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* 
DE  LA  CIBCULATION  DD  SANG. 

Histoire   de   la  découverte   de  ce   phénomène. 

S  1 .  —  La  découverte  de  la  circulation  du  sang  date  du       *•* 

^  de  la  science 

xvu*  siècle,  et  la  gloire  en  appartient  à  Guillaume  Harvey.  «»•«» 

Mais,  de  même  que  toutes  les  autres  conquêtes  les  plus  bril- 
lantes de  la  science ,  cette  découverte  fut  préparée  peu  à  peu 
par  les  efforts  d'un  grand  nombre  d'observateurs ,  et  l'homme 
de  génie  qui  y  attacha  son  nom  n'avait ,  pour  accomplir  son 
œuvre ,  qu'à  ajouter  un  petit  nombre  de  faits  à  ceux  constatés 
par  ses  devanciers ,  à  en  saisir  renchaîncment  et  à  en  déduire 
les  conséquences. 

Et  que  l'on  ne  pense  pas  qu'en  caractérisant  de  la  sorte  les 
services  rendus  à  la  physiologie  par  l'illustre  Harvey,  je  veuille 
en  affaiblir  le  mérite;  loin  de  là.  Je  veux  faire  ressortir 
ce  qui,   à  mes  yeux,  élève  Harvey  bien  au-dessus  de  ses 

prédécesseurs  et  de  ses  contemporains.  L'esprit  inventif  dont 
III.  1 
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la  Nature  Tavail  doué  ne  manquait  pas  à  plusieurs  de  ceux  qui, 
avant  lui ,  s'étaient  engagés  dans  la  même  voie  ;  mais  ce  qu'il 
avait  à  un  plus  haut  degré  et  ce  qui  lui  a  permis  d'arriver  au 
but  dont  ses  devanciers  avaient  pu  tout  au  plus  soupçonner 
vaguement  l'existence ,  c'est  cette  con^rébension  lucide ,  ce 
jugement  prompt  et  sûr,  ce  bon  sens  exquis,  qui  le  guidaient 
toujours  dans  l'appréciation  des  faits,  dans  la  déduction  des  con- 
séquences à  en  tirer  et  dans  le  choix  des  preuves  qu'il  invoquait 
pour  étayer  ses  doctrines.  Harvey  était  une  de  ces  intelligences 
d'élite  qui ,  au  premier  coup  d'ceil ,  démêlent  le  vrai  du  faux , 
qui  s'élèvent  à  des  hauteurs  assez  grandes  pour  pouvoir  em- 
brasser l'ensemble  des  choses  connexes,  mais  qui  n'aiment  à 
marcher  que  sur  un  terrain  solide,  qui  raisonnent  toujours  juste 
et  qui  savent  exprimer  clairement  les  idées  qu'ils  ont  conçues. 
Aussi  exerça-t-il  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les 
études  physiologiques.  La  découverte  de  la  circulation  du  sang 
n'est  pas  son  seul  titre  de  gloire,  et  son  nom  reviendra  sou- 
vent dans  le  cours  de  ces  Leçons.  Mais ,  je  le  répète ,  cette 
importante  découverte  était  un  fruit  arrivé  presque  à  maturité 
lorsqu'il  lui  fut  donné  de  le  cueillir,  et,  par  conséquent,  avant 
de  rendre  compte  de  son  œuvre,  il  me  faudra  exposer  ici  l'en- 
chaînement des  faits  dont  la  science  avait  été  enrichie  suc- 
cessivement par  les  observateurs  qui  lui  avaient  préparé  les 
voies. 
^MiiMneet  S  2.  —  Lcs  médccius  de  l'antiquité  la  plus  reculée  avaient  rc- 
rXi'^knM  connu  que  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux,  dont  ils 
u"u*ctk«.  ^Iwdièrcnt  parfois  la  structure  pour  s'éclairer  sur  la  constitution 
du  corps  humain,  le  sang  se  trouve  contenu  dans  un  vaste  sys- 
tème de  tubes  membraneux,  et  que  ces  tubes  sont  en  connexion 
avec  le  cœur,  organe  charnu  dont  les  battements  se  succèdent 
à  de  courts  intervalles.  Des  récits  qui  datent  des  temps  héroïques 
/uci^udct.  ^®  '^  Grèce  nous  montrent  les  premiers  Asclépiades  comme 
ayant  recours  à  l'incision  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  traite* 
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ment  de  quelques  maladies  (1),  et  Hippocrate ,  qui  vivait  il  y  a 
<leu\  mille  trois  cents  ans ,  n*ignorait  pas  la  direction  que  plu- 
.sieurs  de  ces  conduits  suivent  dans  Tintérieur  de  notre  corps. 
Il  savait  aussi  que  dans  le  voisinage  des  veines  se  trouvent 
•<rautres  tubes  auxquds  on  a  donné  depuis  lors  le  nom  d'ar- 
tères, et  il  enseignait  que  le  cœiu'  est  un  organe  de  nature 
charnue,  creusé  de  cavités;  mais  le  respect  religieux  que 
les  Grecs  avaient  voué  aux  moi^  ne  permettait  ni  à  Hippo- 
iîrate  ni  à  ses  disciples  de  se  livrer  à  des  recherches  annto- 
miques  sur  la  structure  du  corps  humain,  et  les  notions 
vagues  que  Ton  |)ossédail  à  ce  sujet  n'étaient  puisées  que 
dans  l'inspection  rapide  et  superficielle  des  viscères  de  quel- 
ques Animaux  immolés  devant  les  autels,  ou  dans  l'étude 
•des  formes  extérieures  de  l'Homme.  I^  dissection,  ou  l'art 
d'isoler  par  le  couteau   les    diverses    parties    constitutives 


(1)  Homère,  dont  les  po€mcs  cou- 
8titaent  une  espèce  d'encyclopédie  do 
Ja  science  que  possédaient  les  Grecs 
vers  le  ix'sièclc  avant  Jésus-Clirist,  ne 
parle  pas  de  la  saignée  ;  mais,  s'il  font 
en  croire  nn  auteur  du  v*  siècle,  retienne 
de  Byzance  (a) ,  cette  opération  aurait 
été  connue  des  médecins  de  Tarméc 
d'Aganiomnon.  Eneflrei,ilrapporteqoe 
Ton  d>ux,  Podalirc,  fils  'd'Iîsculape 
et  frère  de  Machaon,  an  retour  du 
siège  de  'J'roic,  l'aurait  pratiquée  sur 
«ne  malade  dont  la  guérison  lui  valut 
la  souveraineté  de  la  Cliersonèsc.  Ce 
serait  la  première  saignée  dont  on 
aurait  conservé  le  souvenir,  et,  d'après 
une  fable  rapportée  par  Pline,  je  suis 
porté  à  croire  que  cette  pratique  avait 
pris  naissance  dans  la  haute  Egypte  : 
€n  effet,  ce  nainralhtc  nous  dit  que  les 


flippopotames,  quand  ils  sont  devenus 
trop  oliè.^ics,  ont  rtialMttide  de  se  per- 
a'r  la  veine  de  la  cuisse  en  s'appuyant 
contre  nn  roseau  aigu,  et  que  ces 
Animaux  ont  enseigné  ainsi  aux  mé- 
decins à  pratiquer  des  opérations  ana- 
lognes  (6).  Or,  ce  récit  ne  s'appliqne 
pas  au  Cheval  marin  (ou  SyngncUhe)^ 
comme  le  suppose  l'auteur  d'un  ou< 
vrage  estimable  sur  l'histoire  de  la 
médedne  (c),  mais  au  grand  Pachy- 
derme qui  habite  les  rivières  de  Vin^ 
térieur  de  TAfriqne  et  qui  se  trouve 
dans  la  haute  t^^pte.  C'est  évidem- 
ment une  fal>le  ;  mais  cette  fable  n*a 
pu  BOUS  arriver  que  de  PÊgypte. 

Du  temps  d'Uippocrate,  la  saignée 
se  pratiquait  sur  plusieurs  veines  dif- 
férentes dont  la  position  était  bien 
connue. 


(a)  Stephani  Byzanlini  De  urbibuê.  Trad.  lai.  pur  Berkelkts,  p.  686,  art.  SmifA. 

(h)  IMinii  Historiarum  mundi  liber  VIII,  clMp.  XL,  f6. 

(r)  Daniel  Ledcrc,  Hiiloire  ie  la  m^Ofcine,  in-A,  176t»  1. 1,  p.  fO. 
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de  l'organisme ,  n'existait  pas  encore,  et  les  observateurs  ne 
pouvaient  aaïuérir  que  des  idées  incomplètes  et  confuses  tou- 
chant la  conformation  et  les  usages  des  organes  intérieurs  dont 
ils  devinaient  Texistence  (1).  Aussi  Âristote  lui-même,  dont  les 
connaissances  anatomiques  étaient  bien  supérieures  à  celles 
d'Hippocratc ,   n'a-t-il  pu  jeter  que  peu  de  lumières  sur  les 


(i)  Les  moyens  d*ëtude  dont  dispo- 
salent  les  Asclépiades  ont  été  très  mal 
appréciés  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes, et  il  est  surprenant  quMlip- 
pocrate,  tout  en  commettant  beaucoup 
d*erreurs  anatomiques,  ait  pu  acquérir 
les  connaissances  qu'il  possédait  tou- 
chant la  structure  intérieure  du  corps 
de  THomme.  Cette  question  a  été  très 
bien  traitée  par  I^utli  (a).  Je  dois  faire 
remarquer  cependant  que  Gallen  a 
beaucoup  vanté  les  connaissances  ana- 
tomiques d*llippocrate,  et  ajoute  que 
dans  les  anciennes  familles  médicales 
on  exerçait  les  enfants  à  Tétude  de 
Tanatomle  non-seulement  par  la  lec- 
ture et  récriture,  mais  encore  par  les 
dissections  qu'on  leur  faisait  faire  (6)  ; 
mais  ce  passage  me  semble  être, 
comme  Téloge  des  Germains  par  Ta- 
cite, une  critique  des  contemporains 
de  Gallen  plutôt  qu*un  tableau  de  ce 
qui  existait  réellement  à  Tépoque  dont 
il  parle. 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  on  attri- 
bue à  liippocrate  la  connaissance  de 
divers  faits  anatomiques  importants 
qui  furent  introduits  dans  la  science 
par  Aristote,  et  cette  confusion  résulte 
de  ce  que  plusieurs  des  écrits  géné- 
ralement attribués  au  père  de  la  mé- 
decine ne  lui  appartiennent  pas  en 


réalité,  et  sont  postérieurs  même  aux 
livres  de  ce  dernier  naturaliste.  Tels 
sont  le  Traité  sur  le  cœur  et  le  Traité 
des  chairs,  ainsi  que  divers  fragments 
du  Traité  des  os^  et  ce  que  Ton  y  dit 
du  syhtème  sanguin  est  certainement 
basé  sur  lesolMervalionsd^Aristote.  Ce 
point  a  été  très  bien  établi  par  les  re- 
cherches d'un  des  médecins  les  plus 
érudlls  de  Tépoque  actuelle,  M.  Liitré, 
dont  les  travaux  sur  liippocrate  por- 
tent le  cachet  d'une  salue  et  savante 
critique  (e). 

Le  mot  ffXt^,  (|ul  correspond  à  celui 
de  veina  (ou  vene)  dans  les  langues 
latines,  était  d'abord  employé  dans 
une  acception  plus  large  qu'il  ne  Test 
de  nos  Jours.  On  l'appliquait  non-seu- 
lement aux  vaisseaux  sanguins  en  gé- 
néral, mais  aussi  k  d'autres  conduits 
qui  appartiennent  au  système  glandu- 
laire, et  «prr.pix  signifiait  générale- 
ment, pour  liippocrate  et  ses  disciples, 
d'une  part  le  tube  aérifère  qui  va  de 
l'arrlère-bouche  aux  poumons,  et  qui 
est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  trachée-artère;  d*autre  part, 
les  artères  proprement  dites  qui  par- 
tent du  cœur  et  qui  longent  les  veines. 
Les  Asclépiades  croyaient  que  tous  ces 
canaux  formaient  un  seul  système  de 
tubes  aérifères,  et  ils  n'avalent  sur  le 


(a)  I.aulh,  Hiêtoire  de  l'anatomU,  I.  I,  p.  38  et  suiv. 

(fr)  GaUen,  De  anatomicu  adminiêtraticnibtu,  liv.  II,  cliap.  i. 

(r)  Ulirét  Œuvres  d' liippocrate,  inirodudiun,  1830,  1. 1,  p.  383,  334,  ttc. 
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questions  physiologiques  dont  l'examen  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  lui  doit  cependant  la  connaissance  de  quelques 
fails  importants.  Ainsi  il  fut  le  premier  û  constater  que  les 
veines  communiquent  avec  le  cœur,  ou  en  naissent,  pour  me 
servir  d'une  expression  qui,  tout  en  étant  moins  juste,  rend 
mieux  sa  pensée;  que  des  vaisseaux  s'étendent  aussi  du  cœur 
aux  poumons,  et  (jue  les  cavités  du  cœur,  de  môme  que  les 
veines,  sont  remplies  de  sang  (1). 


mode  de  distribution  des  veines  que 
des  notions  extrêmement  vagues,  sou- 
vent même  très  fausses. 

Ainsi,  Polybe,  gendre  d^Hippocrale 
et  auteur  d*un  écrit  intercalé  dans  le 
Traité  de  la  nature  de  l'Homme,  ou- 
vrage dont  la  première  portion  seule- 
ment appartient  à  Hippocratc,  parle 
des  veines  comme  venant  de  la  tête, 
pour  descendre  le  long  du  dos  et  se 
porter  jusqu'aux  pieds,  ou  bien  encore 
pour  se  distribuer,  les  unes  aux  vis- 
cères de  la  poitrine  et  de  Fabdomen, 
les  autres  aux  bras  et  aux  muins  (a). 
Ce  passage  a  été  placé  aussi  dans  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de 
Traité  de  la  nature  des  os,  par  Hip- 
])Ocrate. 

On  voit  également,  par  la  description 
des  veines  placée  dans  le  deuxième 
livre  des  Épidémies,  qu'flippocrate 
lui-même  n'avait  que  des  notions  très 
vagues  touchant  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  (6). 

La  distinction  entre  les  veines  et  les 
artères,  que  Ton  attribue  générale- 
ment à  Praxagore  (c),   parait  avoir 


été  fuite  avant  le  temps  d'Uippocrale, 
par  Diogène  d'ApoIIonie  et  par  Eury- 
pbon  {d], 

(Ij  Aristote,  en  abordant  Tbisloire 
des  veines,  a  fait  connaître  les  opi« 
nions  de  ses  devanciers  touchant  le 
mode  de  distribution  de  ces  vaisseaux, 
et  il  donne  à  cette  occasion  des  extraits 
assez  étendus  des  écrits  de  Syennesis 
de  Chypre,  de  Diogène  d'Apollonie  et 
de  Polybe.  Il  critique  avec  raison  ce 
qu'ils  avaient  dit  de  Porlgine  des 
veines  dans  la  tête,  et  il  établit  qu*elles 
naissent  du  cœur  (e). 

«  Il  y  a,  dit-il,  dans  la  poitrine,  en 
avant  de  Pépine  du  dos,  deux  veines 
(ou  vaisseaux)  dont  Pune,  plas  petite 
et  située  plus  à  gauche  et  plus  en 
arrière  que  Pautre,  porte  le  nom 
d'aorte  if),  »  11  parle  aussi  de  la  bifur- 
cation de  ces  deux  vaisseaux  vers  la 
partie  inférieure  de  Pabdomen  et  des 
principales  branches  qui  en  dépendent; 
mais  il  suppose  que  les  ramifications 
de  Paorte  deviennent  des  nerfs  vers 
leurs  extrémités  (g). 

La  description  qu*Aristote  donne 


(a)  Traité  de  la  nature  de  l'Homnu  {(Euvrei  d'Hippoerate»  ëdit.  d«  LiUi^,  I.  VI.  p.  59). 

(»)  Op.eU.,t.\\  p.  iSl. 

(e)  Voyez  Hocker.  GesehiehU  der  Ueilkwide,  1. 1,  p.  210. 

(d)  Liuré,  De  quelques  pointé  de  ehronoloifie  médicale,  dans  l'introduction  aux  Œuvre*  d'iHppo^ 
eraie,  p.  SOS. 

(e)  Aristolo,  Histoire  des  Animaux,  trad.  par  l^camus,  t.  !,  liv.  lU,  p.  11'. 
(t)Op.cU.,p.  lâS. 

{§)  (^.cit„  p.  iSS. 


iXMidrie. 


6  HISTOIRE    DE   LÀ   BÉCOUVERTV  »l   LÀ   CIRCULATION. 

§  3.  —  Lorsque ,  à  la  suite  des  conquêtes  d'Alexandre  (Je- 
Macédoine,  le  génie  des  Grecs  vint  réveiller  l'antique  civilisatiofi» 
de  rÉi^ypte,  et  que  les  grandes  institutions  scientifiques  fondées 
par  les  Ptolémées  dani^  bi  été  nouvelle  d'Alexandrie  eurent 
porté  leurs  fruits,  1  étude  «aatomique  du  corps  humain  cessa 
d'être  réputée  un  sacrilège  et  fournit  bientôt  airx  physiologistes 
d'utiles  lumières.  Les  usages  de  ce  singulier  pays  devaient  con- 
tribuer puissamment  a  y  donner  aux  études  médicales  cette 
direction  nouvelle ,  car  partout  l'image  de  la  mort  s'y  perpé- 
tuait sous  mille  formes ,  et  l'embaumement  des  cadavres  avait 
depuis  longtemps  rendu  l'idée  des  autopsies  familière  à  tous  les 
esprits.  Mais  ce  qui  influa  davantage  sur  la  marche  de  la 
science ,  ce  fut  la  protection  large  et  éclairée  que  les  succes- 
seurs du  disciple  d'Aristote  accordèrent  aux  philosophes.  On 
raconte  que  les  souverains  de  l'Egypte  ne  se  contentaient  pas 
de  prodiguer  leurs  trésors  dans  l'intérêt  de  la  science ,  mais  se 
plaisaient  à  entendre  les  leçons  et  à  partager  les  travaux  des 


du  cœur  est  également  entachée  de 
quelques  erreurs  graves.  Ainsi  il  dit 
que,  ctiez  les  grands  Animaux,  le  cœur 
est  creusé  de  trais  cavités.  Cette  asser- 
tion a  été  diversement  interprétée  par 
les  anatomistes  modernes  :  les  uns 
pensent  qu'il  a  pris  pour  un  ventri- 
cule moyen  la  portion  basilaire  de 
l'aorte,  d'autres  supposent  que  celte 
même  cavité  moyenne  n'est  autre  chose 
qu'une  dépendance  du  ventricule 
droit.  Mais  il  me  parait  plus  probable 
qu'il  faut  expliquer  ce  passage  autre- 
ment, et  que  la  cavité  de  droite  est 
l'oreillette  veineuse,  la  cavité  moyenne 
le  ventricule  droit,  et  la  cavité  gau- 
che le  ventricule  gauche.  En  effet, 
Aristote  dit  positivement  que  la  grande 


veine»  c*€8t-4-dire  la  veine  cave,  natt 
de  la  cavité  qui  occupe  à  droite  la 
partie  supérieure  du  cœur  (a).  Or, 
cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'oreil- 
lette droite,  et  je  ne  vois  aucune  rai- 
son de  supposer  qu'Aristote  ait  cru  ù 
l'existence  d'un  ventricule  placé  entre 
les  deux  cavités  auxquelles  on  donne 
aujourd'hui  les  noms  de  ventricule 
droit  et  ventricule  gauche.  Au  lieu 
de  décrire  trois  cavités  là  où  il  n'y  en 
a  que  deux,  il  a  omis  de  faire  men- 
tion de  la  quatrième  cavité  qui  existe 
en  réalité  et  qui  parait  avoir  échappé 
à  ses  investigations,  savoir  :  l'oreillette 
gauche ,  que  probablement  il  ne  dis- 
tinguait pas  de  l'oreillette  droite. 


(a)  AriMolo,  Histoire  des  Animaux,  p.  425. 


^- 
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savants  d<»it  ils  s'entouraient.  PHne  nous  assure  que  ces  princes 
allaient  même  assister  aux  dissections  qui  se  pratiquaient  jour* 
ndiementau  Musée,  magnifique  établissement  dont  la  création 
restera  leur  plus  beau  titre  de  ^ktt»(l).  Là,  en  effet,  était 
réuni  par  leurs  soins  tout  ce  qui  devait  assurer  la  culture  et  le 
développement  de  rintelligence.  Le  philosophe  y  trouvait  à  la 
fois  le  calme,  le  loisir,  le  bien-être  nécessaires  aux  travaux  de 
l'esprit,  et  les  instruments  d*étude  que  réclame  Tinvesligalion 
delà  Nature.  Son  existence  était  assurée  ;  une  riche  bibliothèque 
lui  était  ouverte,  de  vastes  collections  étaient  formées  pour  son 
usage,  et  il  pouvait  aller  tour  à  tour  puiser  dans  les  récils  des 
observateurs  passés  la  connaissance  des  découvertes  ac(X)m- 
plies ,  ou  interroger  la  matière  pour  en  arracher  de  nouveaux 
secrets  (2). 


(1)  Voyes  Sprcngel,  Histoire  de  la 
médecine^  t.  I,  p.  UT?. 

(2)  La  création  de  TÉcole  d* Alexan- 
drie est  due  au  fondatear  de  la  dynas- 
tie des  rois  grecs  de  L*Égypte ,  Pto- 
lémée  Lagus,  appelé  aussi  Plolémée 
Soter,  et  elle  date  d*eQvinHitrois8iècles 
avant  Tère  chrétienne.  Ce  souverain 
aimait  beaucoup  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts;  il  orna  de  magnifiques  bâ- 
timents la  ville  naissante  d*Alexandrie, 
y  établit  une  bibliothèque  immense, 
et  y  appela  un  grand  nombre  de 
philosophes  auxquels  il  assura  une 
existence  honorable  dans  un  palais 
nommé  Mutée,  Son  fils  et  successeur, 
Ptolémée  Pliiladelphe,  se  livra  avec 
ardeur  k  la  culture  des  sciences  et 
a*occupa  beaucoup  de  loologie;  Il 
forma  la  première  ménagerie  connue, 
et  y  réunit  une  multitude  d*Animaux 
rares.  Il  acheta  la  bibliothèque  formée 
par  Aristote,  et  ne  négligea  rien  pour 
accroître  ses  recherches  bibliographi- 
ques :  ainsi  il  paya  aux  àlhéniois  la 


valeur  d*environ  UQ  000  francs  de 
notre  monnaie  actuelle ,  pour  obtenir 
la  permission  de  faire  copier  les  on* 
vragesde  Sophocle,  d*£schyleetd*En- 
ripide,  et  remplacement  de  la  biblio- 
thèque du  musée  appelé  le  Bruchion 
étant  devenu  insuffisant,  il  destina  an 
même  usage  le  temple  de  Sérapis;  en- 
fin il  porta  à  700  000  le  nombre  de 
volumes  dont  TÉcole  d* Alexandrie  se 
trouva  ainsi  dotée.  Les  savants  réunis 
au  Musée  y  vivaient  en  commun  sous 
la  présidence  d*un  prêtre,  et  les  études 
anatomiques  y  excitèrent  un  grand  In- 
térêt, Tous  les  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides  accordèrent  à  cet  établis- 
sement une  généreuse  protection  ; 
mais  la  direction  des  études  ne  tarda 
pas  à  changer  d*une  manière  fâcheuse, 
et  les  discussions  s*y  substituèrent  â 
Tobservation  de  la  Nature.  Un  autre 
coup  grave  porté  à  la  prospérité  de 
TÉcole  d^Alexandrie  fut  la  destruction 
de  sa  bibliothèque  principale  dans  Tln- 
cendie  du  Bruchion  par  Jules  César. 


# 


lUfopUle. 


8  HISTOIRE   M  LA   DÉCOUVERTE   DE   LÀ   aRCULÀTlON. 

L*école  d'Alexandrie  donna  bientôt  à  la  science  deux  anato- 
mistes  illustres  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici  : 
Hérophile  et  Érasistrate.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu'à  nous ,  mais  leurs  découvertes  n'ont  pas  eu  le  même 
sort  (1). 

Depuis  longtemps  les  médecins  avaient  remarque  dans  di— 
verses  parties  du  corps  des  pulsations  qui  ressemblaient  aux 


Au  commencement  du  ni*  siècle  de 
Père  chrétienne ,  CaracaUa  supprima 
la  réunion  scientifique  du  Musée;  en- 
fin, vers  la  fin  du  iv*  siècle,  Pem- 
pereur  Tbéodose  ordonna  la  démoli- 
tion du  temple  de  Sérapis,  et  Ton 
ignore  ce  que  devinrent  les  débris  de 
Tancienne  bibliotbèc|ue  fondée  par 
Ptolémée  Philadelphe  et  accrue  par 
Padjonction  de  celle  de  Pergame 
qu^Antoine  y  avait  fait  transporter 
sous  le  règne  de  Cléopâlre.  Mais,  mal- 
gré son  état  de  décadence,  PËcole 
d'Alexandrie  exerça  pendant  toute 
Pantiquité  une  influence  considérable 
sur  les  études  médicales.  Ce  fut  là  que 
Galien  acquit  en  grande  partie  les 
connaissances  anatomiques  qu'il  nous 
a  léguées,  et  il  conseilla  à  ses  contem- 
porains de  s'y  rendre  pour  y  étudier 
Postéologle.  Mais  il  parait  que  la  dis- 
section y  éiait  tombée  en  désnémdet 
car  Rufus  d'Éplièse,  qui  vivait  an 
temps  de  Trajan  (ou  peut-être  d'Au- 
guste), en  parle  comme  d'une  chose 
qui  se  pratiquait  jadis.  Sous  la  domi- 
nation du  Bas-Empire.  l'École  d'A- 
lexandrie reprit  cependant  quelque  im- 
portance ,  et  il  paraît  qu'au  v*  siècle 
on  y    fit   quelques    dissections   (a). 


Elle  jouissait  encore  de  beaucoup  de 
célébrité  au  commencement  du  tu* 
siècle,  et  Paul  d'Égine,  qui  paraltavoir 
vécu  vers  cette  époque,  y  étudia.  Mais 
en  6A0,  après  qu'Alexandrie  eut  été 
prise  et  pillée  par  Amrou,  l'un  des 
lieutenants  du  calife  Omar,  tous  les 
livres  qui  y  restaient  furent  brôléspar 
l'ordre  de  ce  chef,  et  à  dater  de  ce 
jour  l'École  cessa  d'exister  (6). 

(i)  Quelques-uns  des  écrits  qui 
portent  le  nom  d'ilippocrate,  et  qui 
donnent  sur  la  structure  du  cœur  et 
des  vaisseaux  sanguins  des  notions 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  dont 
on  trouve  les  traces  dans  les  œu- 
vres authentiques  de  ce  grand  mé- 
decin, paraissent  dater  aussi  des  pre- 
miers temps  de  l^Ëcole  d'Alexandrie. 
Tel  est  le  Traité  du  cœur,  qui  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  livres 
d'Hippocrate  dressée  par  Érotien,  et 
qui  contient  non-seulement  Tindica- 
tion  de  l'existence  des  deux  oreillettes, 
mais  aussi  quelques  détails  sur  les 
valvules  situées  à  l'embouchure  des 
artères.  L'auteur  de  ce  traité  suppose 
du  reste  que  les  oreillettes  servent, 
comme  les  soufllets  d'une  forge,  pour 
y  attirer  de  Pair. 


(a)  l^ulli,  Hiitoire  de  l'anatomie,  p   118. 

{bi  Frcind,  Hittoire  de  la  médecine  depuii  Catien  jusqu'au  xvi*  tiècU,  1. 1,  p.  4. 
—  Voyez  ausiii ,  au  siigct  de  rincendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  Ici  noUt  de  S>lve>lre  de 
6ary,  dana  aa  traduction  de  la  Relation  de  l'Egypte,  ptr  Abd-AllaUr,  p.  S40. 
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battements  du  cœur.  Hippocrate  avait  plus  d'une  fois  parlé 
4le  ce  phénomène  (1)  ;  Arislote  avait  reconnu  rju'il  est  dû 
aux  mouvements  du  sang ,  et  qu'il  se  produit  dans  tout  le 
corps  au  même  moment  (2)  ;  mais  Hérophilc  fut  le  premier 
à  faire  une  étude  attentive  du  pouls  et  à  constater  Tisochro- 
fiisme  des  battements  du  cœur  et  des  artères,  fait  dont  nous 
verrons  bientôt  Timporlance  physiologique.  Hérophile  signala 
aussi  les  différences  qui  s'observent  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  veines  et  des  artères  ;  enfin  il  distingua  nettement  les  deux 
sortes  de  vaisseaux  qui  relient  les  poumons  au  cœur  (8). 

Ërasistrate  ,  qui  était  contemporain  d' Hérophile  ,  et  qui  se 
livra  à  l'investigation  de  la  structure  du  corps  humain  avec  non 
moins  d'ardeur,  enrichit  la  science  d'un  autre  fait  dont  la  con- 
naissance était  également  un  préliminaire  nécessaire  de  la  dé- 
couverte de  Harvey.  11  constata  le  jeu  des  valvules  qui  dans 
l'intérieur  du  cœur  séparent  les  deux  étages  de  cavités  dont  ce 
viscère  est  creusé ,  et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'il  avait 
entrevu  les  vaisseaux  chylifùrcs ,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  une  dépendance  et  un  complément  de  Kappareil  circu- 
latoire {II). 


I  Ënmittrate. 


(1)  Hippocrate  fnralt  avoir  été  le 
firemier  à  employer  le  mot  pouls 
(tfou'IpLc;)  dans  le  sens  que  I^on  y  donne 
aujourd'hui  ;  mais ,  en  général ,  ce 
terme  ne  s*àppliquait  qu'aux  batte- 
ments violents  des  artères  qui  s'obser- 
vent dans  divers  cas  pathologiques. 

(2)  Histoire  des  Animaux,  liv.  lit, 
cfaap.  XIX. 

(3)  HÉROPHILE  était  disciple  de 
Praxagorasde  Cos,  un  des  derniers 
représentants  de  la  familles  des  Asclé- 
friades.  l\  vivait  du  temps  de  Pto- 
lémée  1"  (ou  Soter),  et  il  jouissait 
d*une  très  grande  célébrité  comme 
aDatomiste.    Les  noms  qu'il  imposa 


à  plusieurs  des  parties  constitu- 
tives du  corps  humain  sont  con- 
servés jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  sur- 
toal  en  traitant  du  système  nerveux 
que  nous  aurons  h  parler  de  ses  tra- 
vaux. 11  remarqua  la  différence  de 
structure  qui  existe  en  ire  les  divers 
vaisseaux  qui  sont  en  connexion  avec 
le  côté  veineux  du  cœur,  et  il  appela 
veine  ariérieuse  celui  qui  va  du  ven- 
tricule droit  aux  poumons,  tandis  qu'il 
nomma  artère  veineuse  la  veine  pul- 
monaire des  analomistes  modernes. 

(!x)  M  les  anciens,  ni  les  modernes, 
ne  me  semblent  avoir  rendu  justice  à 
ÉRAsiSTRATE  :  Ics  uns  l'ont  calomnié , 


# 
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L'éclat  dont  briDa  Técole  d'Alexandrie  sous  les  premiers 
Lagides  ne  tarda  pas  a  se  ternir.  Le  Musée  pandit  par  Tincendie 
une  grande  partie  de  sa  riche  bibliothèque  ;  ses  proiesseurs,  au 
lieu  (I  observer  la  Nature,  s'qpuisèrent  en  vaines  argumenta* 
tions,  et  Ton  y  abandonna  les  dissections  ;  mais  cette  institution 
continua  néanmoins  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
études  médicales,  et  elle  compta  parmi  ses  âèves  le  plus  grand 
anatomiste  de  l'antiquité  :  Galmt  (I). 


que  rerreur  professée  par  Énsistraie 
existait  da  temps  cTHippocrate.  0  ea 
iigiale  aêsK  4»  traces  daas  les  opi- 
BMBS  attribuées  à  Diogèfie  d*Apol- 
kwie,  qui  est  antérieur  à  Uippocrate. 
Empédode  d^Agrigente ,  qid  rifalt 
cinq  cesi»  ans  afanl  Jés«s-âuiBt«  ad- 
netuit  aussi  que  les  cauaux  cousus  de 
nos  jours  sous  le  uoni  d*arièr$s  sout 
Tides  de  sang  et  occupés  par  de  r^. 

trasistrate  doit  um  partie  de  sa 
célébrité  populaire  au  rdie  quH  joue 
daus  Itilstoire  de  Siratouice  et  d*An- 
tlocbtts,  «s  de  Sâeucus  .Xlcauor»  roi 
de  Syrie,  Il  naquit  dans  IHe  de  Céos, 
et  selon  liioe  il  était  petit>fiis  d*Aris- 
tole.  11  étudia  U  médecine  sous  Cbry- 
aippeleCaicbeu,etaparattavoir  ter- 
miné ses  jeun  par  k  poison.  Ses 
uunaces  ne  sont  pas  arriiés  jnsqu*! 
nous;  mab  Galien  et  Gcrbas  Aurélia- 
nus  nous  ont  transmis  (pmlques-unes 
de  ses  opimons,  el  prndmt  plus  de 
quatre  siècles  après  m  mort  â  cul  de 
nombreux  sectalrunL  U  parait  atoir 
découvert  Texistence  des  «^rwt*ui 
cb^Ulèies. 

(1)  GAUtx  naquit  A  Feipme,  rille 
de  r Asie  Minemf^  sous  k  rècim  de 
rempereur  AiÉrien,  en  iZi  de  fèit 


et  les  autres  loi  ont  fiiit  porter  tout  k 
poids  d^une  erreur  dont  0  n*est  pas 
Tauleor.  Oebe  a  prétendu  qu*Éra8i»> 
trate  avait  eu  la  cruauté  de  disséquer 
Tils  des  booioies  condamnés  à  mort  et 
llrrés  i  ses  ioTestigations  par  ks  sou- 
verains de  r£gypte  (a).  TertuUlen  a 
accusé  llérophik  du  même  crime  (6). 
Mais  ces  imputations,  que  les  compi- 
lateurs se  plaisent  I  répéter,  ne  pa- 
raissent reposer  que  sur  des  bruits 
populaires  doot  Texagération  est  fa- 
cile à  comprendre,  et  dont  la  fausseté 
semble  démontré»  par  les  erreurs 
m^nit^  diuit  ces  analomistes  n'ont  pas 
su  se  |u\^5erver  touchant  la  vacuité 
des  artères  ,«•>. 

Quant  à  rkiée  des  fonctions  pneu- 
matiques des  artères»  Érasistrate  l'a 
trouvée  enracinée  depub  longtemps 
dans  re5prit  de  tous  ks  matiresdo  la 
science,  et  si  iUlien,  pomr  conUMltre 
cette  ernfur,  s*e5t  attaqué  à  lui  plutùt 
qu*;i  Aristoie,  c'eu  prubabkoMnl  parce 
qu'il  jottij.sait  de  plus  dViiorilé  aux 
veux  de»  contemporains  de  rillustce 
UMdeciu  de  IVrgame,  et  qu1l  avait 
développé  d'une  manière  plus  nette 
cette  uuïse  doctrine* 

tdevùiement.  IL  tiltré  a  Mt  v<oir 


(« 

*  tjaae^  Or  «r  «M 

Kc«.  UkL 

(»• 

TrrtttUM^.  Oc  9tn 

M.  c.  tf . 

^ 

\*rm  D.  L«rtev, 

Ênmrté 

t,■.^itÉl 
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§  4.  —  Nous  avons  déjà  vu  qu'Hippocrate,  Aristote,  Héro- 
phile  et  Érasistrate  connaissaient  l'existence  de  deux  sortes  de 
tubes  membraneux  et  ramifiés,  qu'ils  distinguaient,  ainsi  qu'on 
le  fait  encore  de  nos  jours,  sous  les  noms  d'artères  et  de  vettêes. 
Quand  on  examine  ces  organes  sur  le  cadavre ,  on  trouve  en 
général  les  veines  gorgées  de  sang,  tandis  que  les  artères  sont 
[Mresque  vides  y  et  cette  circonstance  avait  conduit  tous  ces  phy- 
skdogistes  à  penser  que  les  veines  sont  les  seuls  vaisseaux 
sanguins  et  que  les  artères  sont  destinées  à  contenir  de  l'air. 
Aristote  considérait  ces  derniers  tubes  comme  formant  avec  la 
trachée-artère  un  vaste  système  de  conduits  pneumatiques  (I), 
et  Érasistrate  paraît  avoir  insisté  davantage  encore  sur  cette 
doctrine  erronée. 

Galien,  au  contraire,  découvrit  la  vérité. 

A  l'aide  de  quelques  expériences  très  simples ,  pratiquées 
sur  des  Animaux  vivants ,  Galien  établit  que  les  artères ,  de 
même  que  les  veines ,  sont  des  vaisseaux  sanguins. 


GhUmi. 


cfcr^deniie.  U  étiMfia  ranatomie  pen- 
dant plusieurs  années  à  TÉcole  d*A- 
lexandrie,  mais  il  paraît  s*ôtre  adonné 
principaleiiient  à  la  dissection  des 
AmiBiaus  dont  Torsanisalkm  se  rap- 
proche le  plus  de  la  nôtre.  l\  voyagea 
beaucoup  et  habita  souvent  l\onie,  où 
Il  jouissait  &t  la  confiance  de  Marc 
Anrèle.  Après  la  mort  de  ce  prince  il 
retourna  en  Asie  Mineure,  où  il  mou- 
mt  à  un  âge  très  avancé.  Ses  princi- 
pnnx  onvrages  8*nt  ceui  Intilulés  : 
De  usu  parti  um  cor  ports  humant, 
et  De  anatomicis  administrationibus 
lihri  novem.  Une  excellente  traduction 
des  œuvres  de  Catien,  accompagnée 
de  notes  précieuses  par  M.  Daremberg, 
est  actneHement  en  Toie  depnblicadOD. 


(1)  Aristote,  après  avoir  décrit  rfer- 
tère  (ou  trachée)  qui  s'étend  de  Tar- 
rière-bouche  aux  poumons,  ajoute 
que  le  cœur  y  est  attaché  par  des  li- 
gaments creux,  et  que  si  Ton  souffle 
dans  ce  tube,  on  volt  Pair  passer  jusque 
dans  le  cœur  ;  cette  observation,  dit-il 
encore,  est  à  la  vérité  plus  diflklle 
à  faire  dans  certains  Animaux;  mais 
le  passage  est  manifeste  dans  les 
grandes  espèces  (a).  Ailleurs  il  ex- 
plique davantage  sa  pensée.  «  Il  part 
du  cœur,  dit-il,  des  vaisseaux  qui  se 
portent  aux  poumons ,  et  dont  les 
rameaux  se  divisent  comme  ceux  de 

la   trachée  -  artère Ces  rameaux 

n'ont  aucune  communication  avec  ces 
vaisseaux  ;  mais  par  le  contact  réd- 


(a)  Aristote,  HitMre  du  Animaux,  liv.  I,  trad.  d«  Lecamus,  1. 1,  p.  41. 
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En  efTet ,  il  vit  que  les  artères  laissent  échapper  du  sang 
quand  on  les  ouvre ,  et  que  ce  sang  ne  \ient  pas  d^ailleiirs , 
mais  y  existe  naturellement.  Pour  s'en  assurer,  il  plaça  autour 
d'un  de  ces  vaisseatix  deux  ligatures  à  quelque  distance  Tune 
de  Tautre,  de  manière  a  interrompre  toute  communication  entre 
une  portion  de  Tartère  et  le  reste  du  système  vasculaire  ;  puis, 
avant  fendu  longiturlinalement  le  vaisseau  ainsi  isolé,  il  reconnut 
que  sa  cavité  était  occupée  par  du  sang  et  ne  contenait  pas 
autre  chose  (1). 

Cette  découverte  était  fondamentale.  On  sut  alors  qu*il  existe 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  THomme  et  des  Animaux 
su|iérieurs  deux  ordres  de  vaisseaux  sanguins  qui,  d'une  part, 
communiquent  avec  les  cavités  du  cœur,  et ,  d'autœ  part,  se 
ramifient  jusrpje  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  Torga- 
nisme. 

D'autres  observations  apprirent  aussi  a  Galien  qu'il  existe 
des  communications  entre  ces  deux  systèmes  de  vaisseaux ,  de 
sorte  que  le  sang  peut  passer  facilement  des  uns  dans  les 
autres,  et  néanmoins  il  fut  conduit  à  reconnaître  que  ce  liquide 
n'est  pas  identique  dans  les  veines  et  les  artères. 

On  doit  encore  a  Galien  la  connaissance  de  plusieurs  faits 
aiiatomiques  dont  nous  apprécierons  mieux  Timporlance  quand 
nous  serons  plus  avancés  dans  Tétude  de  l'histoire  de  la  circu- 
lation du  sang.  Ses  descriptions  du  cœur  et  des  vaisseaux  san- 
guins sont,  il  est  vrai,  entachées  de  quelques  erreurs  graves, 
mais  elles  sont  bien  plus  complètes  que  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  par  ses  devanciers,  et  durant  le  moyen  âge  elles  satisfirent 
pleincîment  les  physiologistes. 

proque ,  les   vaisseaux  qui    viennent  (i)  f^cs  expériences  de  Galien  sur 

du  cœur  reçoivent  l'air  et  le  font  pas-  les  fondions  des  artères  sont  exposées 

ser  au  C(cur,  où  leurs  troncs  s'ou-  dans  un  petit  traiié  intitulé  :  An  san^ 

vrenl  (a).  »  guis  in  arteriis  natura  contineatur. 

(fl)  Op.  cit.,  ['.  45. 


Elut 
des  études 
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S  5.  —  Pendant  plus  de  treize  siècles  les  opinions  de  Galien 
firent  loi  dans  les  écoles  médicales,  et  si,  de  loin  en  loin,  les  anrtoml^ 
anatomistes  consultaient  la  Nature,  ce  n'était  pas  pour  contrôler  i«  il^yen% 
la  parole  du  maître,  mais  seulement  pour  faciliter  Tintelligence 
de  ses  écrits.  Le  moyen  âge  n'ajouta  donc  rien  aux  découvertes 
accomplies  par  les  anciens ,  et  ce  fut  à  l'époque  de  la  renais- 
sance, quand  l'esprit  de  libre  examen  commença  à  se  répandre 
partout ,  que  la  question  dont  l'élude  nous  occupe  ici  fit  de 
nouveaux  progrès  (1). 


Kpoqiic 

de  la 

renaissance. 


(i)  Les  Arabes,  qui,  pendant  le 
moyen  âge,  furent  les  principaux  dé- 
positaires de  la  science  acquise  par  les 
anciens,  ne  contribuèrent  en  rien  aux 
progrès  de  Tanatomie,  et  Ton  com- 
prend qu*il  deYait  en  êlre  ainsi,  puis* 
que  les  Mahométans,  ainsi  que  les 
Juifs,  respectent  la  loi  de  Moïse,  dia- 
prés laquelle  celui  qui  touche  un  ca- 
davre est  réputé  impur.  Ce  fut  en 
Italie  que  les  études  anatomiques 
commencèrent  à  se  raviver.  L*em- 
pereur  Frédéric  II  décréta  en  1213 
qu'à  PÉcole  de  médecine  de  Salerne 
tout  chirurgien  devait  étudier  Fana- 
tomie  du  corps  humain  pendant  une 
année  au  moins,  et  que  chaque  année 
on  eût  à  faire  la  dissection  tl'un  ca- 
davre (a).  Mais  en  1300,  une  bulle 
de  Boniface  VIII,  relative  à  Tense- 
velissement  des  morts,  vint  mettre  de 
nouveau  obstacle  aux  dissections,  et 
une  permission  expresse  émanée  du 
saint-siège  devint  nécessaire  pour  tout 
examen  anatomique  de  cadavre.  En 
1Â82,  Tuniversité  de  Tubingue  obtint 
de  Sixte  IV  une  autorisation  spéciale 
pour,  là  ire  des  dissections;  mais  le 
nombre  des  sujets  dont  on  pouvait 


disposer  dans  Tintérét  des  études 
médicales  était  très  restreint.  Ainsi 
Mundini ,  qui  professa  Tanatomie  ik 
Tuniversité  de  Bologne,  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  ne  put, 
dans  Tcspace  de  onze  années,  dissé- 
quer plus  de  deux  ou  trois  cadavres. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les 
dissections  commencent  à  devenir 
plus  fréquentes,  et  Bérenger  de 
Carpi ,  qui  occupa  la  chaire  d^ana- 
tomie  à  Bologne  de  1502  à  1527,  eut 
Toccasion  d*étudier  plus  de  cent  su- 
jets ;  mais  il  devint  un  objet  de  l'ani- 
mad version  publique  et  fut  accusé 
d'avoir  disséqué  des  hommes  vivants. 
Vers  la  même  époque,  on  ouvrit  des 
amphithéâtres  de  dissection  à  Padouc 
>a!nsi  qu'à  ftome  et  à  Vérone  (6).  Au 
commencement  du  xvi*  siècle,  Dubois, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius, 
et  Gh.  Etienne,  Tun  des  membres  de  la 
famille  des  Etienne,  si  célèbre  dan 
rhistoire  de  la  typographie,  inau- 
gurèrent aussi  les  études  anatomiques 
à  Paris.  Mais  Tuiilité  des  dissections 
ne  commença  à  être  généralement 
comprise  qu'après  la  publication  des 
grands  travaux  anatomiques  de  Vésale, 


(a)  Codex  Ugum  antiquarum  lindenbrofi.  Franckfurti.  1G13. 

(b)  Vuyex  l^iith,  Uiitoireie  Tanafomte,  1. 1,  p.  201,  S98  et  suiv.,  314,  etc. 
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Galien,  guidé  par  des  vues  théoriques  plutôt  que  [)ar  V 
servation ,  avait  été  conduit  â  penser  que  les  cavités  creus 
des  deux  côtés  du  cœur,  et  en  continuité  les  unes  avec  la  vc 
cave ,  les  autres  avec  l'artère  aorte,  communiquaient  librem 
entre  elles  à  Taide  de  trous  pratiqués  dans  la  cloison  char 
qui  sépare  les  ventricules  enti^e  eux.  Mais  lorsr]ue ,  le  scalp 
la  main,  on  commença  à  vérifier  sur  le  cadavre  humain  la  d 
cription  des  viscères  que  nous  avait  léguée  lanatomiste  de  F 
ganie,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  celte  disposît 
n'existe  pas  ;  que  la  cloison  médiane  du  ctnur  n'est  point  p 
forée,  et  que  le  sang  ne  saurait  passer  ainsi  d'un  venlricul 
l'autre. 

Ce  premier  pas  vers  la  connaissance  plus  parfaite  do  l'api 


qui,  le  {M'emier,  osa  contredire  Ga]ien. 
EnGn,  ea  156/^,  Charles  IX  fonda  à  la 
Fïiculié  de  Paris  deux  cours  publics 
d*anatomie. 

VésALE«  dont  rinfluence  fut  si 
grande  sar  cette  branche  des  sciences 
naturelles,  naquit  &  Bruxelles  en  1516» 
et  fit  la  majeure  partie  de  ses  études 
anatomiques  &  Paris,  où  il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  à  se  pro- 
curer des  cadavres.  Il  acquit  néan- 
moins en  peu  d'années  une  connais- 
sance si  profonde  de  la  structure  di\ 
corps  humain,  qu*à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans  il  put  recUfier  de  nombreuses 
erreurs  commises  par  Galien,  et  pu- 
blia un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
la  science  possède.  Son  livre,  intitulé 
De  humant  corporis  fabrica  libri 
septem^  et  imprimé  à  Basle  en  1563, 
fait  époque  dans  Thistoire  de  l'ana- 
tomie,  el  les  figures  qu*il  y  joignit 
sont  dessinées  avec  une  si  grande 
perfection,  que  quelques  auteurs  les 
ont  attribuées  au  Titien.  £n  1537, 
Vésale,  après  avoir  pratiqué  la  chi- 


rurgie dans  les  armées  de  Chai 
Quint,  devint  professeur  d'anatc 
à  Tuniversité  de  Padoue  ;  il  ensei 
ensuite  cette  science  à  Bologne 
Pise;  en  i5/i3,  il  se  rendit  auprè 
Charles-Quint  comme  médecin , 
conserva  le  même  emploi  auprè 
successeur  de  ce  prince,  le  roi  d^E 
gne  Philippe  II.  On  assure  qu*en  i 
un  grand  malheur  le  frappa  :  ap 
â  faire  une  autopsie,  il  s*aperçut, 
on,  que  le  sujet  dont  il  venait  d'oo 
largement  la  poitrine  n'était  pas  ra 
et,  déféré  pour  ce  fait  A  Pinquisil 
il  fut  obligé  d'entreprendre  un  p 
rinage  en  terre  sainte.  Quoi  qu*i 
soit,  il  se  rendit  à  Jérusalem,  et 
retour  il  fit  naufrage  sur  les  c6t« 
nie  de  Zante.  Pour  plus  de  détai 
ce  sujet,  je  renverrai  le  lecteur  à 
ouvrage  publié  récemment  par  M.  1 
graeve,  professeur  d'anatomie  à  Ti 
versité  de  Gand,  intitulé  :  Etudes 
André  Vésale,  précédées  d'une  \c 
historique  sur  sa  vie  et  ses  écf 
in-8,  ISiStl. 
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reil  circulatoire  date  du  milieu  du  xti*  siècle  et  a  été  fait  par 
l'illustre  Vésale ,  qui  porte  à  bon  droit  le  titre  de  fondateur  de 
Tanatomie  moderne  (1). 

§  6.  —  En  1553,  on  alla  plus  loin.  Un  contemporain  de  Micbeisenet. 
Vésale ,  Michel  Servet ,  qui  avait  étudié  la  médecine  à  Paris , 
mais  qui  s'occupait  '  de  controverses  religieuses  plus  que  de 
science ,  et  qui  périt  misérablement  sur  le  bûcher,  victime  de 
la  farouche  intolérance  du  réformateur  genevois  Calvin ,  émit 
alors,  au  milieu  d'une  foule  d'idées  bizarres  et  fausses  sur  la 
formation  de  l'âme ,  une  idée  vraie  et  importante  sur  les  mou- 
vements du  sang.  Il  devina  que  ce  fluide  va  du  ventricule  droit 
au  ventricule  gauche  en  passant  à  travers  les  poumons,  et  que 
c'est  dans  les  poumons,  non  dans  le  cœur,  que  par  son  mélange 
avec  Tair  il  change  de  nature. 

Je  dis  que  Michel  Servet  devina  ces  choses  ;  car,  en  lisant 
son  ouvrage ,  je  ne  saurais  croire  qu'il  les  ait  constatées.  En 
effet,  il  ïï'ea  fournit  aucune  preuve  ;  ses  écrits  portent  le  cachet 
d'un  esprit  spéculatif  et  aventureux  ;  il  n'était  pas  observateur, 
et,  pour  les  besoins  de  son  argumentation ,  il  entoure  d'une 
foule  d'assertions  extravagantes  l'énoncé  d'une  vérité  inaperçue 
jusqu'alors.  Ainsi,  après  avoir  expliqué  comment  le  sang  passe 
du  côté  droit  dans  le  côté  gauche  du  cœur  par  la  voie  détournée 
des  vaisseaux  pulmonaires,  il  explique  du  même  ton  de  confiance 


(i)  Un  anatomiste  cdlèbrc  de  PÉcole 
de  Bologne,  Bérenger  de  Carpi,  arait 
déjà  dit,  en  1521,  que  les  trous  de  la 
cloison  interventriculaire  du  cœur , 
très  distincts  chez  le  Bœuf  et  les  au- 
tres grands  Animaux ,  ne  se  voient 
qa^avec  beaucoup  de  difficultés  chez 
THomme  (a) ,  et  Vésale  en  admit 
d^abord  Texistence  par  déférence  pour 


les  opinions  de  Galien  (6)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  h  déclarer  que  le  tissu  de 
cette  cloison  est  ni  moins  épais  ni 
moins  compacte  que  le  reste  du  cœur, 
et  ne  saurait  livrer  passage  à  une  seule 
goutte  de  sang.  Il  est  bon  de  noter,  en 
passant,  que  ces  trous  n'existent  pas 
davantage  chez  le  Bœuf  ou  chez  tout 
autre  Mammifère. 


(«)  Cirpi,  Ctmmentarii  eum  ampUtêimit  ttiiitionitnu  tuper  anatovi^  Mundini.  Bologne,  1 511 , 

f.GCCXU. 

(»)  VéuW.  De  eorporii  humant  fabricût  Ub.  M.  cap.  xv  (Operê  omnid,  1. 1,  p.  517  tt  519»  MH. 
de  1785). 
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comment  l'esprit  vital  ainsi  élaboré  se  transforme  en  esprit 
animal  dans  les  petites  artères  du  plexus  choroïde  ;  il  admet 
coiniue  un  fait  avéré  que  les  nerfs  sont  la  continuation  de& 
artères  et  forment  un  troisième  ordre  de  vaisseaux  ;  enfin  il 
décrit  avec  la  même  précision  apparente  les  voies  par  lesquelles 
Tair  arrive  du  nez  jusque  dans  les  ventricules  du  cerveau,  et  le 
démon  y  pénètre  pour  y  assiéger  Tâme. 

Le  temps  a  relégué  dans  un  juste  oubli  la  plupart  de  ces 
idées  physiologiques;  mais  l'opinion  émise  ici  pour  la  première 
fois  au  sujet  du  transvasement  du  sang  des  veines  dans  les 
artères  par  l'intermédiaire  du  poumon  est  devenue  plus  tard  une 
vérité  démontrée ,  et  sera  toujours  pour  le  pauvre  Servet  un 
litre  de  gloire  (1). 


(I)  Michel  Sertet  naquit  en  1509 
à  Villa-Nueva,  dans  l*Aragon,  et  se 
livra  d*abord  tout  entier  à  des  études 
théologiques  ;  mais  ayant  émis,  dans 
un  écrit  sur  la  Trinité,  des  opinions 
contraires  aux  dogmes  de  la  rcligiM 
catholique,  il  fut  condamné  par  Tin- 
quisition  et  obligé  de  quitter  Tlispagne. 
il  vint  alors  à  Paris,  où  il  étudia  la 
médecine  et  professa  les  mathémati- 
ques. Vers  15/|0,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Lyon,  puis  il  fit  divers  voyages  en 
France  et  en  Allemagne,  se  livrant 
avec  ardeur  à  des  prédications  qui  lui 
attir6rent  sans  cesse  et  de  toutes  parts 
des  persécutions  nouvelles.  En  1553, 
il  se  trouva  à  Vienne,  en  Dauphiné,  et 
y  publia,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
le  livre  de  controverse  qui  servit  de 
base  aux  accusations  de  Calvin,  et  qui 
a  valu  à  son  auteur  une  juste  célébrité 
parmi  les  physiologistes   (a).  Calvin, 


qui  était  fortement  attaqué  dans  cet 
écrit  dont  il  connaissait  rauteor,  dé- 
nonça Servet  à  Tarcbevêque  de  Lyoïr. 
Arrêté  par  l'ordre  de  ce  prélat,  Serret 
parvint  h  s'évader,  et  se  dirigea  sur 
Genève,  ne  s'imaginant  pas  que  Cal- 
vin, qui  venait  de  réclamer  de  Fran» 
çois  1*'  la  tolérance  pour  ses  coreli-^ 
gionnaires,  emploierait  lui-nième  la 
violence  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  idées.  Mais  Calvin,  ayant  décou- 
vert sa  retraite ,  le  fit  arrêter  et  fit 
prononcer  contre  ce  malheureux  une 
sentence  barbare.  A  son  instigation, 
Servet  fut  brûlé  vif  à  Genève,  et  l'ou- 
vrage qui  servait  de  prétexte  à  celte 
sentence  fut  jeté  dans  le  bûcher  par 
la  main  du  bourreau.  L'exemplaire  de 
ce  livre,  que  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  possède,  porte  encore 
les  traces  des  flammes  au  milieu  des- 
quelles, pour  la  honte  éternelle  de 


(a)  ChristiaHisfni  restilutio.  Totiui  Eeclesiœ  aposlolicœ  ad  sua  limina  vocatio  in  integrum 
restituta  cognitiotif  Dei,  fidei  ChrUti,  jtutificationu  nostrœ,  regenerationU  baptismi  et  cœnir 
liomini  matiducationi*.  liestituto  denique  nobis  regno  cœUêti,  Babylonit  impiœ  captivitate  iolutélf 
et  Antichritto  cvm  suis  penitiu  datructo.  i  toI.  in-^' 
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Mais  la  découverte  du  phénomène  auquel  on  donne  de  nos 
jours  le  nom  de  circulation  pulmonaire  ne  pouvait  exercer 
aucune  influence  sur  la  marche  des  études  physiologiques ,  car 
elle  resta  longtemps  ignorée  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les 


Calvin,   Michel  Ser?et   termina  ses 
Jours  le  26  octobre  1553. 

Pendant  longtemps  on  n^avalt  géné- 
ralement qne  des  notions  très  incom- 
plètes   des    Tues  pliysiologiques  de 
Servet;  car  son  livre  est  extrêmement 
rare  (a),  et  Ton  n'en  avait  donné  que 
des  extraits  insuffisants.  M.  Flourens 
a  donc  rendu  un  véritable  service  à 
la  science  en  faisant  connaître  d'une 
manière  complète  la  portion  du  Chris- 
tianismi  restitutio  où  se  trouvent 
consignées  les  idées  de  cet  esprit  bi- 
zarre au   sujet  du  mouvement  du 
sang  et  de  la  formation  des  esprits. 
Dans  un  opuscule  écrit  avec  la  clarté 
et  Télégance  qui  caractérisent  à  un 
haut  degré  le  style  de  M.  Flourens,  ce 
savant  a  discuté  d'une  manière  appro- 
fondie et  impartiale  les  droits  de  Ilar- 
vey,  de  Servet,  de  Fabricius  d'Aqua- 
pendeiite  et  des  autres  anatomistes 
d«  la  même  époque,  aux  préliminaires 
de  la  découverte  de  la  circulation  ou 
à  cette  découverte  elle-même.  C'est 
un  écrit  que  tous  les  naturalistes  li- 
ront avec  plaisir  et  profit  (6). 

Le  passage  dans  lequel  Servet  parle 
de  la  communication  du  ventricule 
droit  du  cœur  avec  le  ventricule  gau- 
che par  rintermédialrc  du  poumon 
est  parfaitement  clair,  cl  suffisamment 
explicite  pour  montrer  que  ce  physio- 
logiste s'éiait  formé  une  idée  juste  du 


transport  du  sang  du  système  veineux 
dans  le  système  artériel,  mais  prouve 
aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cir> 
culation  du  sang,  c'e^t-à-dire  le  mou- 
vement rotatoire  de  ce  liquide  dans 
l'organisme.  Voici  ce  passage  : 

«  Viialis  spiritns  in  sinislro  cordis 
»  ventriculo  suam  originem  habet , 
•  juvanlibus  maxime  pulmonibus  ad 
»  ipsius  generationem.    Est  spiritus 
n  tenuis,  caloris  vi  elaboratos,  flavo 
tt  colore ,  ignei  potentia ,  ut  sit  quasi 
»  ex  puriori  sanguine  lucidus  vapor, 
n  substantiam  in  se  contincns  aqiiv, 
»  aeris  et  ignis.  Generalur  ex  facta  in 
n  pulmonibus  mixtione  inspirât!  aeris 
»  cum  elaborato   subiili    sanguine , 
i>  quem  dexier  venlriculus  cordis  si- 
n  nislro  communicat.  Fit  autcm  com- 
n  municatio  h«c,  non  pcr  parieicni 
n  cordis  médium,  ut  vulgè  creditur, 
»  sed  magno  artificio  à  dcxlro  curdi.s 
M  ventriculo .    longo   pcr    pulnioncs 
»  ductu,  agilatur  sanguis  subtilis  :  » 
n  pulmonibus  praeparatur,  flavus  effi- 
»  citnr,  et  à  vena  arteriosa  in  arteriam 
»  venosam  transfunditur.  Dcinde  in 
»  ipsa  arteria  venosa   inspirato  acri 
»  niiscetur  etexpirationeà  fullginc  rc- 
»  purgatur.  Atque  ità  tandem  à  sinis- 
n  tro  cordis  ventriculo  totum  mixtiim 
»  attrahitur,  apta  supellex,  ut  fiât  spi- 
»  rilus  vital is. 
n  Qu6d  ità  per  pnlmoncs  fiât  com- 


(a)  Il  paraît  qu'il  n'oxUle  aujourd'lini  que  deux  exein|>laire.4  de  cette  ëJition  de  Touvrafe  de  Sonci, 
l'uH  à  la  bihliuUicf|uo  iiupêriale  de  ParU»  l'autre  à  li  bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  Auliiclie; 
mais  Ter»  la  fin  du  ficelé  dernier  (en  4791)  on  en  fit,  à  Nuremberg,  une  réimpression  pa-e  pour  pa^e 
et  sous  la  mônie  date. 

{b)  Flourens,  Ihttoire  de  la  découverte  de  la  elrcvlatiw  du  tang,  i  vol.  in-i8,  Paris,  f  6S4. 
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scien(»es.  En  effet,  Touvrage  dans  lequel  Michel  Servet  en  parle 
est  un  livre  de  théologie  relatif  à  la  réforme  du  christianisme  , 
que  Ton  jefa  dans  le  bûcher  où  Calvin  faisait  brûler  vif  son  in- 
fortuné rival  ;  peu  d'exemplaires  é<îhapi)èrent  aux  flammes  , 


»  municatio  et  prseparatio,  docet  coa- 
»  Juhctio  varia  et  commuDicatlo  veiue 
»  arteriosae  cum  arteria  venosa  in 
n  pulmonibus.  Confirmât  hoc  magDi- 
»  tudo  insignis  venae  arterkMœ,  qam 
n  nec  talis,  nec  tanta  lacta  esset,  Dec 
»  tam  à  corde  ipso  vim  purissiml  san- 
»  guinis  ia  pulmones  emitteret,  ob 
»  solam  eoruDi  natrimentum,  nec  cor 
»  pulmonibas  bac  ralione  lerviret  ; 
»  cùm  prsesertim  anteà  in  embryone 
»  solerent  pulmones  ipsi  aliundè  no- 
»  triri ,  ob  membranulas  ilias ,  seu 
»  vaivulas  cordis,  uaqoe  ad  horam 
»  nativitatis  nondnm  opertas,  nt  docet 
»  Galenus.  Erg6  ad  aiiam  osum  eflun- 
»  diUir  sanguis  à  corde  in  pulmones 
»  liora  ipsa  nativitatis,  et  tam  copîo- 
»  sus.  Item,  à  pulmonibas  ad  cor  non 
»  simples  aer,  sed  mixtus  sanguine 
»  miltitur  per  arteriam  venosam  : 
»  erg6  in  pulmonibus  fit  miilio.  Fla- 
»  vus  ille  color  à  pulmonilms  datar 
»  sanguini  spiritooso,  non  a  corde. 
I»  in  sinistre  ventriculo  non  est  locus 
»  capax  tant»  et  tam  copiosx  mixtio- 
»  nis,  nec  ad  flavum  eiaboralio  illa 
»  sufficicns.  Demum,  paries  ille  me- 
»  dius,  cum  sit  vasorum  et  facultatum 
»  expers,  non  est  aptus  ad  communi- 
»  cationcm  et  elaborationem  illam, 
»  licet  aliquid  rcsudare  possit.  Eodem 
f)  artificio  ,  quo  in  licpate  fit  trans- 
»  fusio  ù  vena  porta  ad  vcnam  cavam 
i>  propler  sanguinem,  fit  etiam  pul- 
»  mené  transfusio  à  vena  arteriosa  ad 
n  artei'ium  venosam  propler  spiritum. 
»  Si  qiiis  liac  conférât  cum  ils  quœ 
»  scribil  r.alcnus  lib.  VI  et  VU  De  Msu 


»  partium^  vcritatem  pcnitns  intelli- 
»  get,  ab  ipso  Galeno  non  animadver- 
»  sam.  Ille  itaqoe  spirilas  vitalis  à  sl- 
»  nistro  cordis  ventricalo  in  arteril» 
»  totinscorporisdeindètransfandllur, 
»  ità  ot  qof  teooiorest  superiora  petat, 
»  qM  magis  adbuc  elaboratur,  pr«- 
»  cipoè  in  flexu  retiformi ,  sob  basa 
»  cerebri  lUto,  in  quo  ex  vitali  fieri  in- 
i>  dpit  animalis,  ad  propriam  ratiooa* 
i>  Ib  animae  sedem  accedens.  Iteram 
n  yie  fortins  mentis  ignea  vi  tenua* 

>  tor,  elaboratur ,  et  perficitur ,  ia 
n  tenuissimis  vasit  seu  capillariba» 
»  arteriis,  qnae  in  plexibus  choroldi- 
»  bus  site  sunt,  et  ipsissâmam  mentem 
»  continent.  Hi  plexus  intima  Omni» 
»  cerebri  pénétrant,  et  cerebri  veniri- 

>  culos  interne  succingunt,  vasa  ilia 
i>  secum  complicata  et  contexta  ser^ 
»  vantes,  usque  ad  nervorumorigines, 
»  otin  eo6  sentiendi  et  movendi  fo* 
»  cttltas  ioducatur. 

n  Vasa  illa  miracuio  magno  tenuis- 
»  sime  contexta,  tametsi  arteriœ  dican-. 
»  tnr,  sont  tamen  fines  arteriarum* 
»  tendenles  ad  originem  nervorum, 
»  ministerio  meningum.  Est  novum 
»  quoddam  genus  vasorunu  Nam,  si- 
»  eut  in  transfusio  à  venis  in  arterias 
n  est  in  polmone  novum  genus  vaso- 
»  roro,  ex  vena  et  arteria,  ità  in  trans- 
»  fusione  ab  arteris  in  nervos  est 
»  novum  quoddam  genus  vasorum,^ 
»  ex  artcriaî  tunica  et  méninge  : 
»  cum  prîPserlim  méninges  ipsœ  suas 
»  in  nervis  tunicas  servent,  n  (Voyez. 
Flourens,  Op.  cit,^  p.  203.) 
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et  ils  ne  devinrent  l'objet  de  quelque  attention  qu'un  siècle  plus 
tard,  lorsque  les  contemporains  envieux  de  l'illustre  Harvey, 
après  avoir  nié  obstinément  l^s  vérités  mises  en  lumière  par  ce 
grand  expérimentateur ,  s'efforcèrent  de  prouver  que  son  seul 
mérite  était  celui  de  propagateur  des  connaissances  acquises  par 
ses  devanciers,  ou,  pour  me  servir  des  expressions  mêmes  de 
l'un  de  ses  détracteurs ,  «  d'avoir  fait  circuler  la  découverte  de 
la  circulation  » . 

§  7. —  L'idée  heureuse  de  Michel  Servet,  touchant  le  passage 
du  sang  d'un  ventricule  a  l'autre  par  l'intermédiaire  des  vais-* 
seaux  du  poumon ,  s'est  présentée  aussi  à  l'esprit  de  quelques 
autres  anatomisles  du  xvi*  siècle.  Vers  la  même  époque,  deux 
professeurs  célèbres  de  l'école  italienne,  Colombo,  de  Pa- 
doue  (1),  et  Césalpin,  de  Pîse ,  arrivèrent  au  même  résultat. 

Césalpin  alla  plus  loin  encore.  Il  dit  que  les  veines  portent 
au  cœur  les  matières  nutritives,  et  que  les  artères  les  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il  remarqua  aussi  que  les 
veines  se  gonflent  quand  on  y  applique  une  ligature,  et  que  ce 
gonflement  a  lieu  toujours  au-dessous  du  point  comprimé, 
jamais  au-dessus  (2). 


Colombo. 


Gcsalpiii« 


(1)  Realdus  Columbds,  de  Crémone, 
était  nn  disciple  de  Vésale  ;  il  ensei- 
gna successivement  !*anatomie  à  Pa- 
doue,  à  Pise,  h  Rome,  et  il  publia  à 
Venise,  en  1559,  un  traité  intitulé  : 
De  re  anatomica  lihri  quindeçim. 
dans  lequel  il  dit  jque  la  cloison  située 
entre  les  ventricules  du  cœur  ne  livre 
point  passage  au  sang,  ainsi  qu'on  le 
pensait,  mais  que  ce  liquide  est  porté 
du  ventricule  droit  au  poumon  par  la 
veine  artéricuse,  puis  passe  avec  Pair 
par  l'artère  veineuse  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur. 


(2)  André  CésALPin ,  d'Arezzo  ea 
Toscane,  enseigna  la  médecine  à  Pise, 
et  résida  ensuite  à  Rome,  auprès  du 
pape  Clément  VlfL  C'était  un  des 
hommes  les  plus  émincnts  de  son 
siècle  ;  il  fut  le  premier  à  avoir  une 
idée  de  la  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  et  Ton  peut 
le  considérer  comme  le  créateur  de 
Tanatomie  végétale.  C*est  lui  aussi  qui 
a  introduit  dans  la  science  le  mot  ctr- 
ciUation  du  sang  (a),  et  il  a  bien  dé- 
crit la  manière  dont  le  sang  traverse 
le  système  circulatoire  pulmonaire  ; 


(a)  Caeudpinus,  Quœsttonum  peripateticûrwn  lib.  V»  p.  435  (vor.  Fioiircn!i,  Op.  cit.,  p.  49). 


DéffNrrerte 
1m  vahralefl 
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§  8.  —  Vers  la  même  époque,  une  autre  découverte  pré- 
paratoire de  la  grande  découverte  de  Harvey  s*accomplit  peu 
à  peu  :  celle  d'une  multitude  de  petits  replis  membraneux  qui, 
placés  d'espace  en  espace  dans  l'intérieur  des  veines ,  y  consti- 
tuent des  valvules  comparables  à  ces  soupapes  du  cœur  dont 
Érasistrate  avait  jadis  étudié  le  jeu. 

Une  des  premières  observations  sur  ces  oignes  est  due  à 


mais  Je  ne  puis  admetlre,  avec  mon 
savant  coilègne  et  ami ,  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint- Hilaire,  qiiHI  ait  connu 
la  circttlalion  tout  entière  (a).  Cette 
opinion  est  fondée  sur  un  passage  de 
son  traité  De  plantis,  dans  lequel  il 
dit  que,  chez  les  Animaux,  nous 
voyons  Taliment  conduit  par  les  vei- 
nes an  cœur  comme  à  PofDcine  de  la 
chaleur  Innée,  et  ayant  acquis  là  sa 
dernière  perfection,  être,  par  les  ar- 
tères, distribué  dans  tout  le  corps  (6;. 
Mais  il  n^  parle  pas  du  retour  du 
rang  des  organes  où  ce  liquide  a  été 
ainsi  distribué,  et,  par  conséquent, 
je  ne  vob  dans  ce  passage  que  Tidée 
é\m  pliénomène  de  distribution  ou 
d'irrigation^  et  non  pas  de  circula- 
tion, tel  que  nous  Tentendons  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  de  passage  continu 
dans  un  système  de  vaisseaux  formant 
un  cercle  complet.  Ailleurs,  Il  est 
vrai,  Césalpin  parle  du  passage  de  la 
chaleur  naturelle  des  artères  dans  les 
veines  et  des  veines  dans  le  cœur,  et 
il  dit  même  quelques  mots  d'un  mou- 
vement de  flux  et  de  reflux  du  sang 
dans  les  extrémités.  C'est  par  ce  re- 
tour du  sang  vers  le  cœur  qu'il  s'ex- 


plique le  gonflement  des  veines  au- 
dessous  des  ligatures  (c)  ;  mais  il  ne 
lie  pas  entre  elles  toutes  ces  idées,  et, 
pour  apercevoir  dans  ses  écrits  l'indi- 
cation de  l'ensemble  du  phénomène 
de  la  circulation  du  sang,  il  faut  con- 
naître déjà  ce  phénomène  tel  que 
Harvey  l'a  exposé.  Césalpin  dit  nette- 
ment que  le  sang  circule  dans  les 
poumons  pour  se  rendre  du  cAçé 
droit  au  côté  gauche  du  cœur  ((Q, 
mais  il  ne  parait  avoir  eu  qu'une 
idée  vague  de  la  circulation  générale, 
et  ne  pas  avoir  saisi  les  relations  de 
toutes  ces  choses  entre  elles  :  car  il 
admet  encore,  avec  les  anciens,  que  la 
cloison  du  cœur  est  perforée  et  que 
le  sang  passe  directement  d'un  ven- 
tricule dans  l'antre.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant même  que  cet  homme  de 
génie  eût  réellement  deviné  l'en- 
semble du  phénomène  de  la  circula- 
tion du  sang,  il  n'étaya  de  preuves 
sufiisanles  aucune  de  ses  conjectures, 
et  la  démonstration  scientifique  de  ce 
grand  fait  physiologique  ne  fut  donnée 
qu'un  demi-siècle  plus  tard  par  TiU 
luslre  Harvey. 


(a)  Isidore  Giroffroy  Sainl-HiUiro,  Hittoire  natiirelU  générale  de*  Règnes  organiquett  1. 1,  p.  44. 
{b)  (^iMJilpimi*,  Ihi  plantit,  lib.  1.  cliap.  ii,  p.  3.  i5R3. 

(c)  CeMlpinu»,  Quœslionuin  medicarum  lib.  11,  p.  S34. 

(d)  Vo)ci  k  ce  »i^ui  Flourcus,  Hittoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du  tang,  p.  17. 
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un  chirurgien  français  également  célèbre  comme  anatomiste  et 
comme  érudit,  Charles  Etienne.  11  trouva  dans  quelques  ra- 
meaux de  la  veine  porte  des  valvules  qu'il  appela  des  apophyses^ 
et  qu'il  compara  aux  valvules  du  cœur  (1). 

Cannanus,  professeur  d'anatomie  à  Ferrare,  aperçut  des 
replis  valvulaires  de  même  nature  dans  la  veine  azygos,  qui 
s'étend  entre  les  deux  veines  caves  (2),  et  Eustachius  fit  con- 
naître l'existence^  non-seulement  de  la  valvule  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom  et  qui  se  trouve  au  débouché  des  veines  caves , 
mais  aussi  de  soupapes  analogues  situées  à  l'orifice  des  veines 
propres  du  cœur,  appelées  veines  coronaires  (3) . 

Enfin  Fabricius  d'Aquapendenle ,  professeur  à  Padoue ,  sans 
avoir  connaissance  de  ces  faits  isolés  et  imparfaitement  observés, 
fit  une  étude  spéciale  du  système  de  valvules  dont  .les  veines 
des  membres  et  de  la  plupart  des  organes  sont  pourvues  (&); 
il  remarqua  qu'elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le 


éli 


leime. 


Cannaoïii 
el  EuftacliittS. 


Fabricius 
d*Aquapcadtot« 


(1)  Ch.  Etienne,  frère  de  Robert 
Etienne,  l'un  des  imprimeurs  les  plus 
habiles  et  des  értidits  les  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  langues  clas- 
siques, naquit  à  Paris  vers  1503,  et 
mourut  à  Genève  en  1559.  Ses  observa- 
tions sur  la  structure  des  veines  sont 
consignées  dans  Touvrage  intitulé  : 
De  dissectione  partium  corporis  hu- 
mani  libri  tres^  15/15. 

(2)  CàNNANDs  communiqua  ce  fait  en 
1547  à  Amatus  Lusitanus,  qui  le  consi- 
gna dans  un  ouvrage  intitulé  :  Curatio- 
num  medicinalium  centuriœ  septem 
(1551).  Celui-ci  ajoute  que  le  sang  de 
la  veine  azygos  ne  peut  couler  que  dans 
un  sens,  car  Pair  <iue  Ton  insuffle  dans 
ce  vaisseau  se  trouve  arrêté  par  les 
valvules  (hc.  ctt.,  cent  1,  cur.  51). 

(3)  B.  EusTACHi  exerça  la  médecine 
à  Rome,  et  fit  un  grand  nombre  d*ob- 
senrations  intéressantes  sur  la  structure 


du  corps  humain.  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  lui  doit  la  connaissance  du 
canal  tboracique,  de  diverses  parties 
de  Tappareil  auditif  et  des  glandes 
surrénales.  U  mourut  en  157/i.  Ses  ob- 
servations sur  les  valvules  des  veines 
sont  consignées  dans  ses  Opuscula 
anatomica^  publiés  en  1563  (p.  289). 
(4)  Fabricio,  surnommé  d*Aqua- 
pendente,  parce  qu'il  naquit  dans 
celte  petite  ville  des  États  romains 
(en  1537),  était  disciple  de  Fallope 
et  professa  pendant  plus  de  cinquante 
ans  à  l'université  de  i^adoue,  où  il  fit 
construire  h  ses  frais  un  amphithéâtre 
d'anatomie.  On  lui  doit  des  recherches 
nombreuses  sur  la  constitoiion  de 
Tœufdes  Mammifères  et  la  connais- 
sance de  plusieurs  particularités  de 
structure  du  corps  humain.  L'étude 
approfondie  qu'il  fit  des  valvules  des 
veines  contribua  sans  aucun  doute  k 
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sang  de  i^ilu^  vers  le  bas ,  et  il  pensa  qu'elles  devaient  servir 
à  soutenir  ce  liquide.  Mais  il  ne  fit  aucune  application  de  ces 
d^uvertes  à  la  théorie  générale  du  mouvement  du  sang  dans 
lorganisme. 

§  9.  —  Tel  était  l'étal  de  la  science,  lorsqu'un  jeune  disciple 
de  Fabricius  d*Aquapendente,  imbu  des  idées  anatomiques  de 
l'école  de  Padoue,  mais  peu  satisfait  des  doctrines  physiolo- 
giques qu'on  y  enseignait ,  entreprit  une  série  de  recherches 
nouvelles  sur  les  usages  du  cceur  et  sur  les  mouvements  du 
sing. 

Celait  Guillaume  Harvey  (1). 


préparer  les  voies  pour  la  décoaverte 
de  1^  circulation  du  sang  (a)  ;  mais  il 
n^avait  que  des  idées  très  vagues  et 
très  ineoroplèles  sur  les  usages  de  ces 
soupapes.  Ainsi  que  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse  M.  Flourens, 
»  les  valvules  des  veines  son  lia  preuve 
anatomique  de  la  circulation  du  sang 
(la  preuve  quil  fait  circuit,  retour, 
quil  revient  sur  lui-même,  qu'il  cir- 
culé)  ;  mais  Fabrice  ne  vit  pas  cette 
preuve,  il  ne  vit  que  le  fait,  et  n'en 
tira  pas  la  conséquence  importante 
qu'Harvey  seul  en  a  su  tirer  (6).  • 

I'|i'r«^c  (c),  Walxus  (rf),  Fulgcuce(c) 
et  quelques  autres  écrivains  (/),  ont 
attribué  la  découverte  des  valvules 
diC«  veine»  h  un  contemporain  de  Fa- 


bricius, le  père  Paul  Servite,  qui  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Scarpi. 
Mais  celte  assertion  ne  repose  sur  au- 
cane  base  solide,  et  c'est  avec  moins 
d'apparence  de  raison  qu'on  a  voula 
lui  attribuer  aussi  l'honneur  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Cette  question  historique,  dont  plu* 
sieurs  écrivains  se  sont  occupés  dans 
ces  dernières  années,  a  été  très  bien 
discutée  par  Senac  (g),  par  un  des 
rédacteurs  d'une  revue  anglaise  [h)^ 
et  mieux  encore  par  M.  Flourens  (t). 
(1)  William  Harvey  naquit  en 
1598,  à  Folkstone,  petite  ville  de  la 
côte  sud  de  l'Angleterre,  voisine  de 
Douvres.  Son  éducation  scicniifique 
fut  commencée  à  l'université  de  Cam- 


(4;  Mi*r'/«)»«i  K«l»iu  «b  Aqu^pcndenld,  De  venarum  ottiolù  {Opéra  omnia  anatomica  ei  phy- 
iiùlêgira,  itiil  Ati  iTAH,  p.  150,  pi.  I  à  8). 
iD  lFU*wmM,  Op.  rit  t  V'  <^/ 

0,  htmmtU,  Vi'»  tliusL  N.  C.  T.  de  Pieresc  vita,  4641,  lib.IV,  p.  222. 
tilf  W«lflP«iii  l':iit*t0lm  4vtt  de  motuchyli  et  sanguinit,  Lugd.  Balav.,  4645. 
(#)  OpiFtétlpttdri  Holé,  etc..  4087,  vttaàel  Paire,  p.  44. 
(0  U*^'  mêUtir»  éê  Veniti,  i.  V.  p.  riSi. 

HJAIfiM  f;i<>v«ni,  Bi^rafla  di  frn  Paoto  Scarpi.  2  vol.  in-8,  Zarich,  1836. 

Vit\t/  MMMi  Hfiilt^,  Sole  pour  servir  à  Vhistoire  de  la  cirenlation  du  mng  {Mém.  de  l'Acad, 

U$  Itiiun,  4Hîi4|. 

iff)  ^•J»M< ,  hiHl^  de  la  ëlrwture  du  cœur,  l.  II,  p.  21  et  suiv. 
(^j  lumiuH  und  W eëtvnnaler  llevieu;  4838,  vol.  XXIX,  p.  458. 
(»j  i'^uHtuHê,  Op.  Ht,,  p.  Ï4etp.  409. 
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«  Lorsque  je  commençai  à  étudier,  non  pas  dans  les  livres, 
mais  dans  la  Nature  et  à  l'aide  de  vivisections,  les  mouvements 
du  cœur,  la  tâche  me  parut  si  difficile,  nous*  dit  Harvey,  que 
j'étais  presque  tenté  de  penser,  comme  Fracastor,  que  Dieu 

seul  pouvait  les  comprendre Mais  ,  en  y  apportant  chaque 

Jour  plus  d'attention  et  de  soins,  en  multipliant  mes  vivisections, 
en  employant  à  ces  expériences  une  grande  variété  d'Animaux, 
et  en  recueillant  beaucoup  d'observations,  j'ai  cru  enfin  être 

arrivé  à  la  connaissance  de  la  vérité Depuis  lors  je  n'ai  pas 

hésité  ù  communiquer  mes  vues ,  non-seulement  à  quelques 
amis  ,  mais  au  public,  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Elles  ont 
^té  accueillies  avec  faveur  par  les  uns,  avec  blâme  par  d'autres  : 
d'un  côté,  on  m'a  imputé  à  crime  do  m'être  écarté  des  pré- 
ceptes de  mes  devanciers  ;  d'autre  part ,  on  a  exprimé  le 
désir  de  me  voir  développer  davantage  ces  nouveautés  qui 
pourraient  bien  être  dignes  d'attention.  Enfin,  cédant  aux  con- 
seils de  mes  amis,  je  me  suis  décidé  à  employer  la  voie  de  la 
presse  pour  soumettre  au  jugement  de  tous  mes  travaux  et 
moi-même.  » 

Telles  sont  à  peu  près  les  expressions  dont  Harvey  se  sert 


bridge  et  achevée  à  Padoue,  où  il  étu- 
dia la  médecine  pendant  cinq  années , 
sous  la  direction  de  Fabricius  d'Aqua- 
pendente,  de  Casseriuset  de  Minadous. 
Il  exerça  ensuite  la  médecine  à  Lon- 
dres ;  en  1609 ,  il  fut  chargé  de  Tun 
des  grands  hôpitaux  de  ceUe  vltie 
(l*hôpital  de  Saint-Bartholomé,  près 
SmithGelds),  et  en  1615  il  fut  nommé 
professeur  d*anatomie  et  de  chirurgie 
^u  Collège  des  médecins.  Ost  dans 
cette  chaire  qull  commença  à  exposer 
ses  vues  relaiivement  au  mouvement 
du  sang,  hà  célébrité  qu'il  acquit 
bientôt  lui  valut  le  titre  de  médedn 
4u  roi  Jacques  I*%  et  le  successeur  de 


ce  monarque,  Charles  T',  accorda  à 
ses  travaux  la  protection  la  plus  libé- 
rale. En  1652,  Harvey  publia  sur  la 
génération  un  grand  travail  qui  aurait 
suffi  pour  le  placer  en  première  ligne 
parmi  les  physiologistes  de  sou  épo- 
que, mais  qui  est  loin  d'avoir  Tim- 
porlance  de  son  livre  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  et  du  sang. 

Il  avait  préparé  aussi  un  ouvrage 
sur  la  généraUoD  des  Insectes;  mais 
le  manuscrit  en  fut  détruit  par  la 
populace  de  Londres,  qui  pilla  son 
logement  durant  la  guerre  civile.  Il 
mourut  en  1657,  à  Tâge  de  quatre- 
vingu  ans. 


2&        '   HISTOIRE   DE  LA   DÉCOUVERTE   DE   Là   CIRCULATION. 

pour  motiver  la  publication  de  son  livre  (i);  il  s'en  excuse 
presque;  et  cependant  ce  livre  est  un  chef-d'œuvre  (2).  Non- 
seulement  il  conlient  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  physiologie ,  mais  il  est  écrit  avec  une  méthode  si  par- 
faite ,  que  peut-être  Bacon  songeait-il  aux  recherches  de  son 
modeste  et  sage  compatriote  lorsqu'il  traçait  de  main  de  maître 
les  règles  à  suivre  dans  les  investigations  scientifiques  («S). 

§  10.  —  Harvey  étudie  d'abord  les  mouvements  du  cœur,  et 
ne  s'occupe  en  premier  lieu  que  delà  portion  principale  de  cet 
organe  :  celle  qui  correspond  aux  ventricules  (A). 

Lorsqu'on  ouvre  la  poitrine  d'un  Animal  vivant  et  qu'on 
enlève  la  capsule  dont  le  cœur  est  entouré,  on  voit,  dit-il,  que 
cet  organe  se  meut  et  se  repose  alternativement.  Cela  est  surtout 
facile  à  constater  chez  les  Animaux  à  sang  froid,  tels  que  les 
Grenouilles,  les  Serpents,  les  Poissons,  les  Crabes,  les  Coli- 
maçons, ou  bien  encore  chez  les  Animaux  à  sang  chaud,  le 


(1)  ExerciUUio  anatomica  de  motu 
COfdis  et  sanguinis  in  Animalibus, 
In-A,  Francofurti,  1628,  cap.  i,  p.  '20. 

(2)  «  Ce  petit  livre  de  cent  pages, 
du  M*  Flourens,  est  le  plus  i)eau 
litre  de  la  physiologie.  »  (Op.  cit.  » 

fiéunmoln»  Aubry ,  l'un  des  con- 
Ifmporalns  de  Ilarvey,  nous  apprend 
Hm  U  puMIcatlon  de  ce  chef-d*œuvre 
M  (iUtiUuwr  <!normément  la  clientèle 
mMkMU  de  son  auteur.  Il  parait,  du 
rM#,  «|fi«  lif«  praticiens  de  son  temps 
(mImI^mI  Uhit  peu  de  cas  du  jugement 
tl#  M  Uitmm9  de  génie ,  dont  le  bon 
«i(|ii  i\m  M  mmfi\mh\t  (a). 

(i^)  \S  Sifuum  organum  de  Bacon 
(*iirm  «H  ma,  9i  le  livre  de  liarvey 


en  1628  ;  mais  ce  dernier  semble  avoir 
été  écrit  en  1619,  et  dès  1616  liarvey 
avait  exposé  publiquement  dans  ses 
leçons  la  série  d'observations,  d'expé- 
riences et  de  déductions  qui  forment 
la  base  de  sa  théorie.  La  date  de  1616 
est  donnée  par  un  manuscrit  de  Uar- 
vey,  intitulé  De  analomia  universa^ 
qui  parait  être  perdu  aujourd'hui, 
mais  qui  existait  encore  à  la  biblio- 
thèque du  Musée  Britannique,  ù  l'épo- 
que où  le  Collège  des  chirurgiens  de 
Londres  fit  publier  la  grande  édition 
des  œuvres  de  ce  physiologiste  (6). 

(Il)  Caput  II  :  Ex  vivorum  dissec^ 
tione,  qiuilig  sit  cordis  motus.  {Exer^ 
citatio  anatom.  de  motu  cordis  et  san- 
guiniSf  p.  21.) 


s 


|4l  Attt'i»,  hH$i'§  êné  U¥ti  Pf  Bminent  Penons, 
Vu|»i  U  «(ti  4$  llNfVty  fïêUp  on  14U  de  ce  Mm,  p.  tf . 
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Chien,  par  exemple ,  quand  le  cœur  est  d^à  affaibli  et  semble 
près  de  mourir. 

Le  mouvement  du  cœur  est  accompagné  de  trois  phénomènes 
principaux  : 

1*  Au  moment  de  Taclion ,  il  se  relève ,  sa  pointe  frappe 
contre  la  poitrine ,  et  son  battement  se  fait  sentir  au  dehors. 

2«  Il  se  contracte  de  toutes  parts,  mais  principalement  dans  le 
sens  transversal,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'en  convaincre  en 
extirpant  le  cœur  d'une  Anguille  vivante  et  en  le  plaçant  sur 
une  table. 

S*"  Il  devient  dur  comme  se  durcit  l 'avant-bras  quand  les 
tendons  tirent  sur  les  doigts  pour  les  faire  mouvoir. 

Lorsqu'on  observe  ce  phénomène  chez  les  Poissons  et  les 
autres  Animaux  à  sang  froid ,  tels  que  les  Grenouilles  ou  les 
Serpents ,  on  voit  aussi  que  le  cœur  devient  plus  pâle  lorsqu'il 
se  meut  de  la  sorte,  et  qu'il  prend  au  contraire  une  couleur 
rouge  plus  intense  pendant  le  repos. 

Harvey  en  conclut  que  le  battement  du  cœur  est  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  détermine  le  rapetissement  des  ventri- 
cules creusés  dans  son  intérieur  et  l'expulsion  de  la  charge  de 
sang  logée  dans  ces  cavités  ;  que,  pendant  le  repos ,  les  ventri- 
cules se  remplissent  de  nouveau  ;  et  il  ajoute  que,  pour  se  con- 
vaincre mieux  encore  du  rôle  de  cet  organe,  il  suffit  de  percer 
une  de  ses  cavités ,  car  alors  on  voit  le  sang  être  lancé  au 
dehors  avec  force  par  la  plaie,  chaque  fois  qu'un  battement  se 
produit  (1). 

Depuis  l'antiquité,  on  avait  remarqué  Fisochronisme  des  bat- 
tements du  cœur  et  des  pulsations  des  artères;  mais  on  ne 
s'était  pas  bien  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  mouvements. 
Galien,  se  fondant  sur  les  résultats  d  une  expérience  mal  faite, 
supposait  que  la  diastole^  ou  dilatation  de  ces  vaisseaux,  dépendait 

(1)  Op.  dt.,  p.  21  et  22. 
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d'une  puissance  qui  résiderait  dans  leurs  parois  et  qui  leur  vien- 
drait du  cœur  (1).  Harvey  fait  voir  que  les  choses  ne  se  pa8S<Hit 
pas  ainsi  :  que  les  pulsations  du  coDur  et  les  pulsations  des 
artères  sont  des  mouvemenis  de  nature  diiTércnte  ;  que  celles 
des  artères  consistent  dans  un  mouvement  de  diastole;  celles 
du  cœur,  au  contraire,  dans  un  mouvement  de  systole;  que  la 
diastole  des  artères  ne  correspond  pas  à  la  diastole  du  cœur, 
mais  à  la  contraction  de  cet  organe  ;  et  qu'il  y  a  antagonisme 
entre  les  mouvemenis  de  ces  deux  portims  du  système  vascu- 
lairc.  11  établit  que  c'est  au  moment  où  les  ventricules  se  con- 
tractent que  les  artères  se  gonflent,  et  que  c'est  parce  que  le 
cœur,  en  se  contractant ,  injecte  une  nouvelle  quantité  de  sang 
dans  les  artères,  que  celles-ci  sont  distendues  et  frappent 
contre  le  doigt  de  l'observateur. 

Ce  fait  fondamental,  qui  peut-être  avait  été  vaguement 
entrevu  par  Aristote ,  mais  qui  n'avait  été  nettement  expliqué 
ni  bien  compris  par  aucun  des  prédécesseurs  de  Harvey,  sert 
de  point  de  départ  pour  de  nouvelles  expériences  dont  décou- 
leront de  nouvelles  déductions.  Mais ,  avant  d'aller  plus  loin , 
Harvey  veut  consolider  mieux  encore  les  bases  de  son  édifice. 


(1)  Galien  8*appnya!t  sar  une  expé- 
rience dans  laquelle,  ayant  ouvert  Ion- 
gitudjnaleincnt  une  artère  sur  un 
Animal  vivant,  et  y  ayant  introduit 
un  tube  pour  le  paB8ag;e  du  sang, 
il  avait  vu  le  vaisseau  battre  comme 
d^ordinaire  au-dessous  de  la  plaie,  jus- 
qu*à  ce  quMl  cAt  serré  fortement  les 
parois  artérielles  sur  le  tube,  à  Paide 
d'une  ligature  ;  ce  qui ,  suivant  lui , 
détermine  la  cessation  du  pouls  dans 
la  portion  de  Tartère  située  au  delà 
du  point  comprimé  (a).  Harvey  répéta 


cette  expérience,  et  constata  la  persis- 
tance des  battements  de  Tartère  au- 
dessous  comme  au-dessus  de  la  liga- 
ture, pourvu  que  le  sang  continue  à 
couler  librement  dans  le  tube  à  Taide 
duquel  la  continuité  est  mainteniie 
entre  les  deux  portions  du  vaisseau 
séparées  par  ta  ligature,  il  est  à  pré- 
sumer que  dans  Texpérience  de  GaHea, 
le  sang  s'était  coagulé  dans  le  tube 
et  avait  obstrué  le  passage,  accident 
qui  se  produit  très  souvent  dans  des 
opérations  de  ce  genre. 


(a)  Galenus,  An  »anguit  contineatur  in  arleriit,  (Opcra,  étiil.  de  Venise,  1526,  1. 1,  p.  00. 
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II  étudie  donc  avec  plus  d'aUcniion  les  rapports  qui  existent 
entre  les  battements  du  ccBur  et  les  pulsations  des  artères.  Il 
observe  que  le  pouls  s'aflaiblit  dans  les  artères  quand  le  ventri- 
cule gauclie  ne  bat  que  faiblement,  et  s'y  arrête  quand  celui-ci 
ne  se  contracte  plus.  Il  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'artère  veineuse  ou  artère  pulmonaire,  quand  les  mouvements 
du  ventricule  droit  deviennent  languissants  ou  s'anrêtent.  Il 
rappelle  aussi  que  c'est  au  moment  où  le  cœur  bat  que  le  sang 
s'échappe  avec  le  plus  de  force  d'une  artère  ouverte,. et  il  con- 
state par  des  vivisections  que  le  sang,  en  sortant  d'une  blessure 
faite  a  l'artère  pulmonaire ,  forme  un  jet  plus  violent  quand  le 
ventricule  droit  se  contracte.  Ce  n'est  donc  pas  une  dilatation 
des  artères  qui  appelle  le  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  ; 
c'est  l'arrivée  d'une  ondée  de  liquide  qui  détermine  cette  dila- 
tation, et  la  cause  de  ces  deux  phénomènes  est  la  même,  savoir  : 
la  contraction  des  ventricules  du  cœur  (1). 

Mais  le  cœur  ne  se  compose  pas  seulement  des  ventricules  ; 
chez  tous  les  Animaux  vertébrés ,  cet  organe  renferme  aussi 
une  ou  deux  cavités,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'oreilleUes; 
et  l'on  savait,  par  les  observations  de  Gaspanl  Bauhin  et  de  Jean 
Riolan,  que  les  battements  de  ces  diverses  parties  n'ont  pas 
lieu  en  même  temps  (2).  Harvey  étudie  ces  mouvements  chez 
les  Poissons,  où  ils  sont  plus  lents  et  plus  distincts  que  chez 
les  Animaux  des  classes  supérieures,  et  il  voit  qu'il  y  a  toujours 
allernance  entre  les  contractions  du  ventricule  et  les  contrac- 
tions de  l'oreillette  (3),  11  reconnaît  que  l'oreillette  devient  pale 
et  se  vide  quand  elle  se  contracte,  et  qu'au  moment  où  le  sang 
est  ainsi  expulsé  de  sa  cavité ,  le  ventricule  situé  au-dessous  se 


(1)  Caput  III  :  Àrieriarum  fnotus  (1621).  — J.  RJolaniflIliJnMropo^r»- 
qualis  ex  vivorum  dissectione.  (P.  24  phia,  lib.  IIÏ,  cap.  xii,  p.  372  (1626). 
*t  25.)  (3)  Caput  IV  :  iiolus  cor  dis  et  au- 

(2)  G.  Bauhiai  ThetUrum  analo-  ricularum  qualis  ex  vivorum  dissec' 
micum,  lib.   XI ,  cap.    xxi,  p.  225  tione.  (P.  25  à  29.) 
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relâche  et  se  remplit.  Enfin,  par  une  expérience  très  simple, 
Harvey  montre  qu*il  n*y  a  pas  seulement  coïncidence  entre  ces 
faits,  mais  que  Tentrée  du  sang  dans  le  ventricule  est  déterminée 
par  la  systole  de  rorcillette.  En  eiïet,  d'un  coup  de  ciseaux  fl 
enlève  la  pointe  du  cœur  et  ouvre  largement  le  ventricule  ;  le 
sang  contenu  dans  cette  poche  charnue  s'en  échappe ,  mais  un 
nouveau  jet  se  produit  chaque  fois  que  Toreillette  se  contracte. 

Har\'ey  constata  aussi  que,  chez  les  Animaux  dont  le  oceor 
est  pourvu  de  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes,  les  choses 
se  passent  de  la  même  manière  :  les  deux  ventricules  se  con- 
tractent à  la  fois,  et,  pendant  les  instants  de  repos  qui  suivent 
ce  battement,  les  deux  oreillettes  se  contractent  à  leur  tour. 

Ainsi ,  ajoute  ce  grand  et  prudent  physiologiste ,  tout  nous 
conduit  à  penser  que  rorcillette ,  abondamment  remplie  par  le 
sang  des  veines,  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  le  réservoir,  se  con- 
tracte d'abord  et  pousse  ce  liquide  dans  le  ventricule  ;  que 
celui-ci ,  rempli  à  son  tour,  se  contracte  aussi  et  envoie  dans 
les  artères  le  sang  qu'il  a  reçu  de  l'oreillette  ;  que  le  ventricule 
gauche  envoie  ainsi  le  sang  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  de 
l'aorte  et  de  ses  branches ,  et  que  le  ventricule  droit  l'envoie 
aux  poumons  par  le  vaisseau  appelé  veine  arlérieuse^  lequel,  par 
sa  structure  et  ses  fonctions ,  est  en  réalité  une  artère  (1). 

Vous  remaniuerez  que  Harvey  ne  présente  toutes  ces  vérités 
que  comme  des  choses  probables;  et  avant  d'apporter  de  nou- 
veaux arguments  à  l'appui  de  ses  conclusions,  il  achève  l'exposé 
de  ses  vues,  et  examine  ce  que  devient  le  sang  lancé  par  le  cœur 
dans  ces  deux  systèmes  d'artères ,  question  dont  la  solution , 
ajoute-t-il,  aurait  été  depuis  longtemps  résolue  si  les  anatomistes 
avaient  donné  à  l'organisation  des  Animaux  inférieurs  la  même 
attention  qu'ils  accordent  à  la  structure  du  corps  de  rHomme(2). 
Et  j'insiste  sur  cette  pensée ,  non-seulement  parce  qu'elle  est 

(1)  Caput  V  :  Cor  dis  motus  actio  et         (2)  Op.  ctf.,  p.  32. 
functio.  (P.  29.) 
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vraie  en  elle-même ,  mais  parce  qu'elle  s*i^ique  également 
bien  à  beaucoup  d'autres  sujets  et  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  que  peu 
de  progrès. 

Aussi  est-ce  chez  les  Poissons  que  Harvey  cherche  d'abord  à 
se  rendre  compte  du  cours  du  sang.  Là,  dit-il,  aucune  difticulté 
ne  se  présente^  et  il  suffît  de  quelques  vivisections  pour  recon- 
naître que  le  sang,  reçu  d'abord  dans  un  sac  membraneux 
analogue  à  l'oreillette  du  cœur  de  l'Homme,  est  poussé  par  cet 
organe  dans  un  ventricule  unique  qui ,  à  son  tour,  l'envoie 
dans  un  tube  ou  artère  chaque  fois  qu'il  vient  à  battre ,  c'est- 
à-dire  à  se  contracter.  Chez  les  Grenouilles ,  les  Lézards ,  les 
Serpents  et  d'autres  Animaux  analogues  qui  ont  des  poumons, 
le  passage  du  sang  des  veines  dans  les  artères  est  également 
facile  à  constater,  car  les  deux  ventricules  du  cœur  de  l'Homme 
n'y  sont  représentés  aussi  que  par  un  ventricule  unique.  Le 
même  résultat  s'obtient  de  la  même  manière  chez  l'embryon 
des  Animaux  supérieurs ,  car  avant  la  naissance  un  grand  trou 
de  forme  ovalaire  fait  communiquer  l'oreilletle  droite  avec 
l'oreillette  gauche ,  et  le  sang  qui  vient  du  système  veineux 
peut  arriver  ainsi  dans  cette  dernière  cavité  sans  pouvoir  ensuite 
rebrousser  chemin,  à  cause  du  jeu  d'une  valvule  membraneuse 
dont  cet  orifice  est  garni.  Une  autre  voie  est  également  ouverte 
au  sang  veineux  pour  arriver  dans  les  artères  au  moyen  d'un 
vaisseau  qui  s'étend  de  l'origine  de  la  veine  artérieuse  (  ou 
artère  pulmonaire)  à  l'aorte ,  de  sorte  que  cette  grande  artère 
semble  naître  par  deux  racines  des  deux  ventricules  du  cœur. 
Mais,  après  la  naissance,  ces  deux  routes  ne  restent  pas  libres, 
et  il  faut  alors  que  le  sang  de  la  veine  cave  passe  du  ventricule 
droit  dans  l'artère  pulmonaire ,  puis  traverse  ces  organes  pour 
revenir  ensuite  par  les  veines  pulmonaires  jusque  dans  le  ven- 
tricule gauche,  et  de  là  dans  l'aorte  (1). 

(1)  Capat  Yl  :  Quibus  viis  sanguis      ventriculo  cordis  in  tinistrum  deft^ 
èvena  cava  in  arterias^  vel  è  dexiro      ratur,  (  P.  32  à  ^j. 
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Harvey  s*applique  donc  à  prouver  que  le  sang  peut  efleeti- 
Ycment  filti^er  à  travers  la  substance  du  poumon  pour  passer  de 
Tun  (les  systèmes  de  vaisseaux  pulmonaires  dans  l'autre;  il 
invofjue,  à  l'appui  de  son  opinion  ,  le  sentiment  du  «  savant  et 
habile  anatomiste»  Columbus,  dont  j*ai  déjà  expose  les  vues; 
et  ce  qui  est  plus  important,  il  explique,  mieux  que  ne  Tavait 
fait  Galien,  comment  les  trois  valvules  sigmoïdes  placées  a  ren- 
trée de  Vartère  pulmonaire  empêchent  le  sang  qui  a  été  poussé 
dans  ce  vaisseau  par  la  contraction  du  ventricule  de  retourner 
en  arrière  pour  refluer  dans  cette  cavité,  et  le  forcent  de  couler 
sans  cesse  vers  les  poumons  (1). 

Mais  il  ne  sufTisait  pas  de  savoir  que  du  sang  est  porté  de  la 
srjrte  de  la  veine  cave  jusque  dans  l'aorte,  en  suivant  la  voie 
détoiiniée  du  double  système  des  vaisseaux  pulmonaires;  Har^'cy 
dut  se  demander  aussi  quelle  est  la  quantité  de  ce  liquide  qui 
traverse  sans  cesse  le  cœur  et  les  poumons ,  et  c'est  l'étude  de 
cctti*  (juestion  <|ui  le  conduit  à  trouver  qu'il  doit  nécessairement 
y  avoir  dans  l'organisme ,  non-seulement  distribution ,  mais 
eirculalion  du  sang  (2). 

Jiis^iu'alors  on  pensait ,  avec  Galien ,  que  le  sang  se  forme 
dans  le  foie,  et  cpie  les  veines  naissent  de  cet  organe  pour  aller 
fKirter  ce  liquide  au  ccinir.  On  pouvait  donc  croire  que  de  nou- 
velles (|uaiiliUfs  de  liquide  arrivaient  sans  cesse  dans  le  ventri- 
cule droit  et  servaient  à  entretenir  le  flux  du  sur  nourricier, 
qui ,  apivs  avoir  traversé  le  poumon  et  le  ventricule  gauche 
ilii  i'icur,  se  ré|Kindait  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
conift.  C'était  là  7  ^"  ^^'^^t,  l'idée  la  |)lus  simple  et  celle  que 
iiaraissent  avoir  eue  d'une  manière  plus  ou  moins  complète 

t*  CaDOt  VII  :  Sanguiuem  de  di'x-  (2)   Capul   viii  :    De    copia  san- 

*rU-ulo  cordis  per  pulinonum  guinis  transeuntis  per  cor  è  venis 

'■iitmui  vermeare  in  arleriam  in  arterias ,   et  de  circulari  vwtv 

«I  lim'jlrttni  venlriculum,  sanyuinis»  [Op,  ci7.,i>.  61.) 
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tous  les  prédécesseurs  et  les  contemporains  de  Harvey.  Mais, 
en  observant  la  quantité  de  liquide  qui ,  dans  un  temps  donné, 
est  lancée  dans  les  artères  par  les  contractions  du  cœur,  Harvey 
comprit  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  de  la  sorte  ;  que 
tout  ce  sang  ne  saurait  être  sans  cesse  fourni  par  les  sucs  ali- 
mentaires ;  que  les  veines  se  videraient  bientôt  si  elles  ne  pui- 
saient qu'à  cette  source ,  et  que  ,  d'autre  part ,  les  artères  ne 
pourraient,  sans  se  rompre ,  recevoir  à  chaque  instant  de  nou- 
velles charges  de  liquide,  si  ces  tubes  membraneux  ne  le  lais- 
saient s'écouler  par  leur  extrémité  opposée.  Il  arriva  donc  à 
penser  que  le  sang  des  artères  devait  pouvoir  passer  dans  les 
veines,  et  se  mouvoir  ainsi  sans  cesse  dans  un  cercle  fermé. 
Effectivement ,  il  constata  bientôt  que  le  sang  envoyé  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme,  par 
l'aorte  et  les  branches  de  ce  vaisseau,  revient  par  les  veines  dans 
les  cavités  droites  du  cœur,  de  la  même  manière  que  ce  liquide 
est  ensuite  transmis  du  ventricule  droit  aux  poumons  et  des  pou- 
mons aux  cavités  gauches  du  cœur  par  les  artères  et  les  veines 
pulmonaires.  Le  sang  revient  donc  à  son  point  de  départ,  pour 
parcourir  de  nouveau  la  route  qu'il  a  déjà  suivie  et  exécuter  un 
mouvement  circulaire. 

§  11.  —  L'idée  de  la  circulation  du  sang  se  trouvait  donc 
complétée  et  exprimée  de  la  manière  la  plus  nette ,  je  dirai 
même  de  la  manière  la  plus  poétique  ;  car,  pour  mieux  rendre 
sa  pensée ,  Harvey  emprunte  à  Aristote  une  grande  et  belle 
comparaison.  De  même  que  les  planètes  circulent  dans  l'espace 
en  parcourant  toujours  la  même  orbite,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin,  l'eau  circule  entré  la  terre  et  le  ciel  quand,  après 
être  tombée  sous  la  forme  de  pluie  ou  de  rosée  pour  humecter 
et  féconder  le  sol ,  elle  s  évapore  sous  Tinfluence  des  rayons  du 
soleil,  et  va  former  des  vapeurs  destinées  bientôt  à  se  condenser 
et  à  descendre  die  nouveau.  C'est  aussi,  dit  Harvey,  en  parcourant 
un  cercle  analogue,  que  le  sang  nourricier  de  l'organisme  se 
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répand  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  y  porter 
la  chaleur  et  la  vie ,  puis,  refroidi  et  vicié  par  son  contact  avec 
ces  parties,  il  revient  au  cœur  y  reprendre  ses  qualités  premières, 
et  retourne  ensuite  encore  une  fois  aux  organes  #aA  il  était 
venu.  Pour  compléter  ce  tableau ,  il  manquait  à  JÉarvey  de 
connaître  le  rôle  des  poumons  et  Tinfluence  de  Tairëans  cette 
restauration  des  propriétés  excitantes  du  sang  ;  il  attribue  à  tort 
cette  action  au  cœur,  qu'il  considère  comme  la  source  de  h 
vie  ;  mais  néanmoins  Timage  qu1l  nous  offre  du  mouvement 
des  fluides  nourriciers  dans  Fintérieur  de  Féconomie  animale 
est  vraie,  complète  et  saisissante. 

(Cependant  cette  idée  d'une  circulation  du  sang  n'était  encore 
qu'une  vue  de  l'esprit ,  et,  pour  l'élever  au  rang  d  une  vérité 
scientifique,  il  fallait  démontrer  qu'en  effet  le  fluide  nourricier 
coule  sans  cesse  du  cœur  aux  organes,  puis  des  artères  dans  les 
veines ,  et  des  veines  dans  les  artères ,  en  passant  de  nouveau 
par  le  cœur  et  les  poumons.  C'est  ce  que  Harvey  ne  manqua 
pas  de  faire,  et  ici  encore  l'excellence  de  sa  méthode  et  la  drd- 
turc  de  son  jugement  se  révèlent  à  chaque  pas. 

Aujourdiiui  il  serait  inutile  de  développer  tous  les  ai^ments 
dont  ce  grand  physiologiste  fil  usage  pour  étayer  sa  doctrine  ; 
mais,  pour  prouver  que  le  sang  circule,  en  eflet,  comme  Harvey 
le  dit ,  je  crois  devoir  citer  quelques  -  unes  des  expériences 
auxquelles  il  eut  recours. 

§  12.  —  Les  Reptiles  peuvent  vivre  très  longtemps  après 
qu'on  leur  a  ouvert  largement  le  corps  et  qu'on  a  mis  Umt 
cœur  à  nu.  Harvey  profita  de  cette  circonstance  pour  étudier 
expérimentalement  la  marche  dti  sang  dans  les  gros  vaisseaux 
qui  avoisinenl  cet  organe.  Il  ouvrit  donc  la  cavité  viscérale  d'ua 
Serpent  vivant ,  et  observa  les  mouvements  du  cœur  ;  puis  il 
comprima  avec  des  pinces,  à  quelque  distance  au-dessous  de 
cet  orpane,  la  veine  cave  qui  va  y  déboucher,  et  il  vit  qu'au 
bout  de  quelques  instants  la  portion  du  vaisseau  située  au-dessus 
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du  point  ainsi  oblitéré  devint  vide  de  sang  ;  le  C(BQr  perdit  en 
même  temps  sa  couleur  rouge  intense  eé  ses  mouvements  s'af- 
faiblirent; mais,  en  faisant  cesser  Tobstacle  qui  s'opposait  au 
cours  dit  sang  veineux  vers  le  cœur,  tous  ces  accidents  ces- 
sèrent, et  les  phénomènes  d6  la  circulation  se  {mduisirent  de  la 
manière  ordinaire.  Ensuite  il  comprima  de  la  même  façon  Tar* 
tère  aorte  à  quelque  distance  du  cœur,  et  vit  que  ce  vaisseau,  au 
lieu  de  se  vider  comme  Tavait  fait  la  veine,  se  gonfla  beaucoup 
au-dessus  du  point  oblitéré  ;  enfin ,  le  cœur  prit  en  même 
temps  une  teinte  plus  foncée ,  et  parut  comme  surchargé  du 
sang  qui  s'accumulait  dans  son  intérieur. 

D'autres  expériences  tirent  voir  que  le  sang  arrivait  dans  les 
membres  par  les  artères  et  retournait  au  cœur  par  les  veines* 

Si  l'on  place  une  ligature  autour  du  bras  d'un  Homme  et  qu'on 
la  serre  fortement ,  le  pouls  cesse  de  se  faire  sentir  au  poignet 
et  dans  toutes  les  artères  situées  au-dessous  du  point  comprimé; 
mais,  immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  du 
côté  du  cœur,  il  en  est  tout  autrement  ;  les  artères  battent  avec 
plus  de  force  que  d'ordinaire,  et  se  gonflent  comme  si  le  flux  du 
sang  dans  leur  intérieur  venait  heurter  l'obstacle  qui  s'oppose  à 
son  passage.  La  main  et  l 'avant-bras  conservent  leur  couleur 
ordinaire,  ne  se  gonflent  pas,  et  semblent  seulement  s'engourdir 
et  se  refroidir.  Mais  si  l'on  vient  alors  à  relâcher  un  peu  la  liga- 
ture, cet  état  de  choses  change  complètement  :  le  pouls  se  rétablit 
au-dessous  du  lien  et  cesse  d'avoir  une  intensité  insolite  au-des- 
sus ;  le  sang  reprend  évidemment  son  cours  dans  ces  vaisseaux, 
qui  sont  logés  profondément  dans  le  membre,  et  il  se  distribue 
dans  l'avant-bras  et  dans  la  main,  comme  d'ordinaire.  Mais  les 
veines  superficielles  du  bras  sont  encore  comprimées  par  la 
ligature ,  et  le  sang  qui  arrive  dans  le  membre  par  les  artères, 
ne  pouvant  plus  retourner  au  cœur  par  l'intermédiaire  de  ces 
mêmes  veines,  s^accumule  en  partie  au-dessus  du  lien  ;  la  main 
se  gonfle  et  ces  derniers  vaisseaux  deviennent  saillants  et  gorgés 
itu  3 


wT 
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de  sang.  Entre  la  ligature  et  le  cœur  rien  de  semblable  ne  se 
voit.  Enfin,  vient-on  à  enlever  le  lien  qui  oblitérait  ces  veines, 
on  les  voit  se  dégorger  aussitôt ,  et  tout  signe  de  tuméfai^ioo 
disparait  dans  les  parties  inférieures  du  membre  (i). 

Ainsi  Toblitération  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  déter- 
mine des  phénomènes  inverses.  Dans  Tartère,  le  sang  s'aocu* 
mule  entre  le  cœur  et  Tobstacle  ;  dans  la  veine,  c'est  du  côté 
opposé ,  c'est-à-dire  au  delà  du  point  obstrué ,  que  le  sang 
s'amasse.  On  en  peut  donc  conclure  que  dans  les  artères  le 
sang  coule  du  cœur  vers  les  extrémités  ;  dans  les  veines ,  des 
extrémités  vers  le  cœur. 

Enfin,  Tanatomie  vint  fournir  à  Harvey  une  dernière  preuve 
de  la  direction  constante  et  nécessaire  du  sang  des  extrémités 
vers  le  cœur,  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux.  Il  étudia  le  jeu 
des  valvules,  dont  son  maître,  Fabricius  d'Aquapendente, 
avait  fait  connaître  l'existence  dans  la  plupart  des  veines,  et  il 
vit  que  ces  replis  membraneux,  étaient  toujours  disposés  de 
façon  à  permettre  le  passage  du  sang  vers  le  cœur,  mais  i 
empêcher  le  reflux  de  ce  liquide  en  sens  contraire.  Pour  en 
fournir  la  preuve,  dit  Harvey,  il  suffit  de  serrer  médiocrement 
le  bras  d'un  Homme ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l'opéra- 
tion de  la  saignée  ;  les  veines  de  l'avant-bras  se  gonflent  et  leurs 
valvules  y  produisent  l'apparence  de  nœuds.  Si  alors  on  presse 
avec  les  doigts  sur  la  portion  d'une  de  ces  veines  sous-cutanées 
comprises  entre  deux  de  ces  étranglements ,  de  manière  à  1^ 
vider,  et  si  Ton  maintient  la  pression  sur  l'extrémité  inférieure 
de  l'espace  ainsi  déprimé ,  on  voit  que  le  sang  ne  rentre  pas 
dans  la  veine  restée  vide ,  bien  que  l'entre-deux  des  valvules 
suivantes  soit  gorge  de  liquide  ;  mais  le  vaisseau  se  remplit  dès 
qu'on  permet  au  sang  de  remonter  par  le  bas  (2).  11  est  facile 
de  se  convainci^  aussi,  par  des  expériences  du  même  genre, 

(i)  Harvey*  Op.  cit.*  cap.  xi.        *         (2)  pp.  ctt.,  cap.  ziii. 
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qu'on  peut  faire  marcher  le  sang  de  bas  en  haut  danf  une  veine, 
mais  que  les  valvules  arrêtent  le  liquide  quand  on  eberche  à  le  , 
pousser  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  du  cœur  vers  les  extré- 
mités. J'ajouterai  que,  dans  une  publication  subséquente^ 
Harvey  rendit  compte  d'une  autre  expérience  encore  plus  dé- 
cisive. Quand  sur  un  Animal  vivant  on  coupe  en  travers  une 
artère ,  la  carotide ,  par  exemple ,  le  sang  continue  à  couler 
avec  force  de  la  portion  des  vaisseaux  qui  esl  en  communication 
avec  le  cœur,  mais  cesse  presque  aussitôt  de  sortir  du  tronçon 
qui  a  été  de  la  sorte  séparé  de  cet  organe  d'impulsion.  Yient-on 
à  couper  de  la  même  manière  une  veine ,  le  sang  coule  au  con- 
traire pendant  longtemps  de  la  portion  inférieure  du  vaisseau , 
et  le  tronçon  situé  du  côté  du  cœur  n'en  fournit  que  peu  ou 
point  (1). 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  attaque  la  question , 
on  arrive  toujours  au  même  résultat  :  toujours  on  voit  que,  dans 
les  artères,  le  sang  va  du  cœur  aux  membres  ;  dans  les  veines, 
des  membres  vers  le  cœur. 

§  13.  —  Si  j'avais  à  faire  ici  l'histoire  des  erreurs  de  la 
science,  tâche  qui  serait  aussi  fatigante  qu'inutile,  il  me  fau- 
drait parler  de  l'opposition  vive  et  opiniâtre  que  la  doctrine  de 
la  circulation  rencontra  pendant  longtemps.  On  nia  d'abord  le 
fait  ;  puis,  quand  la  vérité  ne  pouvait  plus  être  voilée  par  les 
sophismes,  on  chercha  â  dépouiller  l'illustre  Harvey  delà  gloire 
que  lui  donnait  sa  découverte  :  on  l'accusa  de  plsigiat.  Mais, 
ainsi  que  l'observe  avec  raison  un  des  his(oriens  de  cette 
découverte ,  le  grand  mérite  est  toujours  probe ,  et  le  nom  de 
Harvey  est  sorti  pur  de  tous  ces  débats.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris  se  montra  particulièrement  contraire  à  ces  idées  nou- 
velles ,  mais  elles  eurent  poiur  défenseurs  Descartes ,  qui  les 
approuva  (2),  et  Louis  XIY,  qui,  pour  les  propager,  institua  au 

(i)  Harfey,  Escefciiaiio  altéra  ad  (2)  En  iûUU,  Deacartes  éerifait  à 
J.  Biolanum.  (Opéra  omnia^  p.  120.)      Be?erwick  :  0  Je  «lis  entièrement 
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lardki  des  plantes  médicinales  une  chaire  spéciale  (1)  ;  aussi  ne 
tardèrent-elleg  pas  à  être  généralement  reçues.  Aujourd'hui  il 
peut  sembler  presque  oiseux  d'en  discuter  les  bases  (2). 


w  d'accord  avec  Uarvaeius  touchant  la 
»  circulation  du  sang,  et  je  le  regarde 
»  comme  le  premier  qui  ait  fait  cette 
»  admirable  découverte  des  petits  pas- 
n  sages  par  où  le  sang  coule  des  ar- 
»  tères  dans  tes  veines,  qui  est,  à  mon 
»  sens,  la  plus  belle  et  la  plus  utile 
»  que  Ton  pust  faire  en  médecine.  » 
{Lettres  de  M,  Descartes,  in-û,  Paris, 
1657,  p.  638.)  Pour  la  date  de  cette 
lettre,  voyez  Tédition  de  M.  Cousin, 
U  IX,  p.  158. 

(1)  Cet  établissement  scientifique, 
appelé  aujourd'hui  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  fut  fondé  en  1635,  et 
la  chaire  d'anatomie  instituée  spécia- 
lement pour  la  propagation  des  dé- 
couvertes nouvelles  date  de  1673; 
elle  fut  occupée  par  Dionis  ,  dont  les 
leçons  eurent  un  grand  succès  et  con- 
stituèrent la  base  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d'Anatomie  de  l'Homme 
suivant  la  circtUation,  etc. 

(2)  Lorsque  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  fut  annoncée  au 
public,  elle  fut  qualifiée  d'absurdité 


par  presque  tous  !«$  médecins,  et 
bientôt  un  des  disciple»  du  célèbre 
anatomiste  dé  Paris,  J.  Riolan,  se  ren- 
dit l'écho  des  critiques  dont  elle  était 
l'objet  (a).  D'autres  ouvrages,  tombés 
depuis  longtemps  dans  un  juste  oubli, 
parurent  aussi  contre  les  idées  de 
Harvey  (6)  ;  mais  sa  doctrine  ne  tarda 
pas  à  avoir  des  partisans,  parmi  les- 
quels on  doit  citer  en  première  ligne 
Ent  à  Londres  (c),  Rolfink  à  léaa  (d), 
et  SIegel  ù  Hambourg  (e).  Harvej 
lui-même  prit  aussi  la  plume  pour 
défendre  ses  opinions  (f),  et  peu  à  pea 
la  vérité  se  fit  jour.  Enfin,  Tlllustre 
Descartes  vint  déclarer  que  la  circo- 
iation  du  sang  avait  été  si  clairement 
prouvée  par  Harvey,  qu'elle  ne  poavait 
plus  être  mise  en  doute  «  que  par  ceux 
»  qui  sont  si  attachés  à  leurs  préjugés 
»  ou  si  accoutumés  à  mettre  toat  en 
D  dispute,  qu'ils  ne  savent  pas  dis- 
w  tinguer  les  raisons  vraies  et  cer- 
■  taines  d'avec  celles  qui  sont  iausKés 
»  et  probables  {g),  » 
Mais  alors  était  déjà  commencée  la 


(a)  PrimiroM,  ExerciîatUmei  et  animadveriUmet  in  librum  Harvei  de  motu  cordii  et  circtUë- 
iione  êanguinit.  ln-4,  Londini,  \  630. 

(b)  ^Eroylius  ParîMiniu.  lapis  Lydiut  de  motu  cordis  et  tanguinit.  Vcnclii^,  4635. 

—  Vcsiingius,  Observ  anatom.  et  epùt.  nud.  Hafuia?,  1064. 

—  i.  Riolan,  Knchiridium  anatomicUm  et  pathologicum,  4648,  cl  Manuel  ùnatomique  et  pd-» 
thologique,  Paris,  4 653. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  celte  discussion,  on  peut  consulter  le  chapitre  relatif  2i  la  décou- 
verte de  la  circulation  dans  YÎIistoire  de  la  médecine  par  Sprengel,  trad.  franc.,  t.  IV,  p.  85. 
{c)  Ent,  Apologia  pro  circula  Iione  sanguinis.  ln-8,  Londini.  1644. 
{d)  Hollinkius  ,  Epist.  duœ  ad  Th.  Bartluflinum  de  motu  chyli  et  sanguinit,  4644. 

(e)  ^legol,  De  sanguinis  motu  commentarius.  In-4,  Hamburgi,  4650. 

(f)  De^cartes,  De  la  formation  du  fœtus  {Œuvres,  édit.  de  M.  Cousin,  t.  IV,  p.  454). 

Cet  ouvrage  ne  fut  public  qu'après  la  mort  de  Harvey,  en  4644  ;  mais,  ainsi  que  Cuvier  l'a  fait 
remarquer  dans  ses  Leçons  sur  l'histoire  des  sciences ,  Harvey  eut  le  bonheur  de  voir  set  idées 
adoptées  do  son  vivant  par  ce  grand  philosophe,  car,  dès  1644,  dans  une  lettre  adrcssiM!  à  Jean  de 
Beverwick,  il  s'était  prononcé  nettement  à  cet  égard  {Lettres,  n»  76,  p.  438). 

{g)  Harvey,  Exercitationes  duœ  anatomicœ  de  eireulatione  sanguinis  ad  Johannem  Riolannm  M 
Roterodami,  4049,  4671. 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  point  ;  mais 

* 

je  ferai  remarquer  qu'il  manquait  une  chose  importante  à  i»  capiUairM. 
la  démonstration  de  la  grande  vérité  découverte  par  Harvey  : 
c'était  une  preuve  directe  du  passage  du  sang  des  artères  dans 
les  veines. 

§  Ift.  —  Du  reste,  cette  preuve  ne  manqua  pas  longtemps, 
et  nous  la  devons  à  Malpighi.  En  examinant  au  microscope  le 
poumon  d'une  Grenouille  vivante ,  il  vit  le  sang  circuler  dans 
les  vaisseaux  de  cet  organe,  et  passer  des  artères  dans  les  veines 
par  une  multitude  de  canaux  d'une  ténuité  extrême  qui  sont 


ObtervattoBs 

de 

Halpighi. 


seconde  phase  de  la  discussion  :  ne 
pouvant  plus  nier  le  fait ,  les  adver* 
saires  de  Harvey  prétendirent  qu'il 
n'avait  rien  de  nouveau ,  et  Ton  tor- 
tura de  toutes  les  manières  les  écrits 
des    anciens   ou   des   prédécesseurs 
immédiats  de  ce  grand  physiologiste 
pour  en  faire  sortir  Tidée  d'une  circu- 
lation du  sang.  Les  uns  prétendirent 
la  trouver  dans  les  ouvrages  d'HippO' 
crate,  d'autres  dans  les  écrits  de  Salo- 
mon  ou  de  Platon  ;  d'autres  encore 
l'attribuent  à  un  auteur  du  iv*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  Nemesius,  évèque 
d'Émèse  ;  à  Michel  Servet,  à  Gésaipin, 
ou  à  Scarpi  (a)  ;  on  a  argué  de  quelques 
passages  de  pièces  de  Shakespeare  pour 
prouver  que  c'était  du  domaine  pu- 
blic (6),  et,   de  nos  jours  encore, 
l'auteur  d'une  histoire  de  l'anatomie, 
Portai,  affirma  ^ue  l'un  des  disciples 
de  Vésale,  Vasseur  (ou  le  Vasseur}, 
en  savait  presque  autant  que  nous  au 
sujet  de  ce  phénomène  (c).  Mais  tous 
ces  dires  ne  sauraient  résister  à  un 
examen  impartial  et  approfondi.  Sé- 
nac  fit  justice  des  prétentions  de  pln- 


;  sieurs  des  détracteurs  de  Harvey,  et 
les  historiens  les  plus  récents  de  la 
science,  tout  en  faisant  à  Servet  et  à 
eésalpin  une  large  part  de  gloire,  re- 
connaissent que  Harvey  fut  le  premier  à 
prouver  que  le  sang  circule.  «  Lorsque 
Harvey  parut ,  dit  M.  Flourens,  tout^ 
relativement  à  la  circulation^  (xvait 
été  indiqué  ou  soupçonné,  rien  n'était 
établi.  »  J'ajouterai  :  Oui  1  tout  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné ,  mais  rien 
n'avait  été  compris.  En  eCTet,  si  Michel 
Servet  avait  compris  ce  qu'est  la  circu- 
lation du  sang,  il  n'aurait  pas  imaginé 
que  les  artères,  en  se  terminant ,  de- 
viennent des  nerfs,  disposition  qui  au- 
rait rendu  toute  circulation  impossible  ; 
et  Gésalpin,  qui  faisait  aller  la  chaleur 
des  artères  dans  les  veines,  supposait 
que  les  veines  portent  le  sang  au 
foie  et  aux  intestins.  M«  Flourens  fait 
remarquer  aussi  avec  raison  que  Fa- 
bricius  d*Âquapendente,  qui  est  venu 
longtemps  après  Gésalpin,  et  qui  a  si 
bien  étudié  la  structure  des  valvules 
veUieuses ,  ne  connaissait  cependant 
pas  la  circulation  du  sang. 


(a)  Vo]f«B  HaUer,  Elementa  phytiologiœ,  t.  II.  p.  940  et  fuir. 

\b)  T.  Ninimo,  !n  the  Shakûpeare  SocUty'g  Pa^ert,  vol.  II.  p*  iM. 

yc)  Vojes  Floorenf,  HUUnrt  de  la  Heonufêrtê  U  ladreuM^^  ^  ttlKf,p.  t6. 


38  HlSTOlRl!;    \\E    LA    DÉCOUVERTK    DB    LA    CIRCULATION. 

tout  à  la  fois  les  ramuscules  terminaux  des  premiers  et  les 
racines  des  seconds.  II  fut  témoin  du  même  spectacle  en  obser- 
vant le  mésentère  de  ces  Animaux ,  et  peu  de  temps  après, 
Leeuwenhoek ,  en  se  servant  également  du  microscope,  vit  le 
sang  circuler  comme  un  torrent  rapide  dans  les  vaisseaux 
de  Taile  de  la  Chauve-Souris ,  de  la  queue  des  Têtards  et  de 
la  nageoire  de  divers  Poissons  (1). 

La  circulation  du  sang,  que  Harvey  n'avait  pu  aperoevoir 
qu'avec  les  yeux  de  l'esprit^  est  devenue  dès  lors  visible  pour 
les  yeux  du  corps ,  et  la  découverte  de  Malpighi  e^l  venue  cou- 
ronner dignement  Tœuvre  de  son  illustre  devancier.  Le  mou- 
vement impétueux  du  sang,  qui,  poussé  sans  relâche  parles 
battements  du  cœur,  parcourt  les  artères  et  se  précipite  ensuite 
dans  les  veines,  pour  retourner  à  son  point  de  départ  et  recom- 
mencer bientôt  après  le  même  trajet ,  e^t  un  des  phénomènes 
physiologiques  les  plus  beaux  à  contempler.  Il  faut  le  voir  pour 
se  former  une  idée  de  la  grandeur  du  spectacle  que  nous  offrent 
ainsi  des  organes  trop  petits  pour  être  aperçus  à  Tœil  nu,  et, 
en  l'observant,  on  est  tenté  de  répéter  ces  mots  que  les  ento- 
mologistes ont  pris  pour  devise  :  Natura  maxime  miranda  in 
minimis. 

Ainsi,  dès  lors,  il  fut  établi  de  la  manière  la  plus  évidente  que 

(1)  La  décourerte  de  la  circalation  toat  de  1700  à  1709  {bj.  Le  speettcle 

capillaire,  par  Malpighi  (a),  date  de  de  la  drcolation  du  sang,  tu  m  mi* 

1661.  Les  premières  obserrations  de  croscope,  fut  ensuite  vulgarisé  ptr 

Leeuwenhoek  paraissent  avoir  été  faites  Molyneux  (c),  Cowper  (d) ,  GiMBei* 

en  1669,  mais  furent  multipliées  sun  den  (e),  Baker  (/),  etc. 

(a)  Malpighi,  De  puimmibuê epistoîa  II  (Opéra  omnta,  t.  U,  p.  i4l). 

(b)  Lceiuvenhock  ,  UtUr  conceming  the  Circulation  of  thc  Blûod  in  TadpoUs  [PMlùt.  TVftflt 
nOO,  t.XXlI,  p.  447). 

•»  Circulation  of  the  Blood  in  Butt$  (  loe.  ei<.,  p.  552  ). 

—  Circulation  of  the.  Blood  in  Fi»he*  [Op.  cit.,  t.  XXVI,  p.  250  et  444). 

. —  Voyez  aussi  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  episl.  65  et  67. 

(c)  W.  Molyneux,  A  letter  tmceming  the  Circulation  ofthe  BU)oi{PhUoi.  Trans.t  1685,  i.  m, 
p.  123G). 

yd)  \V.  Cowper,  An  Account  of  diverse  Schemcê  of  Arteriet  and  Veint ,  etc.  (P/wtof.  IVont.» 
1702,  l.  XXIII,  p.  4182). 
(t)  Che^cldcn,  Anatomy  of  the  Human  Body^  pi.  30,  fig.  3. 
(f)  Baker,  Tlic  Mlcroicopc  mode  eoiy,  1742,  p.  120  et  raiv. 
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chee  l'Honlme  et  tous  les  Animaux  qui  p'en  rapprochent  le  plus 
par  leur  organisation ,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Vertébrés ,  le 
sang  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  qui  le  portent  tour 
à  tour  dans  les  organes^de  la  respiration,  où  ce  fluide  entre  en 
relation  avec  Tatmosphère,  et  dans  les  diverses  parties  de  Téco-^ 
nomie,  où  siègent  la  nutrition,  la  sensibilité  et  le  mouvement } 
que  le  cœur  est  l'agent  moteur  qui  détermine  cette  circulation  ; 
que  les  artères  servent  à  conduire  le  sang  des  cavités  du  coeur 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  que  les  veines  le  ramènent 
au  cœur  ;  que  c(5B  deux  ordres  de  vaisseaux  se  continuent  les 
uns  avec  les  autres  à  Taide  de  canalicules  d'une  grande  ténuité 
qui  se  trouvent  dans  la  substance  de  tous  les  organes,  et  que  Ton 
nomme  des  vaisseavw  capillaires  ;  enfin ,  que  le  cœur ,  les 
artères ,  les  éapillairèâ  et  les  veines,  ne  forment  qu'un  seul  et 
même  système  de  conduits  qui  représente  un  cercle ,  car  il 
fait  retour  sur  lui-même  et  n'a  .ni  commencement  ni  fin. 

§  15.  —  A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  l'étude  anaio-  Pf«n«» 
mique  de  ce  vaste  assemblage  de  tubes  irrigatoires  présentait  injactions 
de  grandes  difficultés.  Effectivement ,  après  la  mort  les  artères' 
se  vident ,  et  lorsqu'en  disséquant  lés  veines  on  vient  à  couper 
les  ramuscules  qui  en  dépendent  ^  le  sang  dont  elles  sont  rem- 
plies s'écoule,  et  alors  elles  s'affaissent ,  de  façon  qu'elles  de- 
viennent ,  de  même  que  les  petites  artères ,  peu  distinctes  des 
parties  molles  circon voisines.  Mais ,  vers  k  fin  du  xvu^  siècle, 
on  inventa  des  procédés  de  démonstration  qur  permirent  de 
suivre  tous  ces  vaisseaux  jusque  dans  leurs  plus  petites  divi- 
sions, et  de  rendre  bien  visibles  sur  le  cadavre  les  communica- 
tions capillaires  qui  les  raient  entre  eux.  Depuis  longtemps , 
on  avait  imaginé  de  pousser  de  l'eau  ou  d'insuffler  de  l'afr  dans 
le  système  vasculaire  de  diverses  parties  dont  on  voulait  exa- 
miner la  structure ,  et  quelques  anatomisles  contemporains  de 
Malpighi  substituèrent  à  ces  fluides  des  matières  qui,  liquéfiées 
par  la  chaleur,  peuvent  ètrt  iatrodiiite»  de  U  même  manière 
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dans  les  canaux  sanguifèrRS,  mais  qui,  en  se  refroidissant  ene 
reprennent  leur  élat  solide,  et  maintiennent  par  conséquen 
vaisseaux  dislendus  :  de  la  cire,  par  exemple;  et,  afin  de  re 
la  délcrniinalion  des  diverses  parties  de  l'appareil  circulatoire 
facile, oncut  soinde  colorer  diversement  le^  matières  don  ton 
plissait  ainsi  les  artères  et  les  veines.  Bientôt  l'art  des  injeci 
analomiques  fut  porté  très  loin  par  Swammerdam  et 
Rujscli  {{);  on  en  fit  usage  journellement  dans  les  école 
l'on  s'en  servi!  même  pour  démontrer  la  contiimation  dii 


(1)  Ces  dciu  anaioinisies,  donl  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  parler  dam  le 
cours  de  ces  Leçons  (a),  porltreot  î 
UD  haul  degré  de  perrection  l'art  des 
injections  a iiglo logiques,  qui  i^tail  pres- 
que ignoré  avant  eux  ;  mais  quelques- 
uns  de  leurs  prédécesseurs  avalent 
fait  utilement  usage  de  procédés  ana- 
logues {b).  Ainsi  Galien  parait  s'en  être 
servi  dans  ses  études  sur  la  structure 
du  foie,   et  Bérenger  de  Carpi,  qui 

cle,  avait  eu  recours  k  l'iujeclioD  de 
l'eau  au  moyeo  d'une  seringue,  pour 
mieux  olraerver  la  disposition  des 
veines  des  reins.  Eustaclii ,  Willis , 
Clisson,  de  Graar,  et  quelques  aulres 
analomisies  du  xvii*  siècle,  emplojÈ- 
rent  aussi  des  liquides  diversementco- 
loréapour  en  remplir  certaines  veines 
donl  ils  voulaient  suivre  le  trajet,  et 
3.  RIolan,  le  conicniporaln  de  Harvey. 


avait  su  lirer  un  bon  parti  de  l'i 
Qatlon  de  ces  vaisseaux.  Belliol  j 
s'élre  servi  de  matières  Fusibles 
les  injections,  et  vers  la  taetne  é| 
(c'est- îi-dire  1660),  de  Uraaf  en 
le  mercure  à  des  reclierclie»  a 
gués.  Mais  Swammerdam  Tut  1< 
■nier  il  faire  avec  habileté  de*  .| 
de  démonstration  &  l'aide  des  I 
tions  colories;  il  se  servait  de 
et  ses  préparations  excilïrent 
haut  degré  la  curiosité  cl  l'ad 
lion  parmi  ses  conteraporaiiu. 
compatriote  Ituysch  acquit  dar 
art  une  habileté  plus  grandi 
eore,  et  contribua  davantage  i  r 
en  honneur  ce  procédé  d'înve 
tion  [r,].  Depuis  lors,  tous  les  i 
mistes  en  ont  fait  usage,  et,  par 
auteurs  dont  les  injections  fin 
coniribué  à  nous  faire  connal 
disposition   des  vaisseaux  capf 


("iv. 


1.  a  el 


115. 


(t)  Vi^d  Fonlenelli,  ^1^  de  RuyicH  (Hiit.  de  fAaid.  dn  K 

—  Hnller,  KelliDdui  iliiiii  midlri.  Hermanl  Boerlutave,  i'~ 

—  PorUI,  Hitl.  de  l'aBalcmU.  I.  III,  p.  105. 

(c)  ?M.  RhjkI.  nKinil  1  la  llaiw  en  1638  ,  el  prùtetH  Y: 
1 731.  S«  pr^Fâniloiii  anilamiqiH»  «■Ini  »  bien  hitei  at  eoa 
en  pull  dini  lu  Icrmn  nimilt  :  i  Tma  cet  aurli ,  unt  de* 
>  nu  leinlflniirîi4><M1iMnibre>Kiiplu.  iliienl  presque  dam 

•  lorle  II  lie,  Innij'u  qoe  ced»  de  l'wKlenne  Èfyf\e  ne  prolit 
ËlBRi  de  HuiiKli.  dini  Hitl.  rit  l'Auid.  diu  jciocu.  1731 ,  p. 
im  precMft  d'tnitclion  nn  tecrel  qui  u*»  pu  M  rfïfls. 
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des  artères  dans  les  veines.  En  eiïet,  si  l'on  pousse  dans  une 
artère  une  de  ces  injections  convenablement  préparée  y  on  fait 
parvenir  celle-ci  non«seulement  dans  les  divisions  capillaires 
qui  terminent  les  ramifications  de  ce  vaisseau ,  mais  aussi  dans 
les  veines  qui  naissent  de  ces  capillaires,  et  qui  se  réunissent 
successivement  entre  elles  comme  les  racines  d'un  arbre  se 
réunissent  pour  en  constituer  le  tronc.  A  Taide  de  ce  procédé 
d'investigation,  on  arriva  peu  à  peu  à  constater  que  les  artères 


sanguins,  je  dois  dter  surtout  Albinos, 
LieberkQbn ,  Procbaska  et  Berres  (a). 
Les  préparations  de  Raysch  ont  été 
achetées  par  le  czar  Pierre  T'et  trans- 
portées à  Saint-Pétersbourg;  celles  de 
Ueberkilhn  et  de  Procbaska  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  Vienne,  et 
sont  si  parfaites,  que,  dans  ces  der- 
nières années,  elles  ont  pu  servir 
aux  redierdies  bistologlques  de 
M.  Henle  (b).    . 

Divers  écrits  ont  été  publiés  sur 
Tart  des  injections  angiologiques  (c). 
Les  procédés  à  employer  doivent  va- 
rier suivant  qu*on  veut  faire  des  pré- 
parations destinées  à  être  conservées, 
ou  bien  que  Ton  ne  cherche  qu*à 
mettre  en  évidence  sur   des  pièces 


fratches  la  disposition  des  petits  vais- 
seaux. Dans  le  premier  cas,  on  emploie 
généralement  de  la  cire  mêlée  à  de  la 
graisse  en  diverses  proportions,  ainsi 
qu'à  de  Pessence  de  térébenthine,  et 
colorée  par  du  vermillon  ou  du  bleu 
de  Prusse  parfaitement  broyés;  mais 
pour  remplir  les  capillaires,  le  vernis 
donne  de  meilleures  résultats.  LMm- 
mersion  des  petites  pièces  ainsi  in- 
jectées dans  du  baume  de  Canada ,  ou 
dans  quelque  autre  liquide  résineux, 
donne  aux  tissus  de  la  transparence , 
et  permet  de  mieux  voir,  sous  le  mi- 
croscope, le  trajet  des  capillaires.  Pour 
les  travaux  de  recherches,  les  injec- 
tions à  la  gélatine  ou  au  saindoux  sont 
plus  commodes,  et  quand  il  s'agit 


(a)  AlbiniM,  Aeademiearum  annotationum  Uber  tertiui,  47S6. 

—  Lieberkûhn,  Diturt.  de  fabriea  et  actione  vUloruvn  inteMtinorum  Unuium,  4760. 

-*  Procbaska,  Dittiuititio  anatomieo-phytiologica  organitmi  corporit  humani  efusque  Tprocet" 
JIM  vitaU».  Vienne,  1813,  chap.  ix,  p.  93  et  suiv. 

-^  Berret,  Anatomia  mièroêcopica  eorporù  humani.  Vienne,  1837,  in-fol. 

(b)  Voyez  Henle,  Traité  d'anatomU  générale^  trad.  par  Jourdan,  t.  II,  p.  3. 

(c)  Homberf,  Sur  les  injectioru  anatomiquet  (Hitt.  de  VAcad.  des  teiencet,  1699,  p.  38). 

—  Roohault,  Sur  lié  injeetion*  anatomiqueê  (Mém.  de  VAcad.  deê  9cience9,  1718,  p.  SI  9). 

—  Vater,  De  inject,  eerœ  eoloratœ  utilit.  ad  vitcenm  itruct.  genuinam  deteg.,  1731. 

—  Monro,  An  Esiay  on  the  Art  of  Injecting  (Edinb,  Med,  Bttays,  1. 1) ,  et  Tentamina  eirea 
methodumpartei  animantium  affabre  injiciendi,  1741 . 

—  Ueberkûhn ,  Sur  les  moyem  propret  à  découvrir  la  eonttruction  des  viscères  {Mém.  de 
VAcad.  de  Berlin,  1748,  p.  S8). 

—  Dnméril,  Euai  sur  les  mojfens  de  perfectionner  Vart  de  VanaiomisH.  Paris,  1803. 

—  DDfTos,  Quelques  considérations  sur  la  squelettopée  ;  des  injections  et  de  leurs  divers  pro^ 
cédés.  Thèse  de  concours,  •1819. 

—  Lautb,  Nouveau  Manuel  de  Vanatomiste,  1837,  8*  scct.,  chap.  v,  p.  693  et  suiv. 

—  Voyei  aussi,  à  ce  sujet,  Berres,  Op.  cit.,  p.  17  et  suiv. 

—  Sinias.  Traité  d'anat^mie  comparative,  1. 1,  p.  90. 

—  HarUntr,  Het  Mikroscoop,  t.  H,  p.  171,  et  Monthlg  Journ,  of  Med.  Sciences,  185S,  3*  série, 
t.  .\IV,  p.  845. 
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se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  sauf 
quelques  couches  membranirormes  dont  la  vitalité  est  obscure^ 
telles  que  Tépiderme,  et  que  partout  elles  s'y  résolvent  en  un 
système  de  tubes  eapillaires'dont  naissent  les  veines  ;  de  sorte 
que  dans  tous  les  points  de  Torganisine  il  y  a  continuité  directe 
entre  les  vaisseaux  qui  apportent  le  sang  du  cœur  et  ceux  qui 
sont  chargés  d'efferiuer  le  retour  de  ce  liquide  (1). 
oiMenratioDs      j^es  travaux  accomplis  de  la  sorte  sur  la  constitution  de 


sur 


les  Animaux  ] 'appareil  circulatoire  portèrent  d'abord  presque  exclusivement 

inférieurs.  ■ 

sur  THomme  et  les  Quadrupèdes  qui  s*en  rapprochent  le  plus. 
Déjà  dans  le  rvn*  siècle ,  Swammerdam ,  Willis  (2)  et  quelques 
autres  anatomisles  étendirent ,  il  est  vrai ,  leurs  recherches  aia 
Animaux  inférieurs.  Leurs  successeurs  multiplièrent  les  invei* 
tigations  de  ce  genre;  mais  c'est  de  nos  jours  seulement ,  et 


de  mettre  en  évidence  les  vaisseaux 
d'un  petit  calibre,  on  obtient  souvent 
d'excellents  résultats  en  employant, 
soit  de  la  peinture  à  l'huile  bien  broyée 
avec  une  certaine  quantité  d'essence 
de  térébenthine,  soit  un  précipité  de 
chromate  de  plomb  récemment  formé  : 
car  la^  matière  colorante  tenue  ainsi 
en  suspension  dans  Teau  est  d'une 
grande  ténuité  et  pénètre  très  bien 
dans  les  capillaires  ;  mais,  par  le  re- 
pos, les  particules  salines  s'agglomè-. 
rent  entre  elles,  et  le  précipité  ne  peut 
plus  servir  aussi  utilement  Dans  ces 
dernières  années^  quelques  anato- 
mistes  ont  en  recours  aussi  à  Tinjec* 
lion  successive  de  deux  dissolutions 


salines  dont  le  mélang»»  dans  Inté- 
rieur des  vaisseaux,  donnt  nalHaneeà 
un  précipité  :  par  exemple,  le  duo- 
mate  de  potasse  et  rtcétile  de 
plpmb  (a). 

(1)  Un  anatomiste  hollandais,  E. 
Blancard,  de  Middelbourg,  paraît 
avoir  été  le  premier  à  prouver,  au 
moyen  des  injections ,  que  les  der- 
nières artérioles  communiquent  avec 
les  premières  veinules  (6).  Des  résul- 
tats analogues  furent  obtenus  par 
J.-C.  Lange  (c),  W.  Cowper  {du  Jaa- 
klns  (e)  et  plusieurs  autres  ânato- 
mistes. 

(2)  Th.  Willis  ,  médecin  anglais 
d'une  grande  célébrité,  naquit  en  1623, 


(a)  KrauM.  Vuyez  Mandl.  Manuel  d'anatomie  générale,  p.  i03. 

—  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injeetions  anatomiqws  {Complet  rendut  ée  VAcad,  étM 
tcieuces,  1841,  t.  XIU,  p.  75). 

(0)  Blanc«rd  ,  De  circuialione  tanguiniê  per  fibroê,  4667  (voyec  Sprengel,  Uitt.  de  la  midecme, 
t.  IV,  p.  134). 

(c)  Lançu  DÎMsert.  de'circulatiotie  »anguinii.  Lipsi»,  1680. 

(d)  W.  Cowper,  Anatomy  of  lluman  Bodies,  1697. 

\e)  G.  Jankin»,  De  ratione  venas  corporit  humani  anguttioreê  in  primù  cutaneoi  ùêtenêendi , 
1762  (E.  StDdifort.  Thetaunu  ditterULtiannm,  t.  U,  p.  S37,  pi.  4^. 
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SOUS  l'influence  de  la  puissante  impulsion  imprimée  aux  études 
2ootomiques  par  le  génie  de  Cuvier,  ^jue  Ton  est  arrivé  à  con** 
naître  la  manière  dont  la  circulation  du  sang  s'efîectue  chez  les 
Mollusques,  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Insectes,  qui  forment 
à  eux  seuls  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal.  Cepen- 
dant, pour  acquérir  une  idée  complète  de  la  circulation  et  de 
ses  instruments ,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  Tanatomie  et  la 
physiologie  de  THomme ,  il  faut  avoir  étudié  de  la  même  ma- 
nière  tout  le  vaste  ensemble  des  Êtres  animés. 

§  16.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  admettait    vtruiioM 
généralement  qu'il  existe  une  dépendance  nécessaire  entre  uconMiiDUoa 
toute  fonction  physiologique  et  Torgàne  à  l'aide  duquel  cette  circulatoire, 
fonction  s'exerce  ;  de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  faculté 
suppose  l'existence  de  Torgane ,  et  que  l'absence  de  l'organe 
entraine  la  disparition  de  la  faculté.  Or,  le  cœur,  les  artères  et  le* 
veines  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  instruments 
de  la  circulation,  les  physiologistes  devaient  donc  penser  que 
là  où  ces  organes  viennent  à  manquer  en  totaKté  ou  en  partie, 
la  circulation  ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Chez  divers  Animaux  invertébrés,  les  Insectes,  par  exemple, 
les  recherches  les  plus  attentives  faites  par  les  anatomistes  le^ 
plus  habiles  n'ont  amené  la  découverte  ni  de  veines  ni  d'artères. 
On  en  a  conclu  d'abord  que  chez  ces  êtres  il  ne  pouvait  y 
avoir  une  circulation  de  sang,  et  que  les  fluides  nourriciers 
devaient  être  en  repos  dans  l'organisme  ou  ne  s'y  mouvoir 
que  par  un  phénomène  d'imbibition  lent  et  incomplet. 

Cette  opinion  a  été  professée  par  Cuvier  (1) ,  et  chez  tous  les 


et  publia  en  1072  an  oavrage  inUtoIé  travaux  importants  sur  l'anatomle  du 

Ikaiiima  brutorum,  contenant  les  cerveau.  Il  moarnt  à  Londres  en  1675, 

résultats  de  ses  recherches  sur  Tap-  et,  quelques  années  après,  une  édition 

pareil  circulatoire  de  TÉcrevisse,  de  complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  à 

rUulti^  et  de  quelques  autres  Anl-  Genève  par  les  soins  de  Blasius. 

maux  inférieurs.  On  lui  doit  aussi  des  (1)  Mémoire  $ur  la  mmnière  dofU 


lacunaira. 
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Animaux  où  Texistence  d'une  circulation  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute  ,  les  anatomistes  ont  supposé  qu'ils  devaient 
nécessairement  découvrir  des  veines  et  des  artères  aussi  bien 
qu'un  cœur. 

Mais  il  me  sera  facile  de  montrer  que  la  Nature  ne  s'astreint 
pas  à  ces  règles ,  et  que  le  grand  phénomène  physiologique 
découvert  par  Harvey  est  plus  général  qu'on  ne  le  supposait; 
que  la  circulation  du  sang  peut  avoir  lieu  dans  des  organisnnes 
où  les  veines,  les  artères  et  le  cœur  lui-même  viennent  à  man- 
quer successivement  ;  que  lappareil  circulatoire  peut  s'obtenir 
à  moins  de  frais,  et  que  les  fonctions  dévolues  à  ces  divers  agents 
peuvent  être  remplies  à  l'aide  d'instruments  d'emprunt  d'une 
grande  simplicité. 

cireoiaiîmi  Jc  démontrerai,  en  effet,  que  chez  des  Animaux  d'une  struc- 
ture moins  parfaite  que  ceux  étudiés  par  Harvey,  les  espaces 
ou /actine^  qui  existent  entre  les  diverses  parties  solides  de  l'éco- 
nomie tiennent  souvent  lieu  de  vaisseaux  sanguins,  et  que  les 
seules  conditions  à  remplir  pour  l'établissement  de  la  circulation 
sont,  d'une  part,  la  communication  libre  entre  toutes  les  par- 
ties du  système  de  cavités  où  le  fluide  nourricier  se  trouve 
logé ,  et,  d'autre  part ,  la  présence  d'un  organe  moteur  quel- 
conque susceptible  de  déterminer  dans  ce  liquide  des  courants 
généraux. 

Lorsque  mes  éludes  sur  les  Crustacés ,  les  Insectes  et  les 
Mollusques  m'eurent  conduit  à  émettre  pour  la  première  fois 
cette  opinion ,  je  la  vis  repoussée  de  toutes  parts  (1)  ;  on  la 

se  fait  la  nutrition  dans  les  Insectes  que  j'ai  publiés  en  i  8û5  sur  la  circu- 

(Mém.  de  la  Soc,  d'hist,  nat,  de  Pa-  lation  (a)  ;  pour  la  critique  de  mes 

ris,  an  VII  (1798),  p.  3û).  opinions,   on  peut  consulter  divert 

(1)  Voyez,  ù  ce  sujet,  les  Mémoires  articles  insérés  dans  le  journal   de 

(a)  Milno  Edwards  ,  Du  mode  de  distribution  det  fluide*  nourriciers  dans  l'économie  animale 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3»  is^ric,  i.  IH.  p.  257). 

—  Observations  et  expériences  sur  la  circulation  che*  Us  Mollusques  (loc.  cit.,  p.  289). 

MUiio  E«lwards  ni  Valciicicnncs  ,  Souvelles  observations  sur  la  constitution  de  l'appareil 

circulatoire  c/ici  les  Mollusques  (  loc.  cit.,  p.  307). 


TRAVAUX  StBSÉOUENÎS.  65 

disait  (1  abord  contraire  à  tous  le&  principes  d'une  saine  physio- 
logie, et  aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle  soit  adoptée  parla 
plupart  des  naturalistes  qui  ont  fait  des  Animaux  inférieurs  une 
étude  spéciale,  elle  semble  inadmissible  aux  yeux  des  anato- 
mistesqui  ont  borné  leurs  investigations  à  la  structure  du  corps 
de  l'Homme  ou  des  Animaux  les  plus  rapprochés  de  nous  par 
leur  mode  d'organisation.  Mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que 
c*est  l'expression  de  la  vérité ,  et  en  ce  moment  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  réfuter  les  arguments  dont  on  a  fait  usage 
pour  me  comballre,  soit  directement ,'  soit  d'une  manière  dé- 
tournée. 

Un  simple  exposé  des  faits  suffira,  je  pense,  pour  convaincre 
tous  ceux  qui  veulent  voir,  et  ce  serait,  messieurs ,  faire  un 
mauvais  usage  de  votre  temps  et  du  mien  que  d'entrer  dans 
des  discussions  qui  aujourd'hui  portent  sur  les  mots  plutôt  que 
sur  les  choses.  En  effet,  on  ne  dit  plus  que  l'appareil  circula- 
toire se  compose  toujours,  et  nécessairement,  d'un  double  sys- 
tème de  tubes  membraneux  et  ramifiés,  tels  <iue  le  sont  nos 
veines  et  nos  artères,  et  Ton  reconnaît  que  chez  les  Animaux 
inférieurs  le  sang  [)eut  se  mouvoir  dans  de  grandes  cavités  où 
se  trouvent  également  inclus  les  viscères ,  les  muscles ,  les 
nerfs,  etc.,  cavités  qui  se  prolongent  dans  tous  les  interstices 
que  les  lamelles  ou  les  filn^es  constitutives  de  ces  organes 
laissent  entre  elles  ;  mais  on  dit  que  ces  cavités  ne  sont  autre 
chose  que  des  veines  ou  des  artères  d'une  forme  particulière , 
des  sinus,  et  que  par  conséquent  les  faits  dont  j'arguë  n'ont 


M.  Gaërin  (a),  et  un  rapport  très  éten*  Je  discuterai  les  points  en  litig;e  à 

du  fait  par  M.  Robin  sar  le  phlébenté-  mesure  qu*ils  se  présenteront  dans  le 

risme,  sujet  du  reste  tout  à  fait  étran-  cours  de  ces  Leçons, 
ger  i  Tobjet  qui  nous  occupe  ici  (6). 

(a)  l^nyu  Cuviérienne,  iSU,  p.  ii8  et  miiv.;  4845.  n*  2,  p.  69,  etc. 
(I)  Robin,  fiapport  aur  la  communàeatUnu  de  M.  SouUtet ,  retativet  à  ta  queition  détigniê 
tnuUnmie  i^bentérisiM  {Mém,  U  la  Soc,  ie  ¥olêgU,  i8$S,  t.  IV,  p.  i67  et  tuiv.). 
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rien  de  nouveau.  C'est  là,  comme  on  le  voit;  une  simple  dis- 
pute sur  les  mots  ;  pour  Tcearter,  il  me  suffira  y  je  le  rép^ , 
d'exposer  les  faits ,  et  c'est  ce  que  je  commencerai  à  faire  dans 
la  prochaine  Leçon, 


vafPfita 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

de  rirrigation  physiologique  chez  les  Zoophytes;  appareil  gastro-vasoulaire  des 
Acaièphei  et  des  Goralliairei.  —  GirculatÎMi  cavitaire  chez  les  Moiiuscoïdes  de  la 
cUistf  des  Bryozoaires*  —  Girculalion  Mmi-vasculaire  ehec  les  Tuniciers. 

■  » 

§  1 .  — ^  Lorsqu'on  réfléchit  aux  phénomènes  généraux  de  la    NéceMitë 
nutrition,  à  raccroissement  de.  volume  que  subit  tout  corps  ph^ôiofiqoe. 
vivant  pendant  une  période  considérable  de  soji  existence ,  et 
à  la  nécessité  où  sont  tous  les  êtres  animés  d'introduire  du 
dehors  et  d'incorporer  à  leurs  organes  des  matériaux  nou- 
veaux ,  assimilation  qui  est  une  condition  de  cet  accroissement , 
on  comprend  aussitôt  la  nécessité  non  moins  impérieuse  d'un 
fluide  nourricier  pour  tous  les  Animaux ,  ne  fut-ce  que  pour 
distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l'économie  les  matières 
que  celles-ci  doivent  s'assimiler,  car  les  fluides  seuls  jouissent 
de  la  mobilité  indispensable  à  une  translation  de  ce  genre. 

Toujours,  en  effet,  la  nutrition  s'exerce  à  l'aide  d'un  liquide 
qui  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  des  matières  assimi- 
lables ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  ce  liquide  est  aussi  le  véhicule 
à  l'aide  duquel  l'oxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  la  combus- 
tion respiratoire  est  introduit  dans  les  profondeurs  de  l'orga- 
nisme. Chez  tous  les  Animaux  il  y  a  ui)  liquide  nourricier,  mais 
cet  agent  physiologique  n'est  pas  toujours  de  même  nature  : 
tantôt  c'est  l'eau  qui  arrive  directement  du  dehors  dans  les 
cavités  intérieures  de  l'organisme ,  et  qui  est  chai^gé  seulement 
de  matières  alimentaires  plus  ou  moins  élaborées  par  le  travail 
digestif;  d'autres  fois,  au  contraire,  c'est  un  suc  particulier 
dont  la  composition  et  les  propriétés  nous  sont  déjà  connues  : 
c'est  le  sang. 

Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici,  il  y  a  donc  une  première    i>i««»cw 
distinction  à  établir  entre  les  Animaux  dont  l'irrigation  physio-  aïmcitioa. 


gHtrique. 
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logique  s'établit  direotement  à  Taule  des  liqttpks  alimentaires, 
et  ceux  où  elle  s'efTeciue  au  moyen  du  liquide  spécial  qui  porte 
le  nom  de  sang  ;  et  à  cette  différence  en  correspond  une  autre 
qui  dépend  de  la  nature  des  organes  ou  instruments  affectés  au 
senice  de  cette  portion  du  travail  nutritif.  Dans  le  premier  cas, 
l'appareil  d'irrigation  n'est  autre  que  l'appareil  digestif  lui- 
même  ;  dans  le  second,  c'est  un  système  de  cavités  qui  ne  com- 
munique pas  directement  au  dehors,  et  qui  reçoit  les  matières 
nutritives  par  l'intermédiaire  des  organes  de  la  digestion. 

irrigrfioB  Occupons-nous  d'abord  du  premier  de  ces  deux  modes  de 
distribution  des  sucs  nourriciers,  de  celui  que  j'appellerai 
Virrigaiion  gastrique. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  pour  nous  d'étudier  Tap- 
pareil  digestif  considéré  dans  ses  rapports  avec  ses  fonctions 
principales,  qui  sont  l'élaboration  des  matières  alimentaires; 
mais  il  nous  faut  l'examiner  ici  comme  servant  de  réservoir  au 
fluide  nourricier  et  effectuant  le  renouvellement  de  ce  fluide 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme. 

ïoopijyi^,  S  2.  —  C'est  dans  l'embranchement  des  Zoophyles  seule- 
ment que  la  cavité  gastrique  et  ses  dépendances  cumulent  les 
fonctions  digestives  et  irrigatoires ,  et  ce  caractère  d'infériorité 
physiologique  ne  se  rencontre  même  pas  chez  tous  ces  Ani- 
maux, mais  est  général  dans  la  grande  division  des  Cœlen^ 
térés^  qui  comprend  la  classe  des  Coralliaires  et  celle  des 
Acalèphcs  (1). 

Le  nom  d'Animaux  parenchytnatetix^  que  Cuvier  appliquait 
à  tort  à  certains  Vers,  conviendrait  parfaitement  à  ces  Zoophytes, 
car  leur  cavité  digestive  est  creusée  directement  dans  la  sub- 


(1)  Cette  division  a  été  établie  par     exposé   ailleurs  les  raisons  qui 
MM.   Frey  et  Leuckart  (a),  cl  j'ai      portent  à  Tadoplcr  (6). 

(a)  Beitrdge  zur  Kenntnisi  Wirhelloier  Thitre  det  N&rddtutêchen  Héêrei,  1847,  p.  37r 
{b)  Milnt  Edwanb,  IRttoirc  naturelU  M  Coralliairti,  1. 1,  i>.  3. 


Cakntâ^. 
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stance  de  leuHHirps  ;  il  n'existe  autour  des  parois  de  ce  réservoir 
aucun  espace  vide  où  les  liquides  de  l'organisme  puissent  s'accu- 
muler, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  que 
ces  substances  peuvent  pénétrer  de  son  intérieur  dans  la  profon- 
deur des  tissus  voisins.  Aussi  occupe-t-elle  presque  tout  le  corps, 
et  l'épaisseur  des  parties  solides  qui  l'entourent  n'est  jamais  con« 
sidérable.  Du  reste,  sa  disposition  varie,  et  les  modifications  qui 
s'y  remarquent  entraînent  des  difTérences  importantes  dans  la 
manière  dont  s'opère  l'irrigation  nutritive. 

La  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil  à  double  fonction  seriuiarieM. 
se  voit  chez  ces  Animaux  singuliers,  que  depuis  longtemps  les 
zoologistes  connaissaient  sous  le  nom  de  Sertulariens^  et  que 
Ton  rangeait  dans  la  classe  des  Polypes,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui être  les  individus  nourriciers  ou  représentants  agames  du 
typé  Acalèphe.  Une  cavité  cylindrique  occupe  toute  la  longueur 
de  leur  corps  et  communique  librement  au  dehors  par  la  bouche, 
qui  est  située  au  centre  de  la  couronne  de  tentacules  dont  leur 
extrémité  antérieure  et  contractile  est  garnie.  L'eau  de  la  mer, 
où  ces  Zoophytes  vivent ,  pénètre  dans  cette  cavité ,  et  y  porte 
des  matières  alimentaires  qui  paraissent  y  être  digérées,  car 
elles  s'y  réduisent  en  particules  fort  ténues  ;  d'autres  corpus- 
cules qui  semblent  provenir  des  parois  de  la  cavité  y  flottent 
également,  et  le  liquide  nourricier  ainsi  constitué  est  agité  par 
des  courants  rapides.  On  le  voit  monter  d'un  côté  pendant 
qu'il  descend  de  l'autre,  et  circuler  ou  plutôt  tourbillonner  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Cavolini ,  zoologiste  napolitain ,  à  qui  Ion  doit  beaucoup  de 
recherches  intéressantes  sur  ïa  physiologie  des  Zoophytes ,  fut 
le  premier  à   étudier  ce  mode  d'irrigation  (1).  Spallanzani 

(i)  Ces  coarants  paraissent  avoir      Loeffling  (a)  et  par  Ellis  (6);  maïs  Ca- 
été  Taguement  aperçus  dès  1755  par      volini  fut  le  premier  à  les  faire  r éelie- 

(a)  Loefflins;,  Deêchrtib,  Zwo€r  %art€nCoraUm  {Abhandlunoender  Schweditchen  Akad,,  i75f, 
t.  XIV,  p.  1  SI). 
Ç^)  EU» ,  Kuai  sur  Vhiêtoirt  naturelle  ia  CprollinM,  tr«d.  froç.,  1756,  p.  1 17. 


if 
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Tobsen'a  vers  la  même  époque,  et  depuis  lors  un  grand  nombre 
d'autres  naturalistes  en  ont  été  témoins  ;  mais  on  n*est  pas 
encore  bien  fixé  sur  la  cause  de  ces  courants.  M.  Grant  les 


ment  connaitre.  Voici  comment  il 
inexprimé  i  ce  sujet  :  a  Un  fenomeno 
asfsai  singolare  nella  economia  délie 
Sertolare  û  è  an  movimento  che  si 
OiAerva  nel  interiore  del  corpe  come 
in  an  proprio  tube.  Uesteriore  cor- 
née invoglio  ordinariamente  trans- 
parente cbieude  e  veste  il  corpo 
molle  deir  animale,  il  qaale  si  Tede 
esserc  formatocomedi  un  ammasso 
granelloso.  In  meizo  di  questo  cor- 
pore  per  una  linea  a  lungo  si  vede 
che  una  simile  granellatura  venga 
transportata  cen  motto  vorticoso  da 
un  fluide,  che  non  si  arriva  a  dis- 
tingnere  :  nieroë  di  questa  agitazione 
se  vede  che  quelle  brtccioleue  di 
materia  ora  vengono  portate  in 
giro ,  ora  in  una  corrente  salgono 
in  sopra ,  or  discendono  :  e  questo 
fenomeno  accade  cosi  nel  tronco 
principale,  che  nei  rami,  ûno  a  toc- 
care  gli  organi  polipiformi  :  e  dura 
ci6  fmchè  viva  la  Sertolara,  ancor- 
ch^  i  8Uoi  organi  siano  strettamente 
relirati.  ïo  primo  pcnsava  poler 
questo  essere  il  cibo,  che  per  questa 
agilazione  si  rompa  e  dcverisca  per 
distribuirsi  in  alimento  al  I\)lipo, 
»  siconic  nel  suo  Polipo  vede  il  Trem- 
»  blay.  Ma  ora  sou  porlato  a  credere 


»  essere  quello  canale  on  poste  a  lanao 

•  del  corpore,  che  facda  rulllcio  di 
»  coore,  sioconw  cora  di  seniigllniie 
»  nelle  radie  si  oasenra  :  e  Bd  taliic 

•  e  scendere  di  quel  fluido,  saJgono  e 
a  discendono  anconi  quelle  briodo- 

•  iette,  le  qaale  tono  fl  imtctWe  ék 
a  servire  per  raccrescimenio  de!  cor- 

•  pore  deir  animale  (a).  » 
Spallannni  n*a  ajonté  rien  d*iiiipor- 

tant  aux  faits conslalés  par  Ctefolial(^ 
Mais  depuis  une  vingtaine  d^ào nées,  oe 
curieux  phénomène  a  été  étudié  d^me 
manière  plos  complète,  et  IVhi  a  |Miie- 
dresser  quelques  erreors  commises  à 
ce  sujet  par  ce  dernier  observateur. 

En  eflet,  €avo1ini  pensait  que  la 
cavité  cylindrique  où  ces  courants  ent 
leur  siège  ne  communiquait  pas  avec 
la  bouche  (c),  et  un  voyageur  allemand, 
à  qui  Ton  doit  la  connalsBattce  de 
l>eaacoap  de  faits  curieux,  M.  Meyen* 
a  adopté  la  même  manière  de  voir  (d); 
mais,  ainsi  que  MM.  Fleming  (e), 
Ehrenberg  (/*)  et  Lister  s^  sont  con- 
vaincus (p),  cela  n'est  certainement  pas, 
et  c'est  une  seule  et  même  cavité  qui 
fait  office  d'estomac  et  de  système 
irrigatoire  en  même  temps  qpi^elle 
sert  h  la  respiration  (h), 

M.  Van  Beneden  résume,  dans  lès 


{a}  Cavolini,  Meniùricptr  servire  alla  storia  de'  Polipi  marini.  In-4,  Napoli,  t785,  p.  120. 

{b}  Spallaniani,  Viaggi  Aile  nue-Sicilie,  t.  IV,  p.  260. 

Ir)  (^avolini,  Op.  cit.,  p.  19". 

(<f)  Mc)cn,  i'eber  Polypen  iSov.  Àct.  Acad.  Qceê.  Leop.  Car.  Nature  cvriotorum,  4834,  t.  XVI, 
Su|»f»l.  1  ,  p.  1H7  et  !»uiv.). 

(g)  l\cui'wi;,  (ibsci-v.  on  ihe  .\alural  liistory  of  the  Scrtularia  gclaiinosa  of  Pallas  {Edinb, 
PMIot.  Journ.,  1820,  vol.  Il,  p.  82). 

if)  Klir«iib<M|r,  inr  Corallenthiere  des  llothen  HeereM,  p.  75.  Berlin,  4834. 

iy)  1  JMcr,  Smiu-  itbsfrvatwus  on  the  Siruclttre  and  Function»  of  Tubular  aud  Cellular  Polype 
ond  of  An^tœ {^Philos.  Iran*.,  1834,  p.  305). 

(h)  Miln«*  K^lwa^^i^,  Obterv.  »ur  la  circulation  {Ann.  de»  iciencet  nat.,  1846,  3«  téne,  U  01, 
p.  200,  ti  Voyage  en  SU.iU,  1. 1,  p.  07). 
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ittrttMie  à  la  présence  de  cite  vibratiles  sur  quelques  {>arties  de 
h  surface  interne  de  Tespèce  de  tube  organisé  qui  constitue 
le  corps  de  ces  Animaux ,  et  il  me  semble  très  probable 
qu'il  en  est  «nsi ,  car  dous  verrons  bientôt  que,  chez  d'autres 


termes  iBuitaiits,  Tétac  de  bcb  tion* 
sainanon  à  ce  sujet  : 

a  Pour  peu  que  Voù  observe  de  ces 
Polypes  en  vie,  on  voit  distinctement 
%ette  oottmunieailoii.  CsTolinl  a  donc 
eu  tort,  dans  ce  sens,  de  comparer  ce 
liquide  au  sang  des  Animaux  supé- 
rieurs, et  M.  Lister  n*a  pas  été  plus 
lieurcvx  ca  le  comparant  à  la  drcu- 
latioB  des  Chara.  Pour  qu^il  y  ait  ana- 
logie avec  la  circulation  des  Chara,  il 
auraK  falhi  que  la  cavité  fttt  close  de 
UMUes  parts,  et  M.  Utter  savait  ce- 
pendant que  cela  n*est  point  Du 
reste,  c^est  une  question  très  difficile 
I  résoudre  q«e  celle  de  la  significa- 
Ûom  du  liquide  charrié  dans  la  sub- 
stance commune.  La  cavité  qui  con- 
tient le  liquide  est  en  communication 
(Areete  avec  Testamac,  et  le  liquide 
peot  passer  de  Testomac  dans  la  ca- 
"vité  et  retourner  dans  Testomac,  et 
mtmt  ressortir  par  Ul  bouche. 

»  D*aprèB  cela,  la  cavUé  serait  plu- 
tôt une  dépendance  de  l'estomac,  ou 
plutôt  un  appareil  digestif  commun, 
comme  le  pease  M.  Milne  Edwards. 
Mais^  d*wi  autre  côté,  le  liquide  est 
cAiaf^  de  globules  comme  le  saag  des 
Aninaax  supérieurs.  Ces  globules 
mH  à  peu  près  la  même  forme  et  le 
ntaie  volume.  Quand  on  les  vok  en 
mouvement  pourk  première  Ibéa,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau 
d'un  Animal  vertébré.  On  voit  quel- 


quefois le  sang  dans  les  capillaires 
des  Animaux  supérieurs,  après  avoir 
coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  & 
coup  ou  rebrousser  chemin,  ce  qui  se 
produit  de  même  dans  ces  Uges  de 
Polypes  ;  seulement  les  globules,  dans 
les  Polypes,  semblent  doués  d'une 
activité  propre  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  celle  que  Ton  observe 
chez  les  Vertébrés.  Nous  ne  pouvons 
attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide 
à  ractiod  péristaltique,  les  parois  tes- 
tant dans  une  immobilité  absolue. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  que  le 
mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  M.  Uster  :  U  est,  au  con- 
traire, sujet  à  de  grandes  irrégularités. 
»  Ge  sont  donc  là  les  principaux 
phénomènes  de  la  circulation  qui  se 
produisent  ici  dans  ies  Bolyjies,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Gavolini  ait 
comparé  le  liquide  en  mouvement  des 
Polypes  au  sang  rouge  des  Verlébrés. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ce  mouvement  circulatoire  représente 
h  la  fois,  et  le  cours  des  aliments,  et  la 
Circulation  du  sang.  Aussi  est-ce  là  la 
signification  que  nofM  croyons  devoir 
lui  donner.  Nous  voyèns  les  divers 
appareils  se  fondre,  ai  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  les  uns  dans  les  autres 
chez  les  Animaux  Inférieurs,  et  y 
n'est  pas  étonnant  de  voir  cenx-cl 
conserver  des  caractères  de  l'un  et  de 
l'autre  appareil  (a).  » 


(a)  VaB  B«oed6o ,  Mém,  tur  Ut  CampanuUâret  du  câtet  d'Ottende ,  p.  47  (Mém.  ie  VAcêL  et 
nnixeUeff,t.XVn). 
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Zoopbylcs ,  lels  sont  en  eilet  tes  agents  moteurs  des  fluides 
nourriciers  ;  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  a  -bien 
démontrer  Texislence  de  ces  cils  (1). 

Dans  la  plupart  des  Sertulariens ,  où  les  individus  se  multi- 
plient par  bourgeonnement  et  restent  unis  entre  eux  de  façon 
à  constituer  des  touffes  ou  des  ramuscutes ,  la  cavité  gas^ro- 
irrigatoire  du  Polype  souche  se  continue  dans  Taxe  du  corps 
de  tous  les  Polypes  qui  en  dérivent ,  et  le  fluide  nourricier  qui 
s'y  trouve  est  commun  à  tous  les  membres  de  ces  singulières 
associations.  Les  courants  irrigatoires  passent  librement  d'un 
individu  à  un  autre .  et  par  conséquent  il  y  a  non-seulement  un 
transport  rapide  des  sucs  nourriciers  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisme  de  chacun  de  ces  petits  Zoophytes ,  mais  une  sorte 
de  circulation  générale  pour  tout  le  groupe  formé  par  ces  Ani- 
maux agrégés,  et  les  matières  alimentaires  ingérées  dans  l'es- 
tomac de  l'un  d'eux  profitent  a  toute  la  colonie. 

Je  dis  une  sorte  de  circulation.  En  effet,  le  phénomène  qui 
s*observe  dans  le  fluide  nourricier  des  Sertulariens  ne  mérite 
pas  tout  à  fait  le  nom  de  mouvement  circulatoire  :  c'est  plutôt 
un  tourbillonnement  qui  tantôt  s'établit  sur  un  point  assez 
limité,  d'autres  fois  devient  général,  et  donne  naissance  à  des 
courants  circulaires  connue  ceux  que  Ion  détermine  dans  Teau 
d'un  vase  en  y  imprimant  une  impulsion  rotatoire.  En  général. 


(1)  Quelques  observatews  attri- 
buent ces  courants  à  des  contractions 
des  [>arois  molles  de  la  cavité  irriga- 
toire des  Sertulariens  :  MM.  Ehren- 
berg  (a)  et  Loven,  par  exemple  (6). 
Mais  je  ne  partage  pas  cette  opinion  ; 
les  parois  de  la  portion  non  protraciile 


du  corps  de  ces  Zoophytes  m^ODt  ton* 
jours  paru  peu  ou  point  contractiles  ; 
et  bien  qu'il  m'ait  été  Impossible  de 
•  voir  des  cils  vibratiles  dans  Pinté- 
rieur  de  la  cavité  gastrique,  je  suis 
persuadé  qu'ils  y  existent ,  ainsi  que 
M.  Grant  le  suppose  (c). 


9i'Aeë* 


(a)  Ehrcnbcrç,  loc.  cit. 

(b)  Loven,  Bidrag  till  Kannedomen  afSldgtenaCampanularia  och  Syncoryna  {Vetentkapi 
demUns  llandlingar,  4835,  p.  2()5),  cl  trad.  dans  le»  Annale»  dct  tcicnces  natureUes^  1841, 
S*»ério,l.  XVllI,  p.  ICO. 

(c)  Grant,  OutUnes  of  Comparative  Anatomy,  4841,  p.  3i4. 
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le  courant  monte. d'un  côlé  du  tube  gastrique  et  redescend  de 
Tautre  côté  ;  mais  les  particules  en  mouvement  ne  reviennent 
pas  nécessairement  à  leur  point  de  départ,  et  il  n'y  a  rien  de 
fixe,  ni  dans  la  direction  suivie  par  le  liquide,  ni  dans  le  trajet 
qu'il  parcourt  (1). 

Ce  tourbillonnement  irrigatoire  a  été  observé  chez  la  plupart 
des  Sertulariens  (2),  mais  parait  manquer  dans  quelques  espèces 
où  les  cavités  digestives  des  divers  individus  d'une  même  co- 
lonie ne  communiquent  pas  librement  entre  elles  :  ainsi  M.  Van 
Beneden ,  qui  a  fait  une  étude  attentive  de  ces  Animaux ,  n'a 
aperçu  aucun  phénomène  de  ce  genre  chez  les  Corynes  et  les 
Hydractinies  (3). 


(1)  M.  Lôven  a  insisté  avec  raison 
sur  le  caractère  irrégulier  de  ces  cou- 
rants, et  a  observé  aussi  que  les  parti- 
cules qui  flottent  dans  le  fluide  nour- 
ricier semblent  parfois  être  animées 
d'un  mouvement  propre  (a).  M.  Van 
Beneden  a  constaté  la  persistance  de 
ces  mouvements  dans  les  globules 
après  leur  sortie  du  corps  des  Campa- 
nulaires  (6) ,  et  il  me  paraît  probable 
qulls  sont  produits  par  des  pointions 
de  Pépithélium  vibra lile  détachées  des 
parois  de  la  cavité  irrigatoire  de  ces 
Zoophytes. 

M.  Meyen,  qui  a  étudié  ce  mouve- 
ment chez  les  Campanulaires,  le  con- 
sidère comme  étant  une  oscillation 
comparable  à  la  circulation  alternante 
des  Salpa,  dont  il  sera  bientôt  ques- 


tion ;  mais  cette    opinion  n*est  pas 
admissible  (c). 

(2)  La  disposition  de  la  cavité  tu- 
bulaire  où  ces  courants  s'observent 
a  été  très  bien  représentée  par 
M.  Lister  chez  les  Tubulaires  et  les 
Sertulaires  (d),  et  se  voit  mieux  en- 
core dans  les  planches  qui  accom- 
pagnent les  Mémoires  de  M.  Van 
Beneden.  Ce  dernier  a  étudié  cette 
circulation  avec  beaucoup  d'attention 
dans  les  Tubulaires  proprement  dits, 
les  Eudendfium  et  les  Campanu- 
laires  (e). 

M.  Allman  a  observé  le  m^.me  phé* 
nomène  dans  une  espèce  d'eau  douce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cor^ 
dylaphota  lacustris  (f). 

(3)  M.  Van  Beneden  n'a  pas  observé 


(a)  Lôven,  Obiervation*  tur  le  développement  et  les  métammrphotes  des  genres  Campanulain 
et  Syneoryne  (Ann.  des  sciences  nat.,  1841,  S*  aérie,  t.  XV,  p.  161). 
{h)  Van  Beneden,  Mim.  sur  les  CampanulaireSt  p.  19. 

(c)  Meyen,  Beitrûge  itwr  Zoologie  gesammelt  auf  einer  RHse  um  die  Erde  {Nova  Acta  Aead, 
Cœs.  Leop.  Carol.  Naturœ  curiosorum,  \ol.  XVI,  Suppl.  1,  1834,  p.  192). 

(d)  Lister,  Op.  cU,  (PhUps.  Trans.,  1834,  pi.  8,  fi?.  1  ;  pi.  9,  ûg.  c2. 

le)  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires  (  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
t.  XVn,  pi.  1,  fig.  «  elT  ;  pi.  4,  6g.  7). 

—  Mém.  sur  les  Campànulaires  {loc.  cit.,  pi.  If  fig*  3,  4). 

if)  Allman ,  On  the  Anatomiy  and  Physiology  of  Cordylophora  (Phihi,  Trans.»  1853,  p.  367, 
pi.  S5,  fif.  S  et  3). 
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§  8.  —  Dans  les  Stéphanomies ,  les  Physophorea  et  les 
autres  Aealèphes  que  Cuvier  désignait  sous  le  nom  d'iSTy- 
drostatiques  y  mais  que  la  plupart  des  naturalistes  actuels 
considèrent  comme  étant  des  colonies  ou  agrégats  de  petits 
Zoophytes  fort  voisins  des  Sertulariens,  la  disposition  du  sys- 
tème irrigatoire  ne  dilTère  que  peu  de  celui  dont  je  viens 
de  parler  (1).  L'estomac  de  chaque  individu  se  prokmgie 


de  couraau  danti  le  liquide  noorrider 
dans  ces  deux  genres  (a). 

(1)  Lfs  Individus  astomes  (que  Je 
désignais  jadis  sons  le  nom  û^organes 
pyrifortnes)  communiquent  avec  le 
canal  commun  de  la  même  manière 
que  le  font  les  individus  nourriciers 
(ou  organes  prohoscidi formes)^  et  c'est 
principalement  à  Textrëmité  de  la 
grande  cavité  dont  ils  sont  creusés 
que  les  cils  vibratiles  destinés  à  mettre 
le  fluide  nourricier  en  mouvement 
sont  très  développés.  La  disposition 
générale  de  ce  système  gastro-vascu- 
laire  se  trouve  indiquée  dans  le  Mé- 
moire que  j'ai  publié  en  iS/il  sur  la 
Stephanomia  contorta  (6) ,  et  dans 
Touvrage  plus  récent  de  M.  Sars  (c), 
mais  a  été  étudiée  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  par  M.  Vogt, 


diBi  soii  beaa  tiafad  tmt  ta 
noptaores  de  la  mer  de  Nice  {di^ 

Chez  les  Physalies,  1a  dispotltkm  de 
cet  ensemble  de  civMf  en  eacwg  I 
peu  près  la  même,  ai  m  iiVit  qm  h 
canal  commun  des  Stéphonomies  est 
remplacé  par  un  vaste  résenroir  oiwi- 
pris  entre  les  deux  lames  de  la  grande 
vessie  hydrostatique ,  à  ht  ftioe  iuff- 
rieure  duquel  tous  les  fodividas  poly- 
piformes  prennent  naissance.  La  com- 
munication entre  les  estomacs  cm 
suçoirs  et  Tespace  qui  entoure  la  fea- 
sie  aérienne  avait  été  indiquée  par 
OMers  (e)  et  Eschvirald  (/),  et  a  été  ob- 
servée de  nouveau  par  M*  de  Quatre- 
fages  (g).  Lesson  dit  avoir  souvent  vu 
ce  réservoir  du  fluide  nourricier  rem- 
pli d'une  matière  d'apparence  cby- 
meuse ,  de  couleur  rouge  (h). 


(a)  Van  Beneden,  Rechercha  tw  Vembryologie  iei  TvJbuUiires  {Mém.  de  VAcad.  ie  ITmiiflii^ 
I.  X\1I). 

(b)  Milne  Edwartb,  OUervaHon»  tur  la  êtructwê  et  kê  fltnctiOHê  de  fiMlfMM  Mêt^kfiêê .  Sif, 

{Ann.  des  itiences  nat.,  1841,  S*  série,  t.  XVI,  p.  tl7). 

(c)  $ar:>,  Fauna  litloralU  Norvegutt  1846,  pu  33  et  miIt. 

(d)  Vo^t.  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  éê  la  MéàUêrranée,  18S4»  l**  perllt»  p.  4i» 
64,  70,  81,  89,  etc.,  pi.  11,  14,  etc. 

—  Voyex  aussi  Louckart ,  Zoologische  UnUriuehungen  ;  erstes  Heft.  Siphonophùren  ^  1853, 
p.  13. 

(e)  Olfcrs,  Ifeber  die  grosse  Seeblase  (Kém.  de  V Académie  de  Berfin  ,  1831,  p.  150). 

(f)  Eâchwald,  Observ.  nonnullœ  circa  (abrkam  Ph^isatiœ  (Mém.  de  VAcad.  de  Saint-Ntenèawr§, 
1824,  t.  IX,  p.  433). 

(g)  Qnaircfapos,  Mt'moire  sur  l'organisatUm  des  Physatte*  (Ann.  des  seieneet  nat,,  1834, 
4*  série,  t.  II.  p.  12i  cl  134,  pi.  3,  Oç.  1). 

—  V(tycz  2Ms»\  Leuckari ,  Veber  den  Bau  der  Physalian  (  Xeiteehrift  fur  nHuentekêftHeke 
Zoologie,  1851,  Bd.  III,  p.  180),  ei  Annales  des  sciences  naturelles,  1853,  3*  térie,  t.  XVm, 
p.  âOâ). 

{h)  Le»son,  Voyage  de  la  Coquille,  t.  H,  p.  17,  et  ïïittùirede»  AealipheSt  p.  541, 
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manière  de  tube ,  pénètre  dans  la  tige  commune  à  laquelle 
tous  ces  individus  sont  suspendus ,  et  s'y  continue  avec  un 
canal  commun  situé  dans  l'épaisseur  de  cette  tige  ;  et  ici , 
de  même  que  chez  les  Sertulariens ,  on  distingue  un  fluide 
en  mouvement  qui  charrie  des  corpuscules  d'une  grande 
ténuité. 

§  4.  —  Mais  chez  les  Zoophytes  qui  naissent  des  Sertulariens,  AedèpbM. 
et  qui  constituent  les  représentants  parfaits  ou  sexués  du  type 
Acalèphe ,  le  système  cavitaire  se  com[^ique  davantage,  et  la 
division  du  travail  tend  à  s  y  introduire  quant  aux  fonctions 
digestives  et  irrigatoires.  Une  portion  vestibulaire  et  centrale 
de  l'appareil  devient  plus  spécialement  chargée  de  l'élaboration 
des  matières  alimentaires  et  constitue  un  estomac  bien  délimité, 
tandis  que  la  portion  périphérique  devient  inapte  à  recevoir  des 
matières  solides»  d'un  volume  un  peu  considérable,  et  ne  laisse 
passer  que  les  liquides  plus  ou  moins  nourriciers  qui  ont  été 
préparés  dans  la  cavité  digestive. 

Le  premier  pas  vers  cette  séparation  entre  la  portion  gastrique 
et  la  portion  irrigatoire  de  cette  cavité  à  fonctions  multiples 
résulte  du  développement  d'un  certain  nombre  de  cloisons 
membraneuses  dans  son  intérieur.  Ces  cloisons  se  portent, 
comme  autant  de  rayons,  de  la  circonférence  de  la  cavité  com- 
mune vers  le  centre,  de  façon  à  diviser  sa  portion  périphérique 
en  autant  de  loges  ;  mais  elles  ne  s'étendent  pas  jusqu'à 
l'axe  du  corps ,  et  laissent  au-dessus  de  la  bouche  un  espace  • 
libre  dans  lequel  les  aliments  pénètrent  facilement  du  dehors. 
Lorsqu'il  n'y  a  que  peu  de  ces  cloisons,  les  loges  qui  entou- 
rent l'estomac  central  sont  très  grandes,  et  les  substances  ali- 
mentaires non  digérées  peuvent  y  arriver  aussi  bien  que  les  sucs 
déjà  élaborés  ;  mais ,  à  mesure  que  le  nombre  des  divisions 
augmente ,  les  parties  reculées  du  système  cavitaire  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus ,  et ,  tout  en  se  laissant  pénétrer  par  les 
liquides  renfermés  dans  l'estomac  et  par  les  particules  solides  * 
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de  petites  dimensions  que  ces  liquides  peuvent  charrier ,  elles 
se  refusent  au  passage  des  aliments  .dont  le  volume  serait  plus 
considérable. 

Gomme  exemple  de  ce  mode  d  ^organisation ,  je  citerai  d*abord 
la  Carybdée  marsupiale ,  Mcdusaire  en  forme  de  cloche,  où  la 
davité  digestive  occupe  toute  retendue  du  corps ,  mais  se  trouve 
divisée  en  deux  portions  :  Tune,  centrale  et  libre,  qui  commu- 
nique directement  avec  le  dehors  par  riniermédiaire  de  la 
bouche  ;  Taulre  périphérique  et  subdivisée  en  quatre  loges  de 
moindre  capacité  qui  entourent  l'estomac  vestibulaire  dont  elles 
sont  la  continuation,  et  ne  reçoivent  guère  que  dés  matières 
liquides  ou  pulpeuses  dans  leur  intérieur  (1  ). 

Chez  les  Pélagies ,  cette  disposition  se  perfectionne  davan- 


(1)  Pendant  mon  séjoor  à  Nice,  en 
iS/iO,  j'ai  eu  Toccasion  de  disséquer 
de  nouveau  quelques  Carybdées,  et 
de  reconnaître  q)ie,  chez  les  indivi- 
dus adultes,  la  portion  périgastriqoe 
de  la  cavité  digestive  occupe  toute 
la  largeur  de  Pombrelle  de  ces  Mé- 
duses ,  et  se  trouve  séparée  seule- 
ment en  quatre  grandes  loges  par 
autant  de  lignes  d'adiiérence  de  la 
paroi  inférieure  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  supérieure.  Ces  loges  ont  par 
conséquent  une  grande  largeur,  et 
c'est  du  milieu  de  leur  bord  externe 
ou  inférieur  que  naît  le  canal  dont 
est  creusé  le  centre  de  chacun  des  ten- 
tacules marginaux  du  disque.  Dans 
un  individu  que  j'avais  observé  à 
Naples  en  1827,  il  m'avait  semblé  que 
ces  quatre  loges  périgastriqucs  étaient 
beaucoup  plus  étroites  et  laissaient 
entre  elles  un  espace  plein  assez  con- 


sidérable, comme  on  peut  le  ?oir 
dans  la  ûgure  jointe  k  ma  note  sur  la 
structure  de  ces  Médusaires  (a).  Cette 
particularité  dépendait  peut-être  d^ime 
différence  d'âge  ou  d'espèce  ;  mais 
je  n'oserais  pas  affirmer  qu^il  Q*y  ait 
pas  eu  à  ce  sujet  quelque  erreur  de 
ma  part. 

Le  mode  d'organisation  décrit  ci- 
dessus  ressemble  Jbcaucoup  à  ce  qol 
existe  dans  les  Cunina^  fiscb.,  et  les 
autres  genres  dont  M.  Gegenbaaer, 
d'iéna  ,  a  formé  la  petite  famUle  des 
jEginidœ.  Chez  ces  Médusaires,  Pet- 
tomac  central  est  très  grand  et  se 
prolonge  tout  autour  de  sa  circonfé- 
rence, sous  la  forme  de  six,  huit  oit 
même  seize  loges  radiaircs  dont  la 
cavité  communique  avec  les  canaux 
creusés  dans  l'axe  des  tentacules  mar- 
ginaux (6). 


(a)  Milnc  Edwards,  Observ,  sur  la  itructure  de  la  Méduie  manupiale  {Ann.  det  acieneeê  iia|« 
1833,  t.  XXVIII,  p.  353,  pi.  i%,  fig.  i .  et  Règne  animal  de  Cotier,  Zoophytbs,  pi.  55,  ûg.  i  a. 

(6)  Gegciibauer,  Venuch  cines  SytUm*  der  Mtduttn  (  ZeiUckr,  fur  u/iuentchaft-  Zoologie 
18&6,  IW,  Vni,  p.  259,  pi.  10). 
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tage;  car  les  cloisons  qui  divisent  de  la  sorte  les  partiel  pro- 
fondes du  système  cavitaire  commun  se  multiplient,  et  autour 
de  Testomac  central,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  il  existe  seize 
loges  longues  et  étroites  qui  conduisent  le  fluide  nourricier 
jusqu'ciu  pourtour  de  l'espèce  de  disque  formé  par  le  corps  de 
ces  Acalèphes,  et  le  transmettent  même  à  des  canaux  creusés 
dans  l'épaisseur  des  filaments  tentaculaires  dont  le  bord  de  ce 
disque  est  garni  (!)• 

Chez  d'autres  Médusaires,  la  délimitation  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  de  ce  système  de  cavités  se 
prononce  davantage;  la  multiplicité  de  ces  divisions  loculaires 
est  portée  si  loin,  que  l'estomac  central  semble  être  entouré  par 
un  système  de  canaux  radiaires  plutôt  que  par  des  chambres 
périphériques,  comme  chez  les  Acalèphes  dont  il  vient  d'être 
question.  Ainsi,  chez  les  Équorées,  la  portion  centrale  de- 
meure libre  et  reçoit  les  aliments  non  digérés,  comme  chez  les 
espèces  précédentes;  mais  la  portion  périphérique  affecte  la 


(1)  J'ai  représenté  ceue  dispo- 
sition avec  l)eaucoup  de  détails  dans 
des  planches  relaU?es  à  rànatomie  de 
la  Pelagia  noctiluca^  Pér.  et  Les.,  qui 
font  partie  de  l'atlas  de  la  grande  édi- 
tion du  Règne  animal  de  Cuvier. 
Cliacune  des  loges  périgastriqnes  se 
termine  par  deux  prolongements  co- 
niques, et,  dans  Tangle  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  branches,  il  y  a, 
de  deux  en  deux  loges,  un  oriGce 
servant  d'entrée  à  un  canal  creusé 
dans  Taxe  du  filament  tentaculaire 
qui  n9lt  de  ce  [K>hit  (a).  11  en  résulte 


qu'un  liquide  coloré  injecté  dans  l'es- 
tomac par  la  bouche  se  répand  aussi- 
tôt dans  les  cellules  périgastriques 
jusqu'au  bord  de  l'ombrelle,  et  pénètre 
jusqu'à  l'extrémité  des  huit  tentacules 
marginaux. 

Dans  les  Cyanées,  la  disposition  de 
l'appareil  gastro-vasculaire  est  à  peu 
près  la  même  que  chez  les  Pélagies  (6). 

Dans  le  genre  Polyxenia,  d'Esch- 
scl^oltz ,  l'appareil  gastro-vasculaire 
paraît  être  également  disposé  comme 
chez  les  Pélagies  (c). 


(«)  ZoopHYTU  do  Biifne  animal  de  GuYier  (édition  Ifasson),  pi.  45,  flg.  i  et  46,  fig.  i,  i  a 

—  Vojes  aimi  mon  Vof/age  en  Sicile,  1. 1,  p.  69,  pi.  I ,  fig.  i ,  représentant  le  système  cavitaire 
iiÔecté  en  rouge. 

{b)  Milne  Edwards,  AtUii  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZOOPHYTKS,  pi.  47,  fig.  1  a. 
(e)  EschscholU,  Si/ttem  der  Acakphen,  1829,  p.  i  18. 

—  Porbes,  Op.  cU.,  p.  33,  pL  4,  flg.  S. 
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forme  de  canaux  étroits  |)ro[>res  seulement  au  passage  de  Teau 
plus  ou  moins  chargée  de  matières  nutritives ,  et  constitue  un 
appareil  vasoulaire  plus  ou  moins  bien  développé  (1). 

Enfin  la  séparation  entre  la  portion  gaçtrique  et  la  portion 
iirigatoire  de  la  cavité  commune  des  Acalèphes  devient  encore 
plus  distincte  chez  un  grand  nombre  d'autres  espèces  ou  l'esto- 
mac central 9  au  lieu  de  se  prolonger  vers  le  bord  de  TombreUe 
en  forme  de  loges  ou  de  coerums,  jsst  en  communication  avec 
un  système  de  vaisseaux  parfaitement  caractérisés.  Ces  canaux 
prennent  toujours  naissance  tout  autour  de  Testomac  central , 
et  se  portent  vers  le  bord  du  disque ,  où  ils  communiquent 
entre  eux*.  Leur  disposition  varie,  du  reste  :  tantôt  elle  est  très 
simple  ;  d'autres  fois  elle  se  complique  davantage,  et  permet 
une  véritable  circulation  des  liquides  nourriciers. 

Dans  sa  forme  la  plus  simple ,  cet  appareil  gastro-vascolaire 
consiste  en  un  réservoir  central  qui  n'est  autre  chose  que  l'es- 
tomac,  et  en  quatre  canaux  centrifuges  disposés  en  croix  et 
allant  déboucher  dans  un  canal  circulaire  situé  près  du  bord  du 
disque,  et  donnant,  à  son  tour  naissance  à  une  série  de  petits 
canaux  creusés  dans  l'axe  des  tentacules  marginaux.  Les 
Océanies ,  les  Sarsies  et  les  Thaumantias  nous  offrent  ce  mode 
d'organisation  (2). 


(1)  Dans  VÈquorée  violacée  de  la 
Méditerranée,  j'ai  compté  soixante- 
quatorze  de  ces  canaux  radiaires  qui 
parlent  de  l*estomac  et  se  dirigent  vers 
le  pourtour  du  corps  en  suivant  la 
face  inférieure  du  disque  ou  ombrelle. 
C*est  le  long  de  la  paroi  inférieure  de 
ces  loges  tubulaires  que  sont  suspen- 
dus les  organes  reproducteurs.  A  leur 
extrémité,  elles  m'ont  paru  s'anasto- 


moser entre  elles  de  façon  à  constttner 
un  canal  marginal  annulaire  (a).' 

M.  Huxley  a  fait  connaître  im  mode 
de  structure  très  analogue  chei  la 
Médusaires  du  genre  Oceania^  et  U  a 
remarqué  que  chez  les  Jeunes  Indi- 
vidus les  canaux  radiaires  sont  ëtrofts, 
mais  s'élargissent  par  les  progrès  de 
Tâge  (6). 

(2)  i.a  disposition  de  ce  Système 


(a)  Milne  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophntêê,  «le. 
(inn.  des  sciences  nat.,  1844,  3«  ftérie,  t.  XVI,  p.  196,  pi.  i.  fig.  1  o,  4  b). 

(b)  Huxley,  On  the  Anatomy  and  AffinUiêt  of  thc  FamÙy  of  thc  Medutx  (PAilot.  TroiM.,  1849. 
p.  431,  pi.  37,  fiff.  11,  ISellS). 
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Chez  les  Bérénices  de  Pérou  et  Lesueur  (1) ,  et  chez  les 
Médusaires  dont  Forbes  a  formé  le  ^enre  Willsiaj  cet  appareil 
se  complique  un  peu  plus  :  les  canaux  périgastriques  sont  au 


gftstro-yasealaire,  très  simple,  a  été 
tan  Wea  représentée  cIms  les  Sarsie$ 
et  les  Tiaropsis  par  M.  Agassix  (a), 
et  chez  tes  Thaumantias^  etc.,  par 
E.  Forbes  r  natarallste  très  lUstlagiié 
d^Edimboarg ,  qû  est  mort  récem- 
ment (6).  Dans  le  genre  Circé^  de 
Mertens  (c),  le  nombre  de  ces  Tais- 
seaux  radiaires  est  de  huit,,  et  ils  nais- 
sent vers  la  partie  inférieure  de  la 
caiité  gastrique  centrale,  de  façon  & 
remonter  le  long  des  parois  du  pé- 
doncule central  pour  gagner  la  face 
inférieure  du  disque  (d), 

La  conformation  du  système  gastro- 
tasculaire  paraît  être ,  sous  ce  der- 
nier rapport,  à  peu  près  la  même  chez 
fAcalèphe  que  M.  Délie  Ghi^je  a  figuré 
sous  le  nom  de  Dianaea  luculana; 
seulement  cet  anatomiste  a  repré- 
senté chacun  des  canaux  radiaires, 
ainsi  que  le  canal  marginal ,  comme 
étant  formé  de  deux  tubes  parallèles, 
disposition  qui,  probablement,  n^existe 
pas  (s).  Une  forme  hitermédiaire  entre 


celle  de  l'appareil  gastro-vascukrire 
des  Cireés  et  des  Tbaomaatias,  etc., 
se  voit  dans  le  genre  Hippocrene  de 
M.  Agassiz  (f). 

Dans  le  g^re  StomtérachkÊm^  de 
M.  Brande,  les  canaux  périgastriques 
naissent ,  comme  chez  les  Thau- 
mantias  ,  imsiédiatement  sous  le 
disque  ,  mais  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  M.  Sars  chez  son  Oeeania  ocUh 
costaia  (g) ,  espèce  que  M.  Ehren- 
lierg  a  décrite  ensuite  sous  le  nom 
de  Melicerium  eomplanulatwn  {h)^ 
et  que  Forbes  a  appelée  Stomohra- 
ch4um  oetoeostatnm  (t),  ou  de  douie« 
comme  cela  se  voit  ebei  le  ^tomo- 
brachium  lenticulare  (/)• 

On  compte  six  de  ces  rayons  gastro- 
▼asculaires  dans  une  espèce  qlie 
M.  Agassiz  a  considérée  comme  une 
▼ariëté  de  son  Sàrsia  mirabilis  {k). 

(i)  Pérou  et  Lesueur,  TabL  des 
earact,  gén.  des  Méduses  (Arck,  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  936). 


(s)  Af astis,  Contiibuiimt  io  the  Naiural  History  of  the  Acalephœ  ofNorth  America  {Mem,  of 
Hié  AnurieaH  Aeûd.  of  Art»  andSeUneê,  4S50,  t.  IV,  p.  t39,  pi.  4,  fig.  1,  S  ;  pi.  6,  fif.  4). 

|l)  F^whw,  À  JHwojTfliià  of  tkê  BrUiah  Naked-B^êé  Mtâutm,  p.  4,  p.  15,  fig.  i.  pi.  8 , 
§g.  S  c  «le. 

(e)  Brandi,  AutfÛhrUche  Besehreibung  der  von  C.  H.  Mèrtens,  aufiHner  Weltumtêgelung  beù' 
èëcktêim  SekémquêOen  {Mém,  U  VA/BUé,  ie  Saint-Fétertkowrt,  iSSS,  S«  sérit,  i.  D.  p.  SSi, 
pL  a.  Sf .  7). 

(tf)  Forbes,  Op.  dt.,  p.  34,  pi.  4,  flg.  9. 

(«)  Délie  Chisje ,  Deoerhikmê  e  MlMite  MgU  AmtmëU  kmrié^NM  éeUa  Sidiki  eUmii»M , 
pi.  14t,  fig.  i  et  2. 

if)  Agassix,  lac.  cit.,  p.  362,  pi.  i,  fig.  1. 

(t)  9ara ,  fefftrÎMlMr  o§  ia§tta§eUir  ovsr  noçlê  mœrUcUge  elUr  ny«  i  kavet  ved  den  Bêr- 
§en»ke kntt  ïevende D(^,  In-Â,  Bergen,  1835,  p.  34,  pi.  4,  fig.  9a,  94. 

(h)  Ehrenberg,  |M<r  dU  iJtoiipàM  des  MotUa  Uêeru  [Mém,  de  VAcadimU  de  BtrUn,  iiS5> 
t.XXn,  p.  355,  pi.  s,  fig.  6). 

(f)  Forbes,  loc.  cit.,  p.  31 ,  pi.  4,  fig.  i  a,\b, 
li)  Fti^,  Op.  «1.,  pi.  30,  flf .  1  0,  1  4, 1  «. 
(k)  Agaasis,  loc.  eU,,  pi.  4,  fig.  1. 
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nombre  de  six  et  se  dichotomisent  deux  fois,  de  sorte  que 
vers  le  bord  de  l'ombrelle  ils  constituent  trente-deux  branches 
qui  vont  déboucher  dans  le  canal  marginal  (1). 

Chez  d'autres  Médusaires ,  les  ramifications  de  la  portion 
périphérique  du  système  gastro-vasculaire  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  s'anastomosent  entre  elles  de  façon  à  con- 
sUtuer  dans  le  voisinage  du  bord  de  l'ombrelle  un  réseau  i 
mailles  assez  serrées  (2).  Cette  disposition  est  très  remarq[uable 
chez  une  espèce  de  Médusaire  très  commune  sur  nos  cotes, 
que  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom  de  Rhizostome^  à  raison 


(1)  Forbes,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  1, 
fig.  1".  l^  1^. 

(2)  Les  Géronies  présentent  une 
structore  intermédiaire  entre  ces  deux 
formes.  Dans  le  Jeune  âge  leur  appa- 
reil gastro  -  vasculaire  est  organisé 
comme  chez  lesTliaumantias,etç.  Six 
canaux  radiaires  simples  se  rendent 
de  la  cavité  centrale  au  canal  annu- 
laire du  L)ord  de  Tombrelle;  mais 
M.  Gcgenbaucr  vient  de  constater  que, 
par  les  progrès  de  l'âge,  il  part  de  ce 
dernier  canal  un  certain  nombre  de 
vaisseaux  centripètes  qui  s'avancent 
dans  l'épaisseur  de  l'ombrelle,  au  mi- 
lieu de  l'espace  compris  entre  les  ca- 
naux radiaires  primitifs  (a).  Dans  les 
individus  observés  par  ce  naturaliste, 
ces  canaux  secondaires  étaient  termi- 
nés en  cui-de-sac  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  par  les  progrès  du  déve- 
loppement, ils  s'anastomosent  entre 
eux,  et  que  le  tronc  principal  de  chaque 


groupe  va  délMudier  dans  Testoiiiac 
ou  cavité  centrale,  de  façon  à  ressem- 
bler alors  en  tout  à  l'appareil  gastro- 
vasculaire  des  Aurélies. 

Ces- canaux  centrifuges  se  volent 
très  bien  dans  la  figure  que  Péron  et 
Lesueur  ont  donnée  de  la  Geronia 
hexaphylla  (6)  ;  mais  la  nature  n*en  a 
été  bien  connue  que  depuis  la  pobli- 
cation  des  recherches  de  M.  Gegen- 
bauer. 

11  est  à  noter,  du  reste,  que  des 
transformations  analogues  s^obaer- 
vent  dans  l'appareil  gastro-vasculaire 
des  Aurélies  pendant  le  très  jeone 
âge,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
figures  dont  M.  Sara  a  accompagné 
son  Mémoire  sur  le  développement  de 
ces  Animaux  (c),  et  je  ne  comprends 
pas  comment  l'existence  de  tons  ces 
vaisseaux  ait  pu  être  révoquée  en 
doute  par  un  naturaliste  d'Edim- 
bourg, M.  Reid  {d). 


(a)  Gcs^enbaucr,  Versuch  eines  Systems  der  Meduien  {Zcittchr.  fUr  wissench,  Zool.,  1856, 
Bd.  Vin,  p.  255.  pi.  8,  fiff.  10). 

(6)  Vo>c2  V Atlas  de  la  prande  i«dition  du  Règne  animal,  Zoophyte-^,  pi.  52,  fijc.  3. 

(c)  Sar«,  Veber  die  Entwickelttug  der  Mcdiisa  aiirila  und  der  Cyaiica  capillata  {AreMv  fûr 
Naturgeschichte,  1841,  Bd.  1,  9«  smc.  bb.  2  cl  3). 

(d)  Rcid,  Observ.  on  the  Develojment  of  the  Medusœ  {Ann.  and  Mag.  oftiat.  Uiit.^  1848, 2«i 
vul.  I,  p.  32). 
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d'une  anomalie  singulière  de  Tappareil  digestif  dont  nous  aurons 
à  nous  occuper  plus  tard  (1). 

Enfin ,  chez  les  Aurélies,  qui  abondent  aussi  sur  quelques 
parties  de  notre  littoral ,  les  canaux  périgastriques  forment 
également  un  lacis  vasculaire  assez  riche  dans  toute  la  portion 
périphérique  de  l'ombrelle  ,  et  il  y  a  un  degré  de  plus  dans  la 
division  du  travail  irrigatoire.  En  effet,  chez  les  divers  Aca- 
lèphes  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici,  ce  sont  les  mêmes  canaux  qui 
paraissent  servir  indifféremment  pour  l'aller  et  le  retour  du 
fluide  nourricier^  et  l'irrigation  physiologique  semble  s'effectuer 
par  des  mouvements  de  fluctuation  irréguliers  plutôt  que  par 
une  véritable  circulation.  Mais  chez  les  Aurélies,  on  voit  partir 
de  la  cavité  centrale  du  système  gastro- vasculaire  deux  ordres 
de  canaux  qui  communiquent  entre  eu\  à  leur  extrémité  péri- 
phérique par  l'intermédiaire  du  canal  marginal.  Les  uns  se 
ramifient  et  forment  par  l'anastomose  de  leurs  branches  un  lacis 
de  vaisseaux  presque  capillaires  qui  se  terminent  tous  dans  le 

(1)  Bien  qu'il  n^y  ait  pas,  comme  de  leur  étendue,  mais  donnent  ensuite 
d^ordinaire,  une  bouche  centrale  entre  naissance  à  une  foule  de  branches  la- 
ies bras  du  Rhizostome  ,  Testomac  térales  qui  s'anastomosent  irrégnliè- 
est  situé  de  la  même  manière  que  rement  entre  elles  et  constituent  un 
chez  les  antres  Médusaires,  dans  l'axe  réseau  vasculaire  dont  les  mailles  sont 
du  corps  ,  et  constitue  une  grande  ,  d'autant  plus  serrées  qu'elles  sont  si* 
cavité  qui  se  prolonge  en  forme  de  tuées  plus  près  du  bord  de  l'ombrelle, 
quatre  loges  au-dessus  des  racines  des  D'autres  canaux,  an  nombre  de  huit, 
bras,  et  donne  naissance  à  seize  ca-  naissent  de  la  partie  inférieure  de  la 
naux  périphériques  qui  occupent  la  cavité  gastrique  ,  autour  du  point  où 
face  inférieure  du  disque  et  irradient  se  trouve  d'ordinaire  la  bouche  ,  et 
vers  le  bord  de  cet  organe.  Un  de  ces  descendent,  en  se  ramifiant,  dans  les 
canaux  naît  assez  près  de  Taxe  du  bras  ou  tentacules  labiaux,  où  plu- 
corps,  an-dessus  de  chacun  des  qua-  sieurs  de  leurs  branches  se  terminent 
tre  ovaires ,  et  trois  autres  du  bord  par  des  orifices  buccaux ,  disposition 
externe  de  chacun  des  prolongements  qui  a  valu  à  ces  Zoophytes  le  nom  de 
de  la  cavité  gastrique  centrale  ;  tous  Rhizostomes  (a). 
sont  simples  dans  la  première  moitié 

{a)  liiliM  Edwards,  Voyage  en  Siciie,  pi.  9|  fif .  i,  et  ZoopiiTTia  du  Règne  animal  de  Covier, 
pi.  50,  repréicotsnt  un  Rhiiostome  iiyectd. 
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cnnal  circulatoire  creuse  dans  le  bord  du  disque  ;  les  tutres  se 
I>ortent  en  ligne  droite,  et  sans  se  diviser,  de  ceciml  iiuungmal 
à  rcstomac  central,  et  paraissent  servir  de  préférence  au  tnns- 
port  des  sucs  qui  de  l'estomac  se  rendent  dam  les  divena 
parties  de  l'organisme  ,  tandis  que  les  canaux  rameux  sem- 
blent destinés  à  opérer  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  cette 
cavité. 

Dans  la  Tamille  des  Béroïdiens*  ou  Acalèphes  CSUoiinB- 
ches  (1)»  on  trouve  des  re{)ré9entants  des  principales  foram 
du  sj'stème  irrigatoire  dont  les  Médusaires  viennent  de  nooB 
ofTrir  des  exemples  ;  mais  chez  quelques  espèces  cet  apparefl  se 
perfectionne  davantage ,  et  le  perfectionnement  porte  tantôt  sur 
la  distinction  des  rôles  entre  les  canaux  efTérents  et  aflërenis 
au  réservoir  central  constitué  par  l'estomac ,  d'autres  fois  sur 
la  division  plus  com|Vlète  du  travail  entre  la  portion  digestive  et 
la  portion  vasculaire  de  l'ensemble  de  cavités  dont  le  corps  de 
ces  Zoophytes  se  trouve  creusé. 

Comme  exemple  de  la  première  de  ces  modifications,  je  citerai 


(1)  Cet  deax  sortes  de  canaux  péri- 
gastriques  alternent  entre  eux.  Les 
canaux  simples  sont  an  nombre  de 
huit,  et  naissent  des  angles  des  loges 
de  la  cafité  gastrique  qui  sont  situées 
entre  les  racines  des  bras  et  qui  cor- 
respondent aux  ovaires.  Les  autres, 
en  même  nombre,  sont  également 
simplen  k  leur  origine,  mais  ne  Urdeut 
pas  ià  donner  naissance  latéralement  à 
deux  grosbvs  branches  rameuses^  puis 
k  quelques  ramuscules  de  moindre 
imfiortauce.  (^trc  de  ces  canaux  ra- 
m<Mix  Haussent  du  milieu  des  loges 
gahtriqiu;»  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tion, entre  les  deux  canaux  simples 


dépendants  de  chacune  de  ces  cavités; 
les  quatre  autres  partent  de  laportiM 
centrale  de  Testomac»  aa-denn  et 
Torigine  des  tentacules  labiain  et  en- 
tre les  bras  de  Tespèce  de  croix  fÎNwée 
par  Torigine  des  quatre  loges  péri- 
gastriques.  Le  tronc  médian  de  dmcaa 
de  ces  huit  systèmes  ramenx  va  débon- 
cber  dans  le  canal  marginal ,  en  bot 
du  point  oculiforme.  Enfin,  ee  ciBil 
marginal  donne  à  son  tour  natmiTr 
k  une  multitude  de  canaux  «iinpltf  et 
capillaires  qui  occupent  Taxe  dîes  fila- 
ments marginaux  dont  le  disque  est 
garni  (a).  M.  Ehrenbcrg,  qui  a  fait  oa 
excellent  travail  sur  l'organisation  de 


(a)  Milne  RdwaHs.  Voyage  en  SkiU,  t.  L  ?•  "ï^»  !*•  *0,  fif.  1  o,  «t  Zooramsdn 

de  Cu\ier,  pi.  4ii,  fi{(.  1  a. 
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les  Béroés  proprement  dits,  dont  j'ai  fait  connaître  le  moded'or^ 
ganisation  il  y  a  environ  quinze  ans  (1  ) .  Chez  ces  Acalèphes,  Tes- 
tomac  est  situé  au  sommet  de  Tespèce  de  bourse  ovalaire  formée 
par  le  disque  ou  corps  de  T Animal,  et  donne  naissance,  comme 
c^ez  les  Médusaires  ^  è  des  canaux  radiaires  qui ,  au  nombre 
de  huit ,  suivent  les  huit  ambuiacres  ou  cotes  frangées  dont  la 
surface  du  disque  est  garnie.  Ces  canaux  vont  déboucher  dans 
un  vaisseau  marginal  annulaire,  et,  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  chaque  coté  une  multitude  de  branches  transversales  qui  ^ 
chez  les  jeunes  individus,  sont  peu  ramitiées  et  se  terminent  en 
cul-de-sac ,  mais  qui,  par  les  progrès  du  développement ,  s'a- 
vancent de  plus  en  plus  dans  les  espaces  intercostaux  et  s'y 
anastomosent  entre  dles  de  façon  a  constituer  un  réseau  capil- 
laire très  riche.  Deux  autres  canaux,  <]ue  j'appelle  des  vais^ 
seaux  périgaslriques  inférieurs ,  naissent  également  de  l'esto- 
mac et  vont  se  terminer  dans  le  vaisseau  annulaire  du  bord 
du  disque  ;  mais  ils  suivent  la  face  interne  ou  inférieure  de 
Tespèce  de  cloche  formée  par  celui-ci ,  et  ils  fournissent  laté- 
ralement un  grand  nomt^re  de  branches  transversales  dont 


068  Médusaires,  a  wn  que  chez  les 
jeunes  individus  les  ramificatipns  des 
canaux  périphériques  sont  beaucoup 
moins  nenbreuses  que  ches  les  indi- 
vidus plus  avancés  en  âge.  On  lui  doit 
aussi  de  très  lx>nnes  flgures  de  l'ap- 
IMirefl  gastro-vasculafre  (a). 

La  dtepoûtioii  de  ces  canaux  péri- 
gastriques  paraît  être  à  peu  près  la 
même  dans  le  genre  Sthenonia  d'Esch- 
flcholts,  si  œ  n^e^  que  les  vaisseaux 
simples  q«i«  cImi  les  Aurélies,  alter- 


nent avec  les  vaisseaux  raoïeux,  se- 
raient bifurques  vers  le  bout  (6). 

Dans  VAurelia  limbata^  observée 
par  Mertens,  le  système  gastro-vas- 
culaire  offre  les  mêmes  caractères  que 
chez  VAurelia  aurita  ;  mais  le  réseau 
formé  par  les  anastomoses  des  canaux 
ramifiés  est  beaucoup  plus  riche  (c). 

(1)  Milne  Edwards,  ObservaUons 
sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
quelques  Zoophj/tes,  etc.  {Ann.  des  se. 
nat.,  1S41 ,  2«  série,  t.  XVI,  p.  207>. 


(a).Ehrenberf ,  Ueber  die  AkaUphen  de*  Bothen  Meeres  und  den  Organitmut  der  Meduten  det 
Oitsee  i;Abhandlw(gen  der  K.  Akad.  der  Wmenchafîen  %u  Berlin^  1835,  p.  181,  pi.  i,  fig.  i  ; 
pi.  i.fig.  làlî;  pi.  3,fig.  1  i5). 

(ft)  BtchidiolU,  ^tem  der  Akalepken,  p.  59,  p(.  4,  fig.  1 . 

(e)  Brmde,  Op.  eU.  {Mém.  et  V Académie  de  Saint^Pétenbaurg ,  1838,  ?•  léiie,  U  H,  pi  10, 
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les  ramuscules  s'anastomosent  avec  le  réseau  capQlaire  super- 
ficiel dépendant  des  vaisseaux  costaux  ou  périgastriques  supé- 
rieurs (1). 

Ces  Béroés ,  de  même  que  les  autres  Acalèphes,  sont  d'une 
transparence  si  parfaite,  qu'en  les  observant  à  Tétat  vivant,  il 
est  facile  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  rintérieur  de  leur 
corps ,  et ,  en  les  étudiant  de  la  sorte ,  j'ai  eu  souvent  Tocca- 
sion  de  constater  l'existence  de  courants  rapides  dans  les 
diverses  parties  de  ce  système,  irrigatoire  et  d'y  reconnaître 
une  véritable  circulation  du  fluide  nourricier,  marquée  par  le 
déplacement  des  globules  que  ce  fluide  tient  en  suspension.  Je 
voyais  le  courant  se  diriger  de  l'estomac  vers  les  diverses  par- 
ties du  corps  dans  les  deux  canaux  profonds ,  et  remonter  ai 
sens  inverse  du  vaisseau  annulaire  jusque  dans  l'estomac,  par 
les  huit  canaux  sous-costaux.  L'estomac  est  donc  ici  le  réservoir 
central  de  l'appareil  irrigatoire ,  et  le  fluide  nourricier  drcole 
dans  le  double  système  de  canaux  qui  est  en  communicatioD 
avec  cette  cavité. 

Chez  les  autres  Acalèphes  Cténophores,  l'appareil  irrigatoire 
ne  présente  plus  les  réseaux  capillaires  dont  les  Béroés  sont 
pourvus ,  et  se  trouve  réduit  aux  gros  troncs  qui  naissent  de 
l'estomac  ou  qui  longent  les  bords  des  parties  analogues  au 
disque;  mais,  sous  un  autre  rapport,  il  est  au  contraire  plus 
parfait,  car  il  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  fonctionner  sans 
le  concours  de  l'estomac.  En  effet,  la  partie  centrale  du  système 
gastro-vasculaire  se  trouve  divisée  en  deux  portions  par  un 
étranglement  contractile;  une  première  portion  vcstibulaire  re- 
çoit les  aliments  et  les  digère,  puis  les  fait  passer  dans  la  portion 
profonde  ou  post-stomacale  qui  est  en  communication  directe 
avec  les  canaux  irrigatoires. 


(1)  Loc,  cit.j  pi.  6,  ûg.  i  et  û,  et  Zoopbytes  du  Régné  animal  de  CaTieff 
pt.  56,  fig.  1. 
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Ce  mode  d'organisation ,  que  j'ai  rencontré  d'abord  dans  un 
petit  Aealèphe  de  la  Méditerranée,  dont  j'ai  formé  le  genre 
Lesueuria^  se  retrouve,  à  peu  de  chose  près ,  non- seulement 
dans  les  genres  Eucharis  et  Chiaia ,  mais  aussi  chez  les 
Gestes  (1).  Dans  les  Cydippes  (ou  Pleurobi-achies) ,  la  démar- 


(i)  Dans  les  Lesueuria  (a),  la  pre- 
mière portion  du  système  gastro-vascu- 
laire,  ou  chambre  pharyngienne ,  qui 
communique  librement  au  dehors  par 
la  bouche,  siiuée  à  son  extrémité  infé- 
rieure» est  très  grande  et  occupe  Taxe 
du  corps.  Elle  fait  Toifice  d'un  estomac, 
et  communique  par  son  extrémité  su- 
périeure avec  une  seconde  chambre 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  ventri- 
cule chylifère.    Cette  cavité  s'élève 
terticalement  jusqu'à  la  face  supé- 
rieure du  corps  où  se  trouve  le  sys- 
tème nerveux  central  ;  elle  s'y  termine 
en  cul-de-sac,  et  son  entrée  est  garnie 
de  cils  vibratiles.  Deux  ordres  de  ca- 
naux naissent  de  sa  partie  inférieure  : 
les  uns,  au  nombre  de  quatre,  s'élè- 
vent en  divergeant,  et  ne  tardent  pas 
à  se  bifurquer  pour  former  les  huit 
canaux  costaux  dont  la  disposition  est 
à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Béroés,  sauf  qu'ils  ne  donnent  pas 
naissance  à  un  réseau  intermédiaire. 
A  leur  extrémité  inférieure,  ces  vais- 
seaux verticaux  contournent  le  bord 
des  lobes  dont  lé  corps  est  garni  laté- 
ralement, et  se  réunissent  deux  à  deux 
près  du  point  d'insertion  des  quatre 
tentacules  situés  à  la  base  de  ces  ap- 
pendices. Là  ils  donnent  chacun  nais- 
sance à  un  petit  vaisseau  qui  longe  en 
dessous  le  tentacule  correspondant,  et 


à  un  vaisseau  marginal  qui  suit  le  bord 
inférieur  du  corps  et  communique  à  son 
tour  avec  les  canaux  périgastriques  in- 
férieurs. Enfin,  ces  derniers,  au  nom- 
bre de  deux  paires,  remontent  en  lon- 
geant l'estomac,  et  vont  déboucher  à  la 
partie  inférieure  du  ventricule  chyli- 
fère ,  de  façon  à  constituer  le  second 
ordre  de  canaux  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  comme  dépendant  de  ce  ré- 
servoir central.  Les  courants  ne  sont 
pas  réguliers  dans  ce  système  irriga- 
toire,'  mais  ils  m^ont  paru  avoir  la 
même  direction  que  chez  les  Béroés. 

La  disposition  de  l'appareil  gastro- 
vasculaire  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  genre  Chiaia.  La  figure  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donnée  d'un  de  ces  Acalèphes 
sous  le  nom  d'Alcinoe  papillosa  man- 
que d'exactitude  (6).  L.es  principales 
différences,  comparativement  à  ce  qui 
se  voit  chez  le  Lesueuria ,  tiennent  : 
1"  au  mode  d'origine  des  canaux  cos- 
taux intermédiaires  qui  appartiennent 
aux  petites  côtes  ambulacraires,  et  qui 
naissent  d'un  tronc  périgastrique  situé 
vers  le  tiers  de  leur  longueur,  tandis 
que  les  canaux  costaux  externes,  de 
même  que  tous  ceux  des  Lesueuria,  se 
continuent  avec  les  troncs  périgastri- 
ques par  leur  extrémité  supérieure  ; 
2**  à  Pexistence  d'une  multitude  de  pe- 
tites branches  latérales  qui  se  terminent 


(a)  Milne  Edwards,  Obiervaticn*  sur  la  strucittre  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophytes  {Ann, 
des  sciences  nat.,  2*  »érie,  t.  XVI,  p.  S03,  pi.  3  et  4,  ûg.  i). 

{h)  D«Ue  Chi^e,  Methoria  suUa  storia  e  notomia  degli  Animali  sensa  vertèbre  del  regng  di 
Najtolit  t.  IV,  p.  7,  pi.  5i,  Gg.  i  et  S,  eX  Ikscri%,  e  notom.  degli  Ankm,  invert.,  pi.  1^0,  fi(.  I 
eti. 

III.  5 
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catioo  entre  Testomac  et  la  portion  irrigatoiredu  système  gastro- 
vasculaire  est  encore  plus  prononcée.  Mais  la  portion  vasculaire 
de  ce  système  est  moins  développée ,  et  le  mouvement  de  va- 
et-vient  du  fluide  nourricier  s'effectue  à  la  f(MS  dans  chaque 
canal. 

Chez  les  Vélelles,  que  les  recherches  récentes  de  plusieurs 
naturalistes  tendent  à  faire  considérer  comme  des  Acalèpbes 
composés  dont  l'individu  central  aurait  seul  un  appareil  digestif, 
et  les  autres  ne  serviraient  qu'à  la  reproduction ,  le  système 


en  caecums,  et  qui  correspoodent  aux 
lignes  dinsertion  des  rangées  trans* 
versales  de  filaments  locomoteurs  (a). 

Dans  les  Acalèphes  que  M.  Agassis 
a  décrits  sous  le  nom  de  Bolina  akUa^ 
la  conformation  du  système  gasiro- 
fasculaire  parait  être  la  même  que 
ches  le  Leiueuria ,  bien  que  ce  na- 
turaliste ne  fesse  pas  menUon  des 
deux  paires  de  canaux  longitudi- 
naux intermédiaires  qui  existent  chez 
ce  dernier  (6).  11  parait  que  M.  Aga»- 
siz  ne  connaissait  pas  les  observations 
dont  ce  Zoophyte  avait  été  Pobjet  ;  car 
il  dit  qu'avant  lui  on  ignorait  complè- 
tement la  disposition  de  ces  vais- 
seaux (c). 

Si  Ton  Jugeait  de  Torganisation  des 
Gestes  par  les  figures  que  MM.  £sch- 
scholiz  {d)  et  Délie  Cbiaje  (e)  en  ont 
données,  on  croirait  que  Tappareil 
gastro  -  vasculaire  de  ces  Acalèphes 
diffère  beaucoup  de  celui  des  Le- 
sueuries  et  des  Chiaies  ;  mais  il  n'en 


est  pas  ainsL  La  dispotHion  de  k 
cavité  gastrique,  du  ventricole  chyli- 
(ère  et  des  deux  ordres  de  cuiaax 
périgastriques  est  essentidlenieBl  la 
même.  (/*)  En  effet ,  le  soaiDiet  de  U 
cavité  stomacale  qui  occupe  Taxe  du 
corps  se  continue  avec  une  cavUé 
cylindrique  grêle  et  verticale  qui  va 
se  terminer  en  cul-de-sac  sons  ki  Um- 
scttc  dorsale,  et  qui  donne  naimnoe 
inférieurement  à  quatre  canaux  péri- 
gastriques ascendants.  Ceux-ci  s'élè- 
vent en  divergeant  de  feçon  à  simuler 
les  quatre  côtés  d'une  pyramide  ren- 
versée, et  se  divisent  cliacan  en  deox 
branches,  dont  Tune  monte  jusqu'au 
bord  supérieur  du  corps,  et  se  recooriie 
ensuite  en  dehors  pour  suivre  en  des- 
sous Pambulacre  ou  rangée  de  franges 
dliaires  dont  ce  bord  est  garni  ;  ren- 
tre se  recourbe  en  bas,  et  descend  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  Cioe  laté- 
rale du  corps,  où  il  se  recourt»  bras- 
quement  en   dehors  pour  nuurcher 


(a)  Milne  Edwards,  ATote  »ur  l'appartU  gastro-vasculaire  de  quelquêt  AcaUphei  CtéMpAtrat 
{Ann.  des  sciences  nat.,  1857,  4«  wrie,  t.  VII,  pi.  14). 

{b)  AffasAu,  Contributions  to  the  Natural  History  of  the  Acalepha:  of  North  America,  part,  f 
p.  357,  pi.  7  et  8  (Mem.  of  the  American  Acad.,  t.  U,  1850).  *    ' 

(c)  Loc.  cit.,  p.  35G. 

(d)  Eschscboliz,  System  der  Acalephen,  p.  14,  pi.  i,tiç.ia,ib. 

{€)  Délie  Clilaio,  Memorie  suUa  storia  e  noUtmia  degli  AnimûU  senta  Vertèbre  di  ffamoU,  U  iV 
p.  14,  pi.  58,  fi;,  i.  ' 

(0  Milna  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  des  êcUncet  nat.y  1857,  t.  VII,  pi.  15). 
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irrigatoire  est  également  une  dépendance  de  l'eston^ac,  mais 
toute  sa  portion  vasculaire  acquiert  un  développement  sans 
exemple  chez  les  Zoophytes  que  nous  venons  de  passer  èa 
revue.  Un  des  naturalistes  les  plus  habiles  de  la  Suisse , 
M.  Yogty  en  a  fait  récemment  une  étude  approfondie,  et  a  trouvé 
que  les  canaux  rameux  qui  partent  de  Testomac  se  répondent 
dans  les  diverses  parties  du  disque  commun ,  et  font  commu--* 
niquer  entre  eux  tous  les  individus  agastriques ,  ou  organes 
reproducteurs  de  ces  singuliers  Zoophytes  (1). 


parallèlement  à  la  précédente  jusqu'à 
Textrémité  des  lobes  latéraux  ou  ailes, 
bien  qu'il  a'y  ait  sur  son  trajet  au- 
cune trace  d'ambulacres.  Parvenus^ 
Textrémité  pointue  des  ailes  qui ,  ou 
s'allongeant  excessivement,  donnent  à 
ces  Acafèpiies  la  forme  d'un  ruban,  ces 
deux  vaibseaux  se  réunissent  et  débou- 
chent dans  un  Taissean  marginal  infé- 
rieur qui  longe  le  bord  frangé  infé- 
rieur et  se  réunit  à  son  congénère 
sur  le  devant  de  la  bouche.  Enûn,  un 
canal  vertical,  appelé  vaisseau  péri- 
gastrique  inférieur,  se  dirige  de  ce 
point  vers  la  base  du  ventricule  chy- 
lifère  en  longeant  l'estomac,  et  com- 
plète sur  chaque  face  du  corps  le 
cercle  circulatoire. 

Dans  le  genre  Pleucobracliie  de 
Fleming  (ou  Cydippe  d'Eschscboltz), 
la  cavité  centrale  donne  également 
naissance  à  deux  séries  de  vaisseaux 
dont  les  uns  sont  ascendants  et  vont 
s'ouvrir  dans  les  huit  canaux  costaux  ou 
ambulacraires,  et  dont  les  autres,  au 


nombre  de  deux  seulement,  descendent 
le  long  des  [organes  appendiculifères 
et  représentent  les  vaisseaux  périgat- 
triques  inférieurs  des  Béroîdlens  ordi- 
naires; mais  il  n'existe  pas  de  canal 
marginal  inférieur  pour  relier  entre 
elles  les  extrémités  inférieures  de  tous 
ces  Vaisseaux  verticaux,  qui  se  termi- 
nent par  conséquent  en  culs-de-sac.  il 
est  aussi  à  noter  que  tous  ces  vais- 
seaux, au  lieu  d'êtjre  étroits  et  cylin- 
driques comme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes, sont  très  larges,  et  qu« 
dans  l'intérieur  de  chacun  d'eux ,  on 
voit  à  la  fois  deux  courants  en  sens 
contraire,  dirigés  l'un  du  cen^C  &  la 
circonférence  du  système  irrigatoire, 
l'autre  de  la  circonférence  vers  la  ca- 
vité centrale  (a). 

(1)  Ces  divers  canaux  périgastriques 
sont  tapisbés  d'un  tissu  qui  a  tou9  ie« 
caractères  d'un  organe  sécréteur,  et 
qui  pourrait  bien  rempUr  les  fonctions 
d'un  appareil  hépatique.  Mous  revien- 
drons avec  plus  de  détail  sur  ce  8a« 


(a)  Voyez,  au  sujet  de  l'appareil  gastro-vasculaire  de  ces  Animaux  : 

Audouin  et  Milne  Edwards ,  Obierv,  sur  le  Berœ  pUetu,  insérées  par  Ciivier  dans  U  t*  édition 
de  son  Règne  animal,  1830,  t.  lil,  p.  S8i. 

—  Milne  Edwards,  ZooPHYTBS  de  TA  lias  de  la  grande  édition  du  Règne  animal,  pi.  56,  fig.  Zb, 
et  Note  sur  l'appareil  gaslrthvasculaire  tfe  quelques  ÀcaUphes  Cténtphorés  {Ann.  des  science* 
nat.,  1857,  4*  série,  t.  VU,  pi.  10,  lig.  2). 

—  Agas»iz,  CsntributUms  to  the  Nat.  Hist.  of  the  Aealephœ  of  North  ÀmeriCB,  p.  313, 
pi.  2  à  4. 
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Les  organes  moteurs  qui  déterminent  les  courants  irriga* 
toires  chez  les  Acalèphes  sont  faciles  à  découvrir  chez  beaucoup 
d'espèces  et  paraissent  être  partout  les  mêmes.  Ce  sont  des 
cils  vibratiles  qui  garnissent  la  surface  interne  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  canaux  gastro-vasculaires.  Chez 
les  Béroés,  par  exemple,  ces  filaments  épithéliques  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  canal  marginal  et  dans  les  parties 
voisines  du  lacis  vasculaire  (1).  On  les  distingue  également 
chez  les  I^sueuries  et  les  Cj  dippes ,  mais  ici  les  contractions 
générales  du  corps  viennent  aussi  en  aide  à  la  circulation ,  et 
je  suis  porté  à  croire  que  les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  qui  se  remarquent  dans  le  dis(|ue  des  Médusaires  et 
qui  servent  à  la  natation  concourent  au  même  but  (2) . 


jet ,  lorsque  nous  étudierons  les  or- 
ganes de  la  digestion,  et  je  me  borne- 
rai à  ajouter  ici  quelques  mots  relatiCs 
à  la  disposition  de  ces  canaux. 

On  trouve  au  fond  du  sac  fusiforme 
central  qui  constitue  Testomac  de  la 
Vélelle  deux  rangées  d*ouvertures  qui 
conduisent  dans  des  canaux  larges  et 
sinueux.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  le 
bord  du  disque  en  se  ramifiant  et  en 
s'anastomosant  entre  eux,  de  façon  à 
former  un  réseau  épais  et  serré  sous 
sa  face  inférieure.  La  masse  brune 
et  spongieuse  ainsi  constituée  sur- 
monte les  individus  àstomes  qui  en- 
tourent rindividu  nourricier,  et  ces 
canaux  sont  en  commtmicalion  directe 
avec  la  cavité  dont  chacun  de  ces 
corps  polypiforme  est  creusé.  Enfin, 


le  réseau  vasculaire  se  prolonge  dans 
le  limbe  du  disque,  et  ses  rameaux 
remontent  jusque  sur  les  côtés  de  la 
lame  verticale  dont  ce  disque  est  sur- 
monté. MM.  Délie  Chiaje,  Hollard  et 
Krôhn,  n*ont  connu  que  la  porUon 
centrale  de  ce  système  gastro-vascn- 
laire,  et  Pont  considérée  comme  étant 
le  foie  :  M.  Vogt  Ta  fait  connaître 
d'une  manière  plus  complète  (a). 

(i)  Milnc  Kdwards  ,  Observations 
sur  la  structure  de  quelques  Acalè^ 
phes  {Ann,  dessv.  nat.^  18/il,  2*  iér,, 
U  XVI,  p.  213). 

(^)  C'est  par  des  contractions  péri- 
sia^tiques  de  la  membrane  dont  les 
canaux  gastro-vasculaires  sont  ta- 
pissés que  M.  Ehrenberg  explique 
les  courants  non  -  seulement  chez  les 


(a)  Dello  Chiaje,  IkMcri».  t  Nototnia  degliAnim.  sen%a  vertèbre,  t.  IV,  p.  lOC. 

—  Hollari),  Recherches  sur  l'organisation  des  Vélelles  {Ann.  des  sciences  nat.,  1845,  3*  ^rie, 
t.  III,  p.  S51). 

—  Krohn  ,  Notix  ûber  die  Anwesenluit  eigenthûmlicher  Luftkandle  bei  Velella.und  Porpita 
(Erichson's  Archiv  fur  Naturgeschichte,  1848.  B<i.  I,  p.  30). 

—  Vogl,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranéet  i"  partie.  Genvve,  18^4, 
p.  47  et  suiv.,  pi.  1.  fig.  4,  8  clO;  pi.  «.  Hg.  18,  iSei  40. 
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Je  dois  ajouter  qu'un  naturaliste  allemand,  M.  Will,  pense 
que  tous  les  vaisseaux  en  communication  avec  la  cavité  digestive 
sont  renfermés  dans  un  autre  système  de  canaux  qui  les  accom- 
pagneraient  partout  et  qui  serviraient  à  contenir  un  fluide  nour- 
ricier spécial  ;'  mais  cette  opinion  paraît  être  dénuée  de  fonde- 
ment ,  et  lappareil  gastro-vasculaire  est  le  seul  qui ,  chez  les 
Acalèphes ,  semble  pouvoir  servir  à  l'irrigation  nutritive  de 
l'organisme  (1). 

§  5.  —  La  classe  des  Coralliaires  (ou  Polypes  proprement 
dits)  nous  offre  une  série  de  termes  correspondants  aux  princi- 
pales formes  de  l'appareil  irrigatoire  que  nous  venons  idd  passer 
en  revue  chez  les  Acalèphes. 

Ainsi  le  mode  d'organisation  que  nous  avons  rencontra  dans 


Glana 
Coralliairef. 


Auréiies ,  mais  aussi  chez  les  Bé- 
roés,  etc.  (a).  J'avouerai  n'avoir  jamais 
pu  voir  ces  mouvements  péristaltiques, 
et  je  suis  au  contraire  certain  du  rôle 
actif  des  cils  vibratiles  dont  j'ai'eu  sou- 
vent l'occasion  d'étudier  le  jeu  chez 
les  Béroés. 

M.  Busch  a  vu  aussi  les  courants  du 
liquide  nourricier  être  produits  par 
l'action  de  dis  vibratiles  chez  les  Mé- 
dusaires  du  genre  Sarsia  ;  mais  il 
y  a,  indépendamment  de  cela ,  des 
mouvements  irréguliers  qui  dépen- 
dent, soit  de  l'injection  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  de  l'estomac  dans 
les  vaisseaux,  soit  des  contractions 
partielles  du  corps.  D'après  M.  Busch, 


la  direction  des  courants  irrigatoires 
se  renverserait  d'une  manière  pério- 
dique, à  peu  près  comme  chez  les 
Tuniciers  (6). 

(1)  Suivant  Will,  les  'vaisseaux  gas* 
tro-vasculaires  des  Béroés  et  des  Mé- 
duses seraient  bordés  par  un  espace 
libre  contenant  un  liquide,  ou  plutôt 
.  se  trouveraient  logés  dans  un  canal 
que  cet  auteur  considère  comme  étant 
un  véritable  vaisseau  sanguin  {c)  ; 
mais  il  n'a  pu  jamais  y  apercevoir  de 
courant,  et  les  anatomistes  qui  ont 
cherché  à  vérifier  ses  observations 
sont  tous  arrivés  à  des  résultats  né- 
gatifs (d). 


(a)  Ehrenberg,  Ueber  die  AkaUphen  det  Rothet'  Meerei  {Acad.  de  Berlitit  4835,  et  Ann.  dei 
sciences  nat.,  8*  sëric,  t.  IV,  p.  895). 

{h)  Bosch  ,  Beobaehtungen  ûber  Anatomie  und  Entwickelun^  einiger  Wirbelloten  Suthiere  , 
J852,  p.  3. 

(c)  Wili ,  Uorœ  TergetHnaSt  P*  34. 

—  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel^' anatomie  comparée,  1. 1,  p.  04. 

{d)  Voyèx  Frey  et  Lcuckart ,  BéUrûge  %ur  Kenntnitt  Wirbelloter  Thiere  ,  mit  betondertr 
Derûcksichtigung  det  Fauna  des  Norddeutschen  Meeres,  4847,  p.  38. 

—  Forbe«,  A  Honogr.  of  Ihe  BrÙ.  Naked-Eyed  Medutœ,  p.  G. 

—  Milnè  Edwards,  Note  sur  l'appareil  gastro-vasculaire  de  quelques  Acalèphes  (Ann.  des  sciences 
liât.,  4857,  3*  série,  t.  VU). 
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les  générations  sertulariennes  des  Aralèphes  se  retrouve  chez 
l'Hydre  d'eau  douce,  devenue  célèbre  par  les  expériences 
curieuses  de  Tremblav. 

La  disposition  dont  les  Médusaires  du  genre  Pélagie  nous  ont 
offert  un  exemple  existe,  à  peu  de  chose  près,  chez  les  Lucer- 
naircsr  les  Actinies  et  la  pUipart  des  autres  Zoanthaires. 

Enfin  la  ressemblance  est  également  frappante  entre  l'appa- 
reil gastro-vasculaire  des  Aurélies  ou  des  Rhizostomes,  et  le 
système  à  la  fois  digestif  et  irrigatoire  de  presque  tous  les 
Alcvonaires. 

Eflcctivement ,  chez  THydro ,  que  la  plupart  des  zoologistes 
rangent  dans  cette  classe  (1\  le  corps  de  l'animal  est  trans- 
formé en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  et  la  cavité  stomacale 
qui  en  occupe  tout  rintcrieur  sert  à  la  fois  à  la  digestion  des 


(i)  La  cafité  stomacale  de  TUydre 
se  rétrécit  inférieureinent,inals8*étend 
jusque  dans  le  pied  de  Tanimal ,  et 
envoie  des  prolongements  cylindriques 
dans  Pintérieur  des  bras  ou  tentacules 
dont  la  bouche  est  entourée.  Corda  (a), 
Laurent  (6),  Erdi  (c)  et  plusieurs  au- 
tres naturalistes  avaient  remarqué  des 
mouvements  oscillatoires  dans  le  li- 
quide dont  ces  canaux  lentaculaires 
sont  remplis,  mais  n'avaient  ai>erçu 
aucun  phénomène  analogue  dans  Pes- 
tomac,  ni  aucune  communication 
direclc  enlre  ces  parties,  (iruithuisen 
avait  même  supposé  que  les  canaux 


tentaculaires  se  terminaient  dans  la 
anneau  vasculaire  placé  autour  de  k 
bouche  (d).  Mais  M.  Ehrenberg  a 
trouvé  qu'ils  débouchent  directement 
dans  la  cavité  stomacale,  eta  donné  une 
très  belle  figure  où  cette  disposlUon  se 
voit  {€)•  Les  observations  de  M.  Siebold 
confirment  celles  de  M.  Ehrenberg,  et 
le  premier  de  ces  naturalistes,  dont 
rhabileté  comme  micrographe  est  bien 
connue ,  assure  que  le  mouvement  du 
liquide  n'est  pas  dû  seulement  aux 
contractions  générales  du  corps,  et 
dépend  en  partie  de  Taction  de  cils 
vibratiles  d'une  grande  ténuité  {f). 


{a\  ('orda,  Antitome  Hydr<rfit$cœ{Actû  ÀcademUe  (Urtareœ  lAopolâino'ilaroïinœ  Natwrm  cwiO' 
êonim,  t.  WIII,  ci  Ann.  drs  sciences  nat.,  1S37,  2*  .■*.rir,  t.  VII!,  p.  3«i). 

(ft)  Lnun»ni,  Hftherches  sur  l'Hydre  et  l'Kftonge  d'eau  douce  {Vtmge  de  la  Ronite,  HUt.  nmt., 
i84i.  ZooiihyJoloifio,  y.  55). 

(c)  Knll,  l'eber  die  Onjanisation  der  Fangariiie  der  /'d/j/jw»  (Miillor*!»  Archiv  fUr  Ànat.  und 
Physinl.,  isit.p.  i3!). 

(d)  GniitlmiMjn,  Kinleitungin  das  Studiutn  des  Ar%neykunde,  18Î4,  p.  154  (/m,  18Î8,  l.  XXI, 

p.  50«). 

(e)  Ehpcnhertî,  llrber  das  MassenverhdUniMS  der  jettl  Icbenden  Kieselinfusorien,  etc.  {Mém,  ds 
VAmd.  de  Iterlinpour  1830,  p.  154,  p».  4,  «».  1). 

(f)  Siebold  et  SUnniu»,  Souveau  Manuel  d'anatomU  ro.nparée,  l.  1,  p.  4i. 
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matières  alimentaires  et  à  la  distribution  des  fluides  nourriciers 
dans  l'ensemble  de  l'organisme  (i). 

Chez  les  Lucemaires,  la  bouche,  qui  est  entourée  d'un  voile 
labial  prolongé  en  manière  de  trompe,  donne  dans  une  grande 
cavité  digestive,  dont  la  partie  supérieure  se  prolonge  dans  le 
disque  oral  jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  mais  »'y  trouve  divisée 
en  quatre  loges  par  autant  de  cloisons  périgastriques  radiairea; 
disposition  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  qui  existe  chez  les  Pâ^!- 
gies(2). 

Chez  les  Actinies  ou  Anémones  de  mer,  ainsi  que  chez  les 
autres  Zoanthaires,  le  bord  labial  de  la  cavité  générale  du  iserps 


%i 


(1)  D'après  son  mode  d'orgaaisation^ 
ce  Zoophyte  semble,  cependant  avoir 
plus  d'analogie  avec  la  forme  sertu- 
larienne  da  type  Acalèphè,  et  devoir, 
par  conséquent,  prendre  place  dans  la 
classe  précédente  :  mais  cette  question 
d'appréciation  des  affinités  zoologi- 
ques ne  saurait  6tre  traitée  ici  (a). 

(2)  Les  figures  que  j'ai  données  de 
la  structure  interne  de  la  Lucemaria 
auriculata  (6)  s'accordent  très  bien, 
sous  ce  rapport ,  avec  les  observations 
publiées  quelque  temps  après  par 
M.  Sars  sur  le  Lucemaria  quadri- 
comis  (c). 

Plus  récemment,  M.  Owen  a  décrit 
un  système  de  canaux  qui  longeraient 
la  cavité  digestive  et  se  bifurqueraient 
dans  les  bras  ;  mais  les  parties  que  cet 
anatomiste  a  prises  pour  des  tubes  sont, 
suivant  toute  apparence,  les  quatre 
pilastres  qui  garnissent  les  parois  de  la 
cavité  générale  et  font  saillie  dans 


l'inlérlear  de  eelle-d  (d).  Depoit  la 
publication  de  la  note  de  M.  Owen« 
j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  de  nou- 
veau la  structure  des  Lucemaires,  et 
je  me  suis  assuré  de  rcxactitiide  des 
figures  que  j'avais  publiées  quelques 
années  auparavant 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  descrip-* 
tlon  que  MM.  Frey  et  Leuckart  ont 
donnée  des  loges'  périgastriques  du 
disque  des  Lucemaires  n'est  pas 
exacte.  Ils  pensent  que  les  cloisons  q«i 
séparent  entre  elles  ces  loges  corres- 
pondent au  milieu  de  Chaque  bras  ou 
lobe  tentaculaire,  et  qu'il  y  a  huit  de 
ces  loges  en  forme  de  caecums  (e),  tan- 
dis qu'en  réalité  le  nombre  de  ces 
prolongements  de  la  cavité  générale 
n'est  que  de  quatre^  et  les  cloisons 
radiai res  qui  les  séparent  correspon- 
dent à  la  base  des  angles  rentrants 
formés  par  la  réunion  de  deux  tentar 
cules  conjugués  avec  leurs  voisins. 


(a)  Voyez  Milne  Edwards,  Hittoire  nûturelleâet  Coralliairet,  t.  I,  p.  3. 

{b)  Milne  Edwards.  Zoophytbs  da  VAlUu  du  Bègne  atiinMi,  pi.  63,  fig.  1  a,  1  c. 

(c)  San,  Fauna  tUtoroiit  iVortiwfke,  1846,  p.  22. 

(d)  Owen,  On  Lucemaria  inauriculata  [Report  «f  the  19<^  MuHng  of  the  Brit.  Anoe.  fitt  tK$ 
A4vane,  of  Sdenu,  1849,  Trous.,  p.  78). 

(e)  Fffi  ai  Lentkart,  B€Uri§$  mit KttmMUt  WirMiMer  TMar»,  i$47,  p.  11. 
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86  renverse  au  contraire  en  dedans,  à  peu  près  comme  nous 
Favons  vu  chez  les  Pleurobrachies  ;  et  forme  une  sorte  de  ves- 
tibule gastrique  tubulaire  suspendu  au  centre  de  cette  cavité. 
La  digestion  tend  à  se  localiser  dans  ce  premier  estomac,  et  ce 
sont  principalement  les  sucs  nourriciers,  mêlés  à  de  l*eau  de 

• 

mer,  qui  péDètrent  plus  loin  dans  la  seconde  chambre. 
Celle-ci  peut  donc  être  comparée  au  ventricule  chylifère  des 
Béroïdiens,  mais  son  mode  de  conformation  rappelle  davantage 
celui  de  Testomac  des  Equorées.  En  effet,  une  multitude  de 
cloisons  partent  de  ses  parois  pour  se  diriger  vers  l^axe  du 
corps,  mais  n'y  arrivent  pas  et  laissent  au-dessous  de  restomac 
un  espace  libre,  tandis  que  tout  à  Tentour  elles  divisent  la  cavité 
commune  en  une  série  de  loges  étoilées  dont  le  fond  se  prolonge 
en  forme  de  tube  dans  rintérieur  des  tentacules  correspon- 
dants (1).  Nous  étudierons  plus  en  détail  la  structure  de  cet 
appareil,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  organes  de  la 
digestion  ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  parois  de 
ce  système  de  cavités  sont  garnies  de  cils  vibratiles  -qui  font 
naître  des  courants  dans  les  fluides  nourriciers  dont  il  est 
rempli.  Mais  ces  courants  ne  constituent  pas,  à  proprement 
parler,  une  circulation,  et  déterminent  plutôt  deg  tourbillonne- 
ments partiels  (2). 


(1)  A  ce  sujet,  on  peut  consulter  (!2)  La  découverte  de  ces  cils  Yibn* 
les  recherches  de  Lesueur,  MM.  Teale,  tiles  chez  les  Actinies  est  due  au  pro- 
Délie  Chiaje,  Dana^  llollard,  Ualnie,      fesseur  Sharpey,  de  TuniTersité  de 

■ 

etc.  (a).  Londres  (6),  et    ce  physiologiste   a 

(a)  Lcsucur,  Ob».  on  Several  Speciet  of  the  Genut  KcrmiX  {Journ.  of  the  Acad.  ofSat.  Sdencêê 
of  Philadelphia,  vol.  I,  p.  180.  pi.  8,  ù^.  1,  4.  5,  8). 

—  Tealc,  On  the  Anatomy  of  Aclinia  coriacea  (  Trans.  ofthe  Leedi  Philos.  Soc.,  vol.  I).  Voyet 
Johnslon,  Hist.  ofthe  Hriti^h  Zoojihytes,  lKi7,  vul.  I,  p.  \HA). 

—  Dclle  Chiajo,  Ikscrixiouc  e  ^otomia  tltgli  Antm.  Invert,  délia  Sicilia  riteriore,  i.  IV,  p.  187 
et  130.  pi.  15i,  fijr    11,  el  pi.  15*.  Rf..\). 

—  Dana,  Zoopiiytes,  p.  34  {United  Statet  Kxploring  Expédition  under  Capt.  Wilkes,  1S46). 

—  Hullard,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinia  (Ann.  des  sciences  not.^  3«  série,  l.XV, 
p.  556). 

•^  Haifiic,  Mémoire  sur  le  Cérianthe  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  I,  p.  371,  etc.). 
{h)  Sharpc} ,  Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal ,  toi.  XXXIV. 
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Ce  mode  d'organisation  est  plus  facile  à  comprendre  chez  les 
Alcyonaires ,  parce  que  là  les  diverses  parties  de  Tappareil 
gastro-irrigatoire  sont  plus  nettement  séparées  ;  mais  en  général 
cet  appareil  s'y  complique  aussi  davantage. 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  Polypes  de  ces  Zoophytes 
agrégés  que  j'ai  trouvés  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  A'Alcyonides  (1).  Le  corps  presque  cylin- 
drique et  très  allongé  de  l'Animal  est  creusé  dans  toute  son 
étendue  d'une  grande  cavité  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
suspendu  le  tube  gastrique,  formé  par  le  renversement  en  dedans 
du  bord  labial  de  la  bouche.  Cet  estomac  communique  directe- 
ment avec  la  cavité  générale  par  son  extrémité  inférieure, 
mais  cette  extrémité  est  garnie  d'un  sphincter  ou  anneau  mus- 
culaire, qui,  en  se  resserrant,  la  transforme  temporairement  en 
un  sac  lorsque  les  aliments  y  arrivent  du  dehors  et  doivent  y 
être  digérés,  mais  qui  se  relâche  et  rend  le  passage  libre  quand 
ces  matières  ont  été  désagrégées  par  le  travail  digestif  et  doivent 
pénétrer  dans  la  cavité  située  au-dessous  ('2).  La  portion  cen- 
trale de  celle-ci  est  libre  et  constitue  un  vaste  réservoir  analogue 


donné  également  une  très  bonne  des- 
cription du  système  cavjtaire  de  ces 
Animaux  (a).  11  a  vu  aussi  que  des 
courants  rotatoires  s'établissent  parfois 
d'une  manière  indépendante  dans  les 
tentacules  et  dans  Testomac  central. 
Des  phénomènes  du  même  genre  ont 
été  observés  avec  plus  de  détail  par 
M.  de  Quatrefages  chez  les  Edwardsies, 
Âctiniens  dont  presque'  toutes  les 
parties  sont  assez  transparentes  pour 


que  Ton  puisse  suivre  au  microscope 
les  mouvements  du  fluide  nourricier 
dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  Ce  nom,  ayant  été  employé  .pré- 
cédemment dans  une  autre  acception, 
n'a  pu  être  conservé ,  et  j'y  ai  substi- 
tué celui  de  Paralcyonium  (c). 

(2)  Pour  suivre  cette  description,  il 
serait  utile  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  que  j'ai  données  de  l'organisa- 
tion des  Alcyonides  (d),  ou  d'y  substi- 


(a)  Sharpey,  article  CiLiA  (Todd't  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Phynolo^,  1836,  t.  I,  p.  614» 
fiff.  297). 

{b)  Quatrefages,  Mém.  twr  tes  Edwardaiei ,  nouveau  genre  de  Ut  famille  det  AetifUea  (Ann,  des 
tciencei  nat.,  2*  série,  t.  XVm.  p.  99.  pi.  3,  fiir.  43,  etc.). 

(c)  Milne  ISdwards.  Hiitoire  des  CoralUaires,  1. 1,  p.  129. 

(d)  Milne  Edwards,  Métn.  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  ieo  Akyoniene^  le  genre  Alcyo 
NUI  (^11.  4eê  icieneea  neU,,  189S,  2*  série,  t.  IV,  p.  323,  pi.  12,  fig.  3  et  4). 
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au  ventricule  ehj iifèrc  des  Béroïdiens  ;  mais,  vers  le  dehors, 
elle  est  subdivisée  en  huit  loges  ou  gouttières  longitudinales  par 
autant  de  cloisons  membraneuses  qui  donnent  attache  aux 
organes  génitaux,  et  qui,  dans  leur  portion  supérieure,  vont  se 
fixer  tout  autour  de  l'estomac  tubulaire  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Les  espaces  intercloisonnaires  ainsi  circonscrits  forment 
donc  autour  de  Testomac  huit  canaux  verticaux  disposés  en  un 
faisceau,  et  l'extrémité  de  chacune  de  ces  loges  périgastriquesse 
prolonge  non-seulement  dans  Tintérieur  du  tentacule  circum- 
buccal  correspondant,  mais  jusqu'à  l'extrémité  de  chacun  des 
ap|)endices  digitiformes  ou  franges  dont  ces  tentacules  sont 
garnis.  Il  en  résulte  donc  que,  pendant  la  contraction  de  l'ori- 
fiœ  inférieur  de  l'estomac,  le  corps  de  ces  Animaux  est  oocupé 
par  un  vaste  système  de  cavités  closes  qui  renferme  le  fluide 
nourricier  en  mouvement  et  qui  se  compose  d'une  chambre 
r'iïfitnile  ou  réservoir  principal  (  le  ventricule  chylifère),  et  de 
huit  loges  périphériques  dont  la  partie  supérieure  se,  continue 
en  fr>niie  rii?  canal  autour  de  l'estomac  et  jusque  dans  Tintérieur 
des  ti'nt^irules.  (]'est  donc  là  un  appareil  irrigatoire  bien  corn- 
pl<*t,  riiîii^  qui  est  en  continuité  avec  rcstoniac,  et  communique 
libicriienl  avec  le  dehors  par  l'intermédiaire  de  cet  organe, 
quand  le  Kpfiirieter  pylorirpic  vient  à  se  relâcher  (1). 

(>î  tntMU*  d'organisation  est,  pour  ainsi  dire,  la  reproduction 


Uwr  '-«'11''  &iÈU  «1«'h  \fAy\nts  dti  r/>.  vcment  circulatoire  du  flaide  nourri- 

I.IJ1  fu,  ou  du  (e*'iiic  'Jorfçofi4f  {h),  ou  clcr  a  été  observé  dans  l^intérienr  des 

Uit'it  l'iitjni'.  uu«'  0;fiiul;ifr«'  ^;).  canaux   périgastriques  par   M.  ErdI, 

i,  cUty.  ti'h  \Vi^rill<-b,  où  Toriçanl-  qui  le  considère  comme  étant  prodoit 

D^jiioii  *U-  r«j|ijidM*jl  '/,4t>uo  \-4hiM\iiirt'  uniquement  par  l'action  de  cilsvlbni- 

«•ht  h  |>«'u  |;M'n  1«'  iJifriM-  qu<'  «h'^x  Ich  iit(!s  situés  sur  les  parois  de  oesca-    ! 

Al«:vofi<iiM^  <JU'^  *i  d(i»ftoi>,  l*'  ffiou  vîtes  (d),  i 

I 


((/;  Ml  II.  {  Lm     tit  .  l'I    '''    t'j'     i  ».   ii^f 

{é,  Kl  ai,  /•/'//  U'f  OiftaniMiwii  4//  tê.n^<irm4  iêr  l'olyp^n  (MuUtr'f  Àrehint  /Hr  Âmêl.  uni 
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de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Béroïdiens  du  genre  Pleuro- 
brachie  ;  mais  chez  la  plupart  des  Alcyonaires  Tappareil  çastro- 
vaSculaire  se  complique  davantage ,  afin  de  mieux  assurer  la 
distribution  du  fluide  nourricier  dans  l'épaisseur  de  la  portion 
basilaire  du  corps  dont  le  développement  donne  lieu  à  la  for- 
mation de  ce  que  Ton  nomme  un  Polypier.  Effectivement,  chez 
tous  ces  Coralliaires,  le  système  gastro*vasculaire  ne  se  compose 
pas  seulement  du  réservoir  central  et  des  canaux  périgastriques 
simples  dont  il  vient  d  être  question,  mais,  de  même  que  chez 
les  Béroés,  se  prolonge  sous  la  forme  de  vaisseaux  rameux  dont 
les  branches  se  répandent  partout  dans  la  substance  du  tissu 
sclérenchymateux  et  y  constituent,  par  leurs  anastomoses,  un 
lacis  capillaire  très  serré  (1). 


(1)  J^ai  étudié  ce  système  vasculaire 
avec  beaucoup  d'attention  chez  les 
Alcyons  on  Lobulaires.  On  trouve  sur 
les  parois  de  la  cavité  commune,  ou 
ventricule  cliyiifère  (surtout  vers  le 
fond),  un  nombre  assez  considérable 
de  petits  orifices  distribués  irréguliè- 
rement, qui  sont  l'origine  d'autant  de 
tubes  capillaires,  et  ceux-ci  se  ramifient 
dans  la  substance  du  sclérenchymc  , 
et  s'anastomosent  fréquemment  entre 
eux,  de  façon  à  établir  un  réseau  In- 
termédiaire percé  de  quelques  pores 
et  commun  à  tous  les  individus  agrégés 
dont  se  compose  une  même  colonie  (a). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se 
voit  chez  le  Corail  proprement  dit  (6), 


les  Gorgones  (c),  les  Cornulaires  (d)» 
etc.,  et  semble  avoir  été  vaguenent 
indiqué  par  M.  Delle  Chiaje  dans  son 
Mémoire  sur  le  système  aquifère  des 
Animaux  invertébrés  ;  mais  presque 
tous  les  canaux  dont  cet  anatomiste 
parle  ne  sont  évidemment  autre  chose 
que  le  réservoir  central  et  les  conduits 
périgastriques  des  l'olypes  (e).  Le 
même  auteur  en  dit  aussi  quelque 
chose  dans  un  ouvrage  plus  récent  {f). 
Enfin  Will  a  publié  également  quel- 
ques observations  à  ce  sujet ,  et  a 
découvert  Aes  cils  vibrât  Iles  dans  l'in- 
térieur des  canaux  gastro-vasculaires 
des  Alcyons  ;  mais  je  ne  saurais  ex- 
pliquer que  par  des  erreurs  d'obser- 


(a)  Milne  Edwardi,  Observ.  9ur  le»  Alqfonê  proprement  dits  {Ann.  des  tcience»  nat,,  1835, 
8-  sërie,  t.  IV,  p.  338,  pi.  15,  fig.  7  et  9  ;  pi.  10,  fig.  4  et  6). 

{b)  Milne  Edward.«,  Note»  de  la  deuxième  édition  de  l'Histmre  des  Animaux  tans  vertèbre» ,  par 
Lamarck,  1886,  t.  n,  p.  460,  et  ZooPHYTBS  de  VAtlaa  du  Bègne  animal,  1838,  pi.  8,  pf.  1,  la 
et  1  t». 

(c)  Annot.  de  Touvrage  do  Lamarck,  Hist.  des  Anim.  sans  vertèbres,  t.  II,  p.  464. 

(d)  Milne  Edwards,  Zoophytis  de  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  65,  fig.  3  b. 

(e)  Dello  Chiaje  ,  Memorie  suUa  storia  e  notonUa  degli  Animali  »en»a  vertèbre  del  regno  di 
Napoli,  1828  ,  i.  II.  p.  213. 

(D  Delle  Chiaje,  /VtcrU.  e  notomia  degli  Antm.  kwert^mti  delta  SMUa  eUerhre,  1841 ,  ou 
plotM  1846,  t.  IV,  p.  32,  etc. 
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On  voit,  pur  tout  ce  qui  précède,  que  cliez  les  Alcyonaires 
la  divLnon  du  travail  est  bien  près  de  s  établir  entre  la  portion 
di^^fr.stive  et  la  (lortion  irrigatoire  du  système  de  cavités  com- 
munes qui,  cbez  les  Zoopliytes  inférieurs,  tient  lieu  à  la  fois 
d'un  estomac  et  d*un  appareil  circulatoire.  Pour  que  la  sépa* 
ration  s^jit  ram|)lètc,  il  suffirait  de  rocclusion  permanente  de 
rorilice  inférieur  du  vestibule  gastrique  ;  car  ce  système  de 
cavités  se  trouverait  alors  divisé  en  deux  parties  :  une  poche 
digcstive  et  une  chambre  viscérale  scnant  à  loger  cette  poche, 
ainsi  que  les  autres  vis(*ères,  et  renfermant  le  fluide  nourricier 
qui,  rjéjA  élatioré  |)ar  l'action  de  l'estomac,  doit  être  distribué 
dans  toutes  les  parties  de  lorganismo. 

(]eltc  disposition  ne  se  réalise  jamais  chez  lesZoophytes  des 
deux  classes  dont  je  viens  de  parler,  mais  se  rencontre  chez 
une  foule  d'autres  Animaux  invertébrés. 
Bini^rinrhoment  §  6.  —  Afin  dc  uc  pas  intcHomprc  ici  renchainement 
M4iu«|Mi.  îiuturel  de  ces  modifications  organi(|ues,  je  laisserai  de  côté, 
pour  le  moment,  les  Zoophytcs  supérieurs  dont  se  compose  la 
division  des  Échinodcrmes,  et  je  choisirai  mes  exemples  dans 
renihranchemenl  des  Mollusques. 

Chez  tous  h^s  animaux  dc  cette  grande  division  zoologiquc, 
dc  même  ((uc  caliez  l(\s  Kchinodcmies ,  les  Annelés  et  h^s  Ycr- 
féhrés,  la  cavitcî  digestive  est  distincte  de  la  cavité  générale  ou 
viscérale  et  n'y  débouche  plus. 


iraUon  ce  que  rc  dernier  naturaliste 
dit  d*un  !lyst^lno  de  vaisseaux  qui , 
par  lo  itas,  seraient  en  communication 
«ver  le  nSean  vasruiaire  du  sclt^ren- 
cliyuie  et  suivraient  ies  deux  iK)rds 
des  (luisons  pt^ri^astriques  pour  ga- 
gner la  hase  des  tentacules  et  s'y  ra- 
ndlîer.  O  i\n*\i  u  pris  |M)ur  les  vais- 


seaux verticaux  externes  n^csl  proba* 
l)iement  pas  autre  cliose  que  la  ligne 
de  rencontre  du  bord  externe  de  ces 
cloisons  avec  les  parois  cyliadriques 
du  corps,  et  ses  vaisseaux  internes 
sont,  suivant  toute  apparence,  des 
d(^pendances  dc  l'appareil  de  la  gé- 
nération (a). 


(Il)  Will.  lihitgffàsiftitUmtvn  Aic\oniuu  |>iilmatuiu  (Froriep'tAVu^  .\o(iMn,  1843,  Bd.  XXVOI, 
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Les  Bryozoaires  (1\  animaux  qui  ont  été  jusque  dMl^ces  ciatsa 
derniers  temps  confondus  avec  les  Ctoralliaires ,  sous  ïè  nom  Bryoî^. 
de  Polypes^  mais  qui  doivent  occuper  les  rangs  inférieurs  de  la 
division  des  Mollusques,  nous  offrent  ce  mode  d'organisation 
réduit  à  Sa  plus  grande  simplicité.  Le  tube  intestinal ,  en 
forme  d'anse,  est  suspendu  par  se&  deux  extrémités  au  milieu 
d'une  grande  cavité  viscérale  qui  est  remplie  d'un  liquide 
nourricier  en  mouvement,  et  ici,  de  même  que  chez  les  Coral- 
liaires,  ce  sont  principalement  des  cils  vibratiles  fixés  aux  parois 
de  ce  réservoir  commun  qui  déterminent  les  courants  dont 
ce  liquide  est  agité  (2).  Il  existe  donc  chez  ces  Animaux  un 


(1)  Les  zoologistes  anglais  désignent 
cette  classe  de  Molltiscoîdes  sous  le  nom 
de  Polyioa ,  parce  que  cette  expres- 
sion avait  été  introduite  dans  la  science 
par  Thompson  (a),  plusieurs  années 
avant  la  publication  du  Mémoire  dans 
lequel  M.  Ehrenberg  fit  usage  pour  la 
première  fois  du  terme  Bryozoa  (6). 
Les  dates  ont  été  très  bien  établies 
par  M.  Busk  (c),  et  Ton  est  générale- 
ment d'accord  aujourd'hui  pour  ad- 
mettre que  les  questions  de  ce  genre 
doivent  être  décidées  par  la  chrono- 
logie; de  telle  sorte  que-  pour  les 
classes  et  les  familles ,  aussi  bien  que 
pour  les  espèces,  le  nom  le  plus  an- 
cien doit  toujours  prévaloir.  On  pour- 
rait donc  croire  que  j'ai  tort  de  per- 
sister dans  remploi  du  nom  donné  à 
ma  division  des  Polypiers  tuniciens  par 
M.  Ehrenberg  ;  mais  les  auteurs  qui 
y  substituent  le  mot  Polyzoa  n'ont  pas 
remarqué  que  Thompson  n'a  jamais 


donné  ce  nom  à  une  classe,  mais  à  Un 
animal  (ou  tout-  au  plus  à  un  genre), 
et  que  ce  naturaliste  n'a  jamais  songé 
à  l'appliquer  aux  Piastres,  aux  Es- 
chares  ,  aux  Cristatelles ,  etc.  Pour 
s'en  convaincn,.!!  suffît  de  lire  le  titre 
du  Mémoire  de  Thompson  :  0»My- 
zoa^  a  new  Animal  discooered  as  an 
inhabitant  of  some  Zoophytes  ;  toith 
the  Description  of  thenewly  institu- 
ted  Gênera  Pedicellaria,  Vesicularia 
and  tkeir  Species,  C'est  donc  un  immu 
générique  que  l'on  a  transformé  en 
un  nom  de  classe,  et  cette  transfor- 
mation n'ayant  été  faite  que  postédto* 
rement  à  l'introduction  du  nom  Éf^ 
zoa  pour  désigner  la  classe  contre- 
nant  les  Polyzoa  de  Thompson,  aloil 
que  les  Polypes  à  panaches  des  an- 
ciens naturalistes,  les  Eschares,  etc., 
n'a  aucun  droit  d'ancienneté  sur  celui 
dont  je  me  sers  ici. 
(2)  Les  courants  qui   s'établissent 


.♦  . 


(a)  Thompson,  Zoological  Reiêùrchei  and  IlluttrationM,  Cork,  1830,  cart.  5. 

(b)  Ehrenberg ,  Bettrdge  %ur  Kenntnisi  der  CoralUnthiere  de*  Bottun  Meeres,  1833  ,  et 
Symiwlœ  phyticŒt  Animalia  everUbrata,  1831. 

(c)  Batk,  On  the  PriorUy  of  the  Term  Poly%oa  for  the  Aiddian  PotypcM  (Ann,  and  Mag,  pfNat, 
met.,  1859,  2«  térie,  t.  X,  p.  358). 
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système  particulier  de  cavités  interorganiques  pour  servir  a 
Tirrigation  nutritive  ;  mais  cette  cavité  n>st  autre  chose  que 
l'analogue  de  la  chambre  viswrale,  ou  abdomen  des  Animaux 
supérieurs. 

(/appareil  di(;esti(  flotte  au  milieu  du  liquide  nourricier,  qui 
baigne  directement  aussi  les  muscles,  les  téguments  et  les  autra 


dans  le  liquide  cavitaire  ciiez  ces  Ani- 
maux n'avaient  pas  échappé  5  Patten- 
tion  des  anciens  micrographes,  'l'rem- 
blay  fait  mention  des  mouvements 
que  révèlent  les  corpuscules  tenus  en 
suspension  dans  ce  liquide  chez  le 
Poly{»e  à  panaches  des  eaux  douces,  ou 
Ljphopuft  criatallinus  (a);  mais  ces 
courants  n'ont  été  réellement  décrits 
que  dans  ces  dernières  années  par 
Dumortier,  de  Bruxelles.  Ce  zoologiste, 
en  parlant  de  ces  Bryozoaires,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 

«  Il  n'existe  dans  les  Lophopes  ni 
coeur,  ni  artères,  ni  vaisneaux,  et  ce- 
pendant la  circulation  y  est  aussi  réelle 
que  dans  les  Animaux  supérieurs. 
1/cspace  contenu  entre  le  système 
cutané  et  les  intestins  de  chaque  in- 
dividu forme  une  grande  cavité  com- 
muniquant avec  la  cavité  générale  et 
remplie  d'un  liquide  incolore  :  ce  li- 
quide est  le  sang,  qui  occu|)e,  par 
conséquent,  tout  le  vide  laissé  par  les 
viscères.  Dans  le  sang  sont  contenus 
des  globules  de  forme  et  de  grandeur 
diflérentcs  déjà  observés  par  'l'iembla) 
et  par  Carus  (6),  et  des  globules  de 
mucus  qui,  entraînés  ])ar  le  sang,  en 
montrent  lu  circulation.  Kn  examinant 


au  microscope  un  I^olype  bien  dëv^ 
loppé,  on  voit  le  sang  monter  dans  la 
cavité  individuelle,  se  porter  ven  ki 
bras  et  redescendre  de  l^autie  côlé, 
tandis  qu'une  partie  entre  dans  ks 
bras,  s'y  met  en  contact  avec  le  lyi- 
tème  respiratoire,  s'y  oxygène,  et  re 
descend  ensuite  dans  le  torrent  de  h 
circulation.  CiCtte  circulation  ne  its- 
semble  en  rien  au  phénomène  de  k 
circulation  animale  »  telle  que  Boai 
Tobscrvons  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs, puisqu'elle  a  lieu  dans  lacavilé 
générale,  et  elle  rappelle  enilèreoMil 
la  cyclose  des  végétaux  aquatiquei; 
comme  cliez  ces  derniers,  c^esta 
mouvement  de  rotation  Imprimé  m 
fluide  respiratoire.  Mais  ce  qui  cM 
encore  bien  plus  remarquable»  €tà 
que  la  circulation  est  commune  à  ton 
les  Polypes  formant  le  Polypier,  et  que 
le  sang  élaboré  i)ar  l'un  d'eux  profite 
ù  tous  les  autres.  C'est  ce  qu'il  est  fa- 
cile de  déterminer  avec  certitude ,  ci 
suivant  attentivement  les  globules 
contenus  dans  le  sang;  alors  on  vent 
que  le  sang  se  porte  d*un  individi 
dans  l'enveloppe  générale,  et  ensuite 
dans  tous  les  autres  (c).  » 

Lue  circulation  analogue  a  élé  eus* 


(a)  Trrmhlay,  Mém.pour  servir  à  l'histoire  d'un  Qenrt  de  Polypes  à  bras,  1744,  3*  mëmoiit, 
t.  II,  p.  14(î. 

l'our  la  ^ynoiiyniic  tri«  euilirouilk'u  de  ces  Aiiimuux,  voyez  Van  Ikiieden  ,  Hevhereheê  sur  Us 
lîryowaires  fluviatiles  de  la  Belgique  (  Mim.  de  l'Académie  de  Lruxelles ,  1848,  t.  \\\^  p.  %Z), 

\h)  Otrii!»,  Anntomie  cwuparée,  l.  U,  p.  IJOl,  cl  Tab.  illustr.,  la>c.  ;J,  p.  8. 

(c)  Duuoriiur,  Hedurches  sur  ianalomie  et  la  physiologie  de*  l'olype*  oompotéê  tftauêttice 
(Bulletin  de  VAcadémU  de  BrujelUs,  \%^U,  t.  H,  p.  43;»). 
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organes,  et  qui  se  répand  dans  tous  les  interstices  ou  lacunes 
que  les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  ces  parties  laissent 
entre  elles. 

§  7.  —  Dans  la  classe  des  Tunigiers,  et  chez  les  Mollusques 
proprement  dits,  de  même  que  chez  tous  les  Animaux  supé- 
rieurs des  deux  embranchements  dont  nous  aurons  bientôt  à 


GlasM 

des 

Tttniciws, 


8taté€  dans  les  autres  genres  de  Bryo- 
zoaires d^eaa  douce  dont  se  compose 
Tordre  des  Hyjpffocrepes  de  M.  Grer- 
Tais  {a),  soit  par  MM.  Van  Beneden 
et  Dumortier,  soit  par  d'autres  na- 
turalistes (6) ,  et  des  phénomènes 
du  même  ordre  ont  été  observés  cbei 
divers  Bryozoaires  infundibulaires , 
tels  que  les  Flustres,  les  Tendras,  les 
Vésicnlaires  ,  les  Pédicellines ,  etc. , 
par  MM.  Farre,  Nordmann ,  Van  Be- 
neden, etc.  (c). 

Les  dis  vibratoires  qui  remplissent 
le  rôle  d^organes  moteurs  -dans  ce 
système  d'irrigation  sont  difficiles  à 
disUnguer,  et  ont  échappé  aux  investi- 
gations de  la  plupart  des  naturalistes, 
4e  M.  Nordmann,  par  exemple  (d); 
mais  leur  existence  a  été  constatée  par 
IVI.  Van  Beneden  {e) .  Cet  observateur 


pense  qu'il  en  existe  sur  la  face  ex<- 
teme  du  ttibe  digestif  aussi  bien  que 
sur  la  face  interne  de  la  cavité  viscé- 
rale. Mais  M.  Allman,  qui  vient  de 
publier  un  travail  très  étendu  sur  les 
Bryozoaires  d'eau  douce  de  la  Grande- 
Bretagne,  pense  que  ces  appendices 
épithéliales  ne  se  trouvent  que  sur 
celte  dernière  surface  (/). 

Divers  faits  ont  porté  quelques  na- 
turalistes à  penser,  que  celte  cavité 
périgastrique  peut  communiquer  di- 
rectement au  dehors  par  l'intermé- 
diaire d'une  ou  de  plusieurs  petites 
ouvertures  (g) ,  et  l'on  en  a  conclu 
qu'ici,  de  même  que  chez  les  Goral- 
liaires  et  les  Acalèphes,  l'eau  doit 
pouvoir  y  arriver  directen^ent  de 
l'extérieur  et  s'y  mêler  au  fluide 
nourricier.  Mais  les  choses  ne  parai»- 


(û)  Genraii,  Rtclurchet  sur  UtPolupet  d'eau  douce  {Ann,  det  sciencctnat.»  1837,  t.  VU,  p.  77). 
(b)  Gruithoisen,  Kinleiiung  in  dot  Studium  der  Arxneykunde,  i  824,  p.  1 54  (/m,  i  828,  t.  XXI, 
p.  506). 

—  Von  Heyden,  Beobâehtwmen  ûber  den  Kràalauf  in  den  Fangarmen  der  Plunuitella  ciistala 
(ftif,  1828.  t.  XXI.  p.  505). 

--  NonlniMn,  KUarofraplUicKe  Beitra§e  tur  Natw§eeeh.  der  WifUUoten  Tkiere,  i83S,  Bd.n, 
p.  75.  —  Recherehet  mierotcoifUiues  eur  l'anatomie  et  le  développement  de  la  Plumatella  eam- 
puiolala  {Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  par  M.  A.  de  Demidoff.  1840,  t.  HT,  p.  721). 

{e)  Fare.  Obs.  on  the  Kinuie  Structure  ofeomeofthe  Higher  Formes  ofPolgpi  {Philos.  Trans., 
iS37.  p.  387,  dan*  le  Valkeriaeustuta,  Fkm.,  p.  403). 

—  Nordmaon ,  Yogage  de  Demidoff,  t.  111.  p.  699,  et  p.  723. 

—  Van  Beneden,  Beeherehes  sur  l'anatomie,  la  phgsiologie  et  le  dévelofipement  des  Brgonoaires 
gmi  hatUent  la  edU  d^Ostende,  p.  10  (extrait  des  Mém.  de  VAead.  de  BruxelUs,  t.  XVIU,  dans  la 
genre  Laguncula  et  dans  le  genre  PedicelUna,  p.  74.  Mém.,  t.  XIX). 

{d)  Nordmann,  Op.  cit.  [Voyage,  t.  UI,  p.  722). 

(e)  Van  Beneden,  Quelques  observations  sur  Us  Poiigpes  d'eau  douce  (BuUetin  de  V Académie  du 
sciences  de  Bruxelles,  1839.  t.  VI,  p.  276,  et  Ann.  des  se.  nat.,  2*  série,  t.  XIV,  p.  222). 

—  Dumortier  et  Van  Beneden,  mstoire  naturelle  des  PoUipeê  composés  d'eau  doueo  (tilnit  des 
Mém.  de  l'Acad.  de  Bnualks,  1850,  t.  XVI,  p.  84). 

(0  Allman,  A  Monograph  of  the  Prtsh  Yfaior  Poinoa  {Bag  So^dtg,  i8l6). 
\g]  Siflbold,  Nouœau  Manuel  d'anaUmùc  comparée,  1. 1,  p.  43. 
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nous  occuper,  la  division  du  travail  physiologique  fait  un  pas 
de  plus  :  les  canaux  d'irrigation  ne  sont  pas  chargés  à  la  fois 
de  conduire  le  fluide  nourricier  et  de  le  mettre  en  mouvement; 
leur  rôle  est  borné  a  la  première  de  ces  fonctions,  et  un  agent 
moteur  spécial  détermine  le  courant  circulatoire.  Nous  verrons 
ailleurs  que  la  Nature  constitue  i)arrois  Toi^ne  moteur  en  em- 
pruntant aux  canaux  conducteurs  un  tronçoD  de  tube  qu'elle 
élargit  et  qu'elle  rend  contractile  ;  mais,  chez  les  Tuniders,  ce 
n'est  [>oint  par  adaptation  ou  par  voie  d'emprunt  que  cet  instru- 
ment est  obtenu  ;  c  est  une  création  spéciale,  une  partie  de  l'or- 
ganisme qui  n'avait  pas  de  représentant  chez  les  Molluscoides 
inférieurs.  Un  tissu  nouveau,  que  l'on  appelle  musculaire, 
concourt  alors  a  la  formation  de  l'appareil  circulatoire ,  et  y 
constitue  une  espèce  de  pompe  foulante  qui  reoiplace  avee 
avanta^'e  les  batteurs  représentés  par  les  cils  vibra tiles. 

En  effet,  on  trouve  chez  les  Tuniciers  un  réservoir  spécial  à 
parois  contractiles  qui  coinmuni(|ue  avec  les  canaux  d'irriga- 
tion ;  qui,  en  se  remplissant,  reçoit  une  portion  du  sang  contenu 
dans  une  partie  de  ce  système,  et  qui ,  en  se  vidant ,  lance  ce 
liquide  dans  une  direction  opposée;  ou,  en  d'autres  mots,  un 
cœxtr  proprement  dit. 

Les  premières  consécjuences  de  ce  perfectionnement  sont 
faciles  A  prévoir.  L'action  des  cils  vibraliles,  qui  sont  les  prin- 


scnt  point  se  passer  de  la  sorte,  et  les 
orifices  destinés  «'i  liTrer  passage  aux 
œufs ,  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
tard,  ne  semblent  pas  permettre  Ten- 
triV*  des  nuides  ambiants  dans  Tinté- 
rieur  du  système  cavitaire.  En  effet, 
Dumortier  a  fait  vivre  des  Alcyonelles 
dans  de  IVau  chargée  de  diverses 
matières  colorantes  qui   pénétraient 


facilement  dans  rcstoniac«  mais  dont 
aucune  parcelle  n'arrivait  dans  b 
cavité  périgastrique  (a).  Le  même 
résultat  a  été  obtenu  par  11.  Van 
IVîneden  (6).  M.  Allman  a  répété 
ces  expériences ,  et  il  pease  que  les 
orifices  dont  MM.  Mayen  (c)  et  Van 
Boncden  font  mention  étaient  acci- 
dentels ((/). 


{a)  nuroortior,  ()|).  cit.  {Hullftin  de  VÀcad.  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  438). 

(b)  PninorluT  et  Van  Beneitcii,  //uf.  nat.  de»  Polypes  composés  d'eau  douce,  p.  |07. 

(r)  Maven,  Saturgetchichte  der  Polupcn  {Itit,  18S8»  p.  1S25). 

(tf)  All'iBin,  Op.  cit.,  p.  â3. 
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cipaux  agents  moteurs  de  l'appareil  d'îrrigation  chez  les  Coral- 
liaires,  les  Acalèphes  et  les  Bryozoaires,  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  les  courants  excités  de  la  sorte  sont  vagues  et  irrégu- 
lier^.  Le  cœur,  à  raison  de  la  grandeur  de  sa  capacité  et  de  la 
rapidité  de  ses  mouvements  de  systole  et  de  diastole,  lance  le       ^■ 
liquide  avec  bien  plus  de  force  et  imprime  aux  courants  qu'il 
produit  des  dirtbtions  constantes.  Mais  ces  améliorations  ne 
sont  pas  les  seuls  changements  que  la  création  d'un  cœur 
entraine  à  sa  suite,  et  pour  bien  saisir  la  série  de  modifications 
qui  vont  se  dérouler  sous  nos  yeux  dans  la  structure  du  système 
circulatoire,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  l'influence 
exercée  par  tout  le  liquide  en  mouvement  sur  les  parties  voi- 
sines de  l'organisme,  et  dans  cette  étude  la  pathologie  viendr| 
a  notre  aide. 

§  8.  —    Les    chirurgiens    ont  remarqué  depuis  long-      voti 
temps   que  dans  les   cas   où ,   chez  l'Homme ,  un  lirj^ide  swtoforSiSim . 
irritant,  du  pus  ou  de  l'urine,  par  exemple,  se  fraye  acci-    Ttit^tu^^  • 
dentellement  ud6  route  ^ntre  les   organes  pour  se  porter  au 
dehors,  la  voie  qu'il  parcourt  consiste  d'abord  en  une  série 
de  lacunes  irrégulières  préexistantes  dans  le  tissu  conjonctif  ^   ^  " 
interorganique  ;  mais  que,  sous  l'influence  du  liquide  en  mou-, 
vement,  ce  tissu  ne  tarde  pas  à  se  condenser  tout  à  l'entom*,  à 
endiguer  pour  ainsi  dire  le  couraht  et  à  se  transformer  en  une 
membrane  adventive  tout  à  fait  distincte  des  parties  voisines. 
Dans  les  fistules  anciennes  le  trajet  parcouru  par  le  liquide 
irritant  se  trouve  ainsi  régularisé  et  transformé  en  un  canal  à 
parois  pr^opres,  oa  tube  excréteur  accidentel. 

Les  phénomènes  pathologiques  sont  des  phénomènes  du 
même  ordre  que  les  phénomènes  physiologiques  normaux,  et 
par  conséquent  nous  devons  nous  attendre  à  voir  apparaître 
quelque  chose  d'analogue  aux  conduits  tubulaires  de  ces  fis- 
tules chez  les  Animaux  où  le  fluide  nourricier  répandu  dans 

l'ensemble  de  lacunes  ou  espacés  que  les  divers  organes 
m.  6 
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laissent  entre  eux,  se  trouve  mis  en  mouvement  par  un  organe 
d'impulsion  puissant  et  a  eflct  constant.  Nous  devons  nous 
attendre,  dis-je,  à  voir  les  courants  s'endiguer;  les  lacunes 
que  ces  courants  traversent,  se  régulariser  et  se  transformer 
en  canaux  à  parois  propres  ;  en  un  mot,  le  système  irrigatoire 
se  constituer  en  un  vaste  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  aj-ant 
une  existence  indépendante  des  parties  voisines  et  pourvus 
de  tuniques  particulières.  Ce  ne  seront  plus  des  réservoirs 
dont  la  forme  est  déterminée  par  les  organes  d'alentour  ;  ce 
seront  des  tubes  qui  s'isoleront  de  plus  en  plus.  Mais  si  les 
choses  se  passent  de  la  sorte,  la  transformation  du  système 
lacunaire  en  un  système  vasculaire  ne  doit  pas  s'effectuer  par* 
tout  avec  la  même  facilité ,  et  nous  devons  trouver  entre  ces 
deux  formes  extrêmes  une  multitude  d'états  intermédiaires 
dans  lesquels  le  cercle  circulatoire  sera  constitué  en  partie 
par  des  lacunes,  en  partie  par  des  vaisseaux  à  parois  indépen* 
dantes  ;  nous  pourrons  prévoir  aussi  quelles  sont  les  portions 
de  la  route  suivie  par  le  sang  qui  doit  subir  d'abord  cette 
transformation,  et  quelles  sont  les  parties  où  le  caractère  pri- 
mitif et  imparfait  de  l'appareil  irrigatoire  se  conserveront  le 
plus  longtemps. 

Or  les  faits  fournis  par  l'anatomie  comparée  sont  en  parfait 
accord  avec  ces  vues  théoriques.  La  Nature  ne  s'est  pas 
astreinte  ù  ne  produire  des  vaisseaux  sanguins  qu'à  Taide  de 
procédés  de  ce  genre,  et  je  montrerai  plus  tard  que  souvent 
elle  en  crée  de  toutes  pièces  ;  mais  dans  les  organismes  nais- 
sants, et  dans  la  plupart  des  Animaux  inférieurs,  tout  se  présente 
à  nous  comme  si  le  système  irrigatoire  était  formé  par  Fen- 
semble  des  cavités  ou  lacunes  interorganiques  dont  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  subirait  des  modifications  ana- 
logues à  celles  dont  je  viens  de  parler,  et  se  transformerait  en 
vaisseaux  par  le  fait  du  développement  d'une  tunique  membra- 
neuse particulière  dans  les  points  de  contact  des  courants  avec 
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les  tissus  d*alentour,  tunique  qui  ne  serait  d'abord  représentée 
que  par  une  lamelle  de  tissu  hyalin  revêtue  d'une  simple  couche 
d'épithélium  plus  ou  moins  rudimentaire ,  mais  qui  se  perfec- 
tionnerait peu  à  peu  et  fmirait  par  constituer  un  tube  indépen- 
dant des  parties  circonvoisines. 

§  9.  —  J'ignore  si  c'est'  réellement  par  un  mécanisme  de  comAïuences 

do 

ce  genre  que  les  vaisseaux  sanguins  se  constituent  chez  la  plu^  cette  th^e. 
part  de  ces  Animaux,  et  c'est  seulement  en  traitant  de  leur 
embryologie  que  nous  pourrons  discuter  cette  question  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'état  final  du  système  irrigdloire 
se  présente  tel  qu'il  devrait  être  si  l'hypothèse  que  je  viens 
d'exposer  était  l'expression  de  la  vérité,  et  cette  hypothèse  nous 
permet  non-seulement  de  coordonner  les  faits  et  les  relier  entre, 
eux,  mais  de  prévoir  ce  que  l'observation  va  nous  révéler.  EBl' 
présente  donc  tous  les  caractères  qu'on  est  en  droit  de  deman- 
der à  une  théorie  scientifique,  et  en  la  prenant  ici  pour  guide,         ^ 
nous  faciliterons  singulièrement  l'étude  des  modifications  nom- 
breuses dont  l'appareil  circulatoire  des  Mollusques,  des  Insectes 
et  des  Crustacés  va  nous  fournir  des  exemples. 

D'après  cette  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins 
aux  dépens  des  lacunes  interorganiques,  il  faut  admettre  que  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  cette  métamorphose  •  Ii 
pourra  s'eflectuer  sera  subordonnée  à  trois  conditions  variables 
suivant  les  espèces  et  suivant  les  parties  de  l'organisme  :  1*  la 
rapidité  et  la  régularité  du  courant  sanguin  dans  un  point  donné  ; 
2®  le  degré  de  la  puissance  excitante  du  liquide  en  mouve- 
ment; â°  le  degré  d'excitabilité  des  tissus  que  le  courant 
traverse. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  sera  donc  dans  le 
voisinage  du  cœur  et  autour  des  courants  formés  par  le  liquide 
nourricier  lancé  de  cet  organe  vers  les  dernières  parties  du 
corps,  que  les  vaisseaux  devront  commencer  à  se  substituer 
aux  lacunes.  Le  système  artériel  devra  donc  précéder  le^système 
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veineux  dans  la  série  des  perfeetionnements  successifs  introduits 
dans  l'appareil  irrigatoire  des  Animaux.  Les  parois  des  artères 
devront  aussi  arriver  partout  à  un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement  que  les  parois  des  canaux  par  lesquels  le  sang  revient 
lentement  au  cœur. 

Si  l'intensité  du  courant  était  la  même  dans  tout  le  cerde 
circulatoire,  et  si  les  tissus  parcourus  par  ce  courant  étaient 
partout  également  aptes  à  donner  naissance  à  des  membranes 
nouvelles,  ce  serait  dans  le  segment  de  ce  cercle  occupé  par  le 
sang  fraîchement  chargé  d'oxygène,  que  le  développement  des 
parois  vasculaires  devrait  s'eflectuer  de  préférence  ;  car  nous 
savons  que  le  sang  qui  a  respiré  jouit  d'une  puissance  vivifiante 
bien  plus  grande  que  le  sang  veineux,  à  l'aide  duquel  la  nutrition 
des  organes  s'est  déjà  effectuée.  Ce  seraient  donc  les  canaux 
sanguins  de  l'appareil  respiratoire  et  ceux  par  lesquels  le  sang 
artérialisé  sort  de  cet  appareil,  qui  revêtiraient  les  caractères  de 
vaisseaux  tubulaires ,  avant  que  les  portions  du  cercle  circula- 
loire,  occupées  par  le  sang  veineux,  eussent  éprouvé  des  modi- 
fications du  même  ordre. 

Ainsi,  imaginons  pour  un  instant  un  système  irrigatoire 
constitué  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques,  et 
dans  lequel  le  courant  sanguin,  tout  en  suivant  la  même  route, 
changerait  périodiquement  de  direction,  et,  en  partant  du  cœur, 
irait  tantôt  daqs  un  sens,  tantôt  en  sens  inverse ,  mais  où  la 
respiration  sei||iit  localisée,  les  vaisseaux  devraient  se  constituer 
d'abord  dans  l'appareil  respiratoire  tant  cutané  qu'interne,  et 
pourraient  exister  sans  qu'il  y  eût  ni  artères  ni  veines.  Mais  si 
le  courant  se  dirigeait  toujours  dans  le  même  sens  et  allait 
des  branchies  au  cœur,  par  exemple ,  ce  serait  les  artères  et 
les  canaux  branchio  -  cardia(]ues  qui  acquerraient  des  parois 
propres  avant  les  canaux  veineux.  Enfin,  lorsque  celte  dernière 
portion  du  cercle  circulatoire  se  canaliserait  a  son  tour  et  afTee- 
terait  la  forme  de  vaisseaux,  ce  serait  la  grande  lacune  périgas- 
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trique  ou  cavité  viscérale  qui  persisterait  le  plus  longtemps  sous 
sa  forme  primitive  de  réservoir  du  fluide  nourricier. 

Or  ce  sont  précisément  là'les  divers  degrés  par  lesquels  nous 
allons  voir  passer  l'appareil  de  la  circulation  à  mesure  que  nous 
nous  élèverons  des  Bryozoaires  vers  les  Mollusques  les  plus 
parfaits,  ou  bien  encore  des  Insectes  aux  Animaux  articulés, 
qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  mieux  organisés. 

§  10.  —  En  effet,  la  première  forme  de  Tappareil  irriga- 
toire,  moitié  lacunaire,  moitié  vasculaire,  que  nous  avons 
imaginé  il  y  a  un  instant,  se  trouve  réalisée  chez  les  Mollus- 
coïdes  de  la  classe  des  Tuniciers.  Là,  en  effet,  il  y  a  un  cœur; 
mais  le  courant  circulatoire  que  cet  organe  détermine  se  ren- 
verse périodiquement  à  des  intervalles  très  courts,  et  le  sang, 
qui  change  alternativement  de  direction,  est  contenu  dans  des 
vaisseaux  tubulaires  près  de  la  surface  du  corps,  ainsi  que  dans 
l'appareil  branchial;  mais  dans  le  reste  de  l'économie  il  circule 
dans  la  cavité  abdominale  et  dans  les  lacunes  interorganiques. 

Ce  curieux  phénomène  du  changement  périodique  dans  la 
direction  du  courant  circulatoire  a  été  observé  d'abord  chez  les 

Nia 

Biphores  ou  Salpa ,  par  un  voyageur  hollandais,  Yan  Hasselt, 
et  se  voit  chez  tous  les  Tuniciers  (1)  ;  mais  c'est  chez  quel- 
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allernanlo 

chef 

les  TimicierF. 


(i)  G^est  en  1821,  étant  dans  les 
mers  de  Tlnde,  que  Van  Hasselt  fit 
connaître  ces  singuliers  changements 
dans  la  direction  du  courant  circula- 
toire chez  les  Salpa  ;  il  en  donna  une 
bonne  description,  mais  ne  comprit 
pas  bien  le  mode  de  constitution  du 
système  irrigatoire  (a).  Peu  d^années 


après,  Eschscboltz,  sans  avoir  en  com- 
munication des  observations  de  ce 
naturaliste,  constata  le  même  fait  (6). 
MM.  Quoy  et  Gaimard  l'observent 
aassi  chez  quelques  Animaux  de  la 
même  famille  pendant  leur  deuxième 
voyage  de  circumnavigation  (c)  ;  Meyen 
également  (d).  M.  Lister  a  aperçu  un 


(a)  Extrait  d*nii6  lettre  do  Van  HsMelt,  dalëe  de  Buitenzorg,  Java,  le  19  août  1831,  et  pvhMéo 
dam  VAlgemeene  Konêt'en'Utterbikte  {Bulletin  icê  tciencct  natur€llet  de  Fënuiac,  1824, 1.  II, 
p.  212,  et  Ann.  det  iciences  mU.,  t.  ni,  p.  78). 

(h)  Eachscholts ,  Bericht  ûbtr  aie  %ooligitche  Auebeute  wdhrend  der  Reise  von  Kronttadt  bu 
S.  Peter  wtd  S.  Paul  { Itii,  1825,  t.  XVI,  p.  738). 

(c)  Qooj  et  Gaimard,  Vo^fage de  l'Aêtrolabe,  part,  zuol.,  1834,  t.  III,  p.  561. 

\d)  Meyen,  Beitrége  %ur  ZoologU  gesammelt  auf  einer  Beue  um  die  Erde,  Ertte  Abth.  ûber  die 
Salpen,  (JVdva  AcU  Ntttwrœ  cwriotorum,  1832,  p.  XVI,  p.  376). 
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i:irc«biion    qucs  Ascidies  dont  la  portion  abdominale  du  corps  prend  un 
lei  AHidia.  plus  grand  développement,  les  Cltvelines  de  nos  côtes,  par 
exemple,  qu'il  est  le  plus  Taciie  si  Aidier.  Je  choisirai  donc  une 
de  ces  Ascidies  à  long  pédoncule  pour  en  faire  ici  la  démons- 
tration. 

§  11.  —  f^  cœur  des  Clavelines  (1)  est  situé  à  la  partie 


phénomèoe  du  même  ordre  chez  une 
Ascidie  composée  dont  on  a  formé 
plus  récemment  le  genre  Pfhrophore  (a\ 
Enûn  je  l*al  constaté  chez  les  Ascidies 
«impies  aussi  bien  que  diez  les  Cla- 
velines, les  Botrylles,  etc.,  et  chez  les 
Pyrosomes  (6). 

Plus  récemment ,  la  circulation  al- 
ternante a  été  otiservée  cliez  le  Salpa 
par  MM.  Krohn  (c).  Van  Beneden» 
Huxley  (d).  J'en  ai  été  souvent  témoin. 
Knûn  ,  M.  Vogt  en  a  fait  une  étude 
très  approfondie  (e), 

(1)  L*existence  d'un  œur  chez  les 
Ascidies  simples  a  été  constatée  par 
Cuvicr  (/*),  et  Savlgny  a  entrevu  cet 
organe  chez  quelques  Ascidies  com- 
posées (g)  ;  mais  ces  anatomistes  émi- 
nents ,  n'ayant  étudié  la  structure  de 
ces  Animaux  que  sur  des  individus 
œnscrvés  dans  Palcool ,  n'ont  pu  en 
connaître  Tappareil  circulatoire  que 


d'une  manière  très  imptrialte,  et  gui- 
dés par  les  Idées  régnantes  à  cette 
époque.  Us  ont  cru   apereevoir  dei 
artères  et  des  veines  qai  n^exiftent  pai. 
Carus  (h)  a  pris  le  sUion  du  sac  bra- 
chial pour  une  aorte»  et  M.  Ddie 
Ghiaje,  qui  avait  peot-étra  mkia  ob- 
servé que  ses  devanciers  la  diapositioi 
du  réseau  vasculaire  da  sic  branchial, 
est  tombé  dans  des  errears  non  moioi 
graves  touchant  les  vaisaeau  qu'il 
suppose  partir  du  cœnr«  Je  crois  même 
devoir  dire  que  la  figure  qa*ll  doone 
du  système  cIrcuUtoire  d*nne  Ascidie 
simple  de  nos  mers  (le  Cynthia  mi- 
crocosmus,  Sav.)  est  tont  à  (ait  fan- 
tastique (f).  Des  Injections  fiiltes  at 
mercure  lui  avaient  fait  croire  aoad  i 
Texistencc  de  valvules  qui  permet- 
taient le  passage  du  sang  dans  une 
direction  seulement,  disposition  qui 
ne  saurait  exister  chez  des  Animaux 


(a)  Liiter,  Snme  Olterv.  on  tht  Structure  and  Functiont  of  Tulmlar  and  Cfltular  Po^  Mi 
ofAicidûK  (Philos.  Tran».,  183i.  p.  3K1). 

(b)  Miine  K<)ward»,  Obtfrv,  sur  Iti  Aicidun  compotret  det  côte*  de  la  Manche,  1844,  p.  6  tt 
iiii\an!«îs  (extniil  «le»  Mt'm.  del'Acad.  des  sciences,  t.  WIII ,  et  Ann.  des  tcUncet  nac,  4840, 
*•  MTio,  t.  XIII,  p.  70). 

-  -  5ttr  la  circulation  du  sang  chet  les  Pyi'osomes  {Ann.  des  sciences  nol.,  1839,  9*aén*, 
t.  XII,  y.  375). 

(O  Krohn,  Observ.  sur  la  gént'ration  des  Diphores  {.\nn.  des  sciences  nat.,  4846,  3* tMe, 

t.  VI.  p.  liH). 

(tl)  Huxlpy,  Observ.  on  the  Anat.  and  Physiol.  of  Salpa  and  Pyrosoma  {Philos,  Tram,,  1851. 
p.  :.7i). 

(e)  Voj;l,  HeeUfrches  «fir  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  2-  mdmoîre,  p.  St. 

{f}  r:uvi«r,  Mém.  Aur  les  Ascidies  et  leur  anatomie  (Mém.  du  Muséum,  4815,  t.  Il,  p.  10,  tl 
Mrm,  jtouf  urvir  à  l'histoire  des  Mollusques,  in-4,  1817). 

(tj)  Saviu'iiy,  Mém.  sur  les  Animnv.r  sans  vertèbres,  4810,  2«  pmiio. 

(hi  CuriK.llntrd'ji'  iur  Anatomie  und  Physiologie  der  Seescheiden  (.4«f WiVr) (llcckol'i  Dmsiêtkn 
Arthw  fur  dv  Physiologie,  18K»,  Uii.  Il,  p.  &78). 

(i)  Dclle  (:iii.-ijf,  Mem.  sulla  storia  e  notomia  degli  Animali  sema  vertèbre  del  re§Ho  4i  A>p0h, 

ifi'2H\  t.  ni.  p.  iî);j,i'i.  ic,  n»'.  13. 


"^ 
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inférieure  de  la  masse  viscérale,  et  se  trouve  renfermé,  de  même 
que  Testomac,  l'intestin  et  les  organes  générateurs,  dans  l'es- 
pèce (le  sac  formé  par  telunique  interne  ou  péritonéale  {l). 
C'est  un  tube  musculaire,  éfestique,  recourbé  en  forme  d'anse 
et  ouvert  près  de  chacune  de  ses  extrémités.  Ses  fibres,  dispo- 
sées comme  autant  d'anneaux,  se  contractent  successivement 
et  produisent  ainsi  une  série  de  rétrécissements  ou  étranglements 
qui  commencent  à  une  des  extrémités  de  l'organe,  et  s'avancent 
rapidement  vers  l'extrémité  opposée,  de  manière  à  rappeler  les 
contractions  vermiculaires  d'un  Lombric,  ou  mieux  encore  les 
mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  grêle  d'un  Mammifère. 
Chacune  de  ces  constrictions  ambulatoires  pousse  devant  elle 
le  liquide  dont  la  cavité  du  cœur  est  remplie,  et  l'expulse  au 
dehors  par  l'extrémité  à  laquelle  ces  mouvements  vont  aboutir; 
puis  la  portion  du  tube  située  en  arrière  reprend  sa  forme  pre- 
mière et  se  remplit  de  nouveau  par  son  extrémité  opposée. 
Pendant  un  certain  temps  les  contractions  se  succèdent  dans  le 
même  sens,  d'arrière  en  avant,  par  exemple,  et  cliaque  étran- 
glement pousse  une  nouvelle  ondée  de  sang  dans  la  portion  du 
cercle  irrigatorre  où  la  première  est  déjà  arrivée,  de  façon  à 
produire  un  courant  assez  rapide  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme. Mais,  après  quelque  temps,  ce  mouvement  péristal- 


où  le  courant  circulatoire  se  renverse 
périodiquement,  ainsi  que  cela  se  voit 
cliez  tous  les  Tuniciers.  C'est, en  étu- 
diant ces  MolluscoTdes  à  Tétat  vivaut, 
quej*ai  pu  découvrir  la  véritable  na- 
ture de  leur  appareil  circulatoire  (a), 
et  les  observations  foites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet .  'par 
M.  Van  Deneden  (6)  et  quelques  au- 
tres 7<oologistes  ont  pleinement  con- 


firmé   les  résultats  auxquels  j^étais 
arrivé. 

(1)  Voyez  les  figures  anatomiques 
de  la  Claveline  lépcuii forme  que  J*ai 
données  dans  mon  Mémoire  sur  les 
Ascidies  composées  des  côtes  de  la 
Manche  (pi.  2,  fig.  1),  et  dans  PAtlas 
des  Mollusques  de  Fa  grande  édition 
du  Bègne  animal  de  Cuvier  (pi.  127, 
fig.  2û). 


(a)  ll;Ine  Edwtrds,  Obiervâtùmê  iur  let  Aêcidiet  eompo$ée$  iet  côtti  de  la  Mattehe,  in-4,  1841 
{Mém.  de  VAcad.  des  êcieneef,  t.  XVIII). 

{b)  Van  Bcnedcn,  Recherche*  sur  l'embryologie,  latiatomie  et  la  physiologie  des  Ascidies  simples 
{Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1847,  t.  XX,  p.  %2). 
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tique  s  alanguit,  puis  s'arrête  complètement,  et  la  circulation  se 
trouve  interrompue;  bientôt  cependant  il  se  ranime  de  nou- 
veau, mais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  à  l'ex* 
trémité  du  cœur,  où  il  allai!  se  terminer,  et  en  se  propageant  vers 
Texlrémité  opposée.  Le  sang  est  alors  poussé  d'avant  en  arrière, 
et  la  circulation  se  rétablit  inversement  à  ce  qui  se  voyait 
rinstant  d'avant  :  le  courant  qui  partait  du  cœur,  et  que  l'oo 
aurait  appelé  un  courant  artériel^  est  remplacé  par  un  courant 
aflérent  ou  veinetix^  et  la  portion  du  cercle  irrigatoire  qui 
envoyait  le  fluide  nourricier  au  cœur  représente  maintenant  le 
système  efférent  ou  artériel.  Puis  les  contractions  vermicu- 
laires  qui  se  dirigent  ainsi  d'avant  en  arrière  s'arrêtent,  pour 
être  suivies  d'une  nouvelle  série  de  contractions  s'efTectuanI 
d'arrière  en  avant,  et  à  chacun  de  ces  changements  de  direc- 
tion correspond  un  changement  semblable  dans  toutes  les 
parties  du  flux  circulatoire,  de  façon  que  périodiquement  le 
sens  du  courant  se  renverse. 

Ce  cœur  tubulaire  est  suspendu,  comnxe  je  l'ai  déjà  dit,  au 
fond  de  la  cavité  abdominale,  et  ses  deux  extrémités  correspon- 
dent ayx  deux  côtés  opposés  de  cette  cavité  qui  est  occupée 
par  le  sang,  ainsi  que  par  les  viscères.  Il  en  résulte  que  les 
contractions  péristaltiques  du  cœur,  lorsqu'elles  se  dirigent 
d'arrière  en  avant,  déterminent,  dans  l'espace  compris  entre 
la  masse  viscérale  et  la  paroi  ventrale  du  corps,  un  courant 
ascendant  et  font  naître  par  voie  d'appel,  du  côté  dor^l  de  la 
même  cavité,  un  courant  descendant.  Or  la  cavité  viscérale  qui 
est  le  siège  de  ces  courants  se  continue  supérieurement  avec 
deux  larges  canaux  situés  sur  les  deux  faces  opposées  du  sac 
pharyngien  ou  respiratoire  dont  la  structure  nous  est  déjà 
connue,  et  ces  sinus  communiquent  entre  eux  par  les  canaux 
transversaux  et  les  autres  vaisseaux  dont  les  parois  de  cet 
appareil  branchial  sont  garnies  (1).  11  en  résulte  donc  que  le 

(1)  Voyez  tome  I(,  p.  19. 
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courant  circulatoire ,  en  partant  de  rextrémité  antérieure  du 
cœur,  remonte  par  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale 
dans  le  sinus  branchial  antérieur,  traverse  l'appareil  respira- 
toire d'avant  en  arrière,  puis  redescend  dans  la  cavité  abdomi- 
nale dont  il  longe  la  face  dorsale,^et  rentre  dans  le  cœur  par 
Textrémilé  opposée  à  celle  dont  nous  l'avions  vu  sortir.  Mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  circulation  s'arrête  bientôt  et  ne 
tarde  pas  à  s'établir  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  lé  courant 
monte  le  long  de  la  partie  dorsale  de  la  grande  lacune  périgas- 
trique,  traverse  l'appareil  branchial  d'arrière  en  avant,  et  des- 
cend par  le  sinus  antérieur  et  la  portion  correspondante  de  la 
cavité  viscérale  jusqu'au  cœur  (1). 

§  12.  — La  circulation  régulière  du  fluide  nourricier  dans 
l'intérieur  de  la  grande  chambre  viscérale,  et  sans  le  concours 
d'aucun  vaisseau  ni  artériel,  ni  veineux,  est  facile  à  constater 
chez  les  Ascidiensdont  je  viens  de  parler,  car  il  existe  un  espace 
considérable  enlre  la  masse  viscérale  et  les  parois  de  la  cavité 
où  le  sang  se  trouve  répandu ,  et ,  à  raiison  de  la  transparence 
parfaite  des  téguments,  on  peut  voir  au  microscope  les  mouve- 
ments du  liquide  et  suivre  de  l'œil  les  globules  dans  tout  le 
trajet  que  je  viens  d'indiquer  (2). 

§  13.  —  Chez  beaucoup  d'Ascidies  composées,  telles  que  les 


t 


(i)  Si  les  obser?aUon8  de  Mertens 
sur  là  circalation  chei  les  Appendi- 
calaires  qoMl  a  décrits  sous  le  nom 
d^Eikopleurà  sont  exactes,  le  renver- 
sement périodique  do  courant  sanguin 
n^xisterait  pas  chez  tous  les  Tuni- 
ders  (a);  mais  il  paraît  que  les  mou- 
▼ements  du  liquide  nourricier  sont 
difficiles  à  bien  voir  chez  ces  Ani- 
maux (6),  et  il  est  probable  que,  sons 


ce  rapport ,  ils  ne  diflfèrent  pas  des 
Asddiens  ordinaires. 

(2)  U  y  a  aussi  une  autre  circon- 
stance qui:  facilite  singulièreAient  la 
constatation  du  fait  important  de  la  cir- 
culation lacunaire  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps  chez  ces  Mollus- 
coTdes  :  c>st  que  le  sac  péritonéal 
qui  limite  la  cavité  abdominale  donne 
souvent  naissance  à   deft  prolonge- 


fa)  MerteDt,  Buchreibung  der  EikopUwra  (Mém.  de  V Académie  de  Saint-Pétertbowrg,  6*  s^riet 
Seienees  math,  ph^.  nat.t  1831,  1. 1,  p.  213). 
(b)  Vogt,  Boilureheê  tur  let  Awmaux  inférieuri  de  ta  Méditerranée,  S*  mémoire,  p.  79. 
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Amourouques  et  les  autres Polycliniens,  la  disposition  de  TapiMt- 
reil  irrigaloire  est  la  même  que  chez  les  Clavelines  ;  mais,  dans 
quelques  genres  voisins,  Tabdomen  se  raccourdt  et  se  confood 
davantage  avec  la  portion  thoracique  du  corps  où  se  troave 
l'appareil  respiratoire,  et  il  en  résulte  quelques  légères  diffé- 


ments  comparables  à  des  doigts  de 
gaot^et  ces  appendices,  eo  se  dé- 
veloppant, constituent  des  tubes  mem- 
braneux qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments radiciformes  oa  stolons  par 
lesquels  ces  Animaux  adhèrent  k 
leur  base  de  sustentation  et  se  multi- 
plient par  bourgeonnement.  Or,  le 
sang  passe  librement  de  la  cavité  ab- 
dominale dans  chacun  de  ces  cscums 
et  y  circule  comme  dans  le  reste  du 
corps,  en  changeant  de  direction  cha* 
que  fois  que  les  contractions  péri- 
staltiques  se  renversent  (a).  Le  phé- 
nomène de  la  circulation  extra-vas- 
cnlaire  est  là  d'une  telle  é? idence,  que 
si  les  physiologistes  de  cabinet,  qui  se 
refusent  encore  à  admettre  mes  vues 
h  ce  sujet,  voulaient  étudier  avec  un 
peu  d'attention  les  Clavclines  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  sur  les  côtes 
de  la  Bretagne  ainsi  que  sur  le  litto- 
rai  de  la  Méditerranée,  ils  cesseraient, 
je  présume,  de  discuter  sur  ce  point. 
La  connaissance  de  ce  mode  de  cir- 
culation lacunaire  permet  de  com- 
prendre facilement  un  phénomène  fort 
curieux  que  M.  Lister  avait  observé 
chez  les  Pérophores  quelque  temps 
avant  la  publication  des  faits  dont  Je 
viens  de  parler,  mais  qu'il  avait  ex- 
pliqués d'une  manière  erronée  :  c'est 
le  passage  du  sang  d'un  individu  à  un 


autre  de  la  même  cdonle  par  Hnier- 
médiaire  des  stolons  radkifbniiesHr 
lesquels  ces  Asddiens  aociaia  pran 
nent  naissance.  M.  lister  avait  coa- 
staté  Texistenee  de  deux  owiraaiiai 
sens  contraires  dans  i^térkor  de  en 
prolongements,  et  il  avait  supposé  qie 
des  vaisseaux  partant  da  ocear  se  por 
uient  d'un  individa  à  on  antre  pov 
servira  cette  circulation  oomniuiM(tV 
^lais  une  étude  attentive  de  roigiai* 
sation  de  ces  Ascidiens  mUi  convalsci 
que  ces  canaux  sont  simplement  ki 
caecums  péritonéaux  qni  se  propa- 
gent dans  les  stolons,  et  qni,  au  Keo 
de  s'oblitérer  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement des  jeunes  individus  mil- 
sant  à  leur  extrémité,  restent  perméa- 
bles, et  établissent  ainsi  nne  comint- 
nication  permanente  entre  les  caviléi 
viscérales  de  tous  les  individus  pro- 
venant d'une  même  souche  »  à  peo 
près  comme  cela  se  voit  chez  les  Ser- 
tulariens  et  chez  les  Goralliaires  do 
genre  Parclciioniwn  (c).  Or  la  cavité 
viscérale  étant  elle-même  un  réser- 
voir du  fluide  nourricier,  et  ce  flniik 
circulant  dans  toutes  les  parties  iooo* 
cupées  de  cette  chambre,  on  coni- 
prend  facilement  que  celùi-ci  doh 
pénétrer  non-seulement  dans  les  pn>- 
longcmcnts  tubuliformes  qui  natwfitf 
de  la  poche  péritonéale,  comme  cela  se 


(a)  Milne  Edward*,  Obienfationt  tur  la  AtcidUs  composi'et  da  cota  de  la  Manche^  p.  10, 
45,  etc. 


(b)  Liister,  Op.  cit.  (Philot.  Tram.,  1834,  p.  380,  pi.  xi,  fig.  2  «l  3). 

(c)  Voxcz  ci-dessus,  pa^ro  73. 
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rences  dans  la  position  du  cœur  et  dans  la  tlirection  des  espaces 
interorganit|ues  qui  servent  de  canaux  pour  le  passage  du  sang 
entre  ce  réservoir  contractile  et  les  vaisseaux  de  l'appareil 
respiratoire  (1). 

Je  dis  vaisseaux  de  Tappareil  respiratoire.  En  effet,  là  les 


voit  chez  les  Clavelines,  mais  doit 
passer  dans  les  dilatations  terminales 
de  cçs  tat)es  qui  constituent  Ja  cavité 
abdominale  d*autres  individus. 

(1)  Le  cœur  est  logé  dans  un  péri- 
carde mince  et  transparent.  Chez  les 
Polydiniens ,  il  est  très  allongé  et  se 
trouve  au-dessous  de  Tintestin  et  de 
Tovaire,  à  rextrémité  inférieure  de 
Tabdomen.  Chez  les  Didémiens,  il  est 
logé,  avec  Fovaire,  dans  Fanse  formée 
par  rintestin,  et  chez  les  Botrylliens 
il  est  remonté  auprès  de  Testomac, 
contre  le  fond  du  sac  branchial. 

Chez  les  Ascidies  simples,  il  occupe 
aussi  une  position  analogue  et  se  com- 
pose d'un  long  tube  fusiforme,  légère* 
ment  courbé,  qui  se  contracted*arrière 
en  avant,  assez  souvent  de  suite,  quel- 
quefois cent  quatre-vingts  fois  (a) , 
puis  se  repose  et  recommence  bientôt 
ses  contractions  en  sens  inverse.  Lors- 
que le  mouvement  péristaltique  se 
dirige  de  la  bouche  vers  Tanus,  le 
sang  m'a  paru  entrer  dans  le  cœur 
principalement  par  une  fente  située 
▼ers  les  deux  tiers  antérieurs  du  sac 
respiratoire  et  y  arriver  du  sinus 
branchial  antérieur,  ainsi  que  des 
▼aisseaux  voisins  du  système  tégu- 
mentaire,  puis  remonter  à  côté  de  la 
masse  viscérale  et  de  Tanus  dans  le 


sinus  dorsal,  pour  traverser  ensuite 
les  canaux  branchiaux  ainsi  que  le 
réseau  de  Tenveloppe  tégumetitaire»  et 
rentrer  dans  le  sinus  ventral.  Il  m'a 
semblé  ausêi  que,  lorsdn  renversement 
du  mouvement  circulatoire,  le  courant 
suivait  partout  une  direction  inverse, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Clavelines  ; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  espèces  d'Ascidies  simples  dont  11 
a  étudié  la  circulation^  ce  renverse- 
ment détermine  seulement  dans  les 
canaux  du  sac  branchial  un  mouve- 
ment de  va-et-vient,  et  que  pendant  les 
contractions  d'avant  en  arrière  le  sang 
traversait  cette  portion  de  l'appareil 
irrigatoire  d'avant  en  arrière  pour 
aller  s'accumuler  dans  les  franges 
tentaculifbrmes  situées  du  côté  opposé 
du  sac  branchial  (6).  C'est  un  point  qui 
me  paraîtrait  devoir  être  examiné  de 
nouveau. 

Dans  l'espèce  d'Ascidie  simple  voi~ 
sine  des  Boltenies  dont  M.  W.  Mac- 
leay  a  formé  le  genre  Cystingia^  il 
parait  que  le  cœur  présente  quatre 
orifices  (c). 

D'après  les  observations  de  M.  Busch , 
on  aurait  pu  croire  que  dans  le 
genre  Appendiculaire  (dont  il  a  dé- 
crit une  espèce  sous  le  nom  d'£ti- 
rycercus  pellucidta  )  le  cœur  serait 


(a)  MDne  Edwardi,  Sur  Ut  Àteidiei  ecmposéett  P-  6,  pi.  3.  fig.  1  ;  pi.  7,  fig.  î. 

{b)  Van  Beneden ,  Recherchet  tur  l'embryologU ,  Vanalomie  et  la  phytkHogle  det  Àteiiieê 
$impUM  (  Mém,  de  l'Acad.  de  Bruxellet,  1847,  t.  XX,  p.  23).     ^ 

(c)  W.  Maclety,  AiMtomkal  ObterpatUm^  9n  Ihe  Saturai  Grwp  of  Tunkata  {Trant,  of  the 
Unnean  Soc.,  i 825,  toi.  XIV.  p.  945). 
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canaux  ne  paraissent  pas  être  de  simples  lacunes  ménagées  entre 
les  parties  voisines,  mais  des  tubes  réguliers  constitués  par  une 
tunique  membraneuse.  Nous  en  avons  déjà  étudié  le  mode  de 
distribution,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet  ;  mais  je  dois  ajouter  que  chez  les  Ascidies  simples, 
où  Torganisme  semble  se  perfectionner  davantage,  les  canaux 
par  lesquels  le  sang  se  distribue  dans  les  téguments  près  de  la 
surface  extérieure  du  corps  paraissent  avoir  acquis  également 
des  parois  membraneuses  et  constituer  des  tubes  vascu- 
laires  indépendants  (1).  Là  où  nous  pouvons  supposer  l'esiis- 
tence  d'une  respiration  diffuse  accessoire,  nous  voyons  donc 
l'organisation  de  Tappareil  d'irrigation  se  modifier  comme  dans 
l'appareil  branchial ,  tandis  que  dans  les  parties  profondes  où 
les  tissus  doivent  être  moins  vivement  excités  par  l'influence 
vivifiante  de  l'oxygène  absorbé,  les  cavités  parcourues  par  le 
sang  conser\'ent  le  caractère  de  simples  lacunes  comme  àna 
les  MoUuscoïdes  les  plus  dégradés. 
cimiaiioA  $  1&.  —  La  disposition  de  l'appareil  circulatoire  est  k 
letPyroMMt  [leu  près  la  même  chez  les  Pyrosomes  (2);  mais  chez  les 
kê  Biptor».  Biphores  (3)  elle  diffère  davantage  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  i'hez  les  Ascidiens ,  ce  qui  du  reste  était  facile  à  prévoir, 
d'apr/rs  ce  que  nous  savons  déjà  du  mode  d'organisation  de  l'ap- 


tn^^^.  frtr  IVfftiripliage  i  peu  près 
t/mftn^.  M  l>%l  p«r  le  rectum  chez 
U%  A//(4»*k%  fa)  ;  maU  M.  Yogt  a 
f'//ftittn  '|a*r  f^i»:  /lUfKMiiion  n*exiMte 

'i,  %l.  tMUi  Oî\%^.  a  UH  bien  re- 

•h»rt  i  Ah^MOi  ntÉ^ntula  <m  l'halluêia 


(2)  Voyez  Huxley,  On  the  AnaL  of 
Salpa  and  Pyrosoma  {Phil,  TVaiis., 
1851,  p.  582,  pi.  17,  fig.  1). 

(3)  Voyez  les  figures  de  TappaKil 
circulatoire  des  Biphores  que  J*ai  des- 
sinées à  Nice  en  18iïO,  et  que  J*ai  pa- 
bliées  dans  la  grande  éditioa  da  Jlé- 
gne  animal  de  Cuvier  (MOLLU9Qon« 
pi.  122,  fig.  1,  23). 


y  bu>é-À     êiMâm:»^  VAéf  AnMi,  un4  Knlwiitk.  einiger  Wirhelloien  Seethiere,  p.  118,  pi.  16, 

\v   \<Y'   /iw«^»i.-i^  *iM  ^f  AmimJtur.  inf^rUun  de  la  Méditerranée,  2*  mëmoire,  p.  77, 
V    uu  *.H.v    <**"  '  »  M,t¥m  4^9/1  Anim.  imerteW,,  pi.  84,  «g.  2. 
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pareil  respiratoire  de  ces  Animaux  (1).  EfTectivement,  le  c^ur 
est  situé,  comme  d*ordinaire,  au-dessous  de  la  masse  viscérale, 
et  son  extrémité  antérieure  communique  directement  avec  un 
grand  sinus  longitudinal  qui  occupe  la  ligne  médiane  inférieure 
du  corps,  tandis  que  son  extrémité  opposée  débouché  dans  le 
sac  péritonéal  ou  cavité  de  l'abdomen  (2).  Des  canaux  transver- 
saux qui  simulent  les  vaisseaux  branchiaux  des  Ascidies  vont 
de  ce  sinus  inférieur  à  un  sinus  .'analogue  qui  est  situé  du  côté 
opposé  de  la  grande  cavité  pharyngienne,  et  celui-ci  commu- 
nique à  son  tour  avec  les  canaux  dont  la  branchie  est  creu- 
sée (3).  EnSn  ces  derniers  débouchent  postérieurement  daiisla 


(1)  Voyci  tome  If,  p.  21. 

{2)  Cet  organe  est  tobolaire  comme 
chez  les  autres  Tuniciers,  mais  se 
trouve  divisé  en  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  chambres  par  des  étran- 
glements, de  façon  à  ressembler  beau- 
coup à  ces  petits  instruments  de  verre 
composés  de  trois  boules  que  Ton  em- 
ploie dans  les  analyses  organiques 
pour  faire  barboter  les  gaz  dans  un 
liquide  absorbant,  et  que  Ton  appelle 
laveurs  de  Liebig.  Ce  cœur  est  logé 
dans  un  sac  ou  repli  membraneux  que 
Ton  doit  considérer  comme  un  péri- 
carde et  y  est  suspendu  par  une  mem- 
brane qui  en  occupe  un  des  côtés. 

Meyen  a  décrit  deux  de  ces  rétré- 
cissements chez  le  Salpa  micro- 
nota  (a)  ;  M.  Eschricht  en  a  trouvé 
trois  chez  le  Salpa  cordiformis  (6). 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que 
J^appelle  côté  dorsal  du  corps  des  Bi- 
phore»  celui  où  se  trouve  le  ganglion 


nerveux  central  qui  est  surmonté  d^un 
organe  oculiforme  ,  et  qui  peut,  par 
conséquent,  être  considéré  comme 
ranalogue  du  cerveau  des  Mollusques 
proprement  dits.  Mais  diters  zoolo- 
gistes, se  fondant  sur  d^autres  con- 
sidérations, appelaient  cette  parUe  du 
corps  la  lace  ventrale  :  M.  Huxley,  par 
exemple. 

(3)  M.  Huxley  pense  que  la  branchie 
n*est  creusée  que  par  un  grand  sinus 
simple  régnant  dans  toute  sa  lon- 
gueur (  Op.  cit.,  p.  570  );  cela  parait 
être  chez  les  jeunes  individus.  Mais , 
chez  Tadulle ,  j'ai  constaté  Texistence 
d*une  disposition  plus  complexe ,  et 
mes  observations  ont  été  conRrmées 
par  celles  de  M.  Vogt.  11  existe 
dans  la  bahde  .branchiale ,  outre  le 
sUius  médian ,  deux  i:anaux.  margi- 
naux ,  et  toutes  ces  cavités  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches 
verticales  (c). 


(a)  Meyen,  Veber  die  Saipen  {Nova  Acta  Acad.  Nat.  cwriot.,  t.  XVI,  p.  370). 

(»)  BKfaricbt,  Anatmiêh^hitMogitke  Vndertôgélter  over  Salpeme ,  IS40 ,  p.  96  (Mém.  âe 
VAcad.  de  CcpimhagMe,  t.  VIU). 

(c)  \ojt  OM  pUnclMs  dans  1«  Règne  animal  de  Ginriar ,  lloLLU8<MnB ,  pi.  f  M ,  fif .  f ,  el  la 
description  que  M.  Vogt  donne  dans  ton  denxième  Mémoire,  p.  S4. 
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cavité  abdominale,  de  façon  que  lorsque  les  contractions  do 
cœur  s'établissent  d'arrière  en  avant,  c'est  en  passant  par  ces 
dernières  voies  que  le  sang  expulsé  de  cet  organe  y  revient  (i); 
et,  quand  les  contractions  se  dirigent  en  sens  contraire,  ce 
liquide  se  ré(^nd  d'abord  dans  l'espace  compris  entre  les  vb- 
cères  et  les  parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale, 
pour  aller  de  là  dans  la  branchie  ,  puis  gagne  rextrémilé 
antérieure  du  sinus  dorsal,  descend  par  les  canaux  transva^ 
saux  dans  le  sinus  inférieur,  et  rentre  dans  le  cœur  par  Textré- 
mité  antérieure  de  cet  organe  (2).  Mais,  indépendamment  de 
ces  canaux  principaux,  il  y  en  a  de  secondaires,  et  les  uns  et 
les  autres  donnent  naissance  ù  une  multitude  de  branches  dont 
les  anastomoses  forment  un  lacis  capillaii*e  très  riche  dans  toute 


(i)  Dans  les  Biphorcs  observés  par 
Meyen,  le  nombre  des  pulsaUons  qai 
se  saccëdaient  dans  un  même  sens 
était  de  douze  (a). 

M.  Vogt  a  ?u  le  changement  de  di- 
rection se  feîre  a?ec  une  grande  régu- 
lante^ de  deux  minutes  en  deux  mi- 
nutes (6). 

(2)  Ija  présence  du  sang  dans  la 
cavité  abdominale  des  B^hores  est 
surtout  facile  à  constater  chez  les 
espèces  où  le  corps  est  garni  posté- 
rieurement de  grands  prolongements 
spiniformes,  et  où  la  poche  péritonéalc 
forme  dans  la  base  de  ces  prolonge- 
ments dos  culs-de-sac  ;  car  les  viscères 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  portions 
appendiculaires  de  la  chambre  viscé- 
rale, et  le  sang  circule  seul  dans  lotir 
intérieur,  où  il  forme  deux  grands 
courants. 


Les  canaux  transTersaaz  ^1  nif- 
sent  les  deux  sfnos'  longlhidiflui 
entre  eux  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  bandes  muscnlaires  doDt  la 
chambre  pharyngleiine  est  entoiirée, 
et  leur  direction  varie  an  pea  admit 
que  ces  bandes  sont  paraUèles  et  pei 
distantes,  ou  bien  que  ceUes  des  deci 
ou  trois  paires  antérieures  se  rénnii- 
sent  supérieurement  vers  le  sommet 
de  la  branchie.  M.  Hnxley  pense  qK 
ces  canaux  sont  tous  des  lacunes  pro- 
duites par  la  non-adhérence  des  deas 
tuniques  entre  elles  sur  certains  points 
et  leur  soudure  sur  d^antres  (c\  Mais 
M.  Vogt  combat  cette  opinion,  et  a  ^^ 
connu  que  c'est  dans  Tépaisseur  même 
de  la  tunique  interne  qu^ils  sont  creo- 
sés  ((/).  Du  reste,  ces  deux  zoologistes. 
ainsi  que  M.  Leuckart  (e),  s^accoident 
h  considérer  ces  canaux  comme  étant 


{a\  Moyen.  Op.  cit.  {Sova  Acta  Sat.  eur.,  t.  XV!,  p.  377). 

(b)  Vo(rt.  Recherchée  tur  Ut  Animaux  inférieure  de  la  Méditerranée,  8*  mémoire,  p.  8S. 
(v)  Huxley,  Obferv.  on  the  Anat.  ami  Phy$iol.  ofSdlptï,  rtr.  {Phtlos.  Trant,,  1851,  p.  S70Ï. 
((/)  Vo^t,  Beehervhet  tur  let  Anunaux  infériewrt  de  la  Méditerranée,  S*  mémoire,  p.  3f . 
{e)  R.  Leuckart,  Zoologitche  Untertuchunifent  1854,  TVl.  II. 


CHEZ   LES   MOLLUSCOÏDES.  95 

l'étendue  de  la  surface  du  corps  (1).  Quant  à  la  nature  de  ces 
canaux,  ils  paraissent  être  des  cayités  creusées  dans  le  tissu  de 
la  tunique  du  corps,  et  ne  pas  avoir  de  tuniques  propres  bien 
distinctes  des  tissus  voisins.  Du  reste ,  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  dernier  point ,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Biphores, 
de  même  que  chez  les  autres  Tuniciens ,  l'appareil  circulatoire 
se  compose  en  totalité  ou  en  partie  de  simples  lacunes ,  et  que 
toujours  la  grande  lacune  périgastrique,  ou  cavité  abdominale, 
forme  ici,  comme  chez  les  Bryozoaires,  le  principal  réservoir 
du  fluide  nourricier. 

• 

dépourvus  d'une  tunique  propre,  et  leurs  parois  sont  revêtues  d*une  mem* 

comme  étant,  par  conséquent,  des  la-  brane  indépendante- des  parties*  voi- 

cunes  simples,  mais  non  des  vaisseaux  aines. 

proprement  dits.  Gela  me  parait  évi-         (i)  M.  Ledckart  a  trouvé  que  chez 

dent  pour  plusieurs  ;  mais  quelques-  les  Biphores  très  jeunes  ce  réseau  est 

nos  liont  si  réguliers  et  si  nettement  beaucoup  plus  simple  (a). 
définis,  que  je  suis  porté  à  croire  que 

(«)  Riul.  Leadurt,  ïo^ofgitehe  Ontenuchtmfiei^t  <  Heft,  p.  43. 


VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chei  les  MoUusiiaet. 

^^"^^^^  S  1 .  —  Dans  la  dernière  leçon,  nous  avons  vu  que  le  8}^ 
tèine  irrigatoire,  confondu  avec  l'appareil  digMif  ches  la  plu- 
pari  des  Zoophytes,  en  devient  distinct  chez  les  Malaoozoaires 
inférieurs ,  et  présente  chez  les  Tuniciers  quelques  perfection- 
nements ultérieurs. 

En  effet,  chez  les  Bryozoaires ,  qui  constituent  la  première 
classe  de  la  division  des  Molluscoïdes ,  nous  avons  vu  ks 
mômes  organes  servir  à  contenir  le  fluide  nourricier  et  à  k 
mettre  en  mouvement ,  tandis  que  chez  les  Tuniciers  Timpol- 
sion  circulatoire  est  donnée  par  un  organe  spécial  ;  mais  b 
direction  du  courant  ainsi  déterminée  n'est  pas  constante ,  et 
chaque  portion  du  système  de  cavités  que  le  sang  traverse  rem- 
plit tour  à  tour  les  fonctions  d'une  artère  et  celles  d'une  veine. 

Mais  dans  le  sous-embranchement  des  Mollusques  propre- 
ment dits  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper,  on  trouve 
d'ordinaire  un  degré  de  plus  dans  la  division  du  travail  irriga- 
toirc  ;  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  canaux  qui  servent  tour  i 
tour  à  la  distribution  du  fluide  nourricier  mis  en  mouvement  par 
le  cœur,  et  au  retour  de  ce  fluide  des  diverses  parties  du  corps 
à  l'organe  central  d'impulsion  ;  il  y  a  partage  des  rôles  :  le 
cercle  circulatoire  se  divise  en  deux  moitiés  distinctes,  l'une 
artérielle,  l'autre  veineuse,  et  ce  résultat  important  est  obtenu 
par  l'introduclion  de  quelques  replis  membraneux  disposés  en 
manière  de  soupapes  autour  des  orifices  du  cœur.  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  Ces  valvules,  en  ne  i)ermettant  au  sang  de  se  mouvoir 
que  dans  une  direction  donnée,  paraissent  augmenter  l'influence 
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excitante  des  courants  afféreals  sur  les  tissus  que  ces  courants 
traversent,  car  on  voit  en  même  temps  ceux-ci  s'endiguer,  et 
les  canaux  qu'ils  parcourent  se  revêtir  de  parois  membraneuses 
dont  l'existence  est  parfaitement  indépendante  de  celle  des 
organes  circonvoisins. 

Ainsi  se  trouve  réalisé  un  nouveau  perfectionnement  que  la 
théorie  nous  avait  conduit  à  prédire  :  le  système  circulatoire 
se  compose  en  grande  partie  de  tubes  ou  vaisseaux  propres  qui 
servent  à  la  dfetribution  du  fluide  nourricier,  tandis  que  le 
retour  de  ce  liquide  ne  s'effectue  encore  en  totalité  ou  en  partie 
que  par  l'intermédiaire  de  voies  empruntées  aux  parties  voisines, 
c'est-à-dire  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques 
revêtues  seulement  d'une  légère  couche  membraniforme  dont 
la  formation  semble  être  partout  une  conséquence  du  contact 
du  fluide  nourricier  avec  les  tissus  vivants. 

Chez  les  Mollusques  proprement  dits,  il  existe,  en  effet, 
des  artères  qui  reçoivent  le  sang  mis  en  mouvement  par  le 
cœur;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  ces  tubes  ne 
se  constituent  parfois  que  dans  le  voisinage  de  cet  organe 
d'impulsion,  et,  dans  certaines  parties  éloignées  de  l'économie, 
ce  sont  encore  des  lacunes  irrégulières  qui  en  tiennent  lieu.  Cet 
état  imparfait  de  la  portion  artérielle  du  cercle  circulatoire  est, 
en  effet,  facile  à  constater  chez  quelques  grosses  espèces  dcGas- 
téropodes  de  nos  côtes,  lesHaliotides,  par  exemple,  et  donne,  ce 
me  semble,  un  nouveau  degré  d'intérêt  aux  vues  théoriques 
qui  nous  guident  en  ce  moment. 

Nous  rencontrerons  aussi  chez  les  Mollusques  une  multitude 
de  nuances  analogues  dans  l'état  de  la  porlion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  :  tantôt  elle  ne  se  composera  que  de  lacunes 
inlerorganiques,  et,  d'autres  fois,  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  ce  syslèmede  cavités  se  sera  canalisée  d'une  manière 
régulière  et  revêtue  même  d'une  tunique  membraneuse  bien 

distincte  des  parties  circonvoisines,  de  façon  à  constituer  des 
m.  7 
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tubes  OU  vaisseaux  sanguins  ;  mais  je  ne  connais  pas  enccnre 
cl*€xemple  d'une  transfornnation  complète  de  ces  trajets  veineux 
en  veines  proprement  dites,  et  toujours  dans  ce  grand  eoibran- 
diement  le  système  veineux  est  constitué  en  partie  par  les 
lacunes  ou  espaces  interorganiques. 

Pour  bien  saisir  renchainement  des  faits  anatomiques  que 
nous  allons  passer  en  revue,  il  est  nécessaire  de  tenir  également 
compte  d'une  autre  tendance  de  la  Nature  dans  le  perfectionne- 
ment des  organismes,  savoir,  la  centralisation  des  forces  ou  h 
substitution  d'un  instrument  unique  et  puissant  à  deux  ou  plu- 
sieurs instruments  similaires  et  faibles. 

Ces  principes  posés,  faisons-en  Tapplication  à  Tétude  de  Ftp* 
pareil  circulatoire  dans  chacune  des  grandes  divisions  ou  classes 
du  sous-embranchement  des  Mollusques ,  et  occupons-nous 
d'abord  du  type  le  moins  parfait,  celui  des  Agéphalks  (1). 
^'"dlc"**"  S  2.  —  Cette  classe,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  faisant 
'^abiîi^!^  rhistoire  des  organes  de  la  respiration ,  se  compose  de  dem 
groupes  principaux ,  les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches. 
Mais  il  faut  y  rapporter  aussi  un  petit  groupe  de  Mollusques 
qui  ne  peut  prendre  place  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces 
divisions  naturelles,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  un  instant 
notre  attention  :  c'est  le  genre  Dentale.  On  y  trouve  un  état  de 


(i)  Willis,  médecin  anglais  du  xvii* 
siècle,  a  fait  connaître  d'une  manière 
passablement  exacte  la  disposition  du 
cœur  et  des  gros  troncs  artériels  chez 
i'fluilre  (a)  ;  mais  c'est  à  Poli,  habile 
anatomistc  napolitain  de  la  Hn  du 
siècle  dernier,  que  la  science  est  re- 
devable de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  touchant  le  mode  de  confor- 
mation de  cette  portion  de  l'appareil 
circulatoire  chez  la  plupart  des  Mol- 


lusques de  la  classe  des  Acéphalet. 
Son  ouvrage  (6)  est  accompagné  de 
magnifiques  planches  ;  seulement  il 
est  à  regretter  que  les  figures  ana- 
tomiques qu'il  dopne  aient  été  des- 
sinées d'après  des  modèles  en  cire, 
au  lieu  d*étre  faites  d'après  natorc* 
La  plupart  de  ces  pièces  anatomi- 
ques se  trouvent  dans  les  collectlOBS 
do  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 


{n)  Willis,  De  anima  lirutorum.  ln-4,  4072,  p.  39,  pi.  2,  Rç,  i. 

(b)  l'oli ,  Testncea  utriusque  Siciliœ  forumqtu  historia  et  anatome,  tabulit  œneiê  illiiffrsft, 
1701-5,  2  vol.  in>ri)lio;  suivi  d'un  fa^cicuUf  poMhume  formant  \o  comm«>nceniont  du  tome  III,  publié 
par  M.  Dolle  Chiajo  avec  la  dat«*  d^  iR2(î,  vi  reMé  inachevt'. 
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dégradation  de  Tappareil  circulatoire  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  chez  les  Mollusques  proprement  dits ,  et  c'est 
par  voie  d'emprunt  seulement  que  la  Nature  parait  y  avoir 
pourvu  aux  instruments  mécaniques  destinés  à  donner  l'impul- 
sion au  courant  circulatoire.  En  effet,  les  recherches  récentes 
de  M.  Lacaze ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
nous  ont  appris  que  tes  Dentales  n'ont  pas  de  cœur  propre* 
ment  dit  ;  mais  ,  dans  la  région  anale ,  vers  le  point  où  cet 
organe  contractile  se  trouve  (;hez  les  autres  Acéphales,  on  voit 
un  réservoir  ou  sinus  sanguin  qui  est  traversé  par  le  rectum,  et 
celle  portion  terminale  du  tube  digestif  est  animée  de  mouve- 
ments pulsatiles  qui  doivent  avoir  pour  conséquence  de  dilater 
ou  de  rétrécir  l'espace  circonvoisin  occupé  par  le  sang.  Par 
conséquent,  ce  sinus  anal,  quoique  privé  de  mouvements 
propres,  doit  être  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un  cœur  et  à 
pousser  le  fluide  nourricier  dans  le  vaste  système  de  cavités  où 
la  circulation  doit  s'effectuer  (1). 


(1)  Les  Dbntalxs,  CDimne  nous 
PaTons  déjà  tu  ,  sont  des  Mollusques 
Acéphales  abranches  qui  respirent 
principalement  au  moyen  du  manteau 
cutané  dans  lequel  corps  est  engalné, 
en  partie  à  Taide  de  Teau  introduite 
dans  le  rectum  (a)  ;  et  c^est  autour  de 
la  poche  formée  par  cet  instrument 
accessoire  de  respiration  que  se  trouve 
le  sinus  sanguin  tenant  Ueu  du  cœur 
des  Acéphales  lamellibranches  ordi- 
naires (6).  La  portion  dilatée  et  pulsa- 
Ule  de  rintestin  ainsi  disposée  avait 
été  prise  pour  un  véritable  cœur  par 
quelques  conchyliologistes  (c).  En  ar- 
rière, ce  sitiw  anol  (ou  péri-anal, 
Lacaze  )  communique  avec  un  grand 


sinus  abdominal  qui  occupe  la  ligne 
médiane,  et  qui  me  semble  pouvoir 
être  comparé  à  une  Immense  oreillette 
impaire  dans  laquelle  une  multitude  de 
canaux  latéraux  viendraient  aboutir. 

Antérieurement  lé  sinus  anal  com- 
munique avec  un  grand  sinus  pé- 
dieux;  et  sur  les  côtés,  il  est  en  con« 
tinuité  avec  deux  gro9  vaisseaux  qui 
se  rendent  au  manteau  et  s^y  réunis* 
sent  sur  la  ligne  médiane  pour  consti* 
tuer  uu  tronc  impair,  lequel  s'étend 
jusqu'à  Textrémité  postérieure  du. 
corps,  et  a  reçu  le  nom  de  vaisseau 
palliai  inférieur. 

Un  autre  vaisseau  médian ,  relié  au 
précédent  par   un  réseau  Intermé'^ 


(a)  Vojes  tome  H,  p.  93.      '  . 

(»)  Ucaze-DuUii«rs,  B'uUiire  U  r«rf«n<falfon  ti  au  dénloppemênt  i%  DenUlet  vi*  partie  (Ann. 
i£ê  êdeneetnat.t  1857,  4*  série,  l.  Vil,  p.  8,  pi.  2,  ûg.î,%  et  4). 

(e)  CMi,  On  iHê  Animûl  of  Dentalian  TarenUmm  (Ann.  êf  IM,  Hist.,  1849,  %•  eérie, 
rd.  IV,  p.  333  et  mIt.) 


100 


CIRaLÀTION    DU   SANG 


L'appareil  irrigatoire  des  Dentales  oiïre  une  autre  particu- 
larité dont  nous  trouverons  quelques  exemples  chez  les  Mol- 
lusques plus  élevés  en  organisation ,  mais  dont  TexisteDce  est 
é^lement  un  indice  d1m|)errcction  physiologique^  Le  syslème 
de  cavités  dont  se  compose  Tappareil  irrigatoire  n'est  pas  com- 
plètement fermé,  et  eonmiuniqiie  en  dehors  à  l'aide  de  eertaias 
orifices  à  lèvres  contractiles.  Il  en  résulte  que  l'eau  ambiante 
peut  y  pénétrer  directement,  et  se  mêler  au  sang  quand,  pour 
le  service  de  la  locomotion,  l'Animal  a  besoin  de.  gonfler  la 
portion  abdominale  ou  pédieuse  de  son  corps,  et  qu'une  partie 


djaire,  occupe  la  face  dorsale  de  la 
portion  antérieum  du  manteau,  et  va 
déboucher  dans  un  sinus  sus-pha^ 
ryngien  qui  se  trouve  entre  les  tenta- 
cules et  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur les  gan(^llons  cérébroldes.  Ce 
réservoir,  de  petite  dimension,  com- 
munique à  son  tour  avec  le  sinus  anal 
par  deux  canaux  latéraux  (a). 

Enfin  II  existe  aussi  un  grand  sinus 
sanguin  qui  entoure  la  masse  linguale, 
et  qui  communique  en  arrière  avec 
une  série  de  lacunes  comprises  entre 
les  lobules  du  foie,  et,  par  leur  inter- 
médiaire, avec  le  sinus  abdominal. 

Tous  CCS  vaisseaux  et  sinus  sont  en 
connexion  avec  des  cavités  intermé- 
diaires plus  étroites  qui  forment  par 
leur  réunion  un  réseau,  mais  qui  sont 
de  simples  lacunes  interorganiques 
plutôt  que  des  vaisseaux  proprement 
dits,  ainsi  que  Ta  fort  bien  établi 
M.  Lacaze. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  il 
serait  difficile  de  se  former  une  Idée 
nette  du  trajet  suivi  par  le  sang  dans 
cet  appareil  irrigatoire ,  car  la  direc^ 


tion  des  courants  n*a  pas  été  consta- 
tée. M.  Lacace  a  vn  ches  remlNTW 
des  contractions  brusques  se  déclarer 
dans  la  portion  postérieure  du  tUn» 
pédieux,  ainsi  que  dans  le  sinus  abdo- 
minal et  le  sinus  anal  «  msis  il  n*a 
aperçu  aucun  vestige  de  Tslvales;  de 
sorte  que  le  mouvement  des  liquides 
est  probablement  oscillatoire. 

C'est  sur  la  face  inférieure  da  tint» 
anal  que  M.  Lacaze  a  trouvé  de  cbaqae 
côté  un  petit  orifice  en  forme  de  bou- 
tonnière, qui  est  pourvu  de  muscles 
dilatateurs  et  qui  établit  une  commo- 
nication  directe  entre  ce  réservoir 
sanguin  et  Pextérieur  (6).  Cet  anato- 
miste  m'a  rendu  témoin  des  éxpé- 
riences  dans  lesquelles,  en  Introdui- 
sant quelques  gouttes  d'un  liquide 
coloré  par  une  de  ces  ouvertures ,  Il 
fait  passer  l'injection  dans  les  sioiu 
sanguins. 

Je  dois  ajouter  que  l'organe  signalé 
pins  anciennement  par  M.  Desliaves 
comme  étant  le  coeur  du  Dentale  pa- 
raît être  une  dilatation  l>haryngienne 
du  tube  digestif  (c). 


(a)  Lacaze,  Histoire  du  Dentale  {loc.  cit.,  pi.  3,  ûg.  1  cl  2  ;  pi.  4,  ûg.  i  Ht  2). 

(b)  Lncae,  loc.  cit.,  pi   2,  fijf.  1,  2  cl  3. 

(c)  DesU»yei,  Anat.'et  Monogr.  du  genre  DentaU  {Méin.  de  la  Soc.  d'hiit,  nai,  de  Pmriê,  1S8& 
t.  H,  p.  333).  ' 
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du  fluide  nourricier  ainsi  étendue  peut  s'écouler  à  l'extérieur 
quand  l'Animal  est  obligé  de  diminuer  considérablement  de 
volume.  Cette  disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
chez  un  grand  nombre  de  Zoophyles ,  et  montre  que  chez  les 
Dentales  la  valeur  physiologique  du  sang  doit  être  beaucoup 
moindre  que  chez  les  Mollusques  ordinaires;  mais,  lorsque  nous 
étudierons  le  mécanisme  des  mouvements  daqs  cette  grande 
division  zoologique ,  nous  verrons  que  les  forces  mises  en  jeu 
pour  Taccomplissement  de  ces  actes  spnt  très  souvent  emprun- 
tées à  l'appareil  circulatoire. 

§  3.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'histoire  des  Brachio-      orîira 

des 

poDEs,  parce  que  nous  ne  connaissons  encore  que  d'une  BrMhiopodM. 
manière  très  imparfaite  la  structure  de  leur  appareil  circula- 
toire. En  effet,  c'est  principalement  sur  des  individus  conservés 
dans  l'alcool  que  l'anatomie  de  ces  petits  Mollusques  a  été 
faite,  et  dans  ces  circonstances  il  est  très  difficile  d'arriver 
à  des  résultats  certains,  relatifs  au  mode  de  distribution  des 
C4inaux  que  l'on  rencontre  ou  à  la  détermination  des  fonctions 
des  réservoirs  en  communication  avec  ces  conduits.  Aussi  les 
zoologistes  sont-ils  fort  divisés  d'opinion  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  en  litige,  n'ayant  jamais  eu  l'occasion 
de  disséquer  un  de  ces  Animaux.  Je  me  bornerai  donc  à  dire 
que  chez  ces  Mollusques,  ainsi  que  Cuvier  l'a  découvert  chez 
les  Lingules  (1),  et  que  M.  Owen  l'a  constaté  ensuite  chez  les 
Orbicules  (2)  et  chez  les  Térébratules  (3),  il  existe  de  chaque 


(i  )  CuTler,  Mémoire  sur  l'anatomie 
de  la  Lingule  (  Mémoire  sur  les  Mol' 
lusques^  et  Ann.  du  Mus.^  1. 1, 180  J). 

(*i)  Owen,  On  the  Atiatomy  of  Bra- 
ekiopodd  and  more  especially  of  the 
Gênera  Terebratula  and  Orbicula 
(  Trans.  of  the  Zool.  Soc.  of  London^ 
1835,  voL  r,  p.  1/^5,  pi.  3t2  et  :23;  — 
Ann.  des  sciences  naturelles^  2*  sér., 
1835,  t.  m,  p.  52;. 


(3)  Owen  ,  Lettre  sur  l'appareil 
de  la  circulation  chez  les  Mollusques 
de  la  classe  des  Brachiopodes  {Ann, 
des  se.  nat,^  3«  ftér.«  18^5,  t.  III, 
p.  315). 

—  On  the  Anatomy  of  Terebratula, 
in  Davidïion's  British  fossil  L'ra.hiO' 
poda  (  Palœontological  Society  of 
London,  1853,  p.  U). 
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côte  du  corps  une  poclie  d'apparence  charnue  qui  a  été  oona- 
dérée  par  ces  anatomistes  comme  étant  un  cœur.  On  y  distingue 
une  portion  principale  nommée  venirieuUj  et  une  portioD 
accessoire  ou  vestibulaire  qu'on  appelle  VareiUiMe.  On  adoiet 
assez  généralement  aussi  que  le  sang  veineux,  répandu  dans 
un  vaste  système  de  cavités  de  forme  irrégulière,  dont  la  pc»*- 
tion  principale  entoure  les  viscères,  pénètre  dang  ces  w^etles, 
puis  dans  les  ventricules  qui,  par  leur  extrémité  antérieure, 
donneraient  naissance  à  une  artère  dont  les  brandies  se  dktri- 
bueraient  d'une  part  dans  l'épaisseur  du  manteau,  d'autre  part 
dans  les  muscles  et  les  viscères,  d'où  ce  fluide  reviendrait  par 
des  canaux  veineux  vers  les  oreillettes.  Mais  je  dois  ajouter  que 
les  observations  les  plus  récentes  tendent  à  faire  donner  une 
autre  interprétation  à  ces  dispositions  organiques.  Suivant 
M.  Hancock,  dont  j'ai  eu  souvent  à  citer  avec  éloge  les  tra- 
vaux sur  l'anatomie  des  Mollusques ,  les  organes  considérés 
jusqu'ici  comme  des  cœurs  n'appartiendraient  pas  à  Tappareil 
circulatoire,  et  le  principal  organe  moteur  du  sang  serait  une 
vésicule  appendue  au  tube  digestif  et  assez  semblable  an  coeur 
des  Tuniciers.  Mais  cela  me  parait  peu  probable  (!)• 


(1)  M.  Owen,  dont  j^examinerai 
plus  tard  les  opinions  touchant  la 
nature  des  cavités  veineuses  ctiez  les 
Braclilopodcs,  décrit  (le  la  manière 
suivante  Pappareil  circulatoire  des 
Térélfralules  : 

Chaque  ventricule  fournit  deux  ar- 
t^res,  dont  Tune,  la  plus  petite,  se 
distribue  aux  viHcères  et  aux  muscles, 
et  l'autre  répand  hos  branches  sur  la 
moiti(^  voisine  des  deux  lobes  du  man- 
teau, où  ces  vaisseaux  vont  se  termi- 
ner dans  un  sinus  veineux  marginal 
dont  les  branches  centripètes,  en  se 
réunissant,  concourent  à  former  de 
chaque  côté  du  corps  un  grand  sinus 


palléal;  ceux-ci  se  réonissentàleortov 
pour  constituer  une  caTiié  veiuraie 
dorsale  ,  qui  communique  aoMi  avec 
une  autre  série  de  sinus  Telneux,  les- 
quels occupent  la  chambre  tbdoniiiialc 
et  ressemblent  à  la  cavité  péritoaéale 
des  autres  animaux.  EnOa  le  dous 
commun  ainsi  formé  comnuiilqiie 
avec  les  oreillettes,  qui  présentent  Tip- 
parence  de  deux  entonnoiri  à  parois 
plissées  et  débouchent  dana  les  veolri- 
cules  correspondants  par  leur  aoni* 
met.  Les  parois  de  toutes  ces  catités 
paraissent  être  revêtues  d^iuie  tonique 
membraneuse  d'une  délicatesse  ex- 
trême ,  qui  remplirait  à  la  fois  les 
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§  4.  —  Du  reste ,  la  duplicité  des  organes  moteurs  et  des  Mn 
vaisseaux  distributeurs  du  sang,  qui,  suivant  Cuvier  et i«meuibr«ieii«t. 
M.  Owen,  serait  générale  dans  Tordre  des  Brachiopodes ,  se 
rencontre  indubitablement  chez  certains  Acéphales  lamelii- 
branches  ;  mais,  dans  cette  grande  division  zoologique,  elle  ne 
se  présente  que  d'une  manière  exceptionnelle,  et  la  tendance 
évidente  de  la  Nature  dans  la  constitution  de  ce  dernier  typé 
de  Mollusques,  est  de  centraliser,  de  fondre  ces  parties 
similaires  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  remplacer  par  un 
instrument  unique  ces  instruments  pairs  qui,  chez  les  Bra- 
chiopodes, semblent  se  répéter  à  droite  et  à  gauche  du  corps 
de  l'animal. 

Le  Lamellibranche  qui  présente  ce  mode  d'organisation  se 


z' 


fonctions  d'un  péritoine  etd^une  poche 
▼einense  (a).  M.  Owen  a  va  aussi  que 
ce  sinus  alxioniinal  se  continue  entre 
les  lobe^  du  foie  et  les  masses  glandu- 
laires de  l^appareil  reproducteur,  et  il 
ajoute  que  les  œufe,  ainsi  que  les  cel- 
lules spermatiques,  se  développent  le 
long  des  canaux  veineux  formés  par 
des  prolongements  du  sinus  viscéral  ; 
de  sorte  que  les  produits  du  travail 
reproducteur  sont  baignés  par  le  sang 
dans  rintérieur  de  ces  dépendances, 
des  réservoirs  péritonéaux  ou  grands 
sinus  veineux*  comme  la  première 
portion  de  l'appareil  reproducteur  Pest 
dans  cette  cavité  elle«mâme  (6).  Gbex 
les  LingtdêStU  disposition  des  cavités 
veineuses  est  k  peu  près  la  même  (c). 
Je  dois  ijouter  que  M,  Gratiolet 
n'est  pas  d*accofd  avec  M.  Owen  sur 


la  disposition  des  sinus  qui ,  chez  les 
Térébratules ,  conduirai!  le  sang  aux 
oreillettes  ;  il  pense  que  ces  cavités  ne 
reçoivent  que  le  sang  artérialisé  dans 
les  lobes  du  manteau,  mais  il  n*elpli- 
que  pas  comment ,  dans  cette  hypo- 
thèse, la  circulation  s^accomplirait  dans 
le  reste  de  l'organisme  (d). 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances 
àce  sujet,  lorsque  M.  Huxley  entreprit 
de  nouvelles  recherches  sur  la  stnicture 
des  Brachiopodes,  et  émit  des  doutes 
sur  la  nature  des  organes  qui  sont  géné- 
ralement considérés  comme  étant  les 
cœurs  de  ces  Mollusques,  fl  a  cru  voir 
que  ces  poches  s'ouvrent  au  dehors 
par  un  petit  orifice  et  ne  sont  pas  en 
continuité  avec  des  vaisseaux  arté- 
riels, comme  le  pense  M.  Owen.  Enfin 
M.  Huxley,  dans  un  des  genres  de  la 


(a)  Owen,  On  thê  Amitomy  ef  Tirekratula  (Davidton'i  Briiitk  foitii  Broehiopoéût  p.  1&). 

(P)  Owen ,  Lettre  tur  la  circuiatUm  che%  let  MoUutquee  Brachiopode*  {Ann.  deêtàencet  nat., 
i845,  3'sërie,  t.  HI,  p.  346). 

(e)  Voft,  Anat.  4êr  Lingnla  anatiiM  {Neue  Denktehr.  der  Allgem.  Schweiur  CeieUMch.,  4843. 
t.  Vil). 

(d)  Gratiolet,  Rechenhei  tur  Vanato9nie  de  la  Tiribratule  australe,  pour  servir  à  V histoire 
des  Brachiopodes  {CompUt  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  ia53,  t.  XXVII,  p.  47). 
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coDforiMUon  Irouve  très  coininuiiémeiit  dans  la  Méditerranée,  et  les  zodo- 

do  coeur. 

gistes  le  désignent  sous  le  nom  (['Arche  de  Noé.  Poli  nous  en 
fait  eonnaiire  la  structure,  et  il  nous  apprend  que  deux  cœurs 
latéraux,  coni|>ost^run  et  lautre  d'une  oreillette  et  d'un  ven- 
triiHile,  donnent  rliaeun  naissance  a  une  artère  principale  qu*il 
appelle  une  aorte^  mais  que  ces  deux  troncs ,  avant  de  distri- 


famillc  des  Térébratules  »  nommé 
Rhynchonella  ^  a  trouvé  deux  paires 
de  cas  mêmes  parties  latérales  eo 
communication  avec  les  cavités  péri- 
gastriques  (a). 

Au  moment  de  mettre  celte  feuille 
soiLH  presse ,  je  reçois  Tanalyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Hancock  (6)  sur  le 
même  sojet,  et ,  si  les  ol>servations 
de  cet  anatomiste  sont  eiactes ,  on 
sera  conduit   à    modifier    beaucoup 
les  idées  que  Ton  avait  touchant  la 
btructure    de    Tappareil  circulatoire 
de  ces  animaux.  En  eflet ,  d'après 
M.  Hancock ,  le  véritable  aeur  des 
Brachiopodes  serait  une  vésicule  py- 
riforme  et  musculaire  atuchée  à  la 
far/*  dcrr^Ie  de  Testomac  et  en  corn- 
mantrMion  avec  deux  ordres  de  ca- 
naix  ;  qoatre  de  ceux-ci,  faisant  fonc- 
ikfM  à'^r\krt% .  conduiraient  le  sang 
wn  orar^D^i  de  la  reproduction ,  au 
lyuAfi^^r»  ^  4n  inbe  alimentaire,  et  le 
r/^ri  f\f%  finitUt  j  serait  accéléré  par 
Ta^'M'A  ffrin  #^rfaia  nombre  de  vési- 
f.n'ii^^  pn*«*fikmm  r/ronexirrfi  avec  leur 
f /",«-•..  t.i^  purie  tle.fA  wng  passerait 
#twf».r^  <Um  oft  <7<f>rme  de  lacunes 
^fty^'^*^^"*  k^^^%  fU*ri%  le^  lobe^  du 
M;4.v>:i-\  ♦iiva  'ji^  ^»"*  IM  parOLS  de 
.a  «.-.uv.  V»  \'*^>f4.^.  &'*U  re%i'*ndrail 
yi*  '.••îv;  *AiKstivt  pftfj^^U^r^  dans  un 


autre  système  de  lacones  inierviseé- 
rales,  qui  la  transmeUrait  mu.  cœur  par 
l*lntem>édiaire  des  lacunes  doat  roRso- 
phage  est  entooré.  Dot  «aire  portkM 
du  sang  arriverait  également  des  ca- 
naux artériels  par  des  lacunes  sitoéet 
dans  Tintérieur  des  bras,  et  reviendrail 
aussi  au  cœur  par  les  grands  ilain 
péri -oesophagiens.  Quant  aux  réseï^ 
voirs  qui  entourent  la  masse  vi»^ 
raie,  et  qui  sont  en  communieitiQo 
avec  les  sinus  rameux  du  mantcaa, 
ainsi  qu'avec  les  organes  considérés 
généralement  comme  étant  les  coan 
latéraux ,  M.  Hancock  pense  que  ce 
sont  des  cavités  aquifères  comparables 
aux  poches  membraneuses  en  com- 
munication avec  la  chambre  respira- 
toire des  Céphalopodes  et  servant  pro- 
i)ablement  à  Texcrétion  des  prodoiti 
urinaire^  lie  travail  de  M.  Hancock 
ii'a  pas  encore  été  publié  d^une  mt- 
nière  complète ,  et ,  dans  i*état  actuel 
de  la  question,  il  me  semblerait  témé- 
raire de  se  prononcer  sur  les  quesHons 
qu*il  soulève.  Mais,  quoi  qu*ll  en  soit, 
le  caractère  général  de  Pappareli  cir* 
culatoirc  des  Brachiopodes  paraît  être 
toujours  à  peu  près  le  même  que  cbct 
les  autres  Mollusques,  et  s^accorder 
très  bien  avec  les  vues  développées 
dans  le  texte  de  ces  Leçons. 


,(    '«i-:.»;    'a"  •  <ki  ^'i*  '4  ":/  Anati»tnif  nf  ihe  Drarhiopoda  (Proceeéingt  of  the  Roy.  SêC.  9f 
il    4,....i/.v     Vf     i-*  'r'y\'  ^*'^^  of  hrûchwfoda  (Proccfd.  of  the  Hoy.  Soc.,  1857, 1.  VU, 
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buer  leurs  branches  aux  organes  où  ils  doivent  porter  le  fluide 
nourricier,  se  réunissent  entre  elles,  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  pour  constituer  un  système  de  vaisseaux  médians  et 
impairs  (1). 

Chez  tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre,  la  centrali-  mpporu 
sation  est  portée  plus  loin  et  atteint  les  ventricules  du  bœur  «««ek^iin. 
aussi  bien  que  les  artères.  On  leur  trouve,  en  effet,  un  venlrr- 
cule  unique  donnant  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  arté- 
riels impairs.  Mais,  ici  encore,  ce  ventricule  médian  semble 
résulter  du  rapprochement  et  de  la  fusion  de  deux  cavités  laté- 
rales qui  auraient  rencontré  sur  leur  route  une  portion  de 
rintestin  ;  car,  chez  presque  tous  les  Lamellibranches,  la  cavité 
du  cœur  est  traversée  d'avant  en  arrière  par  le  rectum,  dispo- 
sition dont  on  se  rendrait  diffîcilement  compte,  si  Ton  suppo- 
sait que  cet  organe  d'impulsion  était,  dès  le  premier  moment  de 
sa  création  dans  l'embryon,  une  poche  simple  et  impaire  (2). 


(1)  Poli,  Tesiacea  ulriusque  Sici- 
liœ,  1795,  t.  II,  p.  132,  pL  25, 
fig.  2. 

(2)  Pour  faire  bien  saisir  ce  résul- 
tat, il  est  tx>D  de  se  rappeler  oon- 
seulemenl  les  deux  états  extrêmes 
doDt  je  viens  de  parler,  mais  aussi 
quelques  formes  intermédiaires,  et  no- 
tamment la  disposition  que  j*ai  fait 
connaître  chez  la  Pinne  marine. 

Il  est  bien  évident  que  si  les  déter- 
minations de  Cuvier,  de  M.  Owen  et 
de  M.  Vogt  sont  exactes,  les  deux 
cœurs  latéraux  de  TArcbe  doivent 
correspondre  aux  deux  cœurs  qui 
occaperaient  également  les  côtés  du 
corps  cbez  les  Bracbiopodcs,  et  que 
Tarière  principale  qui  se  dirige  en 
a  Tant,  ou  aorte  antérieure ,  avec  ses 
denx  racines  venant  de  ces  deux 
cœurs,  quoique  simple  et  impaire  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 


représente  les  deux  vaisseaux  laté- 
raux qui ,  en  partant  des  organes  en 
forme  de  cceur,  se  dirigent  également 
en  avant  chez  ces  mêmes  Brachio* 
podes.  Sous  ce  rapport ,  il  y  aurait 
donc  dans  ces  deux  types  unité  de 
plan  en  ce  qui  est  fondamental,  et  les 
différences  dépendraient  seulement 
d*un  commencement  de  centralisa- 
tion des  deux  moitiés  du  système 
irrigatoire  chez  TArche. 

Mais  les  deux  racines  de  Taorte  qui 
se  réunissent  ainsi  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  de  TArche  passent  sur 
la  face  supérieure  de  Tintestin,  et  con- 
stituent, par  conséquent,  une  sorte 
de  pont  au-dessus  de  cet  organe.  Les 
deux  aortes  postérieures  qui  naissent 
de  rextrémilé  opposée  des  cœurs  de 
ce  Mollusque  se  réunissent  de  la  même 
manière  sur  un  plan  moins  élevé,  et 
elles  constituent  ainsi,  avec  les  aortes 


Pofition 
dv  ccear. 
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Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  ventricule  du  cœur  ainsi 
constitue  se  trouve  au  milieu  de  la  région  dorsale  du  corps, 
directement  sous  la  charnière  qui  réunit  les  deux  vslves  de  b 


antérieures  t  une  aorte  de  cadre  oo 
d'anneau  au  milieu  duquel  se  trouve 
comprise  la  portion  postérieure  de 
Pintestin. 

Maintenant,  si  Ton  imagine  un  de- 
gré de  centralisation  de  plus,  ces 
quatre  racines  aortiques  se  raccourci- 
ront, les  cœurs  viendront  se  placer  de 
chaque  côté  de  rintestin,et  les  racines 
aortiques  antérieures  passant  au-des- 
sus de  cet  organe,  tandis  que  les  ra- 
cines aortiques  postérieures  passent 
au-dessous,  le  rectum  se  trouvera 
serré  dans  un  anneau  vasculaire.  Puis 
la  centralisation  faisant  de  nouveaux 
progrès  dans  la  moitié  inférieure  de 
o:t  anneau,  les  deux  racines  aortiques 
fiostérieuresse  trouveront  remplacées 
par  un  tronc  médian  impair,  et  les 
dcMi  ventricules  réunis  entre  eux  au- 
d^VHis  du  rectum,  tandis  que  Pan- 
n^w  vavuilaire  dont  cet  intestin  est 
rHnt  r/>nUnnera  k  ^tre  formé  supé- 
rUruff ment  par  les  racines  aortiques 
aijtéri»riir^. 

Krjfio,  u  la  centralisation  fait  encore 
lifi  [tèh  dn  pi  II*,  rjns  racines  se  confon- 
dront è%*'K  le  v<;rttricule  unique  dont 
Hl^-b  |>fo*ï«'fin<fni,  celui-ci  les  absor- 
1^14  pf^ur  9iuhi  dire,  <>t  ne  donnera 
phib  uiéiihéw/'  qu'A  une  aorte  anté- 
fitf'ur''  ifijp^fi*'  et  médiane  ;  mais  ce 
t<iiM>i'<iu  rrr>\rré  loujotir<»  au-dessus 
du  f«'4  fuifi.  <(  par  c/Miséquent  Pan- 
mviiu  «iiidiaqu» ,  to<Jt  en  mî  re«»Mîrrant, 
lu-  jy^ui  i«»  \)ài>  b'»'ftd':«'r,  et  une  portion 
d«-  riiiUbiiu  b**  irou»era  entourée  par 


le  ottar  dont  It  paroi  latariie  ne  tar- 
dera pas  à  s^amindr  et  ae  aooder  ï  ta 
surface,  de  façon  k  ceaaer  d*en  être 
distinct,  ce  qui  complétera  le  mak 
d'organisitkm  propre  à  la  plupart  es 
Lamellibranches, 

Or,  Pétat  intermédiaire  dont  b 
théorie  noas  bit  prévoir  la  poflibtté 
se  trouve  réallié  ches  la  Plane  w- 
rine  (a).  Le  cœnr  proprement  dit  k 
trouve  à  la  foce  hiférieare  da  recta, 
et  c'est  de  la  partie  poatérieait  dn 
ventricule  médian  ainsi  placé  que  aili 
Partère  aorte  postérieure  dont  le  tronc 
d'origine  marche  pendant  qoelfie 
temps  tous  cet  tailestin.  Mais  ee  lea- 
tricule  unique  donne  naissance  (■ 
avant  à  deux  aortes  très.grosses  et  txh 
courtes  qui  remontent  au-dessus  d« 
rectum  et  s'anastomosent  aoMitAt 
pour  former  une  aorte  antérienre  bs- 
paire  :  par  conséquent ,  le  rectsB 
ne  passe  pas  encore  dans  la  cavité  da 
ventricule,  mais  se  troaye  embmié 
par  un  cercle  vasculaire  dont  le  seg- 
ment inférieur  est  constitué  par  le 
ventricule  et  le  segment  supérieur  par 
les  deux  racines  aortiques. 

De  là  au  mode  d'organIsatlOD  en 
apparence  si  singulier  de  la  plupart 
des  Lamellibranches,  il  n*y  a  qu*nne 
nuance,  savoir,  Pélargissement  des  ra- 
cines aortiques,  et  leur  envahlsaenient 
par  le  ventricule  dont  elles  provien- 
nent. 

Cette  théorie  nous  permet  aussi  de 
ramener  au  type  commun  une  dispo. 


iij  >li.t.c  bUvitfi<i*.  ti^Mniui  faitei  pendant  un  voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  28. 
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coquille,  et  il  reçoit  le  sang  de  deux  oreillettes  qui  en  occupent  les 
cotés  ;  mais  il  est  quelques  espèces  où  la  tendance  à  la  concen- 
trqtion  modifie  davantage  la  forme  de  cet  organe,  en  déterminant 


tition  anonnale  da  cœur  chei  quel* 
ques  Lamellibranches  où  cet  organe 
iiVsl  plus  traversé  par  le  rectum  et  se 
trouve  placé  au-dessus  de  cet  organe. 

Effectivement,  si  la  centralisation 
dont  nous  venons  de  parler  était 
accompagnée  de  la  disparition  des 
aortes  postérieures  ou  seulement  de 
Tatropbie  de  Tune  des  racines  de  cette 
portion  du  système  artériel,  il  est  évi« 
dent  que  le  rectum  ne  se  trouverait 
plus  embrassé  par  un  anneau  vascu- 
laire,  et  que  les  ventricules,  cédant 
au  mouvement  qui  les  rapproche  à  la 
fob  de  Taorte  antérieure  et  de  la 
ligne  médiane,  viendraient  se  Joindre 
i  la  Ikce  supérieure  de  Huteslin  pour 
y  constituer  un  ventricule  unique  k 
cavité  libre. 

Or,  c*est  là  précisément  ce  qui  s'ob- 
serve cheis  le  Taret  Le  cœur  de  ce 
Mollusque  n*est  pu  traversé  par  le 
rectum,  comme  Test  celui  de  presqtie 
tous  les  Lamellibranches  ;  mais  aussi  il 
ne  fournit  pas  d*aorte  postérieure  (a). 


Les  Anomies  forment  également 
une  exception  à  la  règle  dominante 
touchant  le  passage  du  rectum  à  tra* 
vers  le  cœur  des  liSmellibraBcheSt  et 
ici  encore  les  artères  aortiques  posté- 
rieures manquent  (6). 

Chez  l*Huttre  (o),  le  cœur  ne  se 
trouve  plus  dans  la  même  région  du 
corps  que  le  rectum,  et  la  centralisa- 
Uon  de  ses  dfverses  parties  peut  s'ef- 
fectuer sans  qQ*aucun  obstacle  méca- 
nique du  même  genre  s'y  oppose. 
Aussi ,  chez  ce  Mollusque ,  la  cavité 
du  ventricule  est  libre  comme  dans 
les  deux  genres  précédents. 

Ainsi,  toutes  ces  anomalies  appa- 
rentes rentrent  dans  la  loi  générale. 

Le  passage  du  rectum  dans  l'inté- 
rieur du  ventricule  se  volt  très  bien 
dans  les  figures  que  Poli  a  données  de 
cet  organe  cliez  la  Pholade  iil),  la 
Houlette  des  peintres  (s),  les  Sole- 
curtes  (f)_,  les  Vénus  (^),  les  Pé- 
toncles (A),  les  Peetens  (t)  et  les 
Moules  (j). 


(«)  Poli,  reêUKêâ  «Iriuiftie  Sieaiœ,  t.  U,  pi.  29,  fif .  8  et  7. 

(*)  M.  DashtyM,  dinf  ton  Traité  éê  eonchyliolo§U,  1. 1,  p.  14,  •  4U  que  l«  mm^t  ém  TareU  ••! 
trairersë  par  lo  rectum  ;  mais  il  a  été,  je  crois,  le  premier  à  rectifier  pette  «rear  dai»  aoo  Uitt.  fuU. 
des  KoUuêquêi  de  V Algérie,  4846,  1. 1.  p.  64,  pi.  8,  fig.  4  et  3. 

—  Frey  et  Uuckart,  BeUrOge  mut  KennttUtt  WirMloter  Thiere,  i847,  p.  61. 

—  Quatrefrget.  Mém.  eur  le  genre  Taret  {Annalee  ie$  êciencet  naturetû^,  i849|  3*  aéria,  t.  0, 
p.  47,  pi.  S,  fis.  1). 

(e)  PoU,  Teelaeea  uiriutfue  aieiHœ,  t.  H,  p.  194. 

—  Garsar,  On  tke  Anatemi/  ef  UmelUbranchiate  MoUuica  ITrane.  ùf  the  Meêkgical  8ee,  êf 
Umien,  4841,  vol.  H,  p.  91). 

—  Lacaao-Dathiers,  Mém.  tur  ïorganiiotUm  de  tAnomU  (Ann.  iee  icieneet  nat.,  1854, 4*  séria, 
t.n.p.  16,pl.  S.  flf.S). 

id)  PoU,  Op,  cil.,  1. 1,  pi.  7,  fig.  8,  et  pi.  8,  fig.  7  et  8. 
(€)  Idem,  Wd.,  pi.  9,  fig.  14  et  19. 
(OIdeB,i^ttf.,  pi.  IS,  flg.  7. 

(f)  Idem,  md.,  pi.  30,  fig..  10. 

(h)  Area  pilota  (Poli,  Op.  cit.,  pi.  26,  fig.  14). 
(t)  PoU,  Op,  dl..  pi.  37,  fig.  42. 
0)Usm,lMil.,pl.3i,fig.  7. 
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le  rapprochement  des  deux  oreillettes.  Ainsi,  chez  le  Pétoncle 
poilu,  ces  deux  poches  sont  latérales  et  bien  distinctes  entre  elles 
à  la  partie  postérieure  du  ventricule,  mais  en  avant  eUes  se 
rencontrent  et  se  confondent  sur  la  ligne  médiane  (1).  Ënfio, 
chez  les  Huîtres,  la  fusion  des  oreillettes  est  eAcore  plus  com- 
plète, et,  au  lieu  d'occuper  les  côtés  du  ventricule,  eUes  sont 
refoulées  au-dessus  et  en  arrière  de  cet  organe^  où  il  est  facile 
de  les  reconnaître  à  raison  de  leur,  couleur  brune  (2). 

La  position  du  cœur  peut  varier  un  peu,  mais  il  est  toujours 
placé  au-dessus  de  la  base  des  branchies,  et  logé  dans  une  cavité 
dont  les  parois  présentent  la  disposition  qui  s'observe  d^ordi- 
naire  dans  les  points  de  l'économie  animale  où  des  parties 


(1)  Poli,  qui  a  fait  connaître  cette 
disposition  chex  le  Pétoncle  auquel  il 
conserve  le  nom  linnéen  d'Arca  pi- 
losa,  refMTésente  Toreillette  commune 
s*avançant  iieaucoup  sous  Taorte  an- 
térieure, et  se  prolonjiieant  en  arrière 
du  ventricule,  sous  la  forme  de  deux 
grosses  cornes  (a). 

(1)  Le  cœur  de  THuItre  se  trouve 
refoulé  vers  le  milieu  du  corps,  entre 
la  masse  viscérale  de  Tabdomen  et  le 
grand  muscle  abducteur  des  valves (6). 
Au  premier  abord,  on  pourrait  penser 
que  ce  déplacement  doit  tenir  à  quel- 
que changement  important  dans  le 
plan  général  de  l'organisme  de  ces 
Mollusques  comparés  aux  autres  lia- 
mellibranches  ;  mais  cela  n'est  pas, 
et  l'anomalie  est  facile  à  expliquer. 
En  eflfet,  les  particularités  de  structure 
que  présentent  les  Huîtres  comparées 
aux  Piniies,  ou  môme  aux  Maclres, 
aux  Anodonles ,  etc  ,  tiennent  en 
partie  à    la    disparition  du    muscle 


abducteur  antérieur  des  mlTct,  qri 
se  trouve  déjà  fort  réduit  cliei  lo 

linnes ,  et  en  partie  à  une  coarbve 
ou  reploiement  du  corps  da  o6lé  dor- 
sal, disposition  qui  folt  chevaocber 
le  muscle  postérieur  au  -  demis  de 
la  face  supérieure  de  ^abdomen,  et 
transforme  la  région  cardiaque  ea 
une  espèce  de  fosse  au  fond  de  la- 
quelle le  cœur  se  trouve  entraîné 
par  la  descente  des  branchies  y/tn  k 
bord  inférieur  du  corps.  L^inteatin , 
il  est  vrai,  ne  suit  pas  le  cœur  dans 
ce  déplacement  ;  mais,  pour  expliquer 
la  séparation  entre  ces  deux  organes, 
il  suffit  de  supposer  que  l'une  des 
deux  racines  aortiques  qui,  cbex  U 
IMnne,  s*étondent  en  manière  de  pont 
au-dessus  du  rectum,  et  maintiennent 
le  ventricule  suspendu  an-deasons  de 
ce  tube,  ait  avorté;  car  alors  le  cœur 
pourra  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la 
face  inférieure  de  l'intestin,  sans  que 
la  loi  des  connexions  soit  Tio|ée. 


(a)  Poli,  Testacea  utriMque  Sivtliœ,  1. 11,  p.  448,  pi.  46,  tiç.  43  cl  44. 
(5)  Idem,  ibid.,  pi.  49,  Og.  1  el  8. 
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mobiles  frottent  souvent  les  unes  contre  les  autres,  soit  par  le 
jeu  normal  des  organes,  soit  par  Teffet  d'un  état  pathologique. 
En  effet,  les  surfaces  en  contact  se  revêtent  alors  d'une  mem- 
brane mince  et  lisse  qui  se  continue  de  Tune  à  l'autre  de  façon 
à  constituer  une  poche  où  se  trouve  emprisonnée  une  certaine 
quantité  de  liquide.  Lorsque  ce  sont  deux  surfaces  presque 
planes  qui  frottent  Tune  contre  l'autre,  comme  dans  les  arti- 
culations des  os  de  nos  membres ,  il  en  résulte  une  poche 
simple  dont  une  moitié  adhère  à  chacune  de  ces  surfaces; 
mais  lorsque  la  friction  a  lieu  entre  la  surface  extérieure  d'un 
organe  arrondi  ou  cylindrique  qui  se  meut  dans  une  cavité 
où  il  est  suspendu ,  le  revêtement  membraneux  se  complique 
davantage  et  constitue  une  double  tunique  ou  plutôt  un  sac 
dont  une  moitié,  repliée  en  dedans,  encapuchonné  l'organe  et 
y  adhère,  tandis  que  l'autre  moitié  Tentoure  à  distance  et  adhère 
aux  parties  circonvoisines.  C'est  une  disposition  analogue  en 
tout  Ar  celle  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  décrivant 
la  plèvre  dont  les  poumons  sont  entourés  (1),  et  que  nous  allons 
rencontrer  maintenant  autour  du  cœur,  chez  tous  les  Animaux 
où  cet  organe  est  conformé  de  la  manière  ordinaire. 

La  tunique  ainsi  constituée  porte  le  nom  de  péricarde  (2)  ; 
son  feuillet  interne  adhère  à  la  surface  externe  du  cœur,  et  son 
feuillet  externe  constitue  une  capsule  lâche  tout  autour  de  cet 
organe.  Chez  les  Acéphales  lamellibranches  elle  est  bien  déve- 
loppée (3),  mais  sa  cavité  n'est  pas  toujours  parfaitement  close, 
et  se  continue' parfois  avec  des  espèces  de  cavernes  dont  un 


(i)  Voyez  tome  II,  p.  /k09. 

(2)  En  génëral,  qoand  on  parle  du 
péricarde,  on  ne  faft  allusion  qu'au  sac 
formé  par  le  repK  externe  de  cette 
double  tunique,  sac  dans  Tintérieur 
duquel  le  cœur  semble  être  suspendu, 
bien  qu'en  réalité  il  soit  logé  dans  une 
dnpiicature  de  la  membrane  dont  les 


parois  du  sac  péricardique  sont  for- 
mées. 

(a)  LesAifOMiES  font  exception  à 
cette  règle.  Le  cœur  de  ces  singuliers 
Mollusques,  au  lieu  d*étre  logé,  comme 
dVdinaire,  dans  une  chambre  parti- 
culière ménagée  entre  la  base  des 
branchies ,  fait  saillie  au  dehors  et  se 


ilO 


ClRCLLATIOll   DU  84N0 


Sinietara 
du  coeur. 


organe  voisin  est  creusé,  et,  par  l'intermëdiaire  de  celui-ci, 
communique  même  avec  le  dehors  (1). 

La  structure  intérieure  du  cœur  a  été  étudiée  avec  soin  chei 
plusieurs  lamellibranches.  Le  ventricule  est  une  poche ,  en 
général  pyriforme,  dont  les  parois ,  d*une  délicitesse  extrême, 
renrerment  dans  leur  épaisseur  un  grand  nombre  de  faisceaux 
musculaires  (2)  qui  souvent  font  saillie  et  s'entrecroisent  dam 
sa  cavité.  Il  comfnunique  avec  les  ventricules  par  deux  orifices 
qui ,  en  général ,  sont  situés  latéralement,  et  ont  la  forme  de 
fentes  ou  de  boutonnières  dont  les  bords  seraient  disposés  de 
fa^on  à  se  tendre  et  à  se  rapprocher,  quand  ils  sont  poussés 
de  dedans  en  dehors ,  et  à  s*écarter,  au  contraire,  quand  ils 


▼oit  à  na  aa  fond  de  la  concavité  dor- 
sale résultant  de  la  courbure  du 
corps  (o)«  M.  Lacaie,  qui  a  fait  bien 
connaître  cetle  disposition  curieuse, 
pense  <iue  le  péricarde  s^est  peut-être 
soudé  au  cœur,  de  foçon  à  se  confon- 
dre avec  cet  organe  (6)  ;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu*il  manque  complète- 
ment, et  que  c*est  un  prolongement 
de  la  peau  seulement  qui  constitue  ici 
la  tunique  externe  du  cœur. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Deshayes 
considère  le  péricarde  des  Acéphales 
comme  étant,  pour  ainsi  dire,  une  dé- 
pression sacciforme  du  manteau.  Mais 
celle  opinion  ne  repose  sur  aucun 
raisonnement  plausible  (c). 

En  général,  les  orcillcltes,  aussi 
bien  que  le  ventricule,  sont  logées 
dans  le  péricarde  ;  mais ,  chez  les 
Huîtres,  ce  sac  n'entoure  que  le  ven- 
tricule. 


(1)  Cette  communicaUon  entre  le 
péricarde  et  la  cavité  de  Tappard 
orlnaire,  ou  organe  de  BofaniiSi  a  élé 
brièvement  IndiqQée  cheE  rAaodoaie 
par  damer  (d),  mais  n^a  élé  bien  dé- 
montrée que  tout  récemment  par  lo 
recbercbes  de  M.  Lacaie,  qoi  l*a  éta- 
diée  principalement  chei  l^Anodonlf, 
la  Lutraire  solénolde,  la  Pholade,  les 
Bucardes,  les  Gorbulea,  etc.  Il  ne  1^ 
pas  trouvée  chez  les  Pectena,  lea  Spoa- 
dyles,  la  Moule  et  la  Pinne  (e). 

(2)  M.  Deshayes  dit  que  les  parob 
du  cœur  sont  garnies  de  lissa  fibreai; 
je  n'en  ai  pu  apercevoir  aucune  trace, 
et  je  présume  que  ce  sont  les  mnsclei 
propres  de  cet  organe  que  ceconcbylio- 
logiste  appelle  des  faisceaux  fihrtux, 
expression  qui,  dans  le  langage  ana- 
tomique,  a  une  tout  autre  significa- 
tion if). 


(a)  Poli,  Tettacea  ntriutqw  SiciUœ,  l.  II,  p.  148. 

(b)  Lacaze-Uulhiers,  Mém.  iur  lAiumU  {Ann.  dei  tcieneet  nal.,  i854,  t.  II,  p.  10). 

(c)  Ueshtyc»,  Mollusques  de  l'Algérie,  t.  I,  p.  322,  etc. 

(d)  Garncr,  On  the  Anat.  of  Lamellibr.  Conchifera  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  tSIt  ,t,  II,  p.W). 
(«)  UcMc-Duihier».  Mémoire  mr  l'arpiH$  de  Bojanuê  {Ann,  des  tciences  fi«f.,  4«  série,  ISU, 

l.  IV.  p.  273.  pi.  tî,  fig.  3.  etc.). 

if)  Dwhtvw,  Mollutquet  de  l'Algérie,  \.  I,  p.  IRS,  clr. 
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supportent  une  pression  même  très  légère  en  sens  contraire: 
Cette  disposition  est  facile  à  constater  par  Tinjection  d'un  liquide 
coloré  :  si  Ton  pousse  Tinjection  dans  l'oreillette,  on  la  voit 
pénétrer  aussitôt  dans  le  ventricule  par  la  voie  que  je  viens 
d'indiquer;  mais  si  Ton  cherche  à  faire  passer  le  liquide  du 
ventricule  dans  Toreillette,  on  n'y  parvient  pas. 

Les  deux  oreillettes,  qui  d'ordinaire  sont  parfaitement  symé^  confennauon 

des 

triques  et  longent  le  ventricule  comme  une  paire  d'ailes,  ont  ormtiettei. 
des  parois  encore  plus  minces,  mais  sont  également  pourvues 
de  fibres  musculaires,  de  façon  à  pouvoir  se  contracter  et  à  se 
relâcher  alternativement,  et,  lorsqu'on  obiserve  ces  mouvements 
chez  des  animaux  vivants,  on  voit  qu'ils  alternent  avec  ceux 
du  ventricule.  Les  oreillettes  se  resserrent  donc  quand  le  ven- 
tricule devient  tiasque  et  y  envoie  une  ondée  de  sang  ;  puis  le 
ventricule  se  contracte  à  son  tour  et  expulâe  ce  liquide,  mais 
ne  saurait  le  renvoyer  dans  les  oreillettes,  à  cause  des  val-^ 
vules  dont  il  vient  d'être  question,  et  ne  peut  que  le  lancer 
dans  les  artères  qui  sont  également  en  communication  avec  sa 
cavité. 

S  5.  *—  Le  système  artériel  naît  oniinairement  du  ventricule     syt*èine 

^  J  artériel. 

par  deux  troncs  impairs  qui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
dos  et  qui  se  dirigent  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Pour  les 
désigner^  on  emprunte  en  général  à  l'anatomie  humaine  le  nom 
d'aorte;  mais  quelques  naturalistes,  peut-être  avec  raison,  pré- 
fèrent les  appeler  seulement  artères  principales. 

Le  tronc  antérieur,  que  je  nommerais  artère  céphalique^  si 
ces  Mollusques  n'étaient  pas  dépourvus  d'une  tête  distincte,  • 
est  toujours  le  plus  gros,  et  présente  souvent  à  sa  base  une 
petite  dilatation  que  l'on  a  comparée  au  bulbe  aortique  des  Ver- 
tébrés inférieurs,  mais  qui ,  en  général,  ne  paraît  pas  être  un 
organe  d'impulsion  (1).  Ce  vaisseau  médian  se  dirige  horizon- 
Ci)  Poli  a  observé  chez  la  Venus  rable  de  Faorte  antérieure»  situé  à 
Chione  un  renflement  plus  considé*      une  assez  grande  distance  du  ventri- 
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talemeni  en  avant  jusque  auprès  de  la  bouche,  et,  chemin  fai- 
sant, donne  naissance  à  plusieurs  branches  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  :  1*  une  artère  abdominale  postérieure,  qui  des- 
cend vers  la  partie  i^ioslérieurc  de  la  masse  viscérale  ;  2*  u»e 
grande  artère  gastrique,  qui  distribue  ses  rameaux  à  Tesio- 
mac,  au  foie  et  aux  parties  voisines  ;  2*  une  artère  pédieuse 
antérieure,  qui,  chez  les  espèces  dont  le  pied  est  très  développé, 
les  Mactres  et  les  Bucardes,  par  exemple,  est  la  plus  grosse  de 
toutes  ;  &*  les  artères  tentaculaires,  qui  se  distribuent  aux  appen- 
dices labiaux  et  envoient  également  des  rameaux  à  la  partie 
antérieure  du  manteau.  Enfin,  arrivée  au-dessus  du  muscle 
abducteur  antérieur  de  la  c^uille,  cette  aorte  antérieure  fournit 
des  branches  à  cet  organe,  et  se  divise  en  deux  troncs  pour 
descendre  le  long  du  bord  libre  du  manteau.  Le  tronc  aortique 
postérieur  longe  l'intestin  rectum ,  donne  des  brandies  au 
miiscleiibducteur  postérieur  et  aux  muscles  rétracteurs  du  pied, 
puis  se  bifurque,  pour  embrasser  la  base  des  siphons  et  y  distri- 
buer des  branches  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  ces 
organes,  et,  dans  tous  les  (*as,  pour  longer  le  bord  postérieur  et 
inférieur  d(^s  deux  lobes  du  manteau  et  s'y  ramifier  d*une  niâ- 
nièn.'  variable,  suivant  les  espèces  (1). 


cale,  et  qu'il  appelle  un  cœur  acces- 
Moire  [a),  jjt  V,  florida  lui  a  pré- 
n^nifi.  ht  même  mode  d'organisa- 
tion ffj},  mais  il  n'a  trouve^  rien  de 
f»eml>iable  dans  d'autres  espèces  du 
iii^nnf  |{**nre ,  savoir  :  les  V,  ver  ru- 
WM,  V.  yallina^  V,  lœta. 

{\)  J'<ijout(rrai  que,  chez  la  M actre, 
Taorlf*  antérieure  fournil  d'al)ord  deux 
\^{\Ws  branch(*H  asci'ndantes  qui  se 
dirigent  vi'rsia  ^ilarni^^e,  et  que  j'ap- 


pellerai les  artères  tergaies  moyen' 
nés  ;  elles  se  distribuent  priDdpiie- 
ment  dans  la  portion  sapérieare  da 
manteau  qui  tapisse  la  partie  renfla 
de  la  coquille  nommée  le  crochet. 
Chez  les  Bucardes ,  ces  artères  sont 
très  grosses,  et  chez  les  Plnnes  (c) 
elles  sont  remplacées  par  ane  série  de 
quatre  vaisseaux  de  moyenne  (tran- 
(leur.  Une  artère  tergale  antérieure 
naît  du  même  tronc ,  au-dessus  da 


lût  Coll.  mvufa  utrluiquf  Sirilur ,  t.  11,  p.  89,  pi.  20,  fig.  10. 

(b)  ifiifiii,  ibtd  ,  t.  Il,  p   Uh. 

(c)  Vu><'/  Miliii*  KdwArilk,  Voyage  en  Sicile,  t.  1,  pi.  28. 
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§  6.  —  Le  sang  qui  part  du  c(Bur  se  trouve  ainsi  distribué   Terminaison 

des 

dans  toutes  les  parties  du  corps,  et,  à  l'aide  d'injections  fines,  on      tnèrw. 
peut  suivre  les  vaisseaux  artériels  jusqu'à  ce  qu!ils  se  soient 


muscle  antérieur,  et  se  distribue  de 
la  même  manière  dans  la  portion  voi- 
sine du  manteau. 

Varière  abdominale  postérieure 
qui  natt  de  la  face  inférieure  de  Taorte 
antérieure,  à  peu  de  distante  du  cœur, 
n'est  que  peu  développée  chez  la 
Mactre  et  chez  fa  l^innc,  où  elle  ne 
m*a  -paru  se  distribuer  qu'aux  parois 
de  la  cavité  viscérale  ;  mais  chez  la 
Bucarde  elle  est  plus  grosse  et  donne 
des  branches  aux  parties  voisines  de 
Pappareil  digestif.  Enfin,  chez  la  Pho- 
lade,  elle  prend  un  développement  très 
considérable,  et  répand  ses  branches 
dans  toute  la  portion  postérieure  du 
pied,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
belle  figure  de  Pappareil  circulatoire 
de  ce  Mollusque,  publiée  par  M.  Blan- 
chard. Chez  les  Bucardes,  il  y  a  aussi 
une  petite  artère  abdominale  acces- 
soire qui  naît  un  peu  plus  en  avant  et 
se  distribue  de  la  mémo  manière. 

V artère  gastrique  est  beaucoup 
plus  grosse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Chez  les  Bucardes,  elle  se 
divise  en  ti;ois  branches  principales 
qui  se  recourbent  diversement  entre 
lesi circonvolutions  du  tube  intestinal, 
pour  se  répandre  dans  la  masse  vis- 
cérale. Cliez  la  Mactre,  deux  de  ses 
branches  seulement  sont  remarquables 
par  leur  volume,  et  Tune  suit  le  bord 
inférieur  de  Testomac  jusqu*à  Textré- 
inité  du  cnUde-sac  de' cet  organe, 
tandis  que  Tantre  plonge  entre  les 
intestins  et  les  lobes  du  foie.  Chez  la 
Photade,    la    disposition  de  Tartère 


gastrique  parait  être  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Bucardes.  Chez 
la  Pinne  marine,  ce  vaisseau  est  plus 
grêle ,  et  Paorte  antérieure  fournit 
plus  en  avant  plusieurs  petites  artères 
gastriques  accessoires  qui  semblent 
tenir  lieu  de  quelques-unes  de  ses 
branches. 

.  Chez  la  Macire  et  la  Bucarde.  Par- 
tère  pédieuse  est  très  grosse  et  semble 
être  la  continuation  du  tronc  aorlique, 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une  bran- 
che. Elle  descend  le  long  du  bord  an- 
térieur de  Pabdomen,  puis  se  recourbe 
en  avant  pour  gagner  Pextrémité  du 
pied.  Pendant  ce  trajet,  elle  donne  aux 
faisceaux  musculaires  de  cette  région 
du  corps  et  aux  organes  génitaux  un 
grand  nombre  de  branches>  dont  une, 
plus  grosse  que  les  autres  >  peut  être 
distinguée  sous  le  nom  d'artère  pé^ 
dieuse  postérieure  ;  celle-ci  se  re- 
courbe en  arrière  et  se  distribue  dans 
toute  la  portion  inférieure  et  posté- 
rieure du  pied.  Chez  la  Pinne,  cette 
dernière  constitue  même  la  continua- 
tion du  tronc  principal ,  la  partie 
antérieure  du  pied  étant  presque  rudl- 
mentaire.  Cette  disposition  se  voit 
aussi  chez  PAnodonte,  où  Partère  ab- 
dominale antérieure  fournit  presque 
toui  le  sang  qui  se  distribue  à  la  m'asK 
viscérale  ainsi  qu'au  pied  (a). 

Les  artères  tentaculaires  naissent 
de  Paorte  antérieure,  vers  le  même 
point' que  la  pédieuse;  elles  suivent 
la  face  interne  de  ces  appendices  et 
donnent  des  branches  à  chacune  des 


(a)  Voyei  langer,  Das  GefUt^Syttem  der  Teichmvichel  {Mém.  de  l'Àcad.  de  Vienne,  4855, 

t.  vm.pi.  i,fiff.  i). 


ifi. 
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divisés  en  mmusc^nles  d'une  gronde  ténuité.  Mais  lés  parois 
de  ces  tubes  membnmeux  deviennent  d'une  texture  de  plus 
en  plus  lâche ,  et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter- 
minent semble  ne  plus  avoir  de  parois  propres  et  être  limilé 
seulement  par  les  brides  du  tissu  connectirqui  unit  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  constitutives  des  organes ,  et  qui 
se  revêt  d'une  couche  extrêmement  mince  de  tissu  épithélique. 
Ainsi,  i'ans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  artériels 
se  résoudre  peu  à  peu  en  un  réseau  de  lacunes  vasculiformes, 
et  tous  les  trajets  artériels  constituer  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  liquide  coloré  dans  les  espacés  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  musculaires  du  pied  d'une  Maeire  ou 
d'une  Bucarde,  ou  bien  encore  dans  les  petitescavitésirrégolières 


rides  transversales  dont  ceux-ci  sont 
garnis. 

Enfin  l*aorte  antérieure  se  termine 
par  plusieurs  petites  bianclies  dont  les 
unes  pt^nëlrent  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient dans  les  parties  voisines  du 
manteau. 

Vartère  aorte  postérieure  naît  de  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Chez  la  Pinne  marine,  elle 
se  trouve  directement  au-dessous  du 
rectum  ;  mais,  chez,  la  Mactre,  elle  se 
place  un  peu  latéraleuicnipar  rapport 
à  ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  lliolade,  par  exemple,  elle 
remonte  au-dessus  ;  ce  qui  du  reste 
arrive  toujours  à  une  distance  plus  ou 
moins  considéi-able  du  cœur.  11  est 
aussi  à  noter  qu'immédiatement  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique,  ce 
tronc  prési'nle  un  élargissement  pyri- 
forme ,  semblable   au  bulbe  qui  se 

(a)  BUnchtrd,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  i  et  8. 


▼oit  à  Torigine  de  Taorte  antérieure 
chez  d'autres  espèces,  telles  que  la 
Pholade  (a). 

Chez  la  Pinne,  ce  vaisseau  est  grôk 
et  donne  bientôt  naissance  à  Tarière 
du  muscle  adducteur  postérieur  et  à 
Tartère  anale  qui  longe  la  face  infé- 
rieure de  rintestin  jusqu'à  l^anns; 
puis  il  se  recourbe  en  haut,  et  gagne 
le  bord  dorsal  du  manteau,  où  il  se 
bifurque  pour  donner  à  chaque  lobe 
palléal  une  de  ses  branches.  Enfin, 
chacune  des  artères  palléales  posté^ 
r taures  ainsi  constituées  fournit  ane 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
inférieure  qui  descend  derrière  k 
muscle  adducteur  et  se  distribue  dans 
la  plus  grande  partie  du  manieao. 
Chez  la  Mactre,  Taorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  artères  psl- 
léak's  postérieures  contoiurnent  la  iMse 
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qui  entourent  les  viscères,  el  qui  correspondent  par  conséquent 
à  Tespace  périgastrique  ou  chambre  abdominale  des  MolluS'- 
coïdes,  on  voit  que  Tinjection  pénèti^  également  dans  le  réseau 
capillaire  dont  il  vient  d'être  (piestion,  soit  directement,  soit  par 
l'intermédiaire  de  canaux  rameux  et  régulièrement  tracés.  On 
voit  aussi  que  oe  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 
canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 
instant,  pénètre  d'autre  part  dans  un  système  de  vaisseaux  dont 
les  branchies  sont  pourvues,  et  que  ces  vaisseaux,  à  leur  tour, 
après  s*ètre  divisés  en  une  multitude  de  branches,  continuent 
leur  route  vers  les  oreillettes  du  cœur  en  se  réunissant,  comme 
les  racines  d'un  brbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs, 
de  sorte  que  le  cercle  circulatoire  se  trouve  complété  (1). 
D'après  les  résultats  de  cette  expérience  et  d'après  un  grand 


des  siphons  pour  gagoer  le  bord  infé- 
rieur du  manteau;  chemin  faisant, 
elles  doiment  naissance  à  des  branches 
qal  s'aTaocent  jusqu'à  l'extrémité  die 
ces  tubes,  etqui,  cliez  les  l'bolades, 
offrent  un  très  grand  développement. 
Enfin,  chez  la  Mactrc,  ce  sont  les 
branches  terminales  de  Taorte  posté- 
rieure qui  envoient  leurs  ramuscules 
dans  toute  I4  partie  inférieure  du  man- 
teau, tandis  que  chez  les  Pholades 
cette  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  l'intermédiaire  des  branches 
de  Taorle  antérieure. 

£>ans  if  s  Tarets,  où  i'aorte  posté- 
rieure, manque,  les  artères  palléales 
postérieures  naissent  de  raor;e  anté^ 
rieure,  à  peu  de  distance  de  l'artère 
gastrique,  et  leurs  branches  margi- 
nales, qid  sont  extrêmement  longues, 
•e  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-âe&sos  du  cœur  (a). 


On  remarquera^  peut-être  que  dans 
cette  description  du  mode  de  distribu- 
tion des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches, je  ne  renvoie  pas  aux  in* 
vaux  que  M.  Deshayes  a  publiés  sur 
l'anatomie  de  ces  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  rAh^^érie  publié 
aux  frais  de  l'Éiat.  I.a  raison  en  est 
que  \U  Deshayes  de  paraît  avoir  jamais 
disséqué  une  portion  quelconque  dti  ce 
système  vasculaire;  il  s'est  borné  à 
représenter  dc^  fragments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  positions,^ t  d'or- 
dinaire il  ne  feit  voir  ni  d'où  viennent 
les  branches  artérielles  que  sou  peintre 
a  dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a  données  ne  me 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
mistes. 

(1)  Mes  premières  expériences  à  ce 
sujet  portèrent  sur  la  i'inne  marine,  la 


fi)  ÇfÊtaw'K»  >  'K^  MT fef  TmtH  (iim.  4a  ^tkneet  mU.,  iS49,  S*  •érit,  t.  XI,  pi.  t, 
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nombre  (1  *aulrcs  faiisqu'il  serait  troplong  d*expo8er  ici,  je  condus 
que  chez  ces  Mollusques  la  portion  veineuse  du  système  irriga- 
toire  est  encore  dans  un  état  d'imperfeclion  analogue  à  cdui  que 
nous  avons  déjà  reconnu  chez  les  Tuniciers  et  chez  les  Dentales; 
qu'il  est  constitue  essentiellement  par  les  lacunes  ou  espaces 
que  les  organes  ou  les  éléments  constitutifs  des  organes  laissent 
entre  eux  ;  que  ces  espaces  tendent  à  se  régulariser  de  (dus 
en  plus  sous  la  forme  de  canaux  arborescents  et  que  ces  canaux 
tendent  à  s'endiguer,  pour  ainsi  dire,  par  suite  de  la  consolida- 
tion croissante  du  tissu  connectif  qui  les  entoure  et  du  dévelop- 
pement  d'une  membrane  tubulaire  qui  revêt  leurs  parois;  mais 
que  cette  transformation  n'est  jamais  complète,   et  que  les 
vides  interorganiques  de  diverses  parties  du  corps  constituent 
toujours  une  portion  importante  du  système  de  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  retourner  des  branches  terminales  des  artères 
jusqu'aux  organes  de  la  respiration,  qui,  à  leur  tour,  le  ren* 
voient  au  cœur.  Je  sais  que  tous  les  physiologistes  ne  partagent 
pas  ma  manière  de  voir  à  cet  égard  :  les  uns  nient  les  faits  dont 
j'arguë,  les  autres  y  donnent  une  interprétation  différente  ;  ce- 
pendant j'ai  la  conviction  que  je  suis  dans  le  vrai  (1).  La  ques- 


Mactre  et  riluttre  (a);  celles  que  J'ai 
faites  ensuite  avec  M.  Valenciennes 
avaient  pour  objet  les  Bucardes,  les 
Vénus  et  les  Solens  (6). 

(1)  L'étude  de  celte  question  pré- 
sente chez  les  i^amellibranches  beau- 
coup plus  de  difficultés  que  chez  la 
plupart  des  autres  Mollusques,  parce 
que  la  chambre  viscérale  n'est  pas 
libre,  et  qu'il  existe  dans  le  pied,  ainsi 
que  dans  l'épaisseur  du  manteau  et 


des  autres  parties  du  corps,  nn  liMa 
conjonctif  qui  ne  laisse  subsister  qse 
des  lacunes  très  étroites,  et  qui  res- 
semble à  une  substance  spongieuse. 

Ces  cavités  irrégulières  sont  occu- 
pées par  le  sang,  et  servent  dlntermé- 
diaire  entre  les  ramuscoles  tenninan 
des  artères  et  les  canaui  plus  ou 
moins  vastes  qui  conduisent  ce  liquide 
vers  des  réservoirs,  d*où  il  pisse  dans 
le  cœur,  soit  directement,  soit  pir 


(a)  Milne  Edwards,  Rapport  tur  det  recherches  faite*  en  Sicile  {Moniteur  univeraél  an  il 
verobre  1844,  el  Obterv.  et  ejcpériencei  iur  la  circulation  che:i  U*  Mollutquei  {Ann,  det 
nat.,  1 845,  3-  «Wc,  l.  lit,  p.  304). 

(b)  Milne  Edwards  et  Valenciennes,  SouvelUt  observatiom  iur  la  constitution  ie  l'appareil  i 
culatoire  cha  le*  Mollusques  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciencest  184S,  I.  XX,  p.  7M, 
et  Ann.  des  science»  nat.,  3*  «^rie,  t.  III,  p.  307). 
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tion  me  semble  assez  importante  pour  devoir  être  discutée  à 
fond  dans  ces  Leçons  ;  mais,  pour  pouvoir  juger  sainement  de  la 
valeur  des  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  il  est  nécessaire 


rinlermédiaire  de  rappareH  rénal  et 
des  appendices  branchiaux.  La  ques- 
Uon  en  litige  est  donc  celle-ci  :  Faut-il 
considérer  ces  cavités  comme  des 
▼efnes  proprement ,  dites  qui  se  se- 
raient développées  d'une  manière 
énorme  et  qui  auraient  perdu  en 
même  temps  la  forme  de  tubes  pour 
emprunter  celle  des  lacunes  inter- 
organiques, ou  bien  doit-on  les  regar- 
der comme  étant  formées  essentielle- 
ment par  ces  lacunes  dont  les  parois, 
constituées  à.  Taide  des  organes  ou 
portions  d'organes  circonvoisins ,  se- 
raient restées  à  nu  ou  se  seraient 
revêtues  d'une  couche  mince  de  tissu 
hyalin  ou  même  épithélique  ? 

M.  Robin  a  adopté  la  première  de 
ces  interprétations ,  et  il  se  fonde 
principalement  sur  l'existence  d'une 
couche  mince  de  tissu  homogène  qui, 
dans  les  branchies  de  l'Anodoiite,  ta- 
pisse les  capillaires,  mais  qu'il  recon- 
naît ne  pas  être  isolable  des  parties 
voisines  (a) ,  et  qu'il  appelle  o  une 
sorte  de  vernis  •  (6). 

Les  conclusions  que  M.  Keber  a 
tirées  de  ses  recherches  intéressantes 
sur  la  structure  de  l'appareil  circula- 
toire de  PAnodonte  sont  également 
en  opposition  avec  ce  que  je  dis  ici 
toochant  la  nature  lacunaire  du  .sys- 
tème veineux  des  Lamellibranches; 
mais  les  Caits  qu'il  a  observés  me 
semblent ,  au  contraire,  venir  à  l'ap- 


pui de  l'opinion  que  Je  soutiens.  En 
effet,  chez  l'Anodonte,  il  n'y  a  pas 
de  cavité  viscérale  libre,  et  les  fais- 
ceaux musculaires  du  pied  sont  unis 
^  la  surface  externe  du  tube  a)lmen« 
taire  et  des  glandes  adjacentes  par  un 
tissu  spongieux  de  couleur  jaunâtre» 
qui  se  continue  avec  la  tonique  interne 
des  vaisseaux  tubulaires  ;  un  tisso 
analogue  se  trouve  dans  l'épaisseur 
du  manteau  et  tapisse  toutes  les  ca- 
vités occupées  par  le  sang  veineux» 
M.  Keber  en  conclut  que  ces  cavités 
sont  des  veines  ordinaires  à  parois 
propres  (c).  Mais  elles  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  ce  caractère ,  et  cet 
anatoniiste   reconnaît    qu'elles    vont 
déboucher  dans  un  sinus  situé  à  )a 
partie  supérieure  de  l'abdomen,  et 
renferment  les  principaux  centres  ner- 
veux, de  façon  que  les  ganglions  et 
leurs  connectits  baignent  dans  le  sauf 
veineux.  Il  a  trouvé  aussi  que  le  ré- 
servoir ainsi  constitué  est  en  continuité 
avec  les  gaines  des  principaux  nerfs. 
Quant  au  tissu  jaunâtre  dont  tout  ce 
système  de  cavités  est  tapissé ,  il  est 
extrêmement  mince  et  adhère  intime- 
ment aux  parties  circonvoisines  ,  de 
façon  qu'il  n'affecte  que  rarement  la 
forme  tubulaire.  La  plupart  des  es- 
paces occupés  par  le  sang  veineux  me 
paraissent  donc  être  chez  l'Anodonte, 
comme  chez  les  autres  Mollusques, 
des  lacunes  in  terprga  niques ,  sur  les 


Im)  Robia.  Bâpport  êur  le  phiébenUrUm,  p.  i20  (Uém.  delaSoc.de  biologU,  1S51,  l.  Ul  ). 
(»)  Loc.di..p.  12«. 

(c)  Keber,  BeUH^e  %ur  ÀruUùtnie  und  Phifêiologie  der  W^ichthiert,  Konigiberf,  i85i,  p.  i7 
et  ««hraolM. 
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d'avoir  sous  les  yeux  Tensenible  des  faits,  et  cet  ensemble  nous 
manque  encore  :  nous  ne  le  posséderons  que  lorsque  nous 
aurons  étudie  le  mode  de  circulation  chez  les  autres  Mol- 
lusques, ainsi  que  chez  les  Insectes  et  chez  les  Crustacés,  et 
par  conséquent  je  renverrai  cette  discussion  à  une  de  nos  pro- 
chaines leçons. 

j§  7.  —  Du  reste,  quels  que  soient  les  noms  que  Ton  donne 
aux  réservoirs  et  aux  canaux  par  lesquels  le  sang  veineux  re- 
vient  des  artères  vers  le  cxeur,  (ju'on  les  appelle  des  lacunes  ou 
des  sinus^  on  est  assez  généralement  d*accord  pour  admettre 
que  chez  tous  les  Mollusques  Acéphales  dont  Télude  nous 
occupe  en  ce  moment,  les  espaces  qui  entourent  les  viscères 
reçoivent  le  sang  veineux  et  le  transmettent,  soit  directement 
aux  oreillettes,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  s\yéc\ù\  pour  la  res- 
piration ,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Brachiopodes,  soit  par 


parois  desquelles  une  couciie  de  tissu 
épitliélîque  s'esi  constituée  comme 
dans  l'intérieur  des  gros  troncs  vascu- 
laircs,  plutôt  que  des  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  se  seraient  développés 
de  façon  à  revêtir  tous  les  organes 
et  à  ronrermer  dans  leur  intérieur  le 
système  nerveux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Kel>er  a 
trouvé  aussi  que,  dans  le  point  où  les 
principaux  canaux  voineux  débou- 
chent dans  le  sinus  situé  vers  le  li;iut 
de  ral)domon  ,  prôs  de  la  base  des 
branchies  ,  il  y  a  un  petit  appareil 
muscjilaire  disposé  de  façon  à  pouvoir 
empè  hf  r  le  passage  du  sang  et  à  dé- 
teriuiiRT  la  tur^^escencedu  pied  et  des 
bords  du  manlcau. 

La  structure  de  Tappareil  circula- 
toire (le  r  \no(lonle  a  été  étudiée  aussi 
dans  cps  derniers  temj)s  par  nu  natu- 
raliste autrichien,  M.  LaagT.  r^t  au- 
teur a  constaté  beaucoup  de  faits  inté- 


ressants relatifs  à  ta  dlspositfon  dei 
canaux  veineux  qui  se  ramifient  d^ns 
les  glandes  de  Bojanns  avant  de  fer- 
ser  le  sang  dans  les  oreinetles  da 
cœur,  et  il  a  trouvé  sur  tes  parois  des 
intestins  un  certain  nombre  de  veines 
proprement  dites  qui  se~  rendent  aa 
sinus  médian  ;  mais  il  n*a  ajoute  que 
peu  de  choses  aux  observations  de 
M.  Keber  sur  les  autres  parties  do 
système  veineux.  \\  considère ,  Il  est 
vrai,  la  substance  spongieuse,  dont 
les  interstices  servent  au  passage  da 
sang  veineux,  soit  dans  TépaissfMirda 
manteau  ,  soit  dans  le  pied ,  comme 
étant  un  tissu  vasculaire  partlcnlier 
auquel  il  applique  ,  comme*^  Parait 
déji^  fait  M.  ltol)in  .  le  nom  de  iissu 
êrpcJilc  ;  mais  In  description  et  les 
fi^'ures  qu'il  en  donue  prouvent  que, 
loin  dVire  des  tubes  capillaires  ana- 
stomosés entre  eux,  et  indépendants 
des  parties  voisines ,  c'est  un 
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rintermédiaire  des  branchies,  lorsque  ces  organes  existent, 
comme  chez  tous  les  Lamellibranches. 

Je  ne  pourrais,  sans  entrer  dans  une  multitude  de  détails 
fatigants  à  suivre,  décrire  ici  l(i  disposition  de  toutes  les  cavités 
irréguHères  qui  constituent  ainsi  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  ;  mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  je  crois  devoir 
insister  avant  de  passer  à  Texamen  des  vaisseaux  branchiaux  :  commuoiauoB 
le  premier  est  relatif  aux  voies  par  lesquelles  une  portion  du 
fluide  njourricier  retourne  au  cœur  sans  traverser  les  bran- 
chies ;  le  second  touche  à  la  manière  dont  le  sang  se  distribue 
dans  Tappareil  rénal  en  se  rendant  des  principaux  réservoirs 
veineux  vers  le  système  des  vaisseaux  branchiaux. 

Chez  les  Brachiopode^ ,  où  la  respiration  est  cutanée  et 
s'effectue  principalement  à  la  face  interne,  du  manteau,  la  plus 
grande  partie  du  sang  traverse  cet  organe,  et,  en  rentrant  dans 


dir«clo 
du  lyttèiD* 

▼eineux 
avec  le  cœnr. 


blage  confus  de  cavités  polymorphes, 
irrégiilières,  comparable  aux  mailles 
du  tissu  conjonctif  ou  cellulaire  des 
Animaux  supérieurs,  et  dont  les  pa- 
rois se  confondent  avec  la  substance 
des  organes  adjacents.  La  plupart  des 
canaux  veineux  que  M.  Langer  a  dé- 
crits ne  ressemblent  guère  davantage 
à  des  vaisseaux  proprement  dits  Ce 
sont  des  sinus  plus  ou  moins  dendri- 
formes  dans  lesquels  les  lacunes  d'a- 
lentour débouchent  directement  et 
dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  pa- 
roi tubiilaire  indé[)endante  du  tissu 
spongieux  sangiiifère  qui  se  contiiHic 
dans  rét)ais!seur  de  tous  les  organes  (a). 
Quant  à  la  continuité  d'une  couche 
épithéliquc ,  depuis  rfntérieur  des 
vaisseaux  proprement  dits  jusque  sur 
la  paroi  de  toutes  les  pcUtes  cavités 


veineuses  microscopiques  dont  se 
compose  ce  système  intermédiaire, 
je  n'en  vois  aucune  preuve  suffisante, 
et  (ors  même  que  tous  ces  méa|i  se 
tapisseraient  de  la  sorte,  je  n'y  verrai 
pas  moins  les  représentants  des  es- 
paces interorganiques  ordinaires ,  car 
nous  savons  que  ces  espaces  acxiuiè- 
rent  un  revêtement  de  ce  genre  par- 
tout où  ils  doivent  servir  k  contenir 
des  liquides  et  à  être  le  siège  de  fh>t- 
tements  :  autour  du  cœur  et  des  pou- 
mons ,  par  exemple. 

Les  points  en  discussion  ici  ont  été 
discutés  récemment  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lacaze,  à  l'occasion  de 
ses  recherches  sur  l'organisation  dti 
Dentale  ,  et  cet  anatomiste  partage 
complètement  mon  opinion  à  ce  su- 
jet (6). 


.} 


(a)  Langer,  Das  GefOst-Sytlem  der  Teiehmuschel,  II  AbUi.,  p.  i,  pi.  i,  fig.  I  ;  pi.  2,  fi;.  16 
(extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1856,  t.  XII). 

(ft)  Vuyei  Annula  dêt  tcUaeeê  naturelles,  1857,  4*  série,  i,  VU,  p.  14  et  suif. 
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CondniU 

veineux 

da 


les  orcilleUes,  s'y  nirlc  avec  le  sang  veineux  qui  a  circulé  dans 
les  inirties  intérieures  du  corps  et  qui  n'a  pas  reçu  le  conlaet 
du  fluide  respir«d)le  ;  puis  une  portion  de  ce  mélange  retourne 
aux  organes  [mr  les  artères,  et  une  autre  portion  passe  de  nou- 
veau dans  le  manteau  pour  se  mettre  encore  une  fois  en  rapport 
avec  loxygène  (1), 

Chez  les  Lamellibranches,  une  grande  partie  du  sang  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  revient  aussi  d'une  manière  direcle 
dans  les  oreillettes  |)ar  des  canaux  particuliers  (2)  ;  mais  ici  le 
manteau  n'est  plus  l'organe  principal  de  la  respiration ,  ce  soûl 
les  hranc^hies;  ime  |)ortion  du  fluide  nourricier  accomplit  donc 
le  cercle  circulatoire  et  rentre  dans  le  cœur  sans  passer  par  ces 
organes  ;  tandis  que  l'autre  portion,  celle  qui  se  rend  aux  viscères 
et  qui  reste  a  l'état  de  sang  veineux  chez  les  Brachiopodes,  suit 
une  autre  route ,  et,  en  passant  par  les  branchies  pour  aller  au 
cœur,  s'y  artérialise  d'une  manière  complète.  Par  conséquent, 
il  y  a  encore  ici  (picique  chose  de  très  analogue  au  fait  physio- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  !0*i. 

('2)  M.  Garnera  élé  le  première  an- 
Doncei'  qirunc  partie  du  sang  veineux 
rentre  dans  les  oreillettes  sans  a  voir  tra- 
vers*^ les  branchies ,  mais  il  n'indique 
pas  quelle  est  la  partie  de  Torganisme 
qui  la  fournit  (a),  et  ce  fuit,  dont  la  con- 
naissance (Hait  nécessaire  pour  arriver 
à  des  idi^es  justes,  touchant  le  mode 
de  circulation  chez  ces  Mollusques,  a 
été  nettement  établi  par  les  injections 
que  j'ai  pratiquées  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  sur  la  Pinue  marine.  J'ai  fait 
voir  que  le  tronc  formé  de  chaque  côté 
du  corps  par  les  principales  veines  du 


manteau  va  délx>ucher  dans  le  vaii- 
seau  branchio-cardiaque,  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  6).  Ciiez  la  Mactre,  je 
n'ai  pas  trouvé  d'anastomoses  de  ce 
genre,  mais  j'ai  vu  un  tronc  veineux 
qui  vient  directement  de  Torgane  de 
lk)janus  déboucher  de  la  même  ma- 
nière dans  les  canaux  branchlo-car- 
diaques,  entre  les  braochies  et  les 
oreillettes.  Dernièrement,  M.  Langer 
a  vu  aussi  que ,  chez  TAnodonle*  une 
portion  considérable  du  sang  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  arrive  ans 
oreillettes  du  cœur  sans  avoir  Uravené 
l'appareil  branchial  (c). 


(a)  GanuT,  On  the  Anatomy  of  iamellibranchiate  MolluKa  (Traii*.  of  the  Zool.  Soe,  ofLmUm 
1841,  vol.  II,  p.  91).  ' 

(b)  Milnr;  Kil\vMrd.4.  Voynye  en  SiciU,  t.  I,  pi.  28. 

(()  Uantror,  Da9  GefdU'System  der  TeichmutcheU  H  Abtbeil.,  pi.  i,  fig.  3,  pi.  8  («xlnit  ém 
Mim.  d€  lAcad.  de  VUnne,  i850,  t.  XII). 
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logique  que  nous  oflrent  les  Brachiopodes  ;  si  ce  n*est  que  ce 
résultat  est  obtenu  d'une  manière  inverse.  Le  sany  qui  arrive  au 
cœur  est  toujours  un  mélange  de  sang  qui  a  traversé  Tappareil 
respiratoire  et  de  sang  qui  provient  directement  des  veines-, 
mais,  dans  cet  ordre,  c'est  le  sang  des  viscères  qui  s'artérialise 
complètement  au  lieude  rester  veineux,  et  c'est  le  sang  du  man- 
teau qui,  au  lieu  d'être  devenu  essentiellement  artériel,  échappe 
à  l'action  des  instruments  spéciaux  de  la  respiration  (1). 

§  8.  -^  Il  est  également  essentiel  de  noter  que  chez  les 
Lamellibranches  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  des 
viscères  et  des  autres  parties  de  la  région  abdominale  du  corps 
ne  SQ  rend  pas  directement  aux  branchies,  mais  traversé  d'abord 
un  organe  sécréteur  qui  parait  remplir  les  fonctions  d'un  appa- 
reil urinaire*.  On  doit  la  connaissance  de  ce  fait  important  à  un 
anatomiste  de  Wilna,  Bojôfius  (2),  et  l'on  donne  souvent  le  nom 


pMsag*    , 
do  Mng  d.ius 

l'organe 
de  Bojanu». 


(i)  Pour  se  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  le  retour  du  sang  s^effec- 
tue  Je  renverrai  à  la  figure  du  système 
drcalatoire  de  la  Pinne  marine  que 
j*ai  dessinée  pendant  mon  voyage  en 
Sicile  (a)  :  on  y  voit  que,  sur  la  partie 
postérieure  de  chacun  des  lobes  du 
manteau,  les  branches  de  Tarière  paU 
léale  sont  accompagnées  'd'une  veine 
qui,  dans  le  voisinage  du  cœur,  reçoit 
une  branche  venant  de  la  portion  anté- 
rieure du  manteau,  et  que  le  tronc 
commun  ainsi  constitué,  après  avoir 
côtoyé  pendant  quelque  temps  le  vais- 
seau brancbio- cardiaque  correspon- 
dant, y  débouche  tout  près  de  sa  ter- 
minaison dans  Toreillette. 

Chez  FAnodonte,  les  canaux  vei- 


neux du  manteau  sont  moins  bien  ca-> 
ractérisés ,  et  le  sang  veineux  passe 
directement  des  cavités  du  tissu  spon- 
gieux qui  occupe  toute  Pétenduede  cet 
organe  tégumentairc  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur  (6). 

(2)  Bojanus,  dont  j*ai  déjS  eu  Toc- 
casion  de  citer  le  beau  travail  sur 
Tanatomie  de  la  Tortue,  pensait  que 
Torgane  urinaire  des  Anodontes  était, 
un  poumon,  et  c*est  à  Pappui  de  cette 
singulière  opinion  qu'il  a  fait  connaître 
le  passage  du  sang  veineux  dans  cette 
glande.  Son  Mémoire  sur  la  circula- 
tion chez  ces  Mollusques  fut  publié 
d*abord  en  allemand ,  mais  reproduit 
en  français  avec  des  commentaires 
par  Blainville  (c). 


(c)  Miloe  Edwards ,  Recherches  anatomiquet  et  phytiologiquet  faites  pendant  un  voyage  en , 
SieUe,  1. 1,  pi.  sa. 

(è)  Ljuiger,  pp.  eit.t  pi.  i,  6f .  8. 

(^  Bcùanw,  Màn.  sw  les  organes  respiratoires  et  circulatoires  des  Coquillages  bivalves  en 
général,  et  spécialement  sur  ceux  de  VÀnodonte  ia  cggi^  {Joum,  de  phgs.,  de  chim,  et  d'hist. 
iMl.,  1819,  p.  108,  pL). 
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de  ce  8avanl  à  la  glande  dont  je  viens  de  parler  ;  niais  c*est  sur- 
tout par  les  recherches  récentes  d'un  des  anciens  disciples  de 
cette  école,  de  M.  Lacaze ,  que  ce  point  de  riiistoire  physio- 
logique des  Mollusques  a  été  bien  fixé. 

M.  Lacaze  a  vu  que  chez  la  Lutraire  le  sang  vpineux  venant 
de  la  masse  viscérale  par  les  canaux  ou  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  diverses  parties  renfennées  dans  Tabdomen ,  se  rend 
dans  des  canaux  veineux  dont  la  réunion  constitue  un  gros 
vaisseau  impair  placé  entre  les  deux  muscles  postérieurs  du 
pied ,  et  appelé  sinus  médian  inférieur.  Cette  cavité  est  sur- 
montée par  l'organe  de  Bojanus;  et^qyand  on  l'ouvre,  oo  voit 
que  ses  parois  sont  criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qoi 
débouchent  dans  les  parties  voisines  de  cet  appareil  sécréteur. 
Enfin,  vers  son  extrémité  postérieure,  le  sinus  médian  se  con- 
tinue sous  la  forme  de  quatre  branches  qui  se  contournent  \m 
le  haut  pour  aller  se  ranufier  dans  d'autres  portions  de  l'orçane 
de  Bojanus.  Là  tous  ces  canaux  veineux  se  résolvent  en  capil- 
laires qui,  peu  à  peu,  se  réunissent  entre  eux  pour  former,  vers 
la  surface  de  la  glande,  des  canaux  elTérents  dont  deux  princi- 
paux, situés  latéralement,  communiquent  d'autre  part  avec  les 
vaisseaux  des  branchies  et  peuvent  être  désignés  sous  le  nom 
de  sinus  branchiaux  (1). 

La  disposition  de  ce  système  de  canaux  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  Lamellibranches  (2) ,  et  elle 


(1)  Souvent  on  donne  à  ces  canaux 
le  nom  (Vartères  branchiales,  on  y 
étendant  l'expression  empruntée  à 
Tanaloniie  liiimaine  et  employt^e  pour 
désigner  les  vaisseaux  qui  porlenl  le 
sang  du  cœur  aux  branchies  des  l'ois- 
sous.  Mais  reuïp'oi  de  ces  lernies 
ne  peut   donner   ici   que  des   idées 


fausses,  et  je  préfère  le  nom  de  mus 
branchial  employé  par  M.  Lacaie  (fl). 
(2)  Chez  les  Pectens,  le  résultat  phy- 
siologique est  le  m^me,  mais  la  àth 
posiiion  des  voies  par  lesquelles  le 
sang  arrive  dos  viscères  à  Porpanede 
B(»j.uHis  est  un  pou  difféi-enic  ;  les 
lacunes  inieilobulairesdu  foie  donnent 


(a)  Lacaze,  Mém,  sur  l'organe  de  Bojanus  {Ann,  des  sciences  nat.,  1855,  4-  série,  t.  HT  pL  S, 
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ressemble  d'une  manière  frappante  à  celle  que  nous  aurons 
bientôt  à  étudier  dans  la  portion  de  l'appareil  circulatoire  des 
Vertébrés,  et  que  Ton  connaît  soijis  le  nom  de  système  de  la 
veine  porte. 

Mais  la  totalité  du  sang  veineux  de  la  masse  viscérale  ne 
traverse  pas  lorgane  de  Bojanus.  Les  lacunes  veineuses,  situées 
près  des  muscles  abducteurs  des  valves,  donnent  naissance  à  des 
canaux  qui  communiquent  directement  avec  les  sinus  bran- 
chiaux (1). 

Cet  ensemble  de  canaux  veineux  ne  revêt  jamais  d'une  ma- 
nière complète  le  caractère  vasculaire ,  et  dans  une  portion  plus 


naissance  à  dcax  veines  bien  consti- 
tuées qui  gagnent  la  base  de  la  partie 
intérieure  du  pied,  puis  plongent  dans 
la  substance  du  corps  de  fiojanus  et 
s'y  ramifient.  Le  sang  venant  de  la 
portion  postérieure  de  Tabdomen,  où 
ae  trouvent  les  organes  génitaux,  est 
recueilli  aussi  par  des  veines  arbores- 
centes qui  le  versent  dans  la  glande  de 
Bojanus  (a). 

Chez  i^Anodonte,  le  sinus  médian, 
dont  MM.   Keber  et  Ixinger  ont  fait 
connaître  la  disposition  (6) ,  reçoit  le 
aang  de  la  masse  intestinale  par  des 
▼eines  tubuisiires  etdendrirormes  trè3 
bien  constituées  (c).  C^est  un  réceptacle 
cjlindrique  situé  sous  le  péricarde, 
entre  les  deux  corps  de  Bojanus,  aux- 
quels il  envoie  des  branches.  Celles- 
ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces 
organes  à  la  manière  des  lacis  vascu- 
laires  que  Ton  désigne  communément 


sous  le  nom  de  rete  mirabile ,  et  les 
canaux  eiïérents  de  ce  système  vont 
déboucher  dans  les  oreillettes  du 
cœur  ((f). 

(t  )  Cette  communication  directe  des 
cavités  veineuses  d*une  portion  du 
manteau  et  des  muscles  avec  les  sinus 
veineux  des  branchies  est  facile  à 
constater  chez  ta  Pinne  marine,  où  je 
Pal  signalée  en  18^5  (e).  Plus  récem- 
ment M.  Laciize  a  constaté  des  faits  du 
même  ordre  chez  la  plupart  des  Mol- 
lusques lamellibranches:/),  et  M.  Lan- 
ger a  très  bien  représenté  ces  com- 
munications entre  les  sinus  branchiaux 
et  les  cavités  lacunaires  dé()endantes 
de  ce  quMI  appelle  le  réseau  érsctile 
du  manteau  [g)  ;  mais ,  d*après  les 
recherches  de  M.  Lacaze  ,  il  parait  y 
avoir  des  variations  assez  grandes 
dans  la  disposition  de  ces  canaux  sui- 
vant les  espèces. 


(ff)  l^cauEp,  Mém.  tttr  l'organe  de  Bojanut  {Ann.  des  tci:iicei  nat.,  1855,  t.  IV,  pi.  6,  flg.  1). 

{h)  Vo>tix  ci-di*»t»,  |«(|^  117. 

(tf)  [Mtamr,  Da$  GefAsi'Sysle»  der  Ttsiehmutch  l,  t«  partie,  pi.  i,  fiy.  1. 

(d)  Lmn'j^tr,  loc  fit..  \A.  I,  û^.  S,  et  pi.  2.  ûjf.  7. 

{e\  llilne  Ed\vaid<«,  Voyage  eu  Sale,  t.  I,  p.  159. 

{fi  l.»cMc.  Op.  cit.  [.Ana.  des  science*  nat.,  1855,  t.  IV,  p.  233  «t  tuiT.). 

ii)  Langer,  Qp,  cU.,  pL  i,  fiy.  8. 
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OU  moins  éleiidue  de  son  parcours  il  est  constitué  par  les 
lacunes  ou  espaces  qui  existent  entre  les  muscles  du  pied ,  les 
circonvolutions  des  intestins,  les  lobes  du  foie,  ou  qui  entourent 
ces  viscères,  de  sorte  qu'en  poussant  au  hasard  un  liquide  coloré 
dans  une  partie  quelconque  de  la  cavité  abdominale,  on  est 
presque  sûr  de  voir  Tinjection  pénétrer  jusque  dans  les  sinus 
qui  conduisent  vers  les  branchies.  Ce  fait  a  été  établi  parles 
expériences  que  j*ai  publiées  il  y  a  une  dizaine  d'années  ou  que 
j'ai  faites  peu  de  temps  après ,  en  commun  avee  M.  Valen- 
ciennes  (1).  Le  même  résultat  ressort  pleinement  aussi  des 
recherches  entreprises  plus  récemment  par  M.  Quatrefages  sur 
les  Tarets  (2),  et  par  M.  Lacaze  sur  un  grand  nombre  des  Acé- 
phales de  nos  côtes  (3) .  Quelquefois  même  la  totalité  du  système 


(i)  Voyez  ci-dessus ,  pa^e  116. 

(2)  Voici  en  quels  termes  M .  Quatre- 
fages s*est  exprimé  à  ce  sujet  :  a  En 
injectant  un  Taret  par  le  cœur,  on 
voit  les  artères  se  dessiner  nettement,  et 
sur  quelques-unes  de  mes  préparations 
j*ai  injecté  des  ramu-sculcs  qui  avaient 
certainement  1/50  de  millimètre  au 
plus.  Mais  si  Ton  continue  de  pousser, 
quelque  faible  que  soit  la  pression  em- 
ployée, on  voit  bientôt  la  matière  à 
injection  se  répandre  dans  les  inter- 
valles {lacunes)  qui  séparent  les  or- 
ganes. Nulle  part  on  n'aperçoit  rien 
qui  ressemble  à  des  vaisseaux  veineux 
nettement  circonscrits.  Je  n'oserais 
dire  d'une  manière  absolue  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  veine  propre- 
ment dite  dans  les  Tarets,  c'est-à-dire 
pas  un  seul  vaisseau  apportant  du 
sang  veineux  des  organes  vers  l'artère 
branchiale.  Toutefois  des  expériences 
très  nombreuses,  faites  en  variant  le 
mode  d'injection  autant  que  possible, 


m'autorisent  jasqo^à  présent  à 
qu'il  en  est  alosL  En  injectant  par  le 
cœur,  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, J'ai  rempli  tontes  les  lacimel 
de  la  masse  viscérale.  En  injectaot 
d'arrière  en  avant  par  Tartère  bran- 
chiale, j'ai  rempli  de  même  toutes  ks 
lacunes  de  ces  mêmes  organes.  En  In- 
jectant dans  une  des  lacunes  eUet- 
mémes,  je  remplissais  le  système 
entier  et  j'arrivais  dans  l*artèrè  bran- 
chiale (a).  » 

(3)  Les  passages  suivants  suffisent 
pour  faire  connaître  les  résultats  ob- 
tenus à  ce  sujet  par  M.  Lacaie  : 

«  Dans  la  Lutraire,  comme  dans 
TAnodonte,  la  Mulette  des  peintres  et 
beaucoup  d'autres,  on  trouve,  en  in- 
jectant et  poussant  un  liquide  aa 
hasard  dans  la  masse  splanchniqnet 
un  système  de  lacunes  qui  finit  par  le 
résoudre  en  quelques  veines,  lesquelles, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance  i 
quelques  gros  troncs,  dont  la  fusiott 


(a)  Quatrefages,  Mém.  tur  ki  Tard»  (Ann.  dei  tcunca  nat.^  i849,  3*  série,  t.  Xi;  p.  5I|. 
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veineux  ne  semblé  être  formée  ainsi  que  par  des  lacupes  irré- 
gulières.  Mais,  d'autres  fois,  les  principaux  canaux  efTérents, 
soit  aux  branchies,  soit  aux  organes  de  Bojanus,  se  canalisent, 
et  se  revêtent  même  d'une  tunique  tubulaire ,  de  façon  à  con- 
stituer de  véritables  vaisseaux.  Il  y  a  donc  ici  divers  degrés  de 
perfectionnement ' dans  la  constitution  du  système  veineux, 
mais  le»  espaces  périgastriques  et  d'autres  lacunes  interorga- 
niques concourent  toujours  à  le  former. 

Cette  portion  veineuse  de  Tappareil  circulatoire  des  Lamellr- 
branches  parait  offrir  aussi  parfois,  sinon  toujours ,  une  autre  »'««»*^««'' 
particularité  remarquable  analogue  à  celle  que  j'ai  déjà  signalée 
chez  les  Dentales,  et  que  Ton  assure  exister  également  chez  les 
Térébratules  (1)  :  savoir,  des  communications  plus  ou  moins 
directes  avec  Textérieur  par  des  orifices  au  moyen  desquels  ce 
liquide  peut  venir  $e  mêler  au  sang,  ou  bien  une  portion  de  celui- 
ci  être  évacuée  au  dehors.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu  que  chez 
beaucoup  d'autres  Mollusques  Acéphales  Tcspèce  de  caverne  ou 
de  vestibule  logé  dans  chacun  des  corps  dé  Bojanus  communique 
non-seulement  avec  l'extérieur  par  des  orifices  situés  sur  le 
trajet  du  courafit  branchial  efférent ,  mais  aussi  avec  la  cavité 
du  péricarde  (2).  Or,  M.  Langer  assure  avoir  bien  constaté 
Texistence  d'autres  orifices  qui  de  celte  même  cavité  péricar- 
dique  conduiraient  dans  la  partie  voisine  du  système  vasculaire, 
et  il  pense  que  c'est  à  l'aide  de  l'eau  introduite  par  cette  voie 
dans  la  portion  spongieuse  ou  érectile  de  l'appareil  cireulatoii^ 
que  le  pied  de.  ces  Animaux  se  gonfle  quand  cet  organe  est 

produit  bientôt  un  dernier  Yaisseaa  ramifient  à  la  manière  liabituelle  au 

médian  ,    eVst-à-dire    le  sinus  mé-  milieu  des  lobules  du  foie.  »  {JLoo.  cit,^ 

dian  (a).  p.  288.) 

m  En  poussant  le  liquide  par  les  la-         (i)  Voyez  ci-dessus ,  pages  100  et 

cnnes  périjécorales,  il  est  fadie  dln-  106. 
jecler  les  Taisseaux  veineux,  qui  se  (2)  Voyez  ci-dessus,  page  iiO« 

(«)  Lacaie,  Mém,  iwr  l'organe  de  Boiamu  {Ann,  d€9  tcienca  ruit.,  4*  téri«,  1.  IV,  p.  S83;. 
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appelé  à  agir  comme  instrument  de  locomolion.  Quelques 
anatomisfes  avaient  attribué  ces  phénomènes  de  turgescence  à 
Taction  d  un  système  particulier  de  vaisseaux  aquifères  ;  mais 
j'ai  depuis  longtemps  constaté  que  les  canaux  décrits  sous  ce 
nom  ne  sont  en  réalité  qu'une  portion  du  système  des  lacunes 
veineuses.  Si  les  observations  de  M.  Langer  ^nt  exactes  (et je 
suis  disposé  à  croire  qu'il  n'a  pu  se  tromper  à  cet  égard),  il  en 
résulterait  donc  que  chez  les  Mollusques  Acéphales  Tappareil 
irrigatoire  ne  serait  pas  fermé  et  communiquerait  directemenl 
avec  le  milieu  ambiant,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  plupart 
des  Zoophytcs ,  où  cet  appareil  ne  se  compose  que  d*instnh 
ments  d'emprunt  (  1  ) . 


(i)  On  sait  depuis  longtemps  que  la 
plupart  des  Mollusques  Acéphales  ont 
la  faculté  de  gonûer  très  rapidement 
leur  pied,  et,  lorsqu'on  comprime  cet 
organe  pendant  qu'il  est  dans  cet  état 
de  turgescence,  on  voit  souvent  s'é- 
ctiapperde  sa  surface  des  gouttelettes 
ou  même  des  petits  jets  de  liquide. 
M.  Uelle  Chiaje  a  attribué  ce  phéno- 
mène à  Texislence  d'un  système  de 
vaisseaux  aquifères  analogues  à  ceux 
dont  il  croyait  avoir  constaté  la  pré- 
hi'ncc  chez  les  Mollusques  supérieurs; 
mais  il  ne  donna  aucune  descriplicm 
anatomique  de  ces  canaux  (a).  Vers  la 
même  époque,  M.  Baer  remarqua  sur 
le  pied  des  Anodonles  et  des  Mou- 
lettes  des  porcs  qui  paraissaient  servir 
à  rentrée  de  Teau  dans  les  cavités 


dont  le  pied  est  crensé  (5).  M.  Mk 
Chiaje  a  représenté  aussi  plus  récoK 
ment  une  série  de  petits  pores  \  Tei- 
trémité  de  cet  organe  chez  le  Sotai 
siliqua  et  le  Soleeurtus  sing/ul^ 
tus  (c).  damer  a  observé  auai  m 
orifice  analogue  chez  les  Psammobia 
et  les  Bucardes  {d).  Enfin  M.  SieboU 
considère  comme  des  vaisseaux  aqri- 
fères  en  communication  avec  ces  ori- 
Gces  certains  canaux  sous  -  cntaiés 
qu'il  a  Insufflés  chez  la  Pinna  noèt- 
lis  {e),  et  une  cavité  dont  Treviraasi 
avait  mentionné  Texistence  dans  le 
pied  du  Solen  ensis  (/).  Les  recher- 
ches que  je  fis  sur  le  système  d^ 
eu  la  toi  re  des  Mollusques  ,  en  184it 
me  parurent  décisives  pour  établir 
que  les  canaux  dits  aquifères  de  ces 


(a)  Dcllc  Chinjo,  Detcritione  di  un  nwvo  apparato  ai  canali  acquati  tcoperto  ne§li 
invcrtebrati  (Mem.  iulla  »toria  e  notom.  degli  Auim.  sema  verteb.,  l.  II,  p.  208). 

(b)  B«cr,  Btmerk.  aber  die  Enlwickel  der  Mutcheln  uud  ûber  rtn  Sf/ttem  won 
in  dieien  Thieieu  (Froriep's  ^oh^eu,  1827,  l.  XIII.  p.  5). 

(c)  Dolle  Cliiaje,  Dncri%.  e  notom.  degli  Anim.  Uivcrieb.,  t.  III,  p.  CO,  pi.  90.  fif .  f  «t  S. 

(d)  Gariicr,  On  the  Auat.  of  the  LameUUtranchiate  Conchtfera  (Trant.  ofthe  JmI.  Sw..  t  ■• 
p.  iUO,  pi.  48,  fjp   2el  3), 

{e)  Siul  old  ei  SlaimiuR,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.,  1. 1,  p.  277. 

(/*)  Trevireuus,  Die  Ertcheinungcn  uni  Ce»ct%ê  det  Organiichm  Ubenê^  1831, 1. 1,  p.  fTf. 
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mis  veineux  des  branchies,  dans  lesquels  le  sang  de  la 
bdomiriale  arrive  après  avoir  traversé  les  glandes  de 
^•sont  situés  parallèlement  de  chaque  côté  du  corps 
nt.  la  base  de  l'appareil-  respiratoire,  ils  offrent  en 
la  structure  de  vaisseaux  proprement  dits,  et  envoient 
I  des  replis  verticaux  des  branchies  un  canal  afférent 
>rte  le  sang  destiné  à  subir  l'influence  de  la  respi- 
).  Des  ramuscules  qui  se  détachent  à  angles  droits 
isseaux  veineux  vont  s'anastomoser  avec  d'autres  tubes 
s  dirigés  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  bord  libre 
ord  adhérent  ou  base  de  la  branchie,  et  là  ces  canaux 
ou  vaisseaux  branchio-cardiaques  s^ouvrent  à  leur 
s  un  grand  vaisseau  placé  parallèlement  au  sinus 


Vai«!iefiax 
branchiaux. 


le  soot  en  réalité  qu'une 
système  veineux  général  ; 
lors  ce  résultat  *a  été  dé- 
louveau  par  les  expériences 
isix  sur  les  Mactr&s,  et  les 
récentes  de  M.  Langer  sur 
Iles.  Mais  M.  AgassiE  a  ?u 
H  du  pied  des  Madrés  une 
x>res  qui  lui  ont  paru  s'ou- 
ces  ca villes,  et  non-seule- 
er  passage  à  l'eau  que 
troduit  dans  cet  organe  de 
,  mais  aussi  laisser  échap- 
la  mêlée  de  sang,  quand  le 
ntracte  avec  violence  (a). 
pense  que  ces  orifices 
ideutels  et  le  résultat  de 
}  ;  mais  si  ses  observations 
la  communication  du  sys- 
■toire  avec  Texlérieur^par 
lire  du  péricarde  et  de  la 
Torgane  de  Bojanus ,  chez 
9  sont  exactes,  il  n'y  aurait 


rien  d*improbable  dans  Texistence  dV 
rifices  analogues  dans  d'autres  parties 
du  corps.  A  l'époque  où  je  faisais  mes 
recherches  sur  la  circulation  des  Mol- 
lusques ,  j'ai  été  souveut  frappé  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  liquide  aqueux 
accumulé  dans  le  pied  des  Pbolades 
s'en  échappe  ;  mais  il  me  semblait  que 
c'était  un  phénomène  de  transsudation 
dû  au  relâchement  des  tissus,  et  ana- 
logue à  ce  que  l'on  obtient  sur  le  ca- 
davre humain  dans  des  expériences 
d'hydrotomie  suivant  le  procédé  de 
Lacauchie,  plutôt  qu'une  évacuation 
localbée  et  s'etTectuant  par  des  ouver- 
tures parUculières.  Nous  aurons  bien- 
tôt à  revenir  sur  ce  sujet  à  l'occasion 
da  prétendu  système  aqoifère  des 
Gastéropodes. 

(1)  Ce  système  de  iraisseaux  afifé- 
rents  de  l'appareil  respiratoire  atteint 
son  plus  haut  degré  de  développement 
chez  les  espèces  où  ies  deta  feuillets 


Ueber  dat  WassergefO^tsytiem  der  Molluiken  (Zeittchr.  fUr  wuientchaft.  ZooL  tob 
îlliker,  1856,  t.  VU,  p.  170). 
XMM  CefOêt-Syitem  d€r  Tekhmtuehil^  f  Ablh.,  p.  19  «t  miv. 
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veineux  de  la  branchie  de  chaque  côté  du  corps,  et  cooimiiiii- 
tjuant  par  sa  face  interne  avec  roreillelte  correspondanle. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  cercle  circulatoire.  En  efiet,  le 
sang,  poussé  par  les  contractions  des  ventricules  du  cœur,  pé- 


de  chaque  branchie  sont  écartés  entre 
eux  pour  fournir  à  l'appareil  repro- 
ducteur des  chambres  hicubatrices , 
comme  cela  se  voit  chez  les  Ano- 
dontcs,  les  IMnnes ,  etc. 

Chez  ces  derniers,  chacune  des 
quatre  branchies  est  pourvue  d*un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  occupe 
le  bord  corrcitpondant  de  la  face  supé- 
rieure ou  basilairede  Tappareil,  et  qui 
donne  naissance  non  -  seulement  aux 
veines  branchiales  descendantes  qui  se 
ramifient  pour  constituer  le  réseau 
respiratoire,  mais  k  un  égal  nombre  de 
branches  transversales  qui  longent  le 
bord  des  cloisons  interloculaireset  vont 
s'anastomoser  avec  leurs  congénères 
provenant  de  la  branche  voisine,  ou 
bien  débouchent  dans  un  sinus  veineux 
prébranchial  qui,  dans  toute  la  moitié 
postérieure  de  Tappareil  respiratoire, 
marche  entre  les  deux  grands  canaux 
veineux  disposés  ainsi  de  chaque  côté 
du  corps  et. recouvre  le  vaisseau  effé- 
rent  ou  canal  branchio-cardiaque  (a). 

Chez  les  Anodontes,  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  est  un  peu  différente 
et  se  complique  davantage.  Les  troncs 
veineux  qui  sortent  du  corpn  de  Boja- 
nus  forment  de  chaque  côté  un  tronc 
longitudinal  qui  suit  le  boixl  supérieur 
de  la  ligne  de  soudure  des  feuillets 
adjacents  des  deux  branchies  entre 
elles ,  et  donne  naissance  à  une  série 
de  branches  desceudanles  comparables 
à  des  dents  de  peigue;  celles-ci  se 


dirigent  vers  le  bord  iolërieiir  de  b 
branchie  et  fournisseiil ,  cbemin  di- 
sant ,  une  foule  de  ramusicuks  qii 
s'en  détachent  k  angles  droits  et  s'ana- 
stomosent entre  eux  par  des  opfl- 
laires  verticaux,  de  façon  à  constitaer 
un  treillis  vascnlatre  à  la  face  interne 
des  loges  ménagées  entre  les  deux 
feuillets  de  cliaque  brancliie.  Un  aaiit 
vaisseau  longitudinal  situé  an-dessœ 
du  précédent  reçoit  des  branches  qiri 
naissent  d*un  réseaa  superficiel  éteoda 
sur  les  surfaces  adjacentes  des  deu 
branchies  (par  conséquent,  la  face 
externe  de  la  branchie  interne  et  h 
fiice  interne  de  la  branchie  externe). 
JCe  tronc  longitBdinal  profond  est  m 
vaisseau  eflérent  ou  braiichio- car- 
diaque et  se  déverse  dans  l'oreilletie 
correspondante  du  cœur.  Un  autre 
tronc  efférent,  dont  les  brandies  pec- 
tiniformes  sont  disposées  de  la  même 
manière  à  la  surface  du  feuillet  inté- 
rieur de  la  branchie  interne,  longe  le 
bord  supérieur  de  celui-ci  et  va  dé- 
boucher  dans  la  partie  antérieure  de 
roreillette  correspondante.  Enfin  on 
troisième  vaisseau  elTéreni  reçoit  les 
branches  ascendantes  du  réseaa  so- 
perûciel  du  feuillet  externe  de  la  bran- 
chie externe  et  longe  la  ligne  d^attacbe 
de  cette  branchie  au  manteau.  H 
communique  librement  avec  le  réseau 
veineux  du  manteau ,  ainsi  qu^avec 
roreillette.  Cette  partie  de  l'appard^ 
circulatoire  ,  dont  une  portion  seule 


(a)  Milnt  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  98. 
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iièlre  dans  les  artères  et  se  distribue  à  toutes  les  parties  du 
corps,  puis  passe  dans  le  réseau  lacunaire  général,  d'où  il  re- 
vient, par  le^  méats  ou  canaux  interorganiques  plus  larges^  vers 
le  cœur,  en  suivant  à  là  fois  trois  routes  principales.  La  plus 
grande  partie  est  versée  par  des  sinus  ou  par  des  veines  dans 
le  réseau  capillaire  de  Tappareil  urinaire,  pour  aller.de  là  aux 
branchies  ;  une  seconde  portion  se  rend  directement  aux  organes 
respiratoires,  et,  de  même  que  la  portion  précédente,  traverse 
les  réseaux  capillaires  de  cet  appareil  qui  le  déversent  à  leur  tour 
dans  les  canaux  branchio-cardiaques  ;  enOn ,  la  troisième  por- 
tion du  sang  veineux,  après  avoir  passé  dans  le  manteau,  arrive 
également  dans  les  vaisseaux  branchio-cardiaques,  et  s'y  mêle 
au  sang  artériel  qui  vient  des  branchies ,  puis  le  tout  entre  dans 
l'oreillette  correspondante  qui  le  rend  au  ventricule,  d*où  nous 
l'avions  vu  jxirtir. 

§  9.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes,  le  mode  de  con-      Gi«s«e 
stitution  de  l'appareil  circulatoire  est,  au  fond,  le  même  que  iiutéropodu». 
chez  les  Âcépliales,  mais  revêt  le  plus  souvent  des  caractères 
secondaires  un  peu  différents  (1).  Ainsi,  nous  n'y  trouvons 


ment  aTait  éié  vue  par  Bojanus  et  j[)ar 
M.  Robio  (a) ,  a  été  étudiée  derniè- 
rement avec  beaucoup  de  soin  par 
Brl.  Langer  {b). 

Chez  les  Tarets*  au  contraire,  le 
système  des  canaux  afférents  est  fort 
simplifié,  et  consiste  en  deux  sinus  qui 
longent  les  côtés  de  Tabdomen,  puis, 
plus  en  arrière,  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  vaisseau  bran- 
diial  impair  et  médian  (c). 

(1)  Dans  quelques  petites  espèces 


d'Éolidiens  ,  on  n^a  pu  jusqu'ici  aper- 
cevoir aucune  trace  de  l'existence  d'un 
cœur ,  et  chez  les  larves  des  Ûistéro- 
podes,  en  général,  cet  organe  n*appa- 
ralt  qu'assez  tard.  U  serait  donc  pos- 
sible qu'il  y  eût  dans  cette  classe  une 
dégradation  plus  grande  de  Tapparcil 
circulatoire,  qu'on  ne  l'admet  généra- 
lement ;  mais,  d'après  l'ensemble  des 
faits  connus  aujourd^hid»  il  me  parait 
peu  probable  que  le  cœur  puisse  man- 
quer complètement  ches  aucun  Gasté- 


(a)  Bajanns,  Op.  cit.  (/«û,  18i0,  ot  Journal  de  phyt'uiMt  1819,  p.  1 16,  fig.  3  et  i). 

—  Robin,  Ikiport  iur  U  phlébentérisme,  p.  120  {Mémoires  de  la  Société  de  biologie,  i851, 

t-  ni). 

(h)  l/angtr.  Dot  Gefdu-Syêtem  der  Teichmtucliel,  1 1  Abili.,  p.  10  et  suiv.,  pi.  1,  Ûg.  S  ;  pi.  f, 
fi;.  7  à  11  (extr.  des  Mém.  de  ÏAcad.  de  Vienne,  t.  Xli). 
*-  Voyes  Can»,  konet  MOtoinicWt  pi.  19,  fi;.  6. 
(c)  Qulrefages,  Op,cU,  {Ann,  du  êciencet  nat.t  3*  tcric,  U  XI,  pi.  S). 
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Cœur. 


aucun  exemple  de  cette  dispersion  des  forces  motrices  qui 
existe  ctiez  les  Acéphales  inférieurs,  où  deux  cœurs  sem- 
blables en  tout  entre  eux ,  mais  situés  sur  les  cotes  du  corps , 
concourent  à  pousser  le  sang  dans  un  mênie  système  d'artères. 
Ici  le  cœur  est  toujours  centralise  et  ne  présente  qu'un  ventri- 
cule unique  qui,  d'ailleui^s,  n*est  presque  jamais  traversé  par 
rintestin  ou  par  aucun  autre  organe.  Quant  aux  oreillettes,  nous 
retrouverons  les  mêmes  modifications  que  dans  la  classe  pré- 
cédente ;  seulement  la  disjonction  et  la  duplicité,  qui  étaient  le 
cas  le  plus  onlinaire  chez  les  Acéphales,  ne  se  présenteront  que 
rarement  i\  notre  observation  chez  les  Gastéropodes ,  et  la 
fusion  de  ces  organes  en  une  oreillette  unique  sera  le  cas  le 
plus  ordinaire. 


ropodc  adalte.  Quoi  qu^il  en  soit , 
parmi  les  espèces  cliex  lesquelles  la 
recherche  en  a  été  jusqu'ici  infruc- 
tueuse, je  citerai  les  Amphorines  et 
les  Zéphirines  de  1^1.  de  (>iatre- 
fages  (a),  ainsi  que  le  Rhodape  Ke- 
ranii  décrit  par  M.  Kollilter  (6). 
Quant  aux  petits  Mollusques  appelés 
Actéonies  f  chez  lesquels  le  cœur  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  de 
Quatrefages,  Je  considère  la  question 
comme  résolue  par  les  obscrtations 
de  Souleyct  sur  un  genre  très  voisin 
nommé  Actéon  par  Oken  et  Élysie 
,par  Risso.  Chez  ce  dernier  Gastéro- 


pode,  le  cœur  est  facile  à  reconnaître 
et  ne  présente  ancon  indke  de  dégra- 
daUon  (c). 

11  est  aussi  k  noter  que  chex  les 
Limnopontia  deMmtton  {onChaiaii^ 
de  Quatrefages),  qui  panteent  nedlf^ 
férer  que  très  peu  des  précédents,  le 
cœur  est  conformé  comme  d^oidi- 
naire  (cf). 

Le  Sagitta  bipunctaia^  que  la  |4a- 
part  des  zoologistes  rangent  dans  Tof- 
dre  des  Mollusques  Gastéropodes^  mais 
que  d'autres  considèrent  comme  étant 
un  Annélide,  parait  être  dépoar?a  de 
tout  organe  comparable  à  un  cœQr(e)4 


(a)  Qualrefatrcs,  lAfm.  iur  let  CdtUropoda phlêbentâét  {Anu,  da  ackencu  nal.,  1844, 2*iérli, 
l.  1.  p.  130,  ir.O,  107,  etc.). 

(6)  kolliker,  Hhopode,  nnore  tjtnert  di  Caêteroimii  {fiivrnale  delV  IuttUMo  t/rmbartlët  1817, 
l.WI). 

(r)  Allmniin,  On  thc  Anatoiny  of  Acttron  {Ann.  nf  Sat.  llitl.,  184ri,  vol.  XVI,  p.  148). 

—  Snuleyel.  Vouatje  de  la  Itonite  (llut,  uaL,  I.  II,  p.  V85,  pi.  !2i  l),  fiç.  4). 

—  Idom,  Jf*'m.  tur  If  genrf  A''téim  {Journal  de  conrhylhlogiet  4850, 1. 1,  p.  5). 

(rf)  Aldor  ri  ll«ncork,  (hi  n  !*rnpogfd  AVir'  Order  of  Caitrropodmi  MoUuscû  {Ann.  of  Hat,  Hill., 
2*  5/ric,  vol.  I,  p.  413,  pi.  20,  fig.  7). 

{e)  Darvrin,  Obsert\  sur  la  ttrwture  et  sur  la  reproduction  du  genre  Sagitta  {Ann,  dêê  adiCMMi 
nat.,  1«44,  3- smo,  1. 1,  p.  302). 

—  Krohn,  Anat.  Deobacht.  iiber  die  Sa-riiia  bipiindaln,  p.  8,  et  ObservatUmà  (inadmî^utt  €i 
physiologùiues  sur  le  Sugilla  {Ann,  des  sciences  nat.,  1845,  3*  !>éric,  I.  HI,  p.  108). 
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De  incmc  que  chez  les  Acéphales,  le  cœur  des  Gastéropodes 
est  placé  dans  la  région  dorsale  de  l'abdomen,  mais  il  n'oceu[)e 
que  très  rarement  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  trouve  d'or- 
dinaire rejeté  obliquement  vers  le  coté^  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche ,  suivant  la  position  des  branchies.  Le  ventricule  a  des 
parois  charnues  d'une  épaisseur  assez  grande  et  bat  avec  rapi* 
dite  (1).  Les  ouvertures  qu'il  présente  sont  toutes  garnies  de 
valvules ,  de  façon  que  le  sang  ne  peut  en  sortir  que  pour  aller 
dans  l'aorte  et  ne  saurait  y  rentrer  par  la  même  voie.  Enfin  le 
|)éricarde  est  en  général  complètement  fermé ,  mais  ici  encore 
sa  cavité  communique  parfois  avec  une  poche  membraneuse 
(]ui  me  parait  correspondre  à  la  cavité  dont  l'organe  de  Bojanus 
est  creusé  chez  les  Lamellibranches  (2). 

§  10.  —  C'est  chez  lesOrmiers  ou  Haliotides  que  la  confort  systcme  uicriei 
malien  du  cœur  des  Gastéropodes  se  rapproche  }e  plus  de  ce  HauJudet. 
qui  existe  d'ordinaire  chez  les  Acéphales.  Effectivement,  chez 
ces  Gastéropodes  on  trouve  deux  oreillettes  placées  symétrique* 
ment  sur  les  côtés  du  ventricule ,  et  celui-ci  embrasse  le  rec« 
tum  (3).  Il  est  situé  un  peu  à  gauche^  au-*dessus  du  fond  de  la 
chambre  respiratoire  ^  près  de  la  base  des  deux  branchies  que        ^, 


(1)  M.  Troscbel  a  compié  de  30  à 
ZjO  baltemeDts  du  cœur  par  mitiate 
chez  les  linmées  (a). 

Binny  évalue  le  nombre  de  ces  pul- 
saUons  à  environ  55  chez  les  Coli- 
mations  lorsque  le  temps  esl  chaud,  et 
y  a  remarqué  une  diminutkMi  quand 
Il  irritait  Tanimal  (6). 

(*i)  C'est  principalement  dans  la  fa< 
inille  des  DorI»  et  chez  les  Hétéropodes 


que  le  péricarde  est  ouvert  de  la  sorte^ 
et  nous  reviendrons  bientôt  sur  Tin- 
terprétation  qu'il  convient  de  donner 
à  ce  fait.  . 

(3)  Cette  disposition  a  été  constaléci 
par  Guvier  (c)  ;  mais  tout  ce  qui  suit 
est  tiré  de  mon  travail  sur  la  cir- 
culation du  sang  chez  les  lUollas- 
ques  (d). 


(•)  TrwelNsl,  Dé  Lknnauit  ieu  (kutm'ûpodU  pulmimatiê  qua  noHrii  in  aquU  viVunt,  Viiuitt. 
inauff.  Bèrol.^  4834,  p.  48.  ^ 

{h)  AnMM  Binny,  The  terréttriàl  Air  Breaihing  Molltufa  of  the  VnUed  States,  vol.  I,  p.  238.  . 

(c)  Cvrifr,  Hém.  êwt  fUaUotiiê,  ùu  OrHUe  de  lAer  {Mém.  tnr  les  MoUuiques). 

{d)  lliine  Edwirds,  Mém.  sur  la  dégradation  des  organes  de  la  cireuUtion  che%  les  PatêltêS 
ei  les  Haliotides  {Voyage  en  Sicile ,  1. 1 ,  p.  463,  pi.  36  et  37,  et  Ann.  des  sciences  nat.t  4847t 
3«  Mrie,  l.  VID,  p.  37). 
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nous  avons  vues  garnir  ia  voùle  de  cette  cavité  (i  ) .  Un  Ironc  arté- 
riel principal  naît  de  ce  ventricule  et  correspond  à  raorte  anté- 
rieure des  Lamellibranches  ;  mais  il  se  dirige  d'abord  en  arrière 
vers  la  paroi  postérieure  et  inférieure  du  péricarde.  Presque 
aussitôt  son  passage  en  dehors  de  cette  poche,  il  se  recourbe 
en  avant  et  fournit  une  grosse  artère  viscérale  qui  envoie  ses 
branches  aux  divers  organes  contenus  dans  l'abdomen  (2). 
L'aorte  donne  ensuite  au  manteau,  à  Testomac  et  aux  parties 
voisines  divers  rameaux  d'une  moindre  importance,  mais  ne 
change  pas  notablement  de  diamètre  jusqu'à  son  arrivée  au- 
dessus  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  Jusque-là  ses  parois 
membraneuses  sont  bien  constituées ,  sa  forme  est  cylindrique 
comme  d'oixlinaîre,  et  sa  structure  ne  diffère  en  rien  de  cc\k 
(le  tout  autre  vaisseau  sanguin  bien  conformé  ;  mais  dès  sou 
passage  à  travers  une  cloison  qui  sépare  la  cavité  abdominale 
de  la  région  ccphalique  du  corps,  elle  change  complètement  de 
(niractèrc  ;  ses  parois  se  confondent  avec  la  couche  membra- 
nil'ormc  dont  est  tapissée  la  grande  cavité  qui  occupe  la  portion 
postérieure  de  cette  région  et  qui  loge  le  pharynx,  les  muscles 
de  la  langue  et  même  le  cerveau.  Le  sang  artériel  se  répand 
donc  dans  cette  cavité ,  baigne,  tous  ces  organes,  pénètre  dans 
les  lacunes  (prils  laissent  entre  eux,  et  s'avance,  entre  les  parois 
(le  la  bouche  et  celles  de  la  chambre  péristomienne,  jusque  dans 
les  lèvres. 


(1)  Voyez  lomc  If,  page  6/i. 

CJ)  L'aorlc  postérieure  des  liamelli- 
braiiclics  me  |)araît  ôlrc  représentée 
par  un  vaisseau  grôlc  qui  se  dirige  en 
avant,  donne  des  l)ranclies  au  rectum, 
et  s'avance  dans  IVpaisIcur  du  man- 
teau ju8(iu'à  la  fente  interbranchialc 
<iui  sépare  cet  organe  en  deux  lobes. 
Là  cette  artère  palléale  se  bifurque 
pour  longer  les  bords  de  ces  deux 


lobes,  et  donne  naissance  à  de  nonn 
breux  rameaux  (a).  Ainsi  les  princi- 
pales différences  cnue  la  diqiositioD 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  chez 
les  llaliotides  comparées  aax  Lamelli- 
branches semblent  di^^drè  da  ren- 
versement de  la  portion  postérieure 
du  tube  intestinal  et  du  coeur  en  avant 
et  au-dessus  de  la  portion  antérieure 
du  dos. 


[a)  Milnc  Edwards,  Voyiigc  en  Sicile^  pi.  20,  fiff.  i. 
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Dans  la  tête  de  THaliotide ,  le  tronc  aortique  se  trouve  donc 
remplacé  par  les  méats  interorganiques  qui  entourent  Textré- 
mité  antérieure  du  tube  digestif  et  qui  deviennent  ainsi  un 
réservoir  sanguin  (1).  Mais  si  le  système  artériel  emprunte  de 
la  sorte  à  Tappareil  de  la  digestion  des  cavités  pour  le  passage 
du  sang,  il  fournit  à  son  tour  un  lieu  de  refuge  à  une  partie  des 
organes  dont  cet  appareil  se  compose.  En  effet,  si  Ton  ouvre 
longitudinalement  la  portion  antérieure  du  tronc  aortique,  on 
voit  que  ce  vaisseau  sert  de  gaine  à  la  base  de  la  langue  lorsque 
celle-ci  se  rétracte.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition, 
quand  je  ferai  connaître  le  mode  d^organisation  de  l'appareil 
buccal  des  Mollusques;  mais  j'insiste  dès  aujourd'hui  sur  ce 
fait  anatomique ,  car  il  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  la 
tendance  de  la  Nature  à  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  des 
organismes  en  voie  de  perfectionnement  à  l'aide  d'emprunts 
avant  fjue  d'avoir  recours  à  des  créations  spéciales. 

C'est  par  l'intermédiaire  du  grand  sinus  céphalique  que  le 
sang  artériel  parvient  de  l'acH^te  dans  le  canal  sanguin,  qui  se 
dirige  d'avant  en  arrière  dans  répais3eur  du  pied  charnu  de 
l'Haliotide,  et  qui  représente  l'artère  pédieuse  des  Lamellibran- 
ches, mais  qui  n'a  pour  parois  qu'un  tissu  membraniformé  très 
mince ,  et  qui,  dans  la  plupart  de  ses  divisions,  mérite  à  peine 
le  nom  de  vaisseau  proprement  dit. 

Lorsqu'en  poussant  un  liquide  coloré  dans  le  cœur  d'une 
Haliotide  vivante ,  je  Vis  pour  la  première  fois  l'injeclion  rem- 
plir le  tronc  aortique,  ses  branches,  et  jusqu'à  des  capillaires 
d'une  grande  délicatesse  dont  les  parois  de  l'estomac,  des 
intestins  et  du  manteau  sont  pourvues,  puis  se  répandre  tout 
à  coup  dm»  toutes  les  lacunes  interorganiques  dont  le  cerveau 
et  le  pharynx  sont  entourés ,  je  pensai  que  quelque  nipture  de 

(1)  Voyez  les  figures  2,  pi.,  26,  et  i,  reil  circtàlatoire  des  Haliotides^  due 
pi.  27,  de  mon  Mémoire  sur  l'appa»     ci-dessus. 
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vaiasenu  avait  iléterniinc  un  épanchement  accidentel.  Mais  en 
renouvelant  nies  injections  avec  Jes  précautions  nécessair« 
pour  éviter  toute  déchirure  des  parois  vasculaires,  j'arrivui 
toujours  au  même  résultat  :  toujours  le  liquide  coloré  so 
répandait  dans  les  espaces  irréguliej-s  dont  je  viens  de  parler 
et  iill&it  liaigner  les  muscles  du  pharj'nx ,  le  cerveau  et  Kn 
parties  voisines,  et,  en  faisant  alors  une  autre  cxpérienee,  jf 
vis  f|ue  ce  singulier  phénomène  ne  dépendait  d'aucun  accideni. 
mm  repR'scnlait  au  contraire  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  cir- 
I  iilalion  normale  du  sauR  artériel  de  ce  Mollusque.  Effective- 
ment, en  poussant  rinjeclion  au  hasard  dans  une  des  lacunes 
situées  autour  de  l'arrière-bouche,  je  vis  avec  non  moins  de 
régularité  le  liquide  coloré  continuer,  d'une  pari,  sa  route  onii- 
naire  pour  remplir  les  canaux  artériels  du  pied,  et  remonter, 
d'autre  pari,  dans  l'aorie  jusqu'au  co'ur,  ainsi  que  dans  les 
branches  latérales  de  ce  grand  vaisseau  sanguin.  Or,  un  résiillnl 
semblable  ne  saurait  s'expliquer  par  l'hypolhèse  d'une  déchinia" 
des  parois  des  rnéals  dans  lesquels  l'injection  était  introduite, 
el  d'ailloui-s  le  fait  de  la  présence  de  l'appareil  lingual  dans  la 
cavilé  du  tronc  aortique,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  ne  pouvnil 
laisser  aucun  doute  touchant  l'exislcnce  d'une  communiealion 
normale  et  libre  enire  la  portion  vasculaire  et  la  portion  Incu- 
naiic  dti  système  do  cavités  ainsi  injectées.  J'en  conclus  donr 
que  dans  la  région  céphalique  du  corps,  qui  n'existait  pas  elie/. 
les  Mollusques  inférieurs  et  qui  commence  à  se  développer 
chez  les  Haliotides,  le  système  arlériel  est  dans  un  étal  d'imper- 
l'eclion  comparable  A  celui  que  le  sysième  veineux  nous  a  offert 
chez  les  Acéphales  et  que  le  système  irripaloire  presque  loul 
entier  nous  présente  chez  les  Tuniciens  ;  qu'il  ne  s"esl  jias 
encore  constitué  sous  la  forme  de  vaisseaux  ou  tubes  membra- 
neux, et  que  c'est  par  l'iulermédiaire  des  lacunes  ou  espaces 
interorganiques  que  la  distribution  du  sang  s'effectue. 

11  paraît  que  quelques  anatomisles  prcfèrcnt  expliquer  aulre- 
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mem  cet  étal  de  clioses,  et  supposent  que  le  vaisseau  artériel, 
en  arrivant  dans  la  tète  de  l'Halioiido,  aa  lieu  de  se  résoudre  en 
laeunes  interorganiques,  se  dilale  et  se  complique  de  façon  à 
former  un  vaste  sinus  à  parois  membraneuses,  dont  les  branches 
ec  prolongeraient  dans  tous  les  interstices  que  les  organes 
ciri'umbuccaux  laissent  entre  eux  ou  que  les  faisueaux  constilu- 
lifs  des  muscles  pliaryngiens  circonscrivent.  Mais  c'est  U  une 
hypothèse  qui  ne  ine  semble  guère  admissible,  et  qui,  de  proche 
en  proche,  nous  conduirait  à  ne  voir  dans  tout  le  système  cavi- 
taire  des  Bryozoaires  ou  des  Zoophyles  qu'une  aorte  arrivée  au 
maximum  de  son  dt^vcloppement  et  servant  à  loger  dans  sa 
cavilé  tous  les  viscères.  Ce  singulier  abus  de  mots  ferait  donc 
naîti'e  les  idées  les  plus  fausses  louchant  la  siruclure  des  Ani- 
maux inférieurs;  mais  c'est  m'arrcler  trop  longtemps  sur  des 
discussions  de  ce  genre,  et  je  me  bâte  de  revenir  à  l'exposé  pur 
et  simple  des  faits  que  nous  offre  l'étude  anatomique  et  physio- 
logique des  Mollusques  Gastéropodes. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'examen  des  parties  dont  la  com- 
paraison me  semble  nécessaire  à  faire,  je  laisserai  de  côté  pour 
le  incident  l'histoire  du  système  veineux  de  l'Haliotide,  el  je 
passerai  tout  de  suite  i\  l'élude  des  canaux  artériels  chez  les 
iiulrcs  Gastéropodes. 

$11.  —  Par  la  conformation  du  cœur,  ainsi  que  par  plu-    Fi«ii™iin, 
sieurs  autres  parlicularilés  de  structure ,  les  Fissurelles  res- 
semblent beaucoup  aux  Haliotides,  cl  il  est  probable  que  leur 
système  artériel  présente  les  mêmes  caractères  ;  mais  c'est  là 
un  point  ((ue  l'observation  n'a  pas  encore  décidé. 

Les  Patelles,  que  Cuvier  ranf-^eait  dans  un  autre  ordre,  mais  sy,kw  wrt(r\, 
que  l'on  devrait  rapprocher  davantage  des  Haliotides  dans  nos     p,^, 
classifications  zoologiques,  ressemblent  aussi  ù  ces  dernières 
par  l'état  de  dégradation  de  leur  système  artériel  ;  leur  aorte  est 
même  plus  incomplète,  car  prescfue  aussitôt  après  sa  naissance 
elle  perd  le  caractère  vascutaire ,  et  sa  cavilé  se  confond  avec 
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les  lacunes  péripharyngiennes  avant  qu*il  ait  donné  naissance 
\\  la  grande  artère  viscérale.  La  disposition  de  ces  méats  inler- 
organiques  est,  du  reste,  essentiellement  la  même  que  chez  l*Ha- 
liotide,  seulement  ils  sont  plus  vastes,  et  la  cloison  qui  les  sépare 
de  la  cavité  abdominale,  au  lieu  d*être  simplement  bombée,  se 
prolonge  en  arrière,  de  façon  ù  constituer  une  longue  poche  ter- 
minée en  cul-de-sac  et  servant  de  gaine  a  la  base  de  l'appareil 
lingual,  lequel,  au  lieu  de  se  loger  dans  l'intérieur  de  Taorte, 
comme  dans  le  genre  précédent,  est  pourvu  d'un  oi^ne  pro- 
tecteur spécial.  Mais  cette  gaine  linguale  vient  à  son  tour  en 
aide  au  système  artériel,  et  constitue  un  vaste  réservoir  sanguin 
dont  naissent  non-seulement  les  artères  du  pied ,  mais  aussi 
Fartère  gastrique.  C'est  même  par  cette  voie  qu'on  arrive  le 
plus  facilement  a  injecter  la  totalité  du  système  artériel  de  ces 
Mollusques ,  tant  sont  libres  et  faciles  les  communications  entre 
la  chambre  céphalique  et  les  vaisseaux  destinés  à  porter  le  sang 
du  cœur  à  tous  les  organes  (1). 
iysième  arUriêi  L'état  d'impcrfcction  du  système  artériel  que  J'ai  fait  con- 
Hcuhnota,  etc.  uaitrc  chcz  Ics  Haliotidcs  et  les  Patelles  a  été  retrouvé  aussi , 
quoique  à  un  moindre  degré ,  chez  les  Oscabrions  et  ch^ 
divers  Hétéropodes  (2)  ;  mais  chez  tous  les  autres  Gastéropodes 


(1)  Chez  ce  Mollusque,  le  cœur  se 
trouve  sur  la  région  dorsale,  immé- 
diatement derrière  la  chambre  pal- 
léalc,  du  côté  gauche.  Le  ventricule  est 
placé  obliquement  en  travers  derrière 
rorcilletlc,  et  Taorte  qui  en  part  plonge 
immédiatement  dans  la  cavité  abdo- 
minale située  au-dessous,  fournit  une 
petito  branche  viscérale,  et  va  débou- 
cher dans  la  cavité  péripharyngienne 
sur  te  côté  de  la  base  de  la  gaine  lin- 
guale. C'est  du  côté  opposé  de  cette 


même  gaine  que  naissent  les  artères 
gastrique  et  pédieuse  (a)« 

(2)  Chez  les  Firoles  ,  ce  mode  de 
terminaison  des  troncs  artériels  8*ol>- 
serve  non  -  seulement  dans  la  têle , 
comme  chez  les  HaUoUdes,  les  Pa- 
telles et  les  Oscabrions ,  mab  aussi 
dans  le  pied  et  dans  la  région  candak 
du  corps.  Ces  Mollusques  sont  d*iine 
transparence  hyaline  si  grande,  que 
partout,  excepté  dans  le  petit  sac 
pyriforme logeant  l'appareil  hépatique. 


(a)  Milne  EJward<,  Voyage  en  Sicile,  \*\.  27,  fi;.  4. 
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dont  la  structure  est  suffisamment  connue  (1) ,  il  en  est  autre- 
ment, et  l'aorte  revêt  la  forme  d'un  tube  à  parois  propres 
jusque  dans  ses  dernières  divisions. 

Les  Oscabrions ,  qui ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation , 
s'éloignent  beaucoup  des  précédents,  et  même  de  tous  les 
autres  Gastéropodes ,  ressemblent  cependant  encore  aux  Halio-» 
tides  par  le  nombre  et  la  position  des  oreillettes  dont  le  cœur 
est  pourvu  ;  mais  ils  offrent  dans  la  disposition  de  ces  cavités 


Pestomac,  etc.,  et  appelé  nueléus  ab- 
domincU ,  on  peat  voir  à  travers  les 
téguments  la  disposition  des  organes 
intérieurs  ainsi  que  les  mouvemenis 
du  fluide  nourricier.  Or,  M.  Huxley 
a  constaté  de  la  sorte  que  la  grande 
artère  aorte ,  en  traversant  d^arrièrc 
en  avant  la  cavité  générale  du  corps, 
donne  naissance  à  une  artère  pédieu^ 
qui,  après  avoir  fourni  à  la  rame  cau- 
dale une  branche  dite  méiapodiale^ 
pénètre  dans  la  nageoire  pédieuse  et 
s^y  termine  brusquement  par  un  ori- 
ûce  béant  (a).  M.  i\.  Leuckart  a  con- 
firmé Texactitude  de  cette  observa- 
tion, et  a  reconnu  de  plus  que  Tarière 
métapodiale  se  termine  d*une  panière 
analogue,  et  que  Taorte  céphalique, 
parvenue  sous  la  masse  buccale  ,  s'é- 
largit en  forme  de  trompette  et  perd 
ses  parois  propres  en  se  confondant 
avec  celles  de  la  lacune  péripharyn- 
gicnne.  Des  fibres  musculaires  dis- 
posées en  manière  de  spliinciers 
garnissent  ces  embouchures^  et  c'est 
seulement  avec  des  espaces  interorga- 
niques  ou  un  réseau  lacunaire  que  ces 
vaisseaux  se  conUnuent  [6). 


Je  suis  porté  à  croire  que  chez  la 
Carinaire  Taorte  céphalique  se  perd 
aussi  dans  un  sinus  péripharyngien. 

(1)  Peut -être  cependant  serait-ce 
d'une  disposition  de  ce  genre,  moins 
étendue  que  ciiez  les  trois  Gastéro- 
podes dont  il  vient  d'être  question,, 
que  dépendrait  une  particularité  ana- 
tomique  observée  chez  les  Ooris  par 
MM.  Aider  et  Hancock.  On  lit  en  effet 
dans  le  bel  ouvrage  de  ces  auteurs  sur 
les  Mollusques  Nudibranches  de  l'An- 
gleterre, que  chez  les  Doridlens  il 
existe  au-dessus  de  la  masse  buccale 
un  organe  d'apparence  glandulaire  qui 
reçoit  souvent  beaucoup  de  sang  de 
l'aorte,  et  qui  semblerait  être  analogue 
à  une  des  glandes  vasculaires  sans 
canal  excréteur,  telles  qu'-on  en  troi(ve 
chez  les  Animaux  supérieurs.  Cette 
dernière  suppasitlon  me  parait  peu 
probable,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
à  croire  à  l'existence  d'un  réservoir 
lacunaire  dans  ce  point,  que  MM.  Ai- 
der et  Hancock  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  recours  à  des  injections  pour  s'é- 
clairer sur  la  nature  de  la  partie  dont 
ils  ont  signalé  la  présence  (c). 


(a)  Hoxicy,  On  th€  Morphol«§y  of  CîfhaUmt  JMfKifa,  at  i/tt^fntled  by  the  Anatomy  of  certain 
Het^vfoda  anà  Pleropoda  {Philot,  Tram.,  1853,  p.  3S»  pi.  2,  È9.  i  et  0). 

{b)  Riul.  Uackart,  Der  Bau  der  Heteropoém  (ioologUche  VnUrmtchungen  ,  Helt  III,  p.  5, 

pi.  ♦,  «ir.  4). 

(c)  Aider  etBucock,  IfNMfr.  tithe  BriH$k  fhidibranehiaU  IToUiiteo,  pw  40. 
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une  anomalie  singulière  :  savoir,  une  double  communication 
avec  le  ventricule  (1). 
syiiAme  vimt\     §  42.  —  Cticz  los  autrcs  Gastéropodes,  le  système  artériel  ne 


Um 


Gajtt«mpode«  préseutc  aucune  i)articularite  assez  importante  pour  que  nous 
nous  V  arrêtions  ici .  L*  aorte  antérieure  fournit  toutes  les  branches 
destinées  aux  divers  organes  ;  sa  structure  est  partout  tubulaire 
et  son  mode  de  distribution  ne  varie  que  peu  :  aussitôt  après  sa 
sortie  du  i)éricarde,  elle  donne  naissance  à  une  grande  artère 
viscérale  qui  se  ramifie  dans  le  foie,  les  organes  reproducteurs 
et  les  parois  de  Tintestin.  L'aorte  traverse  ensuite  d'arrière  en 
avant  la  portion  antérieure  et  libre  de  la  cavité  abdominale; 
fournit,  chemin  faisant,  des  branches  aux  parois  de  cette  cavité 
et  au  nianteau,  ainsi  qu'à  l'estomac  et  aux  organes  voisins; 
doime  naissance  aux  artères  pédieuses  dont  la  marche  est  tou- 
jours récurrente;  enfm  va  se  terminer  sous  la  masse  buccale 
par  (les  ramifications  destinées  soit  t\  l'appareil  pharyngien,  soit 


(1)  L*appareU  circulatoire  des  Osca- 
brlons,  ainsi  que  Cuvier  Ta  constaté, 
dliïèro  beaucoup,  sous  certains  rap- 
ports, (le  celui  des  autres  Mollusques, 
r^  Cfpur,  parfaitement  symétrique  et 
situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  parUe 
|>oslérieure  du  dos,  se  compose  d*un 
vf'Htricule  et  de  deux  oreillettes , 
comme  cliez  la  plupart  des  MoUusques 
inH^rieurs.  Ces  oreillettes  débouchent 
r  liarnno  dans  la  première  de  ces  ca- 
vit<^H  par  deux  orifices  (a).  Dans  Tétat 
rif  contraction  ,  la  portion  du  ventrl- 
f'uh*  shufc  outre  ces  paires  d^orificos 
M*  roHHfrre  de  façon  h  ressembler  à  un 
MiisM'îiii,  i*t  il  part  de  IVxtrémité  anté- 
rieure du  niun-  une  artère  principale 
ou  aorte  qui  s<'  |K)rte  en  lip^ne  droite 
jusque  dans  la  léKion  (M^plialiquo. 


M.  Middendorir,  nataraUtte  mm, 
h  qui  Ton  doit  une  très  bonne  mono- 
graphie anatomique  d'une  grande  es- 
pèce d^Oscabrion  nommée  Çhiion  Sul' 
leri,  a  constaté  que,  dans  le  VoisliMife 
de  la  masse  buccale,  Paorte  se  termiDe 
dans  un  grand  sinus  pérlpbarjiigleQ 
qui  est  évidemment  analogue  au  siniis 
céphalique  des  Haliotides  et  des  I^- 
telles.  C*est  de  ce  sinus  que  naissent  la 
grande  artère  viscérale  dont  la  directioo 
est  récurrente,  et  une  paire  de  canaux 
latéraux  qui  entourent  la  base  du  pied 
et  me  paraissent  tenir  lien  d'artères 
pi^dieuses.  \a  sinus  artériel  de  la  tête 
communique  aussi ,  comme  nons  le 
verrons  bientôt,  avec  les  canaux  aflr- 
rents  de  Tappareil  brancliial  (6). 


(fi)  r.uvici,  Hém.  iur  l'IIaliotidf,  etc.,  pi.  5,  fi)?.  iO  et  14  (Mém.  tur  la  Moltusquiê). 
(M  MiilMi'iiiliirn  ,  ItfitrilQf  tu  finfr  JUalarnzoohqia  Ilos$ica  (Mém.  de  VAcad.  éeê  êcimcttéi 
iainl  h'Iftnbtnmj,  i\*  m'tu',  Siiencei  nat.,  I.  Vl,  p.  133,  pi,  8,  fif .  5,  elc). 
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aux  téguments  de  la  région  céphalîque  du  corps  (1).  Le  ventri^ 
culedu  cœur  n'offre  aussi  dans  sa  structure  et  sa  forme  que  peu 
de  variations  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'oreillette. 

§  13.  —  Je  ferai  remarquer  d'abord  (|ue  la  position  de  cet 
organe  relativement  au  ventricule  varie.  Chez  les  Gastéropodes 
que  j'ai  réunis  dans  l'ordre  des  Prosobranehes,  de  même  que 


diaquc 


(i)  Cette  description  sommaire  s^ip- 
pUqœ  surtoot  ao  Buccin  et  aux  genres 
ToisinSy  ainsi  qo^au  Colimaçon,  dont 
j'ai  représenté  avec  beaocoop  de  dé- 
tails Pappareil  circulatoire  dans  les 
plaucbes  d*un  de  mes  ourrages  (a). 
I/arbre  aortique  se  divise  à  peu  près 
de  même  aussi  cbes  les  Limaces  (6)  ; 
mais  chez  quelques  antres  Gastéro- 
podes, la  disposition  du  système  arté- 
riel est  un  peu  différente. 

Ainsi ,  cbes  1*Api.tsik  (e) ,  l^artère 
gastrique  provient,  commed*oniinaire, 
de  Torigine  de  Taorte,  fournit  non- 
seulement  des  branches  à  Tintestin , 
au  ibie,  etc.,  mais  doime  naissance, 
dans  le  même  point,  à  une  grande 
artère  œsophagienne  dont  les  ramu- 
seules  forment  un  riche  réseau  sur 
les  parois  de  Testomac  et  de  Foeso- 
phagc ,  où  elles  tiennent  lieu  des  ar- 
tères que  ces  parties  reçoivent  direc- 
tement de  Taorte  chez  les  genres  dé- 
crits ci-dessus.  Aussitôt  après  avoir 
fourni  ce  vaisseau ,  et  avant  de  sor- 
tir du  péricarde,  Taorte  se  courbe 
brusquement  sur  elle-même  et  se  di-. 
late  latéralement  pour  constituer  une 
poche  en  forme  de  crête,  dont  les 
usages  ne  sont  pas  coimuSi  Aussitôt 
après  être  sortie  du  péricarde ,  Taorte 


donne  naissance  à  plusieurs  peliies 
artères  destinées  au  rectum  et  aux 
parties  voisines  ;  puis  elle  traverse  la 
cavité  abdominale  sans  fournir  aucune 
branche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arri- 
vée près  du  cer\-eau.  Là  elle  donne  à 
droite  et  à  gauche  une  paire  d'artères 
pédieuses  situées  Tune  au-devant  de 
l'autre ,  et  elle  traverse ,  de  concert 
avec  l'oesophage,  l'anneau  nerveux, 
pour  aller  se  ramifier  dans  les  or- 
ganes copnlateurs  aussi  bien  que  dans 
les  diverses  parties  de  U  tête.  Il  est 
aussi  à  noter  que  les  deux  grandes 
artères  pédieuses,  en  se  portant  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  Ibumissent  chacune  une 
grosse  branche  aux  lobes  latéraux  du 
corps  qui ,  chez  les  Aplyslens ,  tient 
lieu  de  manteau. 

Le  développement  énorme  du  voile 
céphalîque,  chez  les  Téthts,  a  amené 
aussi  une  nKxiification  correspondante 
dans  les  branches  céphaliques  du  sys- 
tème artériel  chez  ce  Mollusque.  Une 
artère  médiane,  qui  se  ramifie  dans  la 
portion  inférieure  de  ce  voile ,  repré- 
sente l'aorte  céphalîque  de  l'Aplysie, 
et  une  paire  de  gros  vaisseaux,  qui 
se  distribuent  dans  la  portfon  frontale 
de  ce  même  voile,  paraissent  corres* 


(a)  BeehercU»  fmUe»  fendant  ««  vovofe  en  SêeiU,  I.  I.  {U  planche  25  raprrMnle  Tapparcil 
drculatoîre  du  Triton,  et  las  planche*  80.  ii .  cehû  du  C4>Uaiacoa.) 

{h)  Poocbet,  Recherches  sur  l'ênêtomie  et  la  phytMoçie  des  Kollutquee,  1n-4.  1849,  t"  lirr.. 
p.  14. 

le)  MibM  Edwvd»,  ft9Ê§€  en  Sklk,  1. 1,  pL  It. 
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chez  les  Pulmonés  et  les  Hétéropodes,  l'oreUIette  est  située 
devant  le  ventricule,  tandis  que  chez  ceux  dont  j'ai  formé  le 
(groupe  naturel  des  Opisthobranches,  c*est  d*arrière  en  avant 
que  le  sang  arrive  de  l'oreillette  dans  le  ventricule,  et  cela 
quelle  que  soit  la  position  de  l'appareil  respiratoire  par  rapport 
au  cœur  (1). 


pondre  aux  petites  artères  tentaculaires 
de  ce  dernier  Gastëropode  (a). 

Dans  le  genre  Jan ds,  dont  M.  Blan* 
cbard  a  fait  connaître  rorganisaUon, 
les  artères  sont  distribuées  à  peu  près 
comme  chez  les  Aplysies;  mais  Taorte 
ne  présente  à  sa  base  ni  courbure  ni 
dilatation  cristiforme  (6).  La  même 
disposition  se  voit  chez  les  Ëolides 
proprement  dits  (o). 

Chez  les  Carinaires  (d),  le  même 
plan  préside  encore  à  la  distribution 
des  vaisseaux  artériels  ;  seulement 
l*artère  gastrique  est  très  courte  et 
l*aorte  d*une  longueur  remarquable. 
li*arière  pédieusc ,  après  s*ètre  bifur- 
quée  ,  va  fe  terminer  dans  la  portion 
postérieure  du  corps ,  qui  me  parait 
Hre  Panalogue  du  pied  des  Gastéro- 
podes ordinaires ,  et  fournit  près  de 
son  origine  une  branche  impaire  pour 
In  nageoire  ventrale,  que  l'on  compare 
K(^n(^ralement  h  ce  pied ,  mais  qui  me 
paraît  correspondre  plutôt  à  une  por- 
tion du  voile  labial  des  Téthys  et  des 
larves  de  la  plupart  des  Gastéropodes. 
Du  reste,  11  est  probable  que  chez  les 


Carinaires,  de  même  que  chez  les 
FIroles,  dont  U  a  déjà  été  qœstkMi  (e), 
la  poitioa  terminale  da  système  arté- 
riel est  oonstitoée  par  des  trajets  lacu- 
naires seulement 

Je  dois  ajouter  que  si  la  figure 
que  M.  Délie  Gbiaje  a  donnée  da 
système  artériel  du  Plêurobratidû' 
diwn  Mêokêlii  est  exacte»  Il  y  aa- 
rait  chez  ce  Mollusque  one  aorte  pos» 
térieure  qui  fournirait  des  branches 
aux  tentacules  aussi  bien  qa^anx  deox 
côtés  de  toute  la  région  abdominale 
du  corps  if).  Mais  je  crois  qall  doit  y 
avoir  là  quelque  erreur  d^obserTatioii. 

D*après  le  peu  de  mots  que  Berke- 
ley et  Hoffmann  ont  dits  da  système 
circulatoire  chez  les  Cériâies  «  on  voit 
que  la  disposition  dn  cœur  et  des  ar- 
tères doit  être  à  peu  près  la  même  qw 
chez  le  Triton  ig). 

(1)  Ce  caractère  anatomiqne  permet 
de  classer  les  Mollusques  Gastéropodes 
d*une  manière  bien  pins  naturelle  que 
ne  Pavait  fait  Guvier,  en  se  fondant 
sur  les  modifications  de  Tappareil 
branchial  {h). 


(a)  Milnn  KdwnnU,  f^>.  cit.,  pi.  24,  Ufr.  2. 

(/;)  liIntirlMrd,  Hecherchei  iur  Vorganaatùm  det  MoUutquei  Gattéropodeêde  Vorirtàêê  OfitUiê- 
Inaiii'hf»  {Auu.  dn  teuncet  nat.,  1R4U,  3*  série,  t.  XI,  p.  84,  pi.  3,  ûg.  2). 

Ir)  Al<l<«r  H  llnnrnrk,  Mouogr.  ofthe  ïiritish  NudibranchiaU  Mollusca^  Fain.  3,  pi.  8,  fi^.  i. 

((/)  Milno  Kilwiinli,  ObtfrvatioHi  iur  la  ttructure  et  Ui  fonctions  de  ([uelqueM  Xoopk^Ut,  JM- 
lumnfi  rt  Cniitaci'M  dft  nHei  de  la  France  {Ann.  des  sciences  mK.,  1842,  2«  série,  t.  XVIÎI. 
p.  ;iï:*.  pi.  11.  flK.  1). 

(f)  Vii>r/  rl-ili*MU«,  payo  ISA. 

If)  lU'Ilii  Chiajo.  lienrn.  e  nolom.  degli  Anim.  sema  vertèbre,  pi.  52,  fig.  14* 

(d)  liiTk^lf.v  oi  lloiruiiiiin,  Detcript.  of  the  Anat.  Structure  of  Corithiimi  teleacopion  {ittlo§. 
Jnuniâl,  \<»l.  V,  p.  4:i:i). 

(/i)  Miliif  Kilw.'iriU,  Note  tur  la  classification  naturelle  des  Mollusques  Gaslércpoies  {Ann,  des 
tuf  in  n  iiut.,  1H4K,  3'  w'mI.*,  l.  IX,  p.  102,  fl  Voffage  en  SiciU^  1. 1,  p.  181). 
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.  L'oreillette  des  Gastéropodes  peut  être  définie  par  sa  position 
à  rintérieur  du  péricarde,  mais  parfois  ce  vestibule  du  cœur 
se  confond  presque  avec  les  cavités  qui  y  amènent  le  sang 
de  l'appareil  respiratoire.  Ce  caractère  d'infériorité  organique 
se  rencontre,  par  exemple,  chez  beaucoup  d'Ëolidiens,  où  un 
grand  canal  branchio-cardiaque  en  forme  de  poche  membra- 
neuse, atténué  postérieurement  et  élargi  en  avant ,  oceu|)e  la 
ligne  médiane  du  dos  et  se  continue  avec  Toreillette  unique 
située  à  son  tour  derrière  le  ventricule  (1).  Une  disposition 


(1)  Cette  disposiUon  a  été  coosutée 
par  Soaleyet,  chez  VÉolide  de  Cuvier^ 
où  les  angles  antérieurs  de  Voreillette 
se  continuent  également  arec  une 
paire  de  sûms  brandiio  -  cardiaques 
antérieurs.  Il  en  résulte  que  Toreillette 
est-ici  en  quelque  sorte  le  carrefour 
où  les  trois  canaux  branchio-cardia- 
qaes  se  rénnisBent  pour  constituer  le 
vestibule  du  cœur  (a). 

Il  est  probable  que  les  portions  de 
Tappareil  circulatoire  que  M.  Quatre- 
figes  a  décrites  chez  son  Éolidine ,  et 
qn^il  a  considérées  comme  étant  deux 
oreillettes  en  forme  d^entonnoir  s*ou- 
vrant  dans  la  cavité  générale  du  corps, 
ne  sont  autre  chose  que  les  parties 
latérales  du  fond  de  la  poche  mem- 
braneuse constituant  le  sinus  branchio- 
cardiaque  médio- dorsal  et  Toreil- 
lette  (6). 

Dans  d'autres  espèces  où  le  sinus 
branchio-cardiaque  est  disposé  de  la 
même  manière  sur  la  partie  médiane 


du  dos ,  un  étranglement  correspon- 
dant au  point  de  rencontre  de  ce  sys- 
tème avec  le  péricarde  sépare  ce  ré- 
servoir de  Toreillette ,  qui  est  afors 
arrondie,  disposition  qui  a  été  très 
bien  constatée  par  MM.  Hancock  et 
Embleton  chez  VEolis  papillosa  (c). 

Il  est  aussi  i  noter  que  chez  les 
Phyllirhoés,  ToreilleUe,  qui  est  unique 
et  en  forme  d'entonnoir,  parait  se 
confondre  avec  les  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  rentrer  dans  le  coeur  ; 
mais  la  respiration  n'étant  pas  loca- 
lisée* chez  ces  Gastéropodes  Abran* 
ches ,  il  n'y  a  pas  de  sinus  branchio- 
cardiaque  (d). 

J'ajouterai  que  chez  d'autres  Uété- 
ropodes,  notamment  chez  les  l'iroies, 
l'oreillette  parait  avoir  des  parois  in- 
complètes ,  de  fai^  que  le  sang  ré- 
pandu dans  la  chambre  péricardique 
pénétrerait  directement  dans  sa  cavité 
par  des  pertuis  situés  entre  ses  fats* 
ceaux  charnus  (e). 


iê)  Soaleyet,  Vatatedela  Bonite,  Zool.,  t.  II.  p.  427.  Atlas,  Molldsou»,  pi-  34  B,  û^.  f . 

(b)  Qmirefage»  t  Mém.  tur  vééliâine  parûdùXûlc  (Ann.  dts  tcience»  nat,,  1843,  2«  ïcrie, 
LXIX.  p.  i90.  pi.  il.fiff.  3). 

(c)  Hancock  et  BmUeloo,  On  the  AnaL  of  Eolis  {Ann.  9f  fiûL  Uiit ,  new  séries,  1848,  vol.  I. 
p.  IW,  pi.  IV,  fig.  4). 

(d)  H.  MûDer  et  Gegcnlwar,  Ueber  PfajDirfaoc  \mcefkulim(ZeUtckr,  ffkt  wiiSênichafU.  ZoolngU, 
1854.  t.  V,  p.  îes). 

(e)  R.  U«ck«t,  0|p.  cil.  (Xdfi^jtocifce  fM%nfÊakm§mt  H<ft  10,  p.  5). 
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très  analogue  se  voit  chez  les  Téthys,  où  un  vaste  sinus 
branchio-cnrdiaque  pyriforme  s'étend  sur  tout  le  milieu  du.dos, 
depuis  le  corur  jusqu'à  Textrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Mais,  chez  d'autres  espèces  de  la  mçme  famille,  les  canaux 
branchio-cardiaques  ne  se  réunissent  pas  en  un  sinus  commun 
derrière  le  cœur,  et  arrivent  séparément  à  Toreillette,  qui  alors 
est  mieux  délimitée  (2). 

Enfin  la  distinction  entre  Foreillette  et  l.es  cavités  qui  y  ver* 
sent  le  sang  devient  tout  à  fait  nette  chez  les  Tritons,  les  Hélices 
et  les  autres  Gastéroixides  où  l'appareil  respiratoire  se  localise 
le  plus  et  où  le  canal  branchio-cardiaque  revêt  la  forme  d'un 


(1)  Cbes  les  Tëtliys,  les  branchies 
ne  se  prolongent  pas  sur  Id  région 
céplialique  du  corps  «  ainsi  ({ne  cela 
a  lieu  chez  les  Éoiidlens ,  dont  Je 
viens  de  parler,  mais  s*arrôtent  au 
nireau  du  cœnr  ;  aussi  le  sinus 
branchio-cardlaqne  n'offre  pas  les 
deux  prokmgements  antérieurs  en 
forme  de  cornes  qui ,  cliez  les  précé- 
dents, s'avancent  de  chaque  côté  dn 
ventricule ,  et  il  n'est  représenté  que 
par  le  sac  sitaé  en  arrière  de  l'oreil- 
lette (a). 

(2)  Ainsi ,  dans  le  Janus,  M.  Blan- 
chard a  trouvé  que  les  vaisseaux  effé- 
rentsdes  branchies  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  canaux  branchio-cardia- 
ques ,  et,  en  déHnitir,  quatre  troncs, 
dont  deux  postérieurs ,  qui  ramènent 
le  sang  du  tiers  postérieur  de  l'appa- 
reil respiratoire,  cl  pcnèlrcnt  dans  la 
partie  postérieure  de  l'oreillette,  et 


detix  ancérieara  qol  nçoiftnt  le  sang, 
de  toutes  les  brandies  répindoes  mt 
la  portion  moyenne  et  antérteufe  da 
corps;  ces  troncs  déboaehent  sur  les 
c6tés  de  rorellleite,  et  s*y  confDBdeit 
avec  ce  réservoir,  de  bçoa  à  loi  don- 
ner la  forme  d'un  croissant  (6)« 

Chez  les  Tritonies,  cet  organe  ne 
reçoit  plus  que  deux  siniis  imncbio- 
cardiaqnes  qui  sont  très  larges  «  et  il 
se  confond  avec  eux ,  de  feçon  à  res- 
sembler à  une  besace  placée  en  traven 
sur  le  dos  de  ces  Mollusques,  et  tenant 
au  coeur  par  le  milieu  de  son  bord 
antérieur.  Chacun  de  ces  shins  feMi* 
bulah'es  se  continue  à  son  tour  avec 
deux  canaux  branchlo-eardiaqiies  qui 
longent  les  côtés  du  dos,  Tun  en 
avant,  l'autre  en  arrière^  et  reçoivent 
le  sang  apporté  par  les  vatsacaox  efft- 
rents  des  branchies.  Guvier  a  donné 
une  très  bonne  iigurc  de  l'appareil 
circulatoire  des  Tritonies  (f). 


{a)  Milnc  Edwards,  XoMaqt  en  Sicile,  t.  I,  pi.  Il,  fiff.  i. 

[b)  lUaricliara,  HecUrches  sur  l'organisation  des  Opisthobranchet  (Ann.  des  KiencBêfUtt^,  Î%k9, 
3«»érie,  t.XI,  p.  85,  pi.  3,  ftjç.  i). 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  U  genre  TniTONU  {Ann,  du  Muséum,  1802, 1. 1,  p.  480). 
—  Voyez  aussi  AlJcr  et  Hancock,  Brit,  NuHtr,  MûUuK.t  Kam.  S,  pi.  i,  flf.  1. 
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vaisseau  tubulaire  jusqu'à  son  entrée  dans  roreillette,  dont  le 
volume  est  cependant  très  considérable  (1). 

$  Ift.  —  I^es  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  ramus- 
cules  terminaux  du  système  artériel  vers  les  organes  respira* 
toires,  ou  bien  du'ectement  vers  le  cœur,  varient  également, 
mais  sont  toujours  fournies  principalement  par  les  espaces 
interorganiques  dont  les  parois  se  revêtent  peu  à  peu  d'une 
couche  membraniforme  de  plus  en  plus  complète,  et  tendent  à 
se  transformer  ainsi  en  tubes  indépendants  des  organes  voi- 
sins. Une  partie  de  ce  système  de  cavités  veineuses  est  formée 
jMir  la  chambre  viscérale,  et,  conune  la  portion  antérieure  de 
celte  chambre  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  grande  que  tes 
viscères  qui  s'y  logent,  elle  forme  un  réservoir  veineux  d'une 
capacité  considérable.  La  portion  postérieure  de  cette  même 
chambre  est  au  contraire  si  complètement  garnie  par  Tintes- 
tin,  le  foie  et  les  glandes  génératrices,  que  le  sang  ne  trouve 
inoccupés  que  des  espaces  étroits,  sinueux  et  canaliculirormes, 
entre  les  bords  de  ces  organes,  et  que,  pour  donner  à  ces  lacune»^ 
la  forme  de  vaisseaux  proprement  dits,  il  sufllt  du  développe- 


dti 
GléropoJc». 


(I)  Cbec  les  HalioCides,  où  le  cœur 
est  pouTYii  de  deux  oreiUeUes^  les 
deax  braocbies  portent  chacune  à 
leur  face  externe  on  raisseaa  branchio- 
caidiaque  qui  se  rend  directement  i 
cet  organe  (a);  mais  ches  les  Gastéro^ 
podes  à  one  seule  oreillette ,  tels  que 
le  TritOD  (6)«  il  n>  a  aussi  qn^nn  seul 
Iroac  branchio- cardiaque.  Chet  le 
Coiima^n ,  ce  valsseaa  naît  d'an  ré- 
tean  polmonaire  très  beau  dont  les 
brandies  prittclpaleà ,  an  nombre  de 
trois,  soiit  dispdsécs  comme  les  bar- 
bnles  et  les  barbes  d^tme  piame,  et  se 


rëonisseni  en  im  tronc  comman  où 
abontissesi  beaucoup  d^aotres  ra- 
muscules  Tenant  soit  de  la  voûte  de 
la  ca? ité  pulmonaire ,  soit  de  Torgane 
sécréteur  qui  est  situé  au  fond  de  cet 
appareil  près  du  cœur ,  et  qui  me 
semble  être  Tanalogue  de  Torgane  de 
Bojanus;  La  dispctsition  générale  du 
réseau  vascolaire  du  poumon  de  ces 
Gastéropodes  a  été  assez  bien  repré- 
sentée par  Treviranus  (c),  mais  se 
Tolt  plus  distinctement  dans  les  figures 
que  j*en  ai  données  (d)^ 


(«)  M Uoe  Efhràrds,  Voyage  en  Sidie,  1. 1,  pL  16,  êg.  1  et  2. 

{h)  MihM  gawirdf,  0^.  ctt.,  pi.  15.        , 

(c)  Triiiii—,  Bttèmçhtmtm  mu  étr  XûotmU  mU  PSffiiiijif.  1. 1,  pL  8,  if.  H. 

{d)  WhmEèfmàê,  f«VSff  €ii  Sicile,  1. 1,  pi.  10,  flf.  I  et  l;pt  11 ,  flf.  I  etl. 
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lîiciit  d'une  luiiiquc  membraneuse  aux  dépens  du  tissu  coii- 
iieclif  d'alentour. 

sj^ièmc veineux  ^  "'^^^  aucUn  Gastéropode  où.  ce  mode  de  constitution  du 
i'A|l!îiic.  système  veineux  soit  plus  facile  à  constater  que  chez  rAplysie. 
Là,  excepté  peut-être  dans  la  masse  assez  compacte  formée 
par  le  foie  et  les  autres  viscères  vers  l'arrière  de  Tabdomen, 
il  n'existe  aucun  trajet  veineux  ayant  la  forme  tabulaire,  et 
c'est  par  des  lacunes  irrégulières  ménagées  entre  les  faisceaux 
musculaires  du  pied  ou  du  manteau  que  la  plus  grande  partie  du 
sang  revient  des  branches  terminales  des  artères  dans  la  cavité 
abdominale.  Lorsqu'on  dissèque  seulement  des  individus  qui 
ont  séjourné  longtemps  dans  de  l'alcool  ou  quelque  autre  liqueur 
conservatrice,  cette  grande  chambre  périgastrique  qui  s'étend 
des  bords  de  la  bouche  jusque  vers  les  deux  tiers  postérieurs  du 
corps  semble  être  tapissée  par  une  membrane  péritonéale  par- 
faitement continue  ;  mais  quand  on  examine  des  individus  frais, 
on  voit  que  le  tissu  de  cette  tunique  est  très  lâche  et  se  com- 
pose d'une  multitude  de  brides  ou  de  filaments  entrecroisés 
dans  toutes  les  directions,  de  façon  à  constituer  une  couche 
feutrée  dont  les  vides  disparaissent  par  la  pression,  mais  livrent 
facilement  passage  aux  liquides.  Le  vaste  réservohr  veineux 
ainsi  formé  se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un 
canal  qui  contourne  le  côté  gauche  de  la  masse  viscérale  res- 
serrée sous  la  coquille  de  l'animal,  et  qui  va  déboucher  dans 
le  vaisseau  afférent  de  la  branchic. 

Ce  sinus  branchial,  que  les  anatomistes  ont  comparé  tantôt  à 
une  veine  cave,  d'autres  fois  à  une  artère  branchiale,  est  tapissé 
d'une  tunique  membraniforme  plus  parfaite  que  dans  le  reste 
du  système  de  cavités  veineuses;  mais  ses  parois  sont  encore 
criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui  établissent  autant  de 
communications  avec  les  lacunes  sous-cutanées  ou  interObril- 
laircs  des  parties  voisines.  L'existence  de  ces  ouvertufes  et  des 
communications  entre  l'abdomen  et  la  branchie  |)ar  rintemié- 
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(iiairedc  ce  conal  n'avait  pas  échappé  à  Cuvier;  mais  cet  ana- 
toiniste  illustre  ne  soupçonnait  pas  que  le  sang  y  arrivait  par  la 
cavité  générale  du  corps,  el  pensait  que  les  pertuis  dont  je  viens 
de  parler  servaient  seulement  à  Tabsorption  des  liquides  épan- 
chés et  au  mélange  de  ces  liquides  avec  la  masse  du  sang  en 
circulation  dans  les  veines  (1),  Le  fait  est  cependant  que  les 


(1)  Je  fais  menrion  ici  des  observa- 
tions de  Cavier  et  de  llnlerprélation 
qu^il  donnait  à  ces  faits  analomiques, 
parce  que  plusieurs  auteurs,  après 
avoir  repoussé  sans  examen  préalal>le 
mes  vues  toucliant  ie  mode  de  consti- 
tution de  l*appareil  circulatoire  des 
Mollusques ,  ont  voulu ,  lorsquMls  se 
trouvaient  obligés  d'en   reconnaître 
la  justesse,  les  attribuer  à  d'autres. 
Ainsi,  on  a  dit  que    la  circulation 
▼eineuse  extra -vascnlaire,  cliez  les 
Aplysies,  était   connue  de, Cuvier; 
mais  tous  ceux  qui  examineront  d'une 
manière  impartiale  la  question,  recon- 
naîtront que  cela  n*est  pas;  que  Cuvier 
pensait  que  les  pertuis  dont  il  avait 
constaté  Pexistence  dans  les  parois  du 
grand   canal  afférent  à  la  branchie 
étalent  des  espèces  de  boucbes  absor- 
bantes à  Taide  desquelles  ces  canaux 
pouvaient  recevoir  de  la  cavité  alklo- 
minale,  non  pas  du  sang ,  mais  les 
liquides  épanchés  destinés  à  être  mê- 
lés au  sang;  de  sorte ,  ajoute-t-il,  que 
les  veines  font  ici  Toffice  de  vaisseaux 
absorbants  ;  en6n ,  pour  rendre  sa 
pensée  plus  clairement  encore,  il  ter- 
mine en  disant  :*  «  C'est  [d'après  ces 
»  faits  que  j'ai  pensé  que  le  système 
•  absorbant  cesse  entièrement  dans 
»  les  Mollusques  (a).  » 


Duvernoy  s'est  expliqué  non  moins 
nettement  dans  le  passage  suivant  « 
dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée 
de  Cuvier  :  a  Nous  rappellerons  en- 
»  core  ici  ces  parties  centrales  de 
n  l'arbre  dépurateur  qui,  dans  l'Aply- 

•  sie,  sont  percées  d'ouvertures  très 
»  sensibles  dans  la  portion  qui  thH 
»  verse  la  cavité  viscérale,  ouvertures 

•  çtti  permettent  l'absorption  par  le 
»  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu^ 
»  tritif.  Cependant  on  peut  dire  que, 
»  dans  ce  type,  le  système  vascnlaire 
»  sanguin  est  complet ,  que  les  deux 
»  arbres  nutritifs  et  dépurateurs  »  (ex- 
pression que  Duvernoy  emploie  pour 
désigner    le    système  artériel  et  le 
système  veineux)  «  sont  liés  par  un 
1)  réseau  capillaire^  et  que  le  fluide  ne 
»  s'épanche  point  dans  les  lacunes  ; 
»  il  reste  renfermé  et  circule  dans 
•  l'ensemble  de  ses  réservoirs ,  qui 
»  forment  encore  ici  un  système  de 
»  vaisseaux  clos  (6).  » 

M.  Van  Bencdeu  était  probablement 
arrivé  plus  près  de  la  connaissance  de 
la  vérité ,  car,  en  1835 ,  il  a  dit  : 
«  Après  des  recherches  minutieuses 
»  sur  les  organes  de  la  circulation 
»  dans  les  Aplysies  «  je  crois  avoir 
»  reconnu  une  véritable  fusion  avec  lé 
T»  système  aquifère  de  Délie  Chiaje  (c).  » 

14  et  15  (  Mém.  tur  Ut  MoUutquet,  et  i4nfi.  du 


(a)  Cmriar,  Mém.  iitr  U  gtnrt  Aplytie,  p. 
JhuAuiiMSOS.i.  F). 

{b)Varenojt  Additions  aux  Uçont  d'annlomie  compûrécdo  Cuvier,  2*  édition,  1839,  t.  VI, 
p.  538. 

(r)  \ta  Bedcden,  nétultalt  d^un  voyage  fuit  tur  let  bords  tU  ta  UUiterranée  {Contittet  rendut 
ée  rAcûdémUiet  teieneett  i^iô.i.l,  ft.^ZO). 

lit.  i  0 
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veines  proprement  dites  manquent  partout  ou  presque  partout 
dans  le  œrps  de  TAplysie,  et  que  c'est  par  le  moyen  des 
méats  interorganiques,  méats  au  nombre  desquels  il  faut  ranger 
la  cavité  abdominale  elle-même,  que  le  sang  arrive  à  la  branclHC 
pour  y  subir  le  contact  de  l'air,  et  après  avoir  traversé  les 
canaux  capillaires  dont  cet  organe  est  pourvu,  regagner  le  cœur 
par  r intermédiaire  du  vaisseau  branchio-cardiaque. 
s>iièineTeineux  Unc  cxpériencc  très  facile  à  faire,  et  que  je  répète  souvent 
Colimaçons,  daus  mcs  Icçous  publiques,  prouve  qu'il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  le  Colimaçon  (1  ) .  En  effet,  si  Ton  détermine  un 
commencement  d'asphyxie  chez  un  de  ces  Mollusques,  atîn  de 
Tempecher  de  contracter  son  corps  d'une  manière  fâcheuse,  et 
qu'ensuite  on  injecte  un  Uquide  coloré  dans  la  grande  cavité 
viscérale  où  flottent  l'estomac ,  les  organes  copulateurs ,  les 
principaux  nerfs  et  beaucoup  d'auti^es  organes,  on  verra  bientôt 
ce  liquide  i)énétrer  dans  les  lacunes  qui  avoisinent  le  manteau, 


Mais  il  m'est  impossible  de  voir  dans 
cette  conciusion  ,  restc^e  dix  ans  sans 
aulrç  développement,  un  titre  sérieux 
à  la  découverte  de  la  circulation  lacu- 
naire, ni  chez  TAplysie  ni  cliez  aucun 
autre  Mollusque. 

Je  ferai  voir  aussi ,  dans  quelque^ 
instants,  que  les  droits  de  M.  Poucliet 
à  cette  découverte  ne  sont  pas  mieux 
établis ,  et,  lorsqu'en  i8/i3,  M.  Qua- 
trcfagcs  annonça  que  chez  les  Éoli- 
dicns  le  sang  circule  dans  la  cavité 
abdominale  (a),  ainsi  que  je  Ta  vais  con- 
staté quelques  années  auparavant  chez 
beaucoup  de  MoUuscoïdcs  (6),  on  nia 
généralement  le  fait ,  ou  bien  on  le 
considéra  comme  une  anomalie  des 


plus  singulières.  J*9i  proovét  au  con- 
traire, que  la  prétendue  exception  est 
la  règle  commune  pour  tout  Tenibran- 
cliement  des  Mollusques. 

(1)  Pour  plus  de  détails  an  sujet  de 
ces  expériences ,  voyez  mon  Mémoire 
sur  la  circulation^  inséré  au  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  du  3  février  18/^5,  et  publié 
aussi  dans  les  Annales  des  Isciences 
naturelles  (c).  J'ai  fait  voir  que  les 
communications  en  question  entre  les 
vaisseaux  sanguins  et  les  cafilés  lacu- 
naires sont  assez  libres  pour  laisser 
passer  des  matières  solides  aussi  irfeo 
que  des  liquides. 


(a)  Uiiatrcfagc5,  Mt'in.  êur  rEoliJina  {Ann.  des  icienc.nat.,  18i3,  3*  sërie,  t.  XIX,  p.  190). 

(b)  Miliic  Edwards,  Observations  sur  les  Ascidies  {Mém.  de  l'Acad.  da  tcienee9,  U  XVni,  et 
Comptes  rendus,  1H3U,  l.  1\,  p.  501). 

(c)  nbscrvaliuné  et  expc neuves  sur  Ui  circulation  chex  les  Mollusques  {Ann*  4tt  wienets 
va!.,  3'  MTir,  I.  m,  p.  2«0,  ri  Voyage  en  Sicile^  t.  I,  p.  H*)). 
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puis  arriver  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  les  remplir  et 
passer  souvent  dans  les  conduits  afférents  de  l'appareil  respira- 
toire, pcyt-être  même  jusque  dans  le  cœur  (1).  A  l'aide  d'in- 
jections pratiquées  de  la  sorte,  on  voit  aussi  que  le  grand  réser- 
voir veineux  formé  par  la  cavité  périgastrique  communique 
en  arrière  avec  les  espaces  qui  existent  entre  les  lobules  du 
.  foie  et  les  autres  organes  resserrés  dans  la  portion  postéïneure 
du  sac  péritonéal  et  occupant  la  région  du  corps  appelée, 
à  raison   de  sa  forme  ,  le  tortillon.   Ces  espaces  figurent 
souvent  des  arborisations,  et  on  les  prendrait  volontiers  pour 
des  vaisseaux  rameux,  si  la  dissection  ne  venait  montrer  que 
ce  ne  sont  pas  des  tubes  à  parois  indépendantes  des  parties 
voisines,  mais  de  simples  lacunes  limitées  par  la  lame  périto- 
néale  à  tissu  lâche  dont  les  viscères  voisins  sont  revêtus  (2). 


(i)  L'existence  de  communicatioqs 
entre  le  système  vasculaire  et  la  cavité 
abdominale  avait  été  aperçue  cliez  la 
limace ,  en  1862 ,  par  M.  Pouchet , 
professeur  de  zoologie  à  i\ooen  ;  mais 
ce  naturaliste  supposait  que  les  per- 
tab  en  question  constituaient  un  sys- 
tème absorbant,  et  servaient  à  l^entrée 
des  liquides  extra  vases  dans  les  veines 
aussi  bien  qu'à  Texhalation  opérée  par 
les  artères  (a).  D'après  sa  manière  de 
voir,  le  passage  des  liquides  dans  la 
cavité  générale  du  corps  était  un  phé- 
nomène collatéral  au  mouvement  cir- 
cnlatoire,  à  peu  près  comme  IVpan- 
chement  de  la  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  d*nn  membre  et  sa  résorp- 


tion par  les  vaisseaux  lymphatiques 
chez  les  Animaux  vertébrés.  Aussi 
M.  Pouchet  n'a-t-il  jamais  revendiqué 
ridée  que  je  crois  m'appartenir,  e(te 
sont  seulement  quelques  commenta- 
teurs qui  ont  voulu  la  lui  attribuer. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  des  faits 
du  mèmâ  ordre  avaient  été  aperçus , 
mais  d'une  manière  moins  complète , 
en  1816,  par  Erman  (6). 

(2)  M.  Erdl  a  décrit  un  réseau  vei- 
neux dans  l'appareil  digestif  du  Coli- 
maçon (c) ,  cl  la  figure  qu'il  en  donne 
a  été  reproduite  par  Carus  et  Otto  {d)  ; 
mais  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Sicbold ,  les  vaisseaux  en  question 
paraissent  être  des  artères  (c). 


(o)Poacfaet,  Rechercha  sur  Vanatomieet  la  physiologie  des  Mollusques.  In-I,  Paris,  4843. 
Cet  ounvfe  a  été  intefTompu  it  la  page  24,  à  l'endroit  où  i*autcur  aborde  la  description  du  système 


{b)Knam,  Wahrtuhmunffen  iiUr  dos  Blut  emifer  MoUusken  {Mém.  de  VÀcad.  de  Derlin, 
i8l9,  t.  VI,  p.  109). 

(f)  Erdl ,  DiMsert.  inaug.  de  Helicis  Algirœ  vasis  sanguiferis,  WO  (.raprèsSiclMiIil). 

(<Ô  C^mis  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  vi,  pi.  i,  Ûf.  ô. 

(«)  SieboM  et  Stanniin,  fi9UVCMU  Manuel  €anatomie  eomimrie,  1. 1,  p.  3^5. 
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Un  canal  qui  longe  le  bord  concave  de  Tabdomen  est  mieux 
endigué  et  conduit  beaucoup  de  sang  vers  la  branchie;  mais 
tout  en  avant  la  fornie  d'un  vaisseau  tubulaire,  il  en  mérite  à 
peine  le  nom,  tant  sont  faciles  les  communications  de  sa  cavité 
avec  les  lacunes  d*alen(our  (1).  Enfin  on  voit  aussi  par  ces 
mêmes  injections,  poussées  au  hasard  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, que  tout  le  sang  n'est  pas  obligé  de  traverser  Tappareil 
respiratoire  pour  refourncr  au  cœur,  car  une  partie  peut  y 
arriver  par  un  système  de  canaux  et  de  vaisseaux  disposés 
comme  ceux  de  Torgane  de  Bojanus,  chez  les  Lanneiii- 
branches  (2). 

Une  observation  qui  date  de  1822  et  qui  est  due  à  Ga^rd, 
mais  qui  avait  complètement  échappé  à  l'attention  des  physîo- 
logistes  jusqu'au  moment  où  la  discussion  des  expériences 
dont  je  viens  de  parler  eut  occupé  divers  écrivains,  trouve  ainsi 
une  explication  facile.  Gaspard  avait  vu  que  lorsque  le  Coli- 
maçon étend  le  pied  pour  ramper,  le  sang  s*épanche  librement 
dans  la  cavité  abdominale  et  vient  baigner  les  viscères  (3) .  En 
eiîet,  ce  liquide  y  afflue  alors  en  plus  grande  quantité  que 
d'ordinaire;  mais  ce  réservoir  n'est  pas  seulement  un  diver- 
liculum,  il  fait  partie  du  cercle  circulatoire.    . 


(i)  Tous  ces  canaux  et  méats  vei- 
neux ont  été  injectés  de  la  sorte  dans 
les  préparations  qui  sont  représentées 
dans  les  planches  âO  et  21  de  mon 
Voyage  en  Sicile, 

Cet  appareil  vasculaire  est  encore 
plus  développé  chez  les  Haliotides 
(Op.ciL,  pi.  Î2G,  fig.  1  et  2). 

(2)  Je  suis  porté  à  croire  que  le  ré- 
seau vasculaire  que  Souleyet  a  trouvé 
ù  l'arrière  de  Poreilletle ,  chez  TAc- 
téon  ou  Élysie  ,  et  que  ce  naturaliste 


considère  comme  apparienaot  à  une 
poche  pulmonaire,  çsi  ranalogue  du 
système  vasculaire  rénal  des  CoUma- 
çons,  des  Ualiotldea,  etc.  (a). 

(3)  Voici  dans  quels  termes  Ga^rd 
s'exprime  :  «  Le  sang  de  TEscargot 
n  mérite  de  fixer  un  moment  notre 
n  attention.  Il  est  contenu,  non-«eale^ 
»  ment  dans  les  organes  de  la  drcu- 
»  lation ,  mais  U  est  encore  épan- 
»  ché,  principalement  quand  rAnimal 
»  voyage ,  dans  la  cavité  où  sont  les 


(a)  9>.m\pyo\,  V«)i//ï(;e  de  la  lionile  {HitL  nat^f  l,  H ,  p.  484,  pi.  24  D,  0;;  4  n  5). 
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Chez  le  Triton,  la  disposition  du  système  veineux  est  à  sy^èmcrétwo» 
peu  de  chose  près  la  même  que  chez  le  Colimaçon,  si  ce  n*est  Tniow,  aie 
que  les  canaux  afférents  de  l'appareil  respiratoire  se  rendent  a 
des  branchies  au  lieu  d'aller  à  un  poumon,  et  que  les  vaisseaux 
qui  portent  le  sang  de  la  cavité  abdominale  dans  Tappareil  qui 
me  semble  devoir  être  assimilé  à  l'organe  de  Bqjanus,  et  con- 
sidéré ccHnme  une  glande  urinaire,  sont  développés  d'une 
manière  énorme  (1). 

La  transformation  des  lacunes  veineuses  en  tubes  vasculaires  sy»ièui6 veineux 
a  parois  indépendantes  des  parties  voisines  fait  plus  de  progrès 
chez  d'autres  Gastéropodes.  Ainsi  j'ai  trouvé  dans  le  manteau 
de  l'Haliotide  des  veines  très  bien  délimitées,  et  il  m'a  semblé 
en  apercevoir  aussi  dans  diverses  parties  de  la  masse  viscérale 
de  ce  Mollusque.  Chez  lesDoris,  MM.  Hancock  etEmbleton 
ont  obser\'é  dans  le  foie  un  système  de  veines  bien  caracté- 
risées qui  conduisent  le  sang  de  cet  organe  aux  branchies  ; 
mais  dans  les  autres  parties  de  l'organisme  ils  n'ont  pu  décou- 
vrir rien  de  semblable,  et  il  leur  a  paru  que  le  retour  du 
fluide  nourricier  s'y  effectue  par  les  lacunes  interorganiques 
seulement. 

D'après  ces  anatomistes ,  il  y  aurait  aussi  chez  les  Doris 
exagération  d'une  disposition  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler  l'existence  chez  les  Lamellibranches,  et  que  j'ai  con- 
statée également  chez  les  Haliotides,  les  Tritons  et  les  Colima- 
çons :  savoir,  le  passage  direct  d'une  portion  du  sang  veineux 

»  fteères  digestife  et  génitaux ,  qui  »  point  contenu    et  épanché  de  la 

»  nagent  dans  ce  sang  «  de  manière  »  même  manière.  Ce  phénomène  m'a 

»  qii*en  Indsant  la  paroi  qui  sépare  •  shigulièrement  frappé,  et  je  ne  con- 

»  la  frachée  et  le  ventre,  on  Ten  voil  »  nais  rien  d'analogue  dans  les  autres 

»  sortir  par  un  Jet  abondant  et  con-  »  Animaux  (a).  » 

•  tlna.  Lorsque  PAnimal  est  retiré  et  (1)  Voyez  mon  Voyage  en  Sicile, 

»  caché  dans  aa  coquille,  le  sang  n'est  L  I,  pi.  25. 

(<)  Gmpaté,  Mimeén  pk9êi9h§ifue  tut  U  Colimaçon  {Jonmal  de  ph^tiologit  iks  liageodic, 
|8tf,  1.11,^.331). 
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dans  le  canal  brancliio-cardiaqttc,  et  son  mélange  avec  le  sang 
artériel  qui  arrive  de  l'appareil  respiratoire  pour  jiénétrer  dans 
le  cœur  et  erre  distribué  par  cet  organe  dans  toutes  les  parties 
de  l'économie.  En  effet,  MM.  Hancock  et  Embleton  tirent  de 
leurs  nombreuses  observations  sur  ces  Mollusques  cette  conclu- 
sion, un  peu  exagérée  peut-être ,  que  le  sang  apporté  aux  sinus 
veineux  des  branchies  par  les  veines  hépatiques  ^t  la  seule 
portion  du  lluide  nourricier  en  circulation  qui  passe  dans  ces 
organes,  et  que  tout  le  sang  des  autres  viscères,  des  muscles  et 
des  parties  superficielles  de  l'économie,  après  avoir  traveîrsé  un 
système  de  cavités  lacunaires  sous-cutanées  creusées  dans  le 
manteau,  est  versé  directement  dans  Toreillette  par  deux  canaux 
latéraux.  Ici  la  respiration  cutanée  remplirait  donc  un  rôle  plus 
considérable  que  chez  la  plupart  des  autres  Gastéropodes  (1). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  été  conduits  aussi  à 
considérer  comme  un  cœur  accessoire  une  vésicule  piilsatile 
(jui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  cœur  et  qui  est  en  commu- 
nication avec  un  système  de  canaux  rameux  dont  nous  aurons 
à  parler  par  la  suite.  MM.  Hancock  et  Embleton  pensent  que 
ces  canaux  s'anastomosent  avec  les  branches  hépatiques  de 
l'artère  aorte,  et  que  ce  système,  qu'ils  comparent  à  une  veine 
porte ,  déboucherait  dans  le  péricarde.  Mais  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  celte  opinion  ne  me  paraît  pas 
admissible ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  la  vésicule  en  question, 
ainsi  que  son  canal  de  communication  avec  le  péricarde,  sont 
des  dépendances  de  l'appareil  rénal,  car  nous  avons  vu  aussi  le 
péricarde  s'ouvrir  dans  une  poche  ou  vésicule  de  Bojanus, 
chez  les  Lamellibranches  (2). 

Quant  aux  variations  d'une  importance  secondaire  qui  se 

(1)  Aider  et  Hancock,  Monogr.  of  (2}  M.  Lcuckart  interprète  aosil  de 

the  Brih'sh  \udibr»  MoU,  (  voyez  les  la  sorte  les  observations  de  MM.  Han- 

septième  et  buiiièoie  pages  du  texte  cock  et  Embleton ,  et  eoniidère  le  sac 

relatif  aux   planches  1  et  2,  Fam.  1).  pulsalile  en  question  comiDC  l*ana- 
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remarquent  dans  la  disposition  du  syslome  de  lacunes,  dcea-  . 
iiaux  ou  de  vaisseaux  dont  se  compose  le  segment  veineux  du 
cercle  (Circulatoire  chez  les  divers  Gastéropodes ,  je  crois  inutile 
de  m'y  arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  à  indicjuer  quelques-unes 
des  sources  où  il  faudrait  puiser  pour  obtenir  de  plus  amples 
renseignements  à  ce  sujet,  ou  pour  trouver  une  description  plus 
complète  des  autres  parties  de  l'appareil  irrigatoire  de  ces  Mol- 
lusques. 

On  doit  a  M.  Huxley,  professeur  de  zoologie  à  TÉcole  des  système  veineux 
mines,  en  Angleterre,  des  observations  intéressantes  sur  la  cir*-  nvoL. 
eulation  lacunaire  chez  les  Firoles  et  les  Atlantes,  où  la  transpa- 
rence des  tissus  permet  de  constater  de  visu  la  route  suivie  par 
le  sang  dans  l'organisme  vivant  (1).  M.  Leuekart  est  arrivé  à 
des  résultats  analogues  en  étudiant  divers  Mollusques  de  la 
même  famille,  et  ce  naturaliste  distingué  a  reconnu  que  Tap- 
pareil  circulatoire  n'affecte  la  forme  lubulairc  que  dans  la  por- 
tion basilaire  du  segment  artériel  (2). 


logue  da  réservoir  urinaire  dont  il 
sera  quesUon  ailleurs  (a). 

(1)  Cliez  les  Firoles,  le  mode  de 
distribuUon  des  artères  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  indiqué  ci-dessus 
chez  la  Garinaire  ;  mais  ,  ainsi  que  je 
Pui  déjà  dit,  les  principaux  vaisseaux, 
au  lieu  de  se  ramifier  comme  d'ordi- 
naire, sont  tronqués  et  se  terminent 
par  desoriGces  contractiles  d'où  le  sang 
s^échappe  dans  les  lacunes  voisines, 
dbpositloo  qui  semble  devoir  offrir  de 
Tanalogle  avec  celle  que  Taorte  ce- 
pbalique  nous  a  présentée  chez  les 
Hallotides ,  etc.  Le  sang  veineux  tra- 
verse librement  la  grande  cavité  qui 
occupe  la  presque  totalité  du  corps  de 


ceÉ  singuliers  Mollusques ,  et  le  tube 
alimentaire,  ainsi  que  le  système  ner- 
veux, y  baigne.  M.  Huxley  a  vu  aussi 
très  distinctement  le  sang  circuler 
dans  tous  les  espaces  existants  entre 
les  intestins  et  les  parois  de  la  cavité 
viscérale;  il  n*a  pu  découvrir  nulle 
part  la  moindre  trace  de  veines,  et  il 
ajoute  :  «  Firoloides  then  afTords  the 
»  most  complète  ocular  démonstration 
»  of  the  truth  of  M.  Mllne  Edwards*s 
»  views  with  regard  to  the  nature  of 
»  the  circulation  on  the  Mollusca  that 
»  can  possibly  be  desired  (6).  » 

(2)  M.  Leuekart  a  confirmé  le  fait 
de  la  circulation  du  sang  à  travers 
la  grande  cavité  du  corps  et  dans  les 


(a)  R.  leuekart.  Op.  eii,  {Zool.  Untenuch.,  Heft  III,  p.  55). 

(»)  Huxley,  On  tk*  Mor^kôlon  •(  the  CepluUonë  àhUutca  at  iUtutraUd  b^  the  Amlomy  oi 
eerUiii  /klcrfp«ta  mté  Ptêrtpoéa  coUecUâ  éuryi§  lk€  Y^ifage  of  U.  M.  S.  BaltUtnaU  mjâ46- 
1850  {Phitoê.  Tram.,  1853,  p.  33). 
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syrtWeiaeux  I^s  observolions  de  M.  Quatrefages  sur  l'état  plus  ou  moins 
faide..  dégradé  de  l'appareil  circulatoire  chez  les  Éolidiens  ont  été  le 
point  de  départ  de  beaucoup  de  recherches  anatomiques  sur  ce 
groupe  de  Mollusques  et  sur  les  genres  voisins(l).  Urijeunechi- 
rurgien  de  la  marine  de  beaucoup  de  mérite,  M.  Soulevât,  a 
fait  voir  que  cette  dégradation  est  moins  grande  qu'on  ne  le 
pensait  d'abord ,  et  a  très  bien  décrit  le  système  de  canaux 
branchio-cardiaques  qui  chez  ces  Animaux  ramène  le  sang  des 
organes  de  la  respiration  au  cœur  ;  mais  à  son  tour  il  est  tombé 
dans  des  exagérations  contraires,  lorsqu'il  a  affirmé  que  le 
système  veineux  des  Éolidiens  était  composé  de  vaisseaux 
semblables  à  ceux  des  Animaux  supérieurs  (2).  Entin,  le  même 


lacunes  interorganlques  de  la  masse 
viscérale ,  chez  les  Firole:»  ;  mais  ce 
naturaliste  pense  qu*unc  portion  du 
sang  rentre  de  ces  cavités  dans  Je 
cœur  sans  aller  aux  branchies,  et  quMl 
ne  fait  qu'osciller  dans  ces  derniers 
organes,  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
vaisseau  (a). 

Dans  le  genre  Atlante  ,  qui  appar- 
Uent  aussi  à  Tordre  des  Hétéropodes, 
la  disposition  du  cœur  et  des  arlères 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Garinaires,  et  M.  Huxley  a  vu  le  sang 
veineux  revenir  vers  le  cœur  di  Ira- 
versant  la  cavité  viscérale,  dont  la  ca- 
pacité est  très  considérable  (6). 

(i)  M.  de  Qualrefages  a  été  le  pre- 
mier à  signaler  Pexistcncc  d'une  cir- 
culation extra-vasculaire  chez  les  Gas- 
téropodes, et,  bien  qu'il  ait  cru  d'abord 
à  une  dégradation  plus  grande  que 


celle  existant  réellemeni  chet  les  Éoli- 
diens, le  service  qu'il  a  rendu  ainsi  à 
la  science  est  très  contidérabie. 

{"2)  Dans  im  de  ses  premiers  écrits 
sur  ce  sujet ,  Souleyet  avait  annoncé 
l'existence  de  veines  qui  porteraienl 
le  sang  des  viscères,  etc.,  auxbniB- 
chies ,  et  notamment  la  préaeoce  de 
deux  de  ces  vaisseaux  qui  rappor- 
teraient le  sang  de  la  masse  buc- 
cale et  qui  seraient  des  satellites  de 
Tarière   aorte    (c)  ;    mais  Texamen 
des   préparations    anatomiques    sur 
lesquelles  il  se  basait  m'a  convaincu 
que    CCS   prétendus    vaisseaux  san- 
guins n'élaient  en   réalité  que  des 
brides  membraneuses.  IMM.  Hancock 
et  Ëmbleton  décrivent  sous  le  nom  de 
veines  les   vaisseaux  branchio  -  car- 
diaques ;  mais  ils  reconnaissent  qnç 
dans  le  système  sous- tégomentaine 


(a)  Lcuckart,  Zoologische  Untersiichungm,  driltoHen,  1854,  p.  53  cl  54. 

(6)  Huxley.  Op.  cit.  {Philoi.  Trans.,  1853,  p.  37,  pi.  3,  fig.  2,  3,  4). 

(c)  A.  vun  Nordniann,  Yertuch  eiiur  MoiMgraphU  det  Tfrgipe*  Kdwardiii  {Méin.  de  VAcaé. 
det  sciences  de  Saint-Ptftersboiirg  ,  Savants  étrangers,  l  IV,  el  Ann.  des  science  mil.,  1846, 
3«8cric,  l.  V,  p.  120). 
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a  été  traité  par  M.  Nordmann  (1)  et  par  M.  Blanchard, 
i'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux  (2). 


laax  comiminiqiieiit  avec  les 
iterorganiques  (a).  EnGn,  dans 
STDler  ouvrage,  MM.  Uancock 
!r  disent  quMI  leur  a  été  impos- 
*  bien  déterminer  la  roule  sni- 
r  le  sang  pour  aller  des  artères 
es  vaisseaux  branchio-cardia- 
|u*ils  nonotnent  toujours  des 
) ,  mais  qu'ils  sont  convaincus 
a  a  lieu  comme. chez  les  autres 
inches  (6).  Or,  voici  comment, 
même  ouvrage,  ils  s'expliquent 
mode  de  circulation  :  «  Chez 
oUdiens,  disent-ils,  tout  le  sang 
fé  aux  divers  organes  passe 
lf*8  grands  sinus  abdominaux 
ipaces  inter viscéraux ,  et  de  là 
tre  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
pour  aller  en  partie  aux  pa- 
brancbiales,  et  retourner  en- 
aa  cœur  par  des  veines  cffé- 
I  qui  se  réunissent  pour  former 
gros  troncs ,  lesquels  débou- 
t  dans  Poreiliette  et  reçoivent 
le  sang  qui  arrive  des  sinus  au 
cellulaire  sous- cutané  aussi 
[oe  le  sang  qui  a  respiré  dans 
incbies  (c).  » 

tous  les  observateurs,  à  Tex- 
de  M.  Souleyet,  sont  aujour- 
raccord  pour  admettre  que 
s  Éolidicns  le  sang  veineux 
us  les  lacunes  interorganiques, 
î  que  là  commission  chargée 


de  l'examen  des  travaux  de  MM.  Qua- 
trefages  et  Souleyet  avait  cru  devoir 
laisser  indécise  {d), 

(1)  M.  Nordmann  se  prononce  do 
la  manière  la  plus  positive  sur  le  lait 
de  la  circulation  veineuse  lacunaire 
chez  son  Tergipes  Edwardsii  ;  mais, 
en  citant  ses  observations  sur  ce  point, 
je  dois  faire  toutes  réserves  au  sujet 
des  opinions  émises  par  ce  zoologiste 
sur  le  mécanismede  la  circulation  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  physiolo- 
gie  et  de  Tanatomie  des  Éolidiens  [e), 

(2)  Voici  dans  quels  termes  cet  ana- 
tomistc  si  habile  dans  Tart  des  injec- 
tions s'exprime  à  ce  sujet ,  en  parlant 
des  Êolidiens  du  genre  Janus  :  «  Le 
»  sang  conduit  aux  organes  par  les  ar- 
»  tères,  s'épanche  ici,  comme  chez  tous 
»  les  Gastéropodes,  dans  la  cavité  gé- 
»  nérale  du  corps  et  dans  tous  les  méats 
»  intermusculaircs.  Il  pénètre  ainsi 
»  dans  les  cirrhes  branchiaux,  où  il 
»  existe  un  véritable  canal,  le  rameau 
»  hépatique.  Mais  ce  canal  aflférentdes 
»  branchies,  très  distinct  du  réseau 
»  quand  l'injection  y  a  pénétré,  offre 
»  ^ur  tout  son  trajet  des  branches  qui 
n  ne  sont  limitées  également  que  par 
»  les  muscles  et  tous  les  tissus  envi- 
»  roooants.  Le  sang,  ayant  de  la  sorte 
»  pénétré  dans  les  organes  respira- 
n  toires,  est  repris  ensuite  par  un 
»  système  de  vaisseaux  effércnts  (/*}.  » 


liysl,  Obarvationt  onatomitiuet  tur  let  genret  Action^  Éolide,  etc.  (Complet  rendus, 

at,  p.  Bi). 

leock  et  EmUeton,  On  the  Anatomy  of  Eolit  {Ann,  of  Nat,  Hist  ,  1848,  ncw  séries, 

01). 

r  «t  Hancock,  Monogr.  of  the  Brit.  Nudilfr.  MoU.t  Fais.  3,  çenre  13^6*  page  du  toxlc 

de  le  pi.  7,  Cun.  3. 

eii,t  p.  i5. 

Ccodiroy  Saint-Hilaire,  Rapport  sur  plusieurs  Mémoires,  etc.,  relatifs  aux  Mollusques 

IM  éiU  PkiébenUrés  {Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  sciences,  185i,  t.  U,  p.  41). 

eteni,  OrgmtUsat.des  Opisthobrattches  {Ann,  des  se.  nal.,  1849,  3*  série,  t.  M,  p.  85). 
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sj^iêmc veineux      Lc  BYStèmc  irrigatolre  des  Oscabrions  a  été  éludic  avec 
osttibriont,    beaucoup  de  soin  par  M.  Middendorff  (1). 

Le  professeur  von  Siebold  s'est  également  convaincu  de 
l'absence  de  veines  à  parois  propres  chez  TAgrion  (2),  et 
M.  Moquin-Tandon  a  observe  directeinent  la  circulation  du 
fluide  nourricier  dans  la  cavité  abdominale  des  Planorbes , 
ainsi  que  la  manière  dont  les  viscères  y  baignent  (8).  Enfin, 
on  doit  aussi  à  M.  Franz  Leydig  un  travail  approfondi  sur  l'ap- 
pareil circulatoire  de  la  Paludine  vivipare,  et  la  figure  sché- 
matique qu'il  en  a  donnée  montre  mieux  peut-être  que  toute 
autre  l'ensemble  de  vaisseaux  et  de  lacunes  à  l'aide  desquels 
l'irrigation  physiologique  s'eflectue  chez  les  Gastéropodes  (&). 


(1)  Les  recherches  de  M.  i\Uddco- 
dorir  sur  les  Oscabrions  (a)  sont  éga- 
lement confirmalivcs  des  résultats  que 
j'avais  publiés  quelques  années  aupa- 
ravant sur  Tétat  lacunaire  d'une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  du 
système  veineux  chez  tous  ces  Ani- 
maux. Il  a  trouvé  que  le  grand  sinus 
arlériel  de  la  tète  communie] ue  non- 
seulement  avec  l'artère  gastrique  et 
les  canaux  latéraux  du  pied,  mais 
débouche  aussi  directement  dans  deux 
grands  canaux  veineux  situés  parallè- 
lement aux  précédents,  à  la  base  des 
branchies,  et  fournissant  le  sang  ù  ces 
organes.  De  grandes  lacunes  veineuses 
s'élèvent  aussi  en  forme  d'arcs  trans- 
versaux des  sinus  latéraux  sur  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  ,  et  dans  toutes 
CCS  cavités  les  parois  paraissent  être 
formées,  non  par  une  membrane  con* 
linue  et  distincte  dos  pnriics  voisines, 
mais  par  celles-ci  et  le  tissu  connectif 
qui  les  revêt.  Le  sang,  après  avoir  Ira-, 
versé  les  branchies  qui  occupent  les 


deux  côtés  du  corps  «  passe  dans  un 
canal  branchio- cardiaque,  {Miis  dans 
les  oreilleues  «  et  cliacon  de  ces  or- 
ganes ,  comme  noos  ratons  déjà  dit, 
le  verse  dans  le  Tentrlcnle  unique  par 
deux  orifices,  Tun  antérieur  et  Taatre 
postérieur. 

(2)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau 
Manuel  d'anat.  comp.  »  t  I,  p.  335 
et  326. 

(3)  Moquin-Tandon*  Observ.  9urle 
sang  des  Planorbes  {Ann.  des  sciences 
nat,  1851,  3*  série,  t.  XV,  p.  Iû9). 

(U)  Leydig,  Ueher  Paludina  vivi- 
para,  ein  Beitrag  zur  nOhêm  Kennt- 
niss  dièses  Thieres  in  embryologis^ 
cher^  anatomischer  and  histologis- 
cher  Beziekung  (  Zeitschr,  fUr  wis- 
sensch,  Zoologie^iSbO^Bd,  II,  p.  169, 
pL  13,  fig.  69). 

J'ajouterai  que ,  d'après  les  figures 
et  la  description  un  peu  faguç  que 
M.  Délie  Chiaje  a  données  deTappareil 
circulatoire  du  GasterùjpUron  Mec- 
kelii,  il  est  probable  que  les  canaux 


m)  Mi<Mcndnrfr .  Op.  cit.  {Mém^  4<  l'Acad,  de  Saint- Péterthourg,  6*  làie,  Sdmeês  mlmniUs, 
t.  VI,  p.  i33,  pi.  8,  tig.  5,  de). 
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§  15.  —  Cet  état  laciiiuiiredn  systoino  veineux,  et  1  Imper- C''""7j""^" 
lc(*lioii  que  nous  avons  rcnronirée  parfois  clans  la  portion  ter- ''3^^'"J|;^^'"*^ 
niinale  du  système  artériel,  ne  sont  pas  les  seuls  indices  de  ï'«^"^'»»»'- 
tiégradation  qui  se  remarquent  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Gastéropodes;  d'après  des  observations  qui  deviennent  chaque 
jour  plus  nombreuses ,  il  n'est  guère  permis  de  douter  de 
rexistenee  de  communications  directes  entre  les  réservoirs  san- 
guins et  rcxtérieur  chez  plusieurs  de  ces  Mollusques,  comnxi- 
nications  à  l'aide  desrpielles  une  certaine  quantité  d'eau  pour- 
rait pénétrer  directement  dans  ces  cavités  et  s'y  mêler  au 
fluide  nourricier,» ou  bien  une  portion  de  celui-ci  s'échapper  de 
l'organisme  quand  l'Animal  éprouve  le  besoin  de  diminuer 
considérablement  le  volume  total  de  son  corps.  Des  phéno- 
mènes de  cet  ordre  ont  été  vus  chez  des  Gastéropodes  dont  les 
tissus  sont  assez  transparents  pour  permettre  à  l'observateur 
de  suivre  de  l'œil  tous  les  mouvements  du  sang  dans  l'intérieur 
de  l'organisme,  et  la  communication  du  système  irrigatoire 
avec  l'extérieur  a  été  constatée  expérimenlalement  chez  d'au- 
tres esj^ces  dont  les  téguments  opaques  s'opposent  au  genre 
d  exploration  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi  MM.  H.  Millier  et  Gcgenbaur  ont  trouvé  chez  les 
Pliyllîrhoés,  Mollusques  pélagicpjcs  de  Tordixî  des  Uétéropodcs, 
dont  les  tissus  sont  d'une  grande  Iransparcnco  et  dont  l'organi- 
sation est  très  simple,  un  vaste  sac  membraneux  et  contractile 
qui  parait  être  l'analogue  du  cor|>s  de  Bojanus,  ou  ap[)areil 
urinaire  dont  il  a  été  déjà  question  chez  les  Lamellibranches , 
et  qui  communique,  d'une  part,  avec  l'extérieur,  à  l'aide  d'un 

Trinciix  du  pied  de  ce  Mollusque  sont  des  figures  de  ces  canaux,  mais  sans 

pour  la  plupart   de  simples  lacunes  préciser  davantage  le  trajet  suivi  pur 

et  déboochcnt  dans  la  cavité  abdo-  le  sang  (6). 
miiule  {a}»   Suuleyct  a  donné  aussi 

(<i)  DeOe  Cbiqe,  De9eri%.  et  notom,  dfgli  Auim,  invertibr.t  i.  II,  p.  87,  \t\.  55,  fi^^.  4. 
\b)  Smkyei,  Voffage  ée  Ut  BoHite,  Zool.,  t.  11,  p.  40:.,  pi.  en,  fie.  j^. 
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orifice  contractile,  et,  d'autre  part,  avec  la  chambre  péricar- 
dique  :  or,  ils  ont  reconnu  que  cette  dernière  cavité  fait  partie 
du  grand  système  de  réservoirs  veineux  (!)• 

M .  R.  Leuckart  a  aperçu  une  disposition  analogue  chez  les 
li'iroles ,  où  un  sac  contractile,  situé  tout  à  côté  du  cœur,  com- 
munique avec  Textérieur  par  un  grand  orifice  cilié,  et  exécute 


(i)  Ce  sac  bqjanien^  que  MM.  Qooy 
et  Gaimard  avaient  considéré  comme 
étant  probablement  an  nténis  (a),  et 
que  Souleyet  a  décrit  sommairement 
comme  étant  un  sinos  veineux  dorsal 
analogue  au  sinus  brancbio-cardiaquc 
des  Êolidiens  (6),  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  garni  de  cils  vibratiles 
entouré  de  fibres  musculaires  annu- 
laires et  situé  sur  le  côté  du  corps,  à 
quelque  distance  de  Tanus.  Antérieu- 
rement il  se  termine  par  un  col  étroit 
qui  est  également  pourvu  tant  de 
fibres  musculaires  constricteurs  que 
de  cils  vibratiles,  et  qui  dél)ouche  à  la 
partie  postérieure  du  sac  péricar- 
dique.  Cette  disposition,  signalée  par 
M.  U.  Leucliart  (c),  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  H.  MQller 
et  Gegenbaur.  Ce  grand  réservoir 
a  des  mouvements  pulsatiles  qui  ne 
cori'espondent  pas  à  ceux  du  cœur,  et 
il  est  rempli  d'un  liquide  aqueux  dans 
lequel  on  n'aperçojt  pas  de  corpuscules 
organiques  semblables  aux  globules 
du  sang.  Le  sac  péricardique ,  dans 
lequel  il  débouche,  est  au  contraire 
occupé  par  du  sang,  et  communique 
sur  divers  points  avec  la  cavité  géné- 
rale du  corps,  laquelle  est  aussi  un 


sinus  veineux.  Le  cœor  balgkie  donc 
dans  Iç  sang  (  ainsi  que  cela  se  voit 
aussi  chez  les  Crustacés  ) ,  mais  il 
n'existe  aucune  communication  directe 
entre  80i|  intérieur  et  celle  da  sinus 
péricardique ,  de  sorte  que  Teau  qui 
arrive  directement  du  ddiors  dans  le 
sac  bojanien,  et  qui  passe  ,de  cet  or- 
gane dans  le  péricardte,  où  elle  ae  mêle 
avec  le  sang,  ne  pénètre  pas  immé- 
diatement dans  le  système  artériel, 
et  ne  peut  que  se  répandre  dans  les 
lacunes  veineuses  voisines  ou  dans  le 
grand  réservoir  formé  par  la  cavité 
générale  du  corps.  MM.  Gegenbaur 
et  n.  Millier  considèrent  ce  sac  comme 
étant  un  organe  excrétoire  compa- 
rable à  i*appareil  urinaire  des  autres 
Mollusques ,  mais  servant  aussi  à  in- 
troduire de  reau  du  dehors  dans  les 
cavités  veineuses  {d)* 

J'ajouterai  que  ces  naturalistes  n'ont 
aperçu  aucune  trace  de  vaisseaux  pro- 
prement dits  pour  effectuer  le  retour 
du  sang  distribué  au  loin  dans  Téco- 
nomie  par  les  artères  qui  partent  du 
ventricule  du  cœur,  et  qui  paraissent 
être  disposées  à  peu  près  comme  ches 
les  Firoles. 


!    (a)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Âttrolabe,  Zool.,  i830,  t.  II,  p.  405^  pi.  S8,  6f.  10. 

{b)  Souleyel,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool..  t.  II,  p.  403,  pi.  24,  fig.  3. 

(c)  R.  Leuckart,  Nachtrdgliche  liemerkungen  ûber  den  Bau  von  Phyllirhoe  {ArehUf  /llr  Mtfvr- 
geschichte,  1853,  t.  1,  p.  450). 

{d)  II .  Millier  et  Gegonbaur,  Ueber  Phyllirhoe  bucephaluni  {ZcUêChrift   f&r  « 
Zoologie,  1854,  t.  V,  p.  364  et  suiv.,  pi.  19,  fig.  i  «t  5). 
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souvent  des  mouvements  de  diastole  et  de  systole ,  mais  qui 
d'ordinaire,  tout  en  recevant  de  l'eau  à  chaque  dilatation  ,  n'en 
expulse  pas  au  dehors  au  moment  de  sa  contraction.  M.  Leuc- 
kart  pense  que  ce  sac  est,  de  même  que  le  réservoir  bojanien 
des  Phyllirhoés,  un  organe  bojanien  dont  la  cavité  communique 
avec  la  poche  péricardique  et  verse  de  l'eau  dans  les  sinus  vei- 
neux avec  lesquels  cette  cavité  communique  (1). 

Un  mode  d'organisalion  qui  se  rap|)roche  beaucoup  de  ce 
que  nous  venons  de  voir  chez  ces  divers  Hétéropodes,  a  été 
découvert  chez  un  Gastéropode  ordinaire  par  M.  Leydig.  Cet 
anatonniste  a  trouvé  que  le  sac  bojanien  qui  est  logé  sous  la 
voûte  de  la  chambre  respiratoire,  et  qui  y  débouche  par  un 
orifice  particulier,  est  aussi  en  connexion  avec  les  cavités  vei- 
neuses voisines  du  cœur  (2). 

Enfin ,  dans  cette  classe ,  de  même  que  dans  celle  des  Mol- 
lusques Acéphales,  des  communications  entre  le  système  irriga- 


(i)  Le  sac  bosnien  des  Firoles  est 
titoé  entre  le  rectum  et  le  cœur  ;  11  se 
contracte  et  se  dilate  alternativement, 
et  se  remplit  k  chaque  instant  d'eau 
qui  y  pénètre  par  un  orifice  placé  du 
côté  droit  du  corps ,  et  il  baigne  dans 
le  s^g  veineux  (a).  M.  Leuckart 
pense  que  ce  réservoir  contractile 
communique  intérieurement  avec  le 
cœur  »  dont  Toreillette  a  des  parois 
trouées  (6). 

(2)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ,cet 
appareil  rénal ,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que»  d'après  M.  Leydig»  il 
y  aurait  au  fond  du  sac  bojanien  plu- 
sieurs orifices  donnant  dans  la  cham- 
bre péricardique  et  garnis  de  fibres 
musculaires  disposées  eu  forme  de 


sphincters*  Cet  anatomlste  a  reconnu 
des  globules  du  sang  dans  le  liquide 
aqueux  dont  le  réservoir  en  question 
est  rempli,  et  il  a  vu  que  les  injections 
à  la  gélatine  y  arrivent  très  facilement 
du  système  des  cavités  veineuses  ; 
enGn  il  a  vu  aussi  les  vaisseaux  san- 
guins voisins  se  vider  brusquement 
quand  on  vient  à  ouvrir  ce  réser- 
voir (c). 

l\  est  aussi  à  noter  qu'en  injectant 
le  système  veineux  lacunaire  des  Do- 
rls  »  j'ai  souvent  vu  le  liquide  coloré 
sortir  par  le  pore  rénal  ;  mais  je 
m'expliquais  ce  fait  en  supposant  que 
quelque  rupture  s'était  produite  dans 
les  parois  des  canaux  veineux  de  la 
glande  urinaire. 


(a)  llmley,  Op.  cit.  (PKUot.  Tran».,  1853,  p.  33,  pi.  S,  flg.  S,  3  c]. 

{h)  Lcucktri,  BèUr,  sur  NMat^uch.  ier  Cephalophm'en  {Zool.  UiUertuchungen,  t.  Itl,  p.  57). 

{q  leydif,  Veher  Pakidina  tivipara  {ieiUchr,  fkr  wuHnteht^li  Zool.,  4850,  f.  Il.p  .  i70). 
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toire  et  Textérieur  paraissent  pouvoir  s'établir  quelquefois  par 
d'autres  voies.  Ainsi  M.  Agassiz  a  reconnu  que  le  pore  situo 
vers  le  milieu  du  pied,  chez  les  Gastéropodes  du  genre  Pyrulc, 
est  rorificc  d'un  canal  ranieux  en  continuité  avec  le  système 
veineux  çcnéral  (1). 

Il  paraîtrait  donc  que  chez  divers  Gastéropodes,  de  mémo 
que  chez  certains  Mollusques  Acéphales  et  beaucoup  de 
Zoophytes,  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  complètement  fermé 
et  peut  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  l'exté- 
rieur, disposition  dont  l'existence  a  été  annoncée  il  y  a  une 
douzaine  d'années  par  un  naturaliste  très  habile  de  la  Belgique, 
M.  Van  Beneden,  mais  n'avait  pas  été  suffisanunent  proiivce.par 
cet  auteur  (2).  Le  nom  de  système  aquifère ,  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donné  à  une  |)orlion  du.  système  veineux,  se  trouve 
donc  justifié  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  admettre  avec  ce 
naluralislc  distingué  qu'il  y  ait  chez  les  Mollusques  un  système 
particulier  de  tubes  destiné  à  contenir  l'eau  absorbée  qinsi  du 
dehors  (3). 


(1)  Cet  orifice  pédieux  est  assez 
grand  pour  recevoir  un  tuyau  de 
plume ,  et  les  ramifications  du  canal 
qui  en  part  se  terminent  librement 
dans  la  cavité  abdominale.  M.  Agassiz 
s'est  assuré  qu'une  injection  colorée 
introduite  par  cette  voie  pénètre  très 
facilement  dans  les  autres  punies  du 
système  veineux  (a). 

(2)  M.  Van  Beneden  a  été  conduit  à 
penser  qu'il  y  avait  chez  divers  Mol- 
lusques «  une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  avec  le  système  aquifère 


de  M.  Délie  Chiaje»,  et  qae  Teaa 
peut  pénétrer  dans  les  réservoirs  Yei- 
ncux  (notamment  la  grande  cavité 
péri-inte.stinale)  par  des  orifices  di- 
rects situés  dans  diverses  parties  du 
corps ,  par  exemple  dans  Torgane  de 
Bojanus.  Ces  vues,  présentées  sous 
forme  de  propositions»  n*ont  pas  été 
développées  par  cet  auteur  (6). 

(3)  il  règne  dans  les  écrits  des  natu- 
ralistes une  grande  confusion  au  sujet 
de  ce  que  M.  Délie  Chiaje  nomme 
l'appareil  aquifère  ou  hydropneuma- 


(fl)  Ajrassiz,  Ueber  ilas  WasscrgcfdsS'System  der  Mollutken  {Zeitschrifl  fur  luluensdiaftl.  Zoo 
loQU,  1S5G,  t.  Vil.  p.  ITO). 

(6)  Vau  Bcncdcn,  Sur  la  circulation  dans  les  Ammutix  iufevu'uvs  (CompUs  rendus  de  FAcad. 
des  sciences,  48*5, 1.  XX,  i».  517). 
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§  16.  —  Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  au  sujet  de  la      cime 
circulation  du  sang  chez  les  Ptéropodes.  On  a  trouve  chez  tous   ptwopodcs 
ces  petits  Mollusques  Pélagiens  un  cœur  composé  d'un  venlri.- 
cule  et  d*une  oreillette  situés  un  peu  sur  le  côti^,  vers  la  |)ariie 


tiqne  des  Mollusques  ;  et,  pour  pou- 
voir discuter  utilement  la  question  de 
fexjstence  ou  de  Tabsence  de  commu- 
nications directes  entre  le  système 
sanguin  et  rextérieur ,  il  est  nt^ces- 
saire  d*en  dire  quelques  mots. 

Vers  1825,  M.  Délie  Chiaje  annonça 
Texistence  d^un  système  de  canaux 
aqnlfères  dans  le  corps  de  quelques 
MoHosques  Gastéropodes,  et  notam- 
ment du  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  quelques  années  après  il 
pabUa  un  Mémoire  spécial  sur  cet 
appareil  chez  les  AnnéHdes  et  les 
Zoophytes,  aussi  bien  que  chez  les 
Mollusques  î  puis  il  revint  sur  le 
même  sujet,  d*abord  dans  son  Manuel 
d'analomie  comparée,  et  ensuite  dans 
son  grand  ouvrage  Sur  les  Animaux 
9ans  vertèbres  de  Naples ,  où  il  mo- 
difie en  partie  ses  premières  vues  (a). 

Ce  qn^il  appela  le  système  aquifère 
du  Triton  et  des  autres  Gastéropodes 
consiste  en  deux  choses  :  1*  des  ca^ 
naax  qui  sont  creusés  dans  la  masse 
cbamaedo  pied  et  qui  commtmiquent 
avec  la  cavité  abdominale  (6)  ;  2*  en 
une  cavité  qui  débouche  au  dehors 
par  an  orifice  situé  sons  FlntesUn 
rectum,  et  qu*il  supposait  conduire 
«également  dans  la  cavité  abdominale. 
liais  les  canaux  du  pied  ne  sont  autre 


chose  qu^mc  portion  du  système  vei- 
neux ,  et  roriûce  extérieur  dont  11 
vient  d'être  question  en  dernier  lieu 
est  celui  du  sac.  membraneux  qui 
renferme  les  organes  urinaircs  ou 
analogues  du  corps  de  Bojanus.  Or, 
chez  le  Triton,  je  crois  pouvoir  aflSr- 
mer  que  ce  sac  ne  débouche  point 
dans  la  cavité  abdominale  et  se  trouve 
fermé  au  bout,  absolument  comme  la 
poche  que  Cuvier  a  appelée  le  sac  de 
la  viscosité  chez  le  Colimaçon. 

Là,  par  conséquent ,  il  n'existe  pas 
de  système  hydropneumaiique  ;  mais 
nous  venons  de  voir  que  chez  les 
Firoles,  les  Phyllirhoés,  et  peut-être 
aussi  chez  les  Limnées ,  des  dépen- 
dances de  ce  réservoir  rénal  ou  sac 
bojanien  paraissent  communiquer  avec 
le  système  veineux,  de  fiiçon  à  consti- 
tuer la  portion  vesUbulaire  d'un  ap- 
pareil hydraulique  dont  la  portion  pro- 
fonde serait  représentée  par  le  système 
irrigatoire  sanguifère. 

L'appareil  aquifèi-e  ou  respiratoire 
interne  de  i'Apiysie  ,  que  M.  Délie 
Chiaje  signale  dans  son  premier  Mé- 
moire ,  et  qu^il  décrit  avec  plus  de 
détails  dans  son  dernier  ouvrage , 
n'est  autre  chose  que  la  cavité  abdo- 
minale et  la  portion  pt^riphérique  du 
système  veineux  lacunaire  de  ces  Mol- 


{«)  0d!o  ClMJc,  Su  H  un  nuovo  apparato  di  canali  per  la  circola:iionc  deU'aque  tulle  interne 
fitéelcorpo  d€i  MoUutehi  GoHeropodi  Tettaui  {fiiom.  tnedico  Nap.,  i825). 

—  MetMrie  tulla  ttorta  e  notmnia  degli  Anim,  senxa  vertebr.  del  regno  diNapoli,  t.  Il,  p.  250 
H  soiv..  I8i5  (ou  pluldi  IgiS). 

—  iHttUuMoni  éi  anatomiâ  e  phiftiûlogia  comparativOt  4832',  1. 1,  p.  2:8. 
[b)  IfcOe  Chii^,  Memorie,  t.  Il,  p.  200. 
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posléricurc  du  dos,  donnant  naissance  par  sâ'^rtie  anté- 
rieure à  une  artère  aorte,  et  recevant  le  jnng  des  organes  res- 
piratoires par  un  vaisseau  branehio-eardiMfue  bien  constitué. 
Enfin,  d'après  quelques  expériences  faites  sur  des  Pneumo- 
ctermes  conservés  dans  l'alcool ,  il  paraîtrait  qu'ici,  de  même 
que  dans  les  autres  classes  de  Mollusques  dont  j'ai  déjà  parlé , 
la  cavité  abdominale  fait  partie  du  système  veineux  et  commu 
ni(iue  librement  avec  les  canaux  aflérents  des.brancbies  (1).  La 


lusqnes.  En  1835,  M.  Vao  Beneden 
avait  annoncé  qiV'A  croyait  avoir  i*e- 
connu  une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  de  l'ApIysie  avec  le  sys- 
tème aquifèrc  de  M.  Délie  Chiaje  (a). 
Mais  ce  dernier  anatomiste  n'adopta 
pas  cette  opinion;  il  décrit  toujours 
la  cavité  al>dominale  de  ces  Animaux 
comme  appartenant  à  leur  système 
aquifère,  et,  quant  au  mode  de  circu- 
lation du  sang  chez  les  Mollusques , 
il  déclare  formellement  ne  pouvoir  se 
l'expliquer  :  «  La  circolazione  venosa 
»  délie  Apline ,  dit-il ,  e  stuta  (inora 
»  un  problème  ed  ancora  per  me 
»  d^lmpossibile  soluzione  (b),  »  Or, 
j'ai  fait  voir  ci-dessus  que  la  chambre 
viscérale  de  ces  Gastéropodes  fait  par- 
tie intégrante  du  système  veineux  (c) , 
et,  quant  aux  comrpnnications  directes 
de  ce  système  avec  l'extérieur,  je  n'en 
vois  aucune  trace. 

Le  système  aquifère  que  M.  Délie 
Gliiajc  décrit  sur  les  Télbys  {d) ,  et 


qu'il  considère  comme  disUact  da 
système  circulatoire ,  n'est  aussi 
qu'une  portion  .4(i  réseau  lacunaire 
veineux  (e). 

EnGn,  les  parties  que  ce  naturaliste 
considérait  comme  représentant  son 
système  aquifère  cbez  les  Acéphales, 
sont,  d'une  part»  les  lacunes  vei- 
neuses du  pied  chez  les  Lamelli- 
branches, et,  d'auure  parl«  la  cavité 
pharyngienne  et  le  cloaque  chez  les 
Salpa  (/•). 

Ouant  aux  divers  organes  que 
M.  Délie  Chiaje  désigne  sous  le  nom 
d'appareil  aquifère ,  chez  les  Cépha- 
lopodes, nous  y  reviendrons  à  la  fin 
de  cette  Leçon. 

(1)  Liorsque  M.  Valendennes  et  moi 
avons  annonce  ce  résultat,  nous  n'a* 
vions  pu  étudier  l'appareil  circulatoire 
des  Ptéropodes  que  sur  quelques  indi- 
vidus conservés  dans  Talcool  {g)  ; 
mais ,  plus  récemment ,  M.  Huxley  a 
eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  de 


(a)  Van  Bcncdcn,  Ilésultats  d'un  voyage  fait  sur  let  bords  de  la  Méditerranée  {Comptée  teniHS 
de  l'Acad.  des  sciences,  1835, 1. 1,  p.  i'iO). 

(b)  DclleCliiajc,  Descriiione  e  notomiù degli  Aniin-.ili  invertebr.  délia  Sicilia  cUerioret  I.  H,  p.  If . 
{c)  Voyez  ci-dessus,  page  lâG. 

(d)  Dellc  Chiaje,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  Zi). 

le)  Milne  Edwards,  De  l'appareil  circulatoire  de  la  Téthys  {Voyage  en  Sicile,  1. 1,  p.  U6  el 
suiv  ). 

(/■)  Délie  Chiaje,  Memorie  sugli  Animali  sen%a  vertèbre,  t.  II,  p.  269. 

{(j)  Milne  Edwards  el  Valencionnes  ,  Nouvelles  obiervations  sur  la  conttitution  di  Tafpareil 
cinulaloire  chei  les  UAlusques  {loc.  cil  ). 
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constitutiai| -de  TappcUeil  circulatoire  des  Ptéropodes  semble 
donc  être  la  mènicique  chez  les  Gastéropodes  (1).  C'est  chez 
les  Hyales  que  la  disposition  des  gros  troncs  artériels  a  été  le 
mieux  observée  (2). 

§  17.  —  Dans  la  classe  des  Céphalopodes,  l'appareil  de  la 
circulation  offre ,  en  général ,  un  nouveau  (Jegré  de  perfection-  cqiiJEiodet. 
nement.  Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ,  le  sang  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur 


ClOM 


ces  Mollusques  ù  Tétat  vivant ,  et  il 
n*a  pu  apercevoir  aucune  trace  de 
veines  proprement  dites  (a). 

(1)  Sooleyet  pc^  que  chez  les 
Cléodores ,  les  Cnviéries  et  les  Spi- 
riales,  Pordllette  communique  avec 
une  poche  pyrUorme  qui  adhère  au 
manteau  et  qui  serait  une  espèce 
de  dlverticulum  destiné  à  recevoir  le 
sang  pendant  que  le  premier  de  ces 
organes  est  en  repos  (6)  ;  mais  je  crois 
quMI  doit  y  avoir  là  quelque  erreur 
d*oliservaUon ,  et  que  la  poche  en 
question  ne  communique  qu*avec  le 
péricarde,  comme  cela  se  voit  pour  la 
poche  de  Bojanus  chez  les  Lamelli- 
branches et  la  poche  hyaline  des  Uété- 
ropodes,  et  le  sac  pulsatiie  des  Doris, 
mentionné  d-dessos  (page  156).  En 
effet,  ce  réservoir  ne  me  parait  pas 
devoir  être  antre  chose  que  la  poche 
diaphane  observée  par  M.  Huxley,  la- 
quelle débouche  dans  la  cavité  da 
mantena  par  im  petit  orifice  (c),  et 


communique  en  général-,  crautrc 
part,  avec  la  cavité  du  péricarde. 
M.  Gegenbaur  a  trouvé  que  chez  tous 
les  Ptéropodes,  excepté  les  Pneumo- 
derroes  ,  la  disposition  de  cet  organe 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Hétéropodes  (d). 

(2)  Cuvier  a  constaté  Texistence 
d^nn  cœur  chez  VHyale^  à  droite,  vers 
le  tiers  postérieur  de  l'abdomen  («). 
M.  Van  Beneden  a  vu  que  cet  organe 
se  compose,  comme  d'ordinaire,  d'une 
oreillette  et  d'un  ventricule;  il  a  ajouté 
aussi  quelques  détails  sur  la  direction 
de  l'aorte  et  des  valHOMOt  branchio- 
cardiaques  (f).  Enfin  Souleyet  a  donné 
de  cet  appareil  une  figure  mcAeure 
que  celles  publiées  par  les  deux  ana* 
tomistes  que  je  viens  de  citer  (y). 

Dans  le  C/to,  le  cœur  est  placé  à 
peu  près  de  même  et  donne  naissance 
k  une  aorte  que  Cuvier  a  décrite  sous 
le  nom  de  veine  branchiale  {h),  l\  est 
aussi  à  noter  que  le  réseau  vasculaire 


(c)  HmÛÊj,  Op,  cU.  (Philoi.  TVofu..  1853.  p.  4i). 
(I)  floateyet,  yoifê§e  de  la  Bot^U  {Hist.  nat.,  t.  II,  p.  62). 
(e)  Hmfkj,  Op.  eU.  {Philoê.  Trufu,,  1853.  p.  43). 

W  GflfMbnir,  Kdttker  et  H.  MûU«r,  Beriekt  ûber  einige  Un  HerbtU  1 859  in  Mestina  angettelUê 
9er§leiekend"an€tomi9eh€  VnUrtMchungen  (Zeittehr.  f&rwiiterueh.  Zooi.,  1853,  t.  IV,  p.  369). 

(e)  Cvner,  Mim.  concernant  tanatomie  de  VHyale,  p.  5  (Mém.  tur  les  MoUuêquee,  et  Ann.  du 
JhWiMi,1804,t.  IV). 

(0  Vm  Baaadaù,  Mém.  nw  Vanatomie  du  genre*  ttgale,  Éliodore  et  CuviérU  ^Uereieee 
%ôoiêmifne9,  p.  4S,  pi.  3,  fif.  1,  «i  Mém.  de  VAcad.  de  BruxeUêt,  t.  XII). 

(f)  Sodiefsl,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  190,  Atlas.  Mollusquks,  pi.  9,  fiç.  3  et  4. 

(à)  Cmntr,  Mém»  «atr  k  Qiq  bonalitk  p.  ^  {Mém.  tur  Ut  MoUutqnit,  et  AnnaUt  du  Mutéum, 
1809,  Ll). 
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est  envoyé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  cœur  est  donc, 
pour  me  servir  du  terme  communérnent  einpioyé  par  les  phy- 
siologistes, un  cœur  artériel ,  et  le  passage  du  fluide  nourricier 
dans  l'appareil  branchial  n'est  assuré  cpie  par  un  effet  indirect 
ou  secondaire  de  cet  agent.  Mais,  chex  la  plupart  des  Cépha- 
lopodes, il  n'en  est  plus  de  même  :  la  division  du  travail  s'établit 
entre  la  portion  nourricière  et  la  portion  respiratoire  de  Tappa* 
reil  de  la  circulation  ;  le  sang  est  toujours  mis  en  mouvement 
dans  les  canaux  irrigatoires  de  l'ensemble  de  Téconomie  parle 
cœur  artériel  ;  mais  un  autre  organe  d'impulsion  vient  accélérer 
et  régulariser  sa  marche  à  travers  chacune  des  branchies*  Il 
y  a  donc  là  des  cœurs  branchiaux  aussi  bien  qu'un  cœur  aértique. 
Mais  celte  complication  nouvelle  de  l'organisme  n'existe  que 
chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux  qui  ^  du  reste ,  sont  les 
principaux  rcprésenlants  de  ce  type  Malacologique ,  et  chez  les 
Nautiles  il  n'y  a ,  de  même  que  chez  les  Gastéropodes ,  qu'un 
cœur  aortique. 

Il  est  essentiel  de  noter  aussi  que,  dans  la  classe  des  Cépha* 
lopodes,  le  système  veineux  est  constitué  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite  que  chez  les  autres  Mollusques;  une  portion 
de  ce  système  est  toujours  formée  par  des  méats  interorga- 
niques ,  mais  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  il  revêt 
la  forme  do  tubes  membraneux  à  parois  indépendantes  des 


que  cet  analomiste  avait  cru  aper- 
cevoir dans  les  nageoires  de  ce  Mol- 
lusque ne  consiste,  comme  Ta  constaté 
M.  Eschriclit,  qu'en  une  réunion  de 
faisceaux  musculaires  [a).  Les  véri- 
tables vaisseaux  branchiocardiaques 
sont  situés  ,  comme  d'ordinaire,  der- 
rière Poreillette.    M.    Van  Beneden 


avait  cru  apercevoir  mi  reoflemeiit 
en  forme  dç  bulbe  sur  le  trajet  de 
Faortc  (6);  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  Souleyet,  cette  disposition 
n'existerait  pas  (c).  Chez  les  Gléodores, 
le  ventricule  du  cœar  est  situé  devant 
l'orelllotte  [d]. 


(a)  EschricU,  Anatomuche  Untertuchun§en  Uer  dU  Clione  boretU».  In-4,  Copenh.,  \%M. 
(6)  Van  Bcncdcn,  Hech.  anat.  gur  le  Pnev$nûderjne  violacé  {Rxercicei  %09t&mi^%ieè,p,%9,  fi 
MM.  de  l'Acad.  de  Brxtxelles,  t.  XI). 

(c)  Soulcycl,  Voyage  de  la  Bonite{Hiêt,  nat., 1.11,  p.  264). 

(</)  Huxley.  Morphol.  of  Cephalnwt  Mollunca  (Philo».  Trans.,  1853,  p.  48). 
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parties  voisines ,  et  se  compose  par  conséquent  de  vaisseaux 
proprement  dits. 

Le  cœur  artériel,  que  Ton  peut  toujours  considérer  comme  le  ccw  arurw. 
centre  de  l'appareil  irrigatoire,  est  situé  dans  une  podie  mem- 
braneuse (1)  sur  la  ligne  médiane,  et  occupe  la  face  inférieure 
de  la  région  abdominale  du  corps.  En  se  rappelant  la  position 
de  cet  organe  chez  les  Lamellibranches ,  on  pourrait  donc 
croire  au  plremier  abord  qu'ici  ses  connexions  anatomiques 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  chez  ces  Mollusques  inférieurs; 
nmis  les  différences  sont  plutôt  apparentes  que  réelles  et  dé- 
pendent seulement  de  la  manière  dont  le  corps  est  recourbé. 
Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ramener  le  plan  organique  des 
Gastéropodes  à  celui  de  ces  Lamellibranches,  il  fallait  supposer 
le  corps  de  ceux-ci  recourbé  obliquement  en  dessus,  de  façon 
à  placer  le  rectum  et  l'anus  au-dessus  du  dos  (2).  Chez  les 
Céphalopodes,  c'est  le  contraire  :  la  courbure  s'est  effectuée  du 
côté  vertical,  et  c'est  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen  qiie  le 
canal  intestinal  vient  aboutir.  Or,  le  cœur  semble  avoir  suivi  le 
mouvement  opéré  par  le  rectum,  et  par  suite  de  ce  déplace- 
ment, sans  changer  ses  rapports  avec  cet  organe,  éhre  venu  se 


(i)  Le  péricarde  des  (ypbalopodes 
est  inUmement  uni  aux  lames  mem- 
braoeoses  qui  consUtuent  le  péritoine 
et  qui  forment  les  deoz  grandes  poches 
orinaires  que  GoTier  désignait  sous  le 
nom  de  $at$  veineux^  parce  que  les 
eorps  spongieux  des  troncs  yeineax  y 
sont  logés,  n  ne  parait  pas  y  avoir, 
comme  chez  quelques  Lameilibran- 
cIms  et  plusieurs  Gastéropodes,  des 
commimications  entre  ces  sacs  et  la 
cavité  du  péricarde.  M.    Owen ,  il 


est  vrai,  n^avait  trouvé  aucune  sépa- 
ration entre  eux ,  chez  le  Nautile  (a)  ; 
mais  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Vaienciennes  montrent  que  la 
chambre  péricardique  est  complète- 
ment fermée  (6)  et  ne  se  continue 
pas  dans  le  siphon  qui  traverse  les 
diverses  chambres  dont  la  coquille  de 
ce  Céphalopode  est  pourvue,  ahisi  que 
Tavait  supposé  Buckiand  (c). 
(2)  Voyez  tome  II,  page  80. 


(c)  Owen,  Mèm.  mi  tkê  PcoWy  Sautilut,  p.  32. 

(^)  ValeocMaBM,  NouvOks  recherchée  $ur  le  Nautile  flambé  {Ârchivei  du  Muiémn,  t.  H,  p.  283 
tiZOi). 

|c)BKUaa4,  Cgftogf  «imI  Mnenilofr  nm$MertA  wUh  Beferenre  to  Saturai  Tlteoioç^  vol.  I, 
p.  317. 


i6&  ancuLATioN  du  sang 

loger  au-dessous  de  sa  portion  terminale,  à  la  face  inférieure 
de  Tabdomen. 

§  18,  —  Le  ventricule  forme,  comme  d'ordinaire,  la  partie 
principale  du  cœur;  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'auteurs 
le  considèrent  comme  élanl  privé  d'oreillettes.  Si  l'on  dissèque 
seulement  des  Animaux  conservés  dans  l'alcool,  on  n^aperçoit, 
il  est  vrai,  aucune  trace  de  ces  derniers  oignes,  et  le  ventri- 
cule paraît  ne  recevoir  le  sang  que  par  une  où  deux  paires^de 
grosses  veines  branchiales  ;  mais  si  l'on  étudie  l'organisation 
de  ces  Mollusques  sur  des  individus  vivants,  sur  une  Seiche, 
par  exemple,  il  est  facile  de  voir  que  ces  canaux,  dans  leur  état 
normal,  se  dilatent  en  manière  de  réservoirs,  et  que  leurs  parois, 
garnies  de  fibres  musculaires,  se  contractent  fréquemment  pour 
envoyer  le  sang  dans  le  ventricule.  Ce  sont,  par  conséquent, 
des  oreillettes  ;  mais ,  en  général,  ils  sont  peu  développés  et 
affectent  la  forme  de  gros  vaisseaux.  Chez  le  Nautile,  où  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  quatre,  ils  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'une  grande  dilatation.  Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  et  sont  souvent  très 
renflés^  ce  qui  les  rend  fusiformes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 

(IJ  chez  la  Seicbe,  tes  sinus  vesti-  Dans  le  Poalpe,  ces  rësenrolrs  sont 

bulaires,  ou  oreillettes,  sont  très  déve-  fusiformes  et  assez  vastes  («). 

loppés ,  et  ont  été  désignés  sous  ce  Dans  TArgonaute ,  ils  ont  la  même 

dernier  nom  par  Swammerdam  (a),  forme  que  diez  le  Poulpe  if). 

Hunter  (6)  et  plusieurs  autres  natu-  Enfin,  chez  les  Calmars^  ils  sont  tout 

ralistes  (c);  mais  Cuvier  les  appelle  àfaittubu]aires;maisonyvoit,chezles 

veines  pulmonaires  (d).  très  jeunes  individus,  des  pul8atioii8(^). 

(a)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  173R,  t.  11,  p.  892,  pi  52,  fijr.  1. 

(b)  Hunter,  in  The  Detcript.  and  Illtutrated  Catalogtie  of  the  PhytioL  Seriei  ùf  Oomp,  Aiitff. 
contained  in  the  Muséum  of  Ihe  Collège  of  Surgeons,  vol.  II,  p.  143,  pi.  21. 

(c)  DcUe  Chiajc,  Deicri».  e  notom.  degli  Anim.  invertebr.,  X.  I,  pi.  42. 

—  Mayer,  Analecten  fur  vergleichende  Anatomie,  1835,  pi.  5,  fij.  1. 

(d)  Cuvier,  Sur  les  Céphalopodes,  et  leur  anatomie,  p.  45  {Mém.  svr  les  Mollusques), 
(^)Monro,  Anatomy  of  Fislies,  4785,  pi.  42. 

—  Dolie  ChiaJM,  loc.  cU. 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  SiciU,  pi.  il. 

if)  Poli,  Testacea  utriusque  Siciliœ,  1826,  t.  HI,  p.  24,  fi.  43,  fi;,  i. 
(g)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  48,  p.  435. 
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^  dirigent  transversalement  de  la  base  des  bninchies  vers  le 
ventricule ,  sur  les  côtés  duquel  ils  débouehenl.  I^es  orifices 
auriculo-ventriculaires  sont  toujours  garnis  de  replis  valvulaires 
qui  empêchent  le  retour  du  sang  vers  les  bnmchies,  et  des 
soupapes  de  même  nature  sont  placées  à  Torigine  des  grosses 
artères  qui  partent  du  ventricule..  Ce  dernier  organe  est  très 
développé  et  varie  un  peu  dans  sa  forme;  mais  il  ressemble  au 
cœur  des  Lamellibranches  plus  qu'à  celui  des  Gastéropodes,  et, 
de  même  que  chez  les  premiers,  il  donne  naissance  à  deux  artères 
principales  :  une  aorte  antérieure  et  une  aorte  postérieure.  Kn 
général,  ses  fibres  musculaires  se  prolongent  un  peu  sur  la  base 
légèrement  renflée  de  ces  vaisseaux,  qui  se  trouvent  ainsi  pour- 
vus d'un  bulbe  contractile  (i). 


(1)  Chez  les  Calmars,  le  ventricule 
artériel  est  an  peu  fnsiforme  et  dis* 
posé  d^one  manière  presque  symé- 
trique ,  suivant  la  ligne  médiane  du 
corps.  De  chaque  côté ,  il  reçoit  un 
des  troncs  auriculaires ,  et ,  par  ses 
deux  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure, il  donne  naissance  aux  deux 
aortes  :  à  l*aorte  antérieure  par  devant, 
et  à  Paorte  postérieure  parderrière  (a). 
Mais,  chez  d^autres  Céphalopodes,  sa 
conformaUon  devient  très  irrégulière, 
et  Jes  particularités  que  Ton  jr  remar- 
que semblent  dépendre  principale- 
ment d'un  mouvement  de  torsion  par 
suite  duquel  cet  organe  s'est  placé 
obliquement  en  travers,  de  telle  sorte 
que  Taarte  postérieure  naît  du  bord 
antérieur  du  comr  entre  rinsertion 
des  deux  troncs  auriculaires,  et  Taorie 
antérieure  se  trouve  rejetée  tout  à  fait 


(«)V 
—  V 

ifuU. 


de  côté.  Ici  le  tronc  auriculaire  gau- 
che, Taorte  postérieure,  le  tronc  auri- 
culaire droit ,  puis  Taorte  antérieure , 
naissent  donc  à  peu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  ,  et  le  ventricule 
s'élargit  en  dessous  en  forme  de 
panse  (6). 

Dans  la  Seiche,  on  remarque  aussi 
une  courbure  très  forte  du  ventricule, 
qui  prend  presque  la  forme  d'une 
cornemuse  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  tor- 
sion, comme  chez  le  Poulpe,  et  l'aorte 
postérieure  naît,  comme  chez  le  Cal* 
mar,  du  bord  postérieur  de  cet  or- 
gane ,  ainsi  que  cela  se  voit  très  bien 
dans  la  figure  densinde  par  llunter  et 
publiée  dans  le  Catalogue  dencriplif 
du  Musée  du  Collège  des  chirur- 
giens de  Londres  (r) ,  après  avoir 
été  insérée  par  K.  Home  dans  un  de 
ses  Mémoires  '</). 


Betèûeht.  mu$  éer  ZûolamU  uni  Phjftiol.,  tS3fl.  t.  I,  pi.  S.  l\g.  ii. 
49  de  Boa  V«fCf«ej»  SitUe,  1. 1. 
■•  mim»  «mife.  pi-  H ,  os  VAtUê  du  Hègne  ammuU,  UoLum^-w,  fil.  i  e. 
,  ifl  The  DeacrifUre  •né  lUuêtraUd  Oatatopu  of  tke  Ph9»ioi4fttrsl  tkrUê  of  tUtmp. 

m  Cte  MMâemmêflht  H,  OMe§t  of  Surfe^ms  in  Umdvn,  iM^,  %«A.  II.  H  <f<e 
àm  Âummml  ^flàe  Ctrcml,  in  Vermes  {PkU.  Tfnt.,  1SI7,  |fl.  I  et  2,  «i  U^lura  m 
*,  I.  iV.  fl.  44  ••  4S). 
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branchio-car- 

diaques. 
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S  19.  —  L  aorte/antéricure ,  qui  est  la  principale  artère  du 
(îorps,  fournit  une  paire  d'artères  palléales ,  puis  plonge  dans 
la  cavité  abdominale  à  côté  de  Testomac ,  longe  ensuite  Toeso- 
phagCj  donne  des  ramuscules  à  ces  organes,  ainsi  qu'au  foie 
et  à  Tentonnoir,  pénètre  dans  la  tête,  et  se  bifurque  pour  se 
terminer  par  auUmt  de  branches  qu'il  y  a  de  bras  ou  tentacules 
insérés  autour  de  la  bouche.  L'aorte  postérieure,  qui  est  très 
développée  chez  le  Calmar,  fournit  des  rameaux  à  Tintestin  et 
à  la  partie  postérieure  du  manteau  ;  chez  le  Poulpe,  elle  est 
au  contraire  très  grêle ,  et  il  existe  à  la  partie  postérieure  du 
cœur  un  troisième  tronc  ou  aorte  accessoire  qui  se  rend  direc- 
tement aux  glandes  reproductrices. 

§  20.  —  Les  canaux  ou  sinus  auriculaires  se  continuent 
latéralement  avec  la  veine  branchiale ,  gros  vaisseau  qui  longe 
le  bord  inférieur  et  libre  de  la  branchie  dans  toute  son  étendue, 
et  reçoit  de  chaque  côté  les  branches  efTérentes  fournies  par 
les  nombreuses  rangées  de  touffes  vasculaires  dont  cet  organe 
se  compose. 


Dans  le  Nautile,  le  ventricule  est  à 
peu  près  quadrilatère  et  disposé  sy- 
métriquement,  les  deux  paires  de 
troncs  auriculaires  ou  branchio-car- 
diaques  y  débouchant  latéraiement  ; 
mais  le  renversement  est  d'ailleurs 
complet ,  car  c'est  de  son  bord  pos- 
térieur que  naît  Taorte  antérieure,  et 
Taortc  postérieure ,  ou  petite  aorte , 
part  de  son  bord  antérieur,  comme  on 
peut  s'en  assurer  par  rinspcclion  des 
belles  planches  analomiques  publiées 
par  M.  Owen  (a). 

Les  valvules  qui  garnissent  les  ori- 


fices auriculo-ventricolalres  sont  for- 
mées de  deux  repUs  semi-luaaires  qui 
se  renflent  et  se  rapprochent  qpÂsid 
le  fluide  circulatoire  les  pousse  de 
dedans  en  dehors,  mais  se  rabattent 
quand  le  courant  tend  à  8*établir  des 
branchies  vers  le  coeur.  Dans  le.Poolpe, 
deux  valvules  sigmoldes  semblables 
aux  précédentes  garnissent  rentrée 
de  la  grande  aorte  (6)  ;  mais,  chez  les 
Calmars  et  les  Onycuteutbes ,  on  n'y 
trouve  qu'une  valvule  unique.  La 
môme  disposition  existe  à  l'orifice  de 
l'autre  tronc  aortique  (c). 


(a)  Owen,  Memoir  on  the  Ptarly  NaiitUut.  In-4,  i  832,  pi.  5  el  C  (et  aussi  dans  ]m  Amtëki  des 
sciences  nat.,  1833,  t.  XXVIII.  pi.  3,  f\g.  1  et  2). 

(b)  Ciivier,  Mém.  sur  les  Céphalopodes,  et  leur  anatomU,  p.  39,  pi.  3,  6f.  4  (Mém,  <w  ki 
Mollusques). 

(c)  Owen,  Cephalopoda  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  vol.  I,  p.  54S,  fifr.  4t7). 
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$  21.  —  La  disposition  du  système  veineux  des  Céphalo- 
podes oiïre  moins  d'uniformité. 

Chez  le  Poulpe  (1),  il  existe  à  la  face  externe  ide  chaque  bras 
deux  grosses  veines  sous-cutanées  qui  sont  des  tubes  mem- 
braneux pourvus  de  tuniques  parfaitement  distinctes  des  tissus 
d'alentour.  Ces  vaisseaux ,  après  avoir  reçu  beaucoup  de  bran- 
ches souB-cutanéeS'  et  s'être  anastomosés  entre  eux  a  Taide  de 
canaux  transversaux ,  se  réunissent  deux  à  deux  à  la  base  des 
espaces  inter-tentaculaires,  et  les  huit  troncs  ainsi  formés  s'ana- 
stomosent à  leur  tour  pour  constituer  de  chaque  coté  de  la  tête 
une  veine  faciale  ,  laquelle  se  joint  à  sa  congénère  pour  don- 
ner naissance  à  un  gros  tronc  médian.  La  veine  céphalique 
impaire  ainsi  formée  passe  au-dessus  de  l'entonnoir,  dont  elle 
reçoit  des  rameaux,  et  longe  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen 
jusque  dans  le  voisinage  du  cœur  aortique,  où,  après  avoir  reçu 
une  paire  de  gros  vaisseaux  sur  la  disposition  desquels  je  revien- 
drai bientôt,  elle  se  divise  eu  deux  branches,  appelées  à  juste  tilre 
veines  caves  ^  qui  se  recourbent  en  dehors  pour  aller  gagner  la 
l>ase  des  branchies  et  y  dél>oucher  dans  les  cœurs  branchiaux. 
De  grosses  veines  venant  des  glandes  génitales  et  du  manteau 
so  rendent  au  même  point,  de  sorte  que  tout  le  système  cutané 
se  trouve  abondamment  pourvu  de  veines  proprement  dites  (2). 
Mais  le  sang  veineux  des  parties  profondes  des  bras,  de  la  têfe 
et  de  toute  la  portion  antérieure  de  l'abdomen,  suit  une  autre 
route.  H  arrive  par  les  méals  intermusculaires  dans  un  grand 
sinus  qui  entoure  la  bouche,  traverse  la  cavité  céphalique  et  ses 


SysIèiBC 
veineux. 


Fonlpe. 


(1)  Rmr  Miivre  afec  facilité  la  des- 
cription da  système  veineux  de  ces 
ADimaax ,  Il  serait  aille  d'avoir  soiis 
les  ytnx  les  sept  planches  qui  le  re- 
pféseotent  dans  raoB  travail  sur  la 
drcdalfon  chei  les  Mollosques. 

(2)  J*aJooterai  qa*une  grosM*  veine 
hépatique  déboscbe  (tem  le  partie 


postérieure  de  la  veine  cOplialique  ; 
que  des  veines  propres  aux  parois  du 
cœur  se  rendent  directement  à  la 
veine  cave  gauche ,  et  que  c*est  dans 
les  tubes  péritonéaux  que  vont  s'ou- 
vrir les  veines  génitales  dont  la  por- 
tion supérieure  est  renflée  en  forme 
de  tlnus. 
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dépendances,  de  manière  à  baigner  la  masse  musculaire  de  la 
bouche ,  le  cerveau  et  la  plupart  des  autres  parties  de  la  tête  ; 
puis,  en  passant,  entre  l'œsophage  et  les  parois  de  la  gaine  péri- 
tonéale  qui  entoure  ce  conduit,  arrive  dans  une  énorme  poche 
qui  n'est  autre  chose  que  la  chambre  viscérale  limitée^  comme 
chez  les  Animaux  vertébrés ,  par  une  membrane  séreuse  ana- 
logue en  tout  au  péritoine.  Les  glandes  salivaires  postérieures , 
le  jabot ,  l'estomac  proprement  dit,  le  csecum  pylorique,  l'aorte 
antérieure ,  et  d'autres  parties  encore,  sont  renfermées  dans 
cette  même  cavilé  et  y  flottent  dans  le  sang  veineux  ainsi  emma- 
gasiné dans  cette  sorte  de  grande  lacune  périgastrique.  Au 
delà  du  sac  péritonéal  que  je  viens  de  décrire,  la  tunique  viscé- 
rale adhère  aux  parois  de  l'intestin,  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
vide  pour  le  passage  du  sang.  Mais  le  fond  de  ce  sac  est  ouvert 
de  chaque  côté,  et  verse  son  contenu  dans  deux  gros  tubes 
membraneux  qui  contournent  la  masse  viscérale  et  vont  débou- 
cher à  l'extrémité  postérieure  de  la  grande  veine  céphalique. 
En  effet ,  ces  émonctoires  abdominaux  sont  précisément  les 
deux  grosses  veines  dont  il  a  déjà  été  question  comme  venant 
s'anastomoser  avec  le  tronc  céphalique  immédiatement  au- 
dessus  de  l'origine  des  deux  veines  caves.  Quelques  anator 
mistes,  avant  de  connaître  leur  mode  d'origine  dani^la  chanibre 
viscérale,  les  désignaient  sous  le  nom  de  veines  caves  antérieures; 
mais,  afin  de  rappeler  leur  caractère  spécial,  je  préfère  les 
ap[)eler  tubes  péritonéaux  (1).  Ainsi,  la  totalité  du  sang  veineux 


(1)  Ainsi  que  je  me  suis  toujours 
plu  à  le  reconnaître ,  c'est  à  M.  Délie 
Chiaje,  le  digne  élève  et  successeur  de 
Poli,  qu'appartient  le  mérite  d'avoir 
constaté  cette  communication  directe 
entre  les  tubes  péritonéaux,  ou  veines 
caves  antérieures,  et  le  grand  réser- 


voir sanguin  qui  occupe  toute  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  de  ces  Mol- 
lusques (a).  Mais  M.  Délie  Gbiaje 
n'avait  pas  reconnu  l'existence  des 
communications  qui  relient  celle  ca- 
vité au  système  lacunaire  de  la  téie, 
et  il  la  considérait  comme  étant  aeu- 


(a)  DoUa  Cliiajc,  Descrii.  e  notom.  degU  AnimaU  inverUbrali,  vol.  I,  p.  47. 
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se  trouve  amenée,  soit  par  le  système  des  veines  sous-cutanées 
et  leurs  dépendances ,  soit  par  le  système  lacunaire  de  la  tèle 
et  la  cavité  abdominale,  aux  deux  veines  caves  qui,  à  leur  tour, 
versent  ce  liquide  dans  les  cœurs  branchiaux. 

Les  deux  veines  caves  et  les  deux  tubes  péritonéaux  dont  il 
vient  d'être  question  présentent  dans  leur  structure  une  parti- 
cularité fort  remarquable.  Ces  gros  vaisseaux  sont  garnis  d'une 
multitude  d'appendices  qui  ressemblent  à  des  végétations  et  qui 
se  laissent  gonfler  par  le  sang.  Nous  examinerons  dans  un 
autre  moment  quelles  peuvent  être  les  fonctions  de  ces  singu- 
liers corps  spongieux ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  qu'ils 
sont  suspendus  librement  dans  deux  poches  membraneuses 
situées  sur  les  côlés  du  péricarde ,  et  commençant  au  dehors 
par  des  ouvertures  spéciales  pratiquées  à  la  voûte  de  la  cavité 
respiratoire. 

Les  deux  cceurs  veineux  dans  lesquels  les  veines  caves  vont  cœu»  m 
déboucher  sont  situés  à  la  base  des  branchies,  et  consistent 
chacun  en  un  sac  ovoïde  simple,  à  parois  charnues,  et  remar- 
quable par  sa  teinte  brunâtre  (1).  L'entrée  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles est  garnie  d'une  valvule  bilabiale  qui  s'oppose  à  la  sortie 
du  sang ,  et  à  l'extrémité  opposée  naît  le  vaisseau  aiïérent  de 
la  branchie  qui  porte  à  bon  droit  le  nom  d'artére  branchiale. 
Celle-ci  monte  le  long  du  bord  externe  et  adhérent  de  la  bran- 


VWOMX. 


lement  on  sinus  veineux,  tandis  que 
j'ai  Élit  voir  qu'elle  n'est  autre  chose 
que  la  chambre  viscérale  elle-même  - 
et  qu'elle  fiit  partie  nécessaire  du  sys* 
tème  circulatoire  (a). 

(i)  Chez  la  Seiche  et  chez  le  Cal- 
mar«  on  remarque  au  bord  inférieur 
de  chacoo  de  ces  cceurs  branchiaux 


un  petit  appendice  en  forme  de  poche  ; 
quelques  anatomistes  Tont  considéré 
comme  une  oreillette  (6),  mais  à  tort, 
car  il  ne  constitue  pas  une  pompe 
vestibulaire  entre  la  veine  cave  et  le 
ventricule  branchial.  M.  Owen  pense 
que  c'est  le  représentant  de  la  seconde 
branchie  des  Nautiles  (c). 


(•)  Hiliio  EJwardk,  Vtfo^e  en  SieiU,  1. 1,  p.  423. 

(*)  Maym-,  AnaUeten  fSw  vergkkhende  AnaUnnie,  p.  6i . 

(c)  Duori^'  orné  lUuttr.  Cataiogue  of  the  M*it,  ofthc  Coït.  ofSurg.,  vul.  11,  p.  144. 

—  Owea,  JbHt*  ff»  IkêFtâtlf  Nêutiiuêt  p.  31. 
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rlii(* ,  et  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  vaisseau  ctïé- 
rcot  situé  sur  le  bord  opposé,  c'est-à-dire  donne  naissance  à 
une  double  série  de  branches  destinées  a  se  iDimifier  dans  les 
Icuillets  vasculaires  dont  cet  organe  se  compose  et  à  s'y  anasto- 
moser avec  les  ramuscules  du  vaisseau  efTérent,  de  façon  à 
former  avec  ceux-ci  un  réseau  capillaire  continu.  Le  cercle 
circulatoire  se  trouve  ainsi  complété;  et  en  résumé  nou^  voyons 
que  le  sang  veineux,  pressé  par  les  contractions  des  cœurs 
branchiaux  et  ne  pouvant  rentrer  dans  les  veines  caves  à  raison 
du  jeu  des  valvules  dont  Feutrée  de  ces  cœurs  est  pourvu , 
monte  par  les  artères  branchiales  dans  l'appareil  respiratoire , 
et  y  devient  artériel ,  puis  arrive  dans  les  veines  branchiales , 
qui,  en  se  dilatant,  constituent  des  sinus  auriculaires  et  versent 
ce;  ti(|uide  dans  le  cœur  aortique  ;  que  ce  second  organe  d'im- 
pulsion envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  un 
système  complet  de  vaisseaux  artériels  ;  enfin,  que  le  sang, 
redevenu  veineux  en  traversant  les  divers  tissus  de  l'économie, 
est  ensuite  ramené  vers  les  cœurs  branchiaux  par  un  système 
mixte  de  tubes  membraneux  ou  veines  proprement  dites  et  de 
uhiats  ou  espaces  interorganiques  dont  la  cavité  céphalique  et 
la  cavité  péritonéale  font  partie. 

La  disposition  du  système  veineux  est  la  mémo  dans  les 
genres  Klédone  et  Argonaute  ;  mais,  chez  les  Calmars  et  les 
Seiches  ,  on  y  remarque  une  modificatiom  importante.  La 
chambre  viscérale  s'oblitère  dans  toute  la  portion  antérieure 
de  rabdoinen  aussi  bien  que  dans  les  parties  plus  profondes  du 
sac  périlonéal ,  et  il  en  résulte  que  l'espace  libre  dont  le  sang 
veineux  peut  profiler  pour  revenir  de  Textrémité  antérieure  de 
rniiimal  vers  les  cœurs  branchiaux  se  trouve  resserré  dans 
la  région  eépliali(|ue.  Dans  toute  la  portion  iH)st-cervicale  du 
corps,  le  s)>tcinc  veineux  se  trouve  donc  constitué  à  l'aide  de 
hibes  membraneux  à  parois  propres;  mais,  dans  la  tête,  le 
syslcmo  lacunaire  existe  toujours  et  prend  même  plus  d'impor- 
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lance  que  chez  les  Poulpes ,  car  c'esl  par  son  inlermcdiaire  que 
presque  tout  le  sang  des  tentacules  et  des  autres  organes  cépha- 
liques  revient  dans  le  tronc,  et  la  grosse  veine  céphalique  qui 
longe  en  dessous  la  paroi  du  ventre  pour  aller  constituer  les 
deux  veines  caves,  au  lieu  de  naître  d'un  système  déveines 
sous -cutanées,  sort  directement  de  la  cavité  céphalique  vers  la 
base  du  cou.  Cette  disposition  entraine  quelques  autres  modifica- 
tions dans  le  mode  de  distribution  des  veines  viscérales ,  mais 
ces  particularités  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  nous 
nous  V  arrêtions  ici. 

Dans  l'ordre  des  Céphalopodes  tétrabranchiaux ,  dont  nous  8>^ièineYeiii«i 
ne  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  représentant,  le  Nautile,     Nautii«. 
la  disposition  du  système  veineux  parait  se  rapprocher  beaucoup 
de  ce  qui  existe  chez  le  Calmar  et  la  Seiche,  sauf  que  les  veines 
caves  se  divisent  chacune  en  deux  troncs  pour  se  rendre  direc- 
tement aux  branchies  correspondantes  et  y  constituer  les  ana- 
logues des  artères  branchiales,  puisque  les  cœurs  veineux. 
manquent  chez  ces  Mollusques  ;  mais  il  est  à  noter  qu'ici  y  de 
même  que  chez  les  Seiches ,  il  y  a  un  appareil  valvulaire  placé 
à  l'entrée  du  vaisseau  afférent  de  chaque  branchie,  de  façon  à 
empêcher  le  reflux  du  sang. 

31.  (hven  et  M.  Valenciennes ,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  sont 
occupes  de  l'anatomie  des  Nautiles ,  ont  constaté  aussi  que  la 
veine  céphalique  n'est  pas  complètement  fermée  dans  sa  portion 
sous-abdominale,  mais  que  ses  parois  sont  percées  d'un  nombre 
considérable  de  pertuis  qui  donnent  directement  dans  la  cavité 
abdominale  située  au-dessus  et  qui  doivent  laisser  passer  le 
sang  (1).  Ainsi ,  suivant  toute  probabilité,  la  chambre  viscé- 

(1)  M.  Owen  a  décrit  et  figuré  une  constaté  l'existence  clicz  les  ApFy- 
qniDsafoe  de  ces  orifices  et  les  a  corn-  sies  (a).  M.  Valenciennes  en  a  compté 
parés  aux  pertuis  dont  Cuvier  avait      davantage ,  et  a  remarqué  que  la  dis- 

(«)  Owen,  On  ihe  Pmrtu  Ht^mui  (Ann,  du  *•.  fia/.,  i.  XXVUI,  pi.  3,  fif .  3). 
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raie  fait  partie  du  système  veineux  chez  ce  Mollusque  aussi 
bien  que  chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  gros  troncs  veineux  qui  se  rendent 
aux  branchies  sont  garnis  de  corps  spongieux  conime  chez  les 
Céphalopodes  dibranchiaux,  et  que  ces  organes  sont  logés  dans 
des  poches  ouvertes  extérieurement  ;  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  Teau,  en  arrivant  du  dehors  dans  ces  cavités, 
puisse  trouver  dans  ces  grappes  vasculaires  des  orifices  pour 
pénétrer  directement  dans  le  système  circulatoire  (1).  Les 


position  des  fibres  musculaires  entre 
lesquelles  ces  trous  sont  pratiqués  est 
telle,  qu^en  se  contracuint,  celles-ci 
doivent  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  entre  la  veine  et  la  cavité 
abdominale  (a). 

(1)  Les  corps  spongieux  qui  gar- 
nissent  les  grosses  veines  chez  tous 
les  Céphalopodes  varient  un  peu  dans 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Chez  les  Nautiles,  leur  mode  d*or« 
ganisalion  paraît  être  assez  simple. 
Ils  adhèrent  aux  quatre  vaisseaux 
que  j'appelle  les  veines  caves^  mais 
que  M.  Owen  nomme  artères  bran- 
chiales ,  et  y  forment  des  masses 
ovoTdes  composées  d'une  multitude  de 
follicules  ou  petits  caecums  membra- 
neux réunis  en  houppes  et  creusés 
de  cavités  qui  débouclient  dans  la 
veine  correspondante  (6).  M.  Valen- 
ciennes  distingue  dans  chacune  de  ces 
agglomérations  glanduliformes  deux 
portions ,  l'une  frisée  et  d'un  aspect 
plus  spongieux  ,  l'autre  composée  de 
follicules  simples  (c).  C'est  probable- 
ment à  cause  de  ces  différences,  ob- 


servées d'abord  sur  les  veines  de  la 
paire  supérieure  sèalemeot,  que 
M.  Owen  jtt  compte  de  chaque  c6té 
que  trois  de  ces  corps  glanduliformes, 
tandis  que ,  d'après  M.  Valendennes , 
il  y  en  aurait  quatre  paires.  Le  corps 
spongieux  de  chacune  des  qnau^ 
veines  en  question  se  trouve  logé  dans 
un  compartiment  spécial  de  la  pocbe 
membraneuse  qui  les  renferme,  et  ces 
poches  communiquent  avec  la  cavité 
branchiale  par  un  pore  situé  un  peu 
en  avant  et  en  dedans  de  la  base 
des  branchies  antérieures.  M.  Owen 
avait  pensé  que  ces  poches  étaient  en 
continuité  avec  la  chambre  péricar- 
dique,  mais  M.  Valendennes  a  reconnu 
qu'elles  en  sont  distinctes  et  complè- 
tement aveugles. 

Chez  les  Céphalopodes  dibram- 
GHiADX,  cet  appareil  glandulifonne  est 
plus  développé  et  s'étend  sur  les 
veines  abdominales  ou  tubes  périto^ 
néaux,  ou  même  jusque  sur  les  veines 
palléales  postérieures.  Chez  les  Loli- 
gopsis ,  il  ne  consiste  cependant  qu'en 
trois  pairesdc  grappes  spongieuses  bien 


(a)  Valencicnn»,  Rtcherchei  iur  U  Nautile  flambé  {Archives  du  Mutéum,  t.  U,  p.  287). 

{b)  Owen,  Mem.  on  the  Pearly  Sautilut,  p.  3i,  pi.  6,  liç.  1. 

(c)  ValcncienoM,  Op.  cit.  (.irch.  du  JfM^um,  t.U,  p.  286,  pi.  10,  fiff.  8). 
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liquides  étrangers  à  réconomie  ne  peuvent  arriver  dans  le  sang 
que  par  voie  d'absorption ,  comme  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, et  bien  que  ce  passage  de  Textérieur  à  Tintérieur  par 
imbibition  s'opère  parfois  très  rapidement  chez  ces  Mollusques, 
tous  les  faits  les  mieux  avérés  tendent  à  montrer  que  le  système 
de  cavités  irrigatoires  où  le  sang  circule  est  fermé  de  toules 
paris. 
§  22.  —  En  terminant  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  udrcuiation 

r»'    u    1  J  •     r        •  •  i  A     •  ett  complète 

céphalopodes ,  je  ferai  remarquer  aussi  ({ue  chez  ces  Animaux,     chez  les 

Céphalopode». 


iélimitées  et  appartenant,  Tune  aux 
vdoes  abdominales ,  la  deuxième  à  la 
lermlnaison  de  la  veine  céphatique,  et 
la  troisième  à  la  portion  externe  des 
veines  caves  (a). 

Cbez  le  l'oulpe ,  ces  appendices  vei- 
nenx  garnissent  les  tubes  péritonéaux 
et  les  veines  caves  dans  ptesque  toute 
leur  étendue ,  et  consistent  en  une 
mnlUtode  de  poches  d*un  aspect  fram- 
boise ,  on  plutôt  d*arbuscules  mem- 
braneox  à  rameaux  courts  et  gros,  qui 
le  laissent  fiMrilement  gonfler  par  le 
HLDg  on  par  les  Injections  colorées 
que  Ton  pousse'  dans  le  système  vei- 
neux* Pour  donner  une  idée  de  l'as- 
pect de  ces  corps  ainsi  remplis,  je 
renverrai  aux  planches  de  mon  Mé- 
moire sur  la  circulation  chez  les  Mol- 
lusques, et,  pour  montrer  leur  dispo* 
litioD  dans  rétat  de  vacuité ,  je  citerai 
ks  figures  données  par  M.  Délie 
Chiaje  (6)  et  Mayer  (e). 

Chez  TArgonaute,  ils  sont  beaucoup 


moins  nombreux  et  développés  q^e 
chez  le  Poulpe  (d). 

Chez  les  Calmars,  ces  corps  spon- 
gieux sont  plus  courts  et  moins  dila- 
tables ,  mais  3'étendent  sur  la  portion 
terminale  de  la  grande  veine  cépha- 
lique  et  sur  les  veines  palléales  aussi 
bien  que  sur  les  quatre  vaisseaux  dont 
il  vient  d^ètre  question  (e). 

Enfîn,  c*est  chez  les  Seiches  que  cet 
appareil  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement  ;  il  recouvre  toutes 
les  grosses  veines  qui  avolsinent  les 
cœurs  branchiaux,  et  il  se  compose 
d*une  muUitude  de  prolongements 
membraneux  en  forme  de  poches 
branchues  et  irrégulièrement  fron- 
cées (/■). 

11  est  aussi  à  noter  que  ces  corps 
spongieux  sont  très  contractiles  et 
présentent  souvent  de»,  mouvements 
rhythmiques  de  systole  et  de  diastole. 
Quand  on  les  comprime ,  ils  laissent 
suinter  un  liquide  blanchâtre  ou  jau- 


(k)  Graflt,  On  the  Structure  and  Charactert  ofLoUgoptit  (Tram,  of  the  ZooL  Sœ,  of  London^ 
«•L I,  p.  95.  pi.  S,  fig.  8). 

(k)  DeDe  Chûgo,  Dueiix,  e  notcm.  degli  Anim.  invertebr.,  pi.  19,  fi;,  i 

fr) Maycr,  Analeeten  /tir  vergl.  Anat.,  pi.  5,  fig.  i. 

{i)  Vao  Beoeden.  Mém,  tur  l'Argonaute^  pi.  3,  6f .  5  {Exercica  xootonUquei,  et  Mcm,  de  VAcad, 
ie  Bruxelle»,  t.  XI). 

(r)  Voycs  000  Vi0f0#«  tn  SieiUt  1. 1,  pi.  18. 

(f)  Haotar,  voyv  Cmi.  i»  Mui.  in  Call  iet  CMrur»,  t.  U,  pi.  41  et  49. 
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non-seulement  )e  sang' doit  passer  plus  régulièrement  et  plus 
vite  à  travers  l'appareil  respiratoire ,  mais  que  la  totalité  de  la 
masse  de  ce  fluide  est  obligée  de  suivre  cette  voie  pour  retour- 
ner des  divers  organes  vers  le  cœur  aortique.  Chez  les  Mol- 
lusques des  autres  classes ,  une  portion  de  ce  liquide  revient 
aux  artères  sans  avoir  traversé  les  branchies,  et  par  conséquent 
on  peut  dire  que  chez  ces  Animaux  la  respiration  est  incom- 
plète; mais  ici  ce  n'est  plus  un  mélange  de  sang  artériel  et  de 
sang  veineux  qui  arrive  à  Taorte,  c'est  du  sang  artériel  pur. 
Nous  verrons  plus  tard  que  des  différences  du  même  ordre  se 
rencontrent  parmi  les  Vertébrés. 

Nous  voilà  donc  conduits,  par  des  transitions  graduées,  depuis 
Tapparerl  irrigatoire  grossier  et  incomplet  des  Zoophytes  infé- 
rieurs ,  jusqu'à  un  système  hydraulique  dont  presque  toutes 
les  parties  semblent  avoir  été  créées  à  seule  fln  de  ^rvir  au 
transport  du  fluide  nourricier  du  siège  de  la  respiration  dans 
tous  les  organes  et  de  ces  organes  à  l'appareil  respiratoire. 


nfttre  qui  ne  ressemble  pas  du  tout  au 
sang  et  qut  est  évidemnient  le  produit 
d*une  sécrétion.  Les  naturalistes  ne 
sont  pas  encore  flx«^.s  sur  les  fonctions 
de  ces  corps  spongieux  :  les  uns  les 
considèrent  comme  une  sorte  de  di- 
verticulum  destiné  à  emmagasiner 
temporairement  une  portion  du  sang 
Teineux  quand  le  passage  de  ce  fluide 
dans  les  branchies  se  trouve  gêné  [a)  ; 
d'autres  y  voient  des  branchies  acces- 
soires (6).  Mais,  d'après  diverses  con- 
sidérations dont  il  sera  question  ail- 
leurs ,  je  suis  porté  à  croire  avec 
M.  Mayer  (c)  que  ce  sont  des  glandes 
urinaires.  Ils  ressemblent  beaucoup 


aux  organes  dont  J^ai  foi!  coniiaftre 
la  disposition  ctiec  le  Triton  (d),  et 
me  semblent  devoir  être  considérés 
comme  les  analogues  de  Porgane  de 
Bojanus  chez  fes  Mollusques  lamelli- 
branches. 

Je  dois  ajouter  qne>  dans  l\>irfnion 
de  M.  Van  Beneden,  ces  corps  spon- 
gieux ,  ainsi  que  le  corps  de  Dejanos, 
serviraient  à  établir  une  commnnici* 
tion  directe  entre  les  cavités  veineuses 
de  l'organisme  et  l'extérienr,  de  feçon 
à  permettre  l'entrée  de  i*éaa  du  de- 
hors et  son  mélange  avec  le  fluide 
nourricier  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  cela  a  lien  chei  les  Po- 


(a)  Owcn,  Mem.  on  the  Penrly  Nautilus,  p.  34. 

(b)  Valencicnncs,  Op.  cit.  {.\rch.  du  Muséum,  t.  II,  p.  286). 

(f)  Maycr,  Analecten  fUr  verglHchende  .\natomie,  i83î),  p.  54. 
(d)  Milnc  Edwards,  Vnyagf  en  Siciif,  \.  I,  pV  18. 
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A  chaque  pas  nouveau  vers  ce  but,  nous  avons  vu  la  division 
du  travail  physiologique  s'établir  davantage  et  les  instruments 
d'emprunt  céder  la  place  à  des  instruments  spéciaux. 

Ainsi,  chez  les  Acalèplies  et  les  Polypes,  nous  avons  vu  un 
seul  système  de  cavités  servir  à  la  fois  comme  appareil  digestif 
et  comme  appareil  ifrigaloire. 

La  séparation,  déjà  essayée  d'une  manière  temporaire,  et 
pour  ainsi  dire  avec  timidité,  chez  quelques-uns  des  Zoophytes 
dont  je  viens  de  parler ,  devient  complète  chez  les  Bryo- 
zoaires ;  mais  c'est  la  cavité  commune  seulement  qui  sert  à 
la  fois  à  abriter  tous  les  organes  intérieurs  et  x\  contenir 
le  fluide  nourricier  en  mouvement.  Là  il  n'existe  aucun 
organe  spécial  d'impulsion  pour  assurer  la  distribution  de  ce 
liquide  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  ce  sont  des  cils 
vibratiles,  agents  qui,  ehez  les  Animaux  les  plus  simples,  ser- 
vent à  effectuer  la  locomotion ,  la  préhension  des  aliments  et  le 


Ijfpes  et  les  Médusaires,  où  la  catité 
dfgesUfe  est  confondue  a?ec  le  sys- 
tème  irrigatoire  (a).  Mais  je  ne  saurais 
psrta^r  cette  manière  de  voir,  et  chez 
les  Molloiqiies  Céphalopodes  le  sys- 
tème de  cavités  dans  lequel  le  sang 
drcule  nie  me  semble  avoir  aucune 
oMBiiHiiifeatfoa  directe  avec  Texté- 
rteor. 

11  est  aussi  à  noter  que  Içs  poches 
membraneoses  dans  lesquelles  cet  ap- 
pareil glandulaire  se  trouve  suspendu 
coBstltoent  la  majeure  partie  de  ce 
que  M.  Délie  Chiaje  (6)  et  M.  Sie- 
Md  {€)  décrivent  comme  formant  un 
mfpartil  aquifère  chez  ces  Mollus- 


ques. Mais  ce  sont ,  je  le  répète,  des 
cavités  terminées  en  .cul-de-sac  qui 
ne  se  prolongent  pas  dans  tout  le 
corps,  comme  le  suppose  M.  Sie- 
bold ,  et  qui  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  d'un  système  aquifère  que  ne 
le  mériterait  la  vessie  urinaire  d'un 
Poisson. 

Les  orifices  qui  se  voient  sur  la  tète 
de  quelques  Céphalopodes ,  tels  que 
VOctopus  Verany{d),\e  Tremoctopus 
viohceus  («) ,  ne  me  paraissent  pas 
davantage  constituer  un  appareil  aqui- 
fère; ils  donnent  seulement  dans  des 
poches  cutanées  sans  communication 
avec  les  cavités  intérieures. 


fa)  Vm  Deneden,  Swr  U  eirculAtUm  éûnt  la  Animaux  inférieurs  {Cûtnptts  renduM  de  VArai. 
ie$  êeitnees,  1845,  t.  XX,  p.  519). 

(l)'Mte  Ôri^e,  De9cri%.  e  nHem,  iegU  Anim.  invertebr.,  1. 1,  p.  53  {Apparato  aqttoso  o  iâro» 
pmeumatieo). 

(r)  fUHbold  et  Sumi»,  fhtt^u  Manuel  i'nnat.  comp.,  1. 1.  p.  389. 

(d)  WifBflr.  leUâOir,  fBr  dU  artûniêche  PhytHt,  i8i8,  t.  U,  p.  985. 

(«)  MteOaîiie,  HfMrf».  t  mtmn,  de^  AnimêUinvertétraH,  pi.  f  1,  fig.  10. 
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renouvellement  do  fluide  respirable ,  qui  y  déterminent  des 
courants  faibles  et  irréguliers. 

Dans  la  classe  des  Tuniciers,  nous  avons  vu  la  division  du 
travail  faire  un  pas  de  plus  :  un  organe  spécial  d'impulsion,  un 
cœur,  est  chargé  de  faire  circuler  le  sang;  mais  il  le  fait  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre ,  et  ce  sont  les  mêmes  voies 
qui  servent  tour  à  tour  au  passage  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux. 

Dans  la  classe  des  Acéphales,  la  circulation  cesse  d'être  alter- 
nante, et,  comme  conséquence  d'un  perfectionnement  dans  la 
structure  du  cœur,  dont  les  orifices  se  garnissent  de  valvules, 
la  distinction  s'établit  entre  les  conduits  artériels  et  les  conduits 
veineux.  Nou3  avons  vu  en  même  temps  ces  conduits  se  rendre 
en  partie  indépendants  des  organes  d'alentour  et  se  constituer 
partiellement  en  tubes  à  parois  propres. 

Chez  les  Gastéropodes ,  nous  avons  vu  ce  système  d'endi- 
gucment  des  courants  circulatoires  faire  de  nouveaux  progrès, 
et  les  forces  motrices  de  la  circulation  se  centraliser  davantage. 

Enfin  ,  chez  les  Céphalopodes ,  la  division  du  travail  s'est 
introduite  dans  le  mécanisme  de  la  circulation.  Le  cœur  aortique, 
qui ,  chez  les  Mollusques  moins  élevés  en  organisation ,  suf- 
fisait à  pousser  le  sang  è  travers  le  réseau  capillaire  de  l'ap- 
pareil de  la  respiration  aussi  bien  que  dans  les  canaux  nour- 
riciers de  l'organisme,  reste  chargé  de  ce  dernier  rôle  seule- 
ment, et  une  nouvelle  pompe  foulante  se  trouve  appelée  à  lancer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  respiratoires. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ces  perfectionnements  successifs 
ont  porté  d'abord  sur  les  organes  d'impulsion ,  puis  sur  les 
canaux  distributeurs  du  fluide  nourricier  ou  les  canaux  qui 
amènent  au  cœur  le  sang  artérialisé.  La  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  n'a  participé  que  plus  tard  à  ce  changement, 
et  c'est  peu  à  peu,  par  petites  portions,  qu'elle  a  été  pourvue 
de  tuyaux  de  conduite  à  la  place  des  vides  interorganiques  à 
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(ravei^  lesquels  le  sang  se  mouvait  d'abord.  Chez  les  Mol- 
luscjues  supérieui's ,  la  presque  totalité  du  cercle  circulatoire 
se  trouve  ainsi  composée  de  tubes  membraneux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre;  mais  chez  aucun  Animal  de  cetembran- 
cliement  la  substitution  des  vaisseaux  sanguins  aux  méats 
interoi^niques  ne  s'achève ,  et  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  système  veineux  se  trouve  constituée  à 
Taidc  de  ces  cavités  d'empnmt  ;  toujours  aussi  la  chambre  vis- 
cérale fait  partie  du  système  irrigatoire  et  constitue  un  vaste 
réservoir  pour  le  sang  veineux. 

Chez  les  Vertébrés,  nous  trouverons  que  de  nouveaux  per- 
fectionnements Qnt  été  introduits  dans  la  constitution  du  sys- 
tème circulatoire;  mais,  avant  d'en  aborder  l'étude,  il  nous  faut 
redescendre  vers  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  passer  en 
revae  les  divers  étals  de  ce  même  appareil  dans  la  grande  divi* 
sien  des  Entomozoaires  oii  Animaux  annelés. 

Nous  aborderons  ce  «ujet  dans  la  prochaine  Leçon. 


u.  ^'^ 
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VINGT- TROISIÈME  LEÇON. 

De  |t  dreulation  du  sang  chM  lei  CruiUpff ,  le«  Arabbnidei  et  U$  Myritpedei. 

conndërttion.  S  *•  —  LorsQu'oH  vcut  sc  rcudre  bien  compte  d'un  grand 
préfiniDairaf.  gj^gemblo  de  faits ,  il  est  bon  de  ne  pas  les  envisager  toujours 
au  même  point  de  vue  et  de  parcourir  ei)  divers  sens  le  diamp 
que  Ton  se  propose  d'explorer.  Aussi,  sacrifiant  Tarr^gement 
symétrique  des  matières  de  ces  Leçons  à  Vutîlité  pratique, 
je  me  propose  de  ne  pas  suivre  aujourd'hui  la  mwplie  que  j'ai 
adoptée  jusqu'ici  pour  l'étude  des.  modifications  do  l'organisme 
chez  les  divers  Animaux,  et,  au  lieu  4e  prooedw  du  siiopie  au 
composé ,  je  prendrai  pour  point  de  départ  ceux  des  SntQOMw 
zoaires  dont  l'appareil  irrigatoire  est  le  plus  complot,  cA  j'en 
étudierai  ensuite  la  dégradation  progressive,  Cala  aura  aussi 
l'avantage  de  rendre  plus  directes  les  comparaisons  entre  les 
choses  connexes ,  car  ce  sont  les  Animaux  articulés  les  plus 
perfectionnés  sous  ce  rapport,  dont  le  système  irrigatoire  res- 
semble davantage  à  celui  des  Mollusques  supérieurs ,  que  nous 
avons  étudiés  dans  la  derrière  Leçon. 

Les  Entomozoaires ,  ou  Animaux  annelés,  forment  deux 
grandes  divisions  naturelles  :  celle  des  Vers  et  celle  des 
Arthropodaires ,  ou  Animaux  articulés.  Le  mode  de  constitu- 
tion de  Tappareil  circulatoire  diffère  beaucoup  dans  ces  deux 
groupes.  Mais  dans  la  seconde  de  ces  sections,  comprenant  les 
Insectes ,  les  Myriapodes ,  les  Arachnides  et  les  Crustacés ,  ce 
système  offre  la  plus  frappante  analogie  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  rencontrer  parmi  les  Malacozoaires. 
Appareil        ^'^  dkï^  si  ucus  cxamlnons  d'abord  le  système  irrigatoire 
circui^oirô   ^j^^^^g  |jj  eJassc  dcs  Crustacés  ,  noUs  y  reconnaîtrons  toutes  les 
cmtacëi.    dispositions  fondamentales  que  nous  avons  rencontrées  chez  la 
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plupart  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches,  ainsi  que  chez 
quelques  Céphalopodes,  c'est-à-dire  dans  l'immense  majorité 
des  Mollusques. 

Prenons  d'abord"  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa- 
tion :  les  Décapodes,  qui  ont  pour  représentants  princi[)aux 
les  Crabes,  les  Homards,  les  Écrevisses  et  les  Langoustes. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  existe  chez  ces  Animaux,  sur 
la  h'gne  médiane  du  dos,  vers  le  milieu  de  la  région  du  corps 
que  les  entomologistes  appellent  le  thorax ,  un  organe  charnu 
et  pulsatile  qui  est  le  cœur  (1).  On  sait  aussi  que  des  tubes  mem- 
braneux et  ramifiés  partent  de  cet  organe  pour  se  répandre  au 
loin  dans  l'économie.  Ces  faits  ont  été  constatés  par  les  recher- 
dies  de  Swammerdam  sur  le  Bernard  l'Ermite,  singulier 
Crustacé  qui  se  blottit  dans  la  coquille  vide  de  certains  Mol- 
lusques et  qui  abonde  sur  nos  côtes  *,  par  les  dissections  du 
Homard,  faites  il  y  a  deux  siècles  par  Willis,  et  par  les  obser- 
vations de  quelques  aqtres  anatomistes.  Mais,  il  y  a  trente  ans, 
on  ignorait  encore  quelle  est  la  direction  suivie  par  le  sang 
dans  Volcanisme  de  tous  ces  Animaux,  et  quelles  sont  les  voies 
par  lesquelles  ce  liquide,  après  avoir  servi  à  ngurrir  les  tissus 
vivants,  revient  à  l'appareil  respiratoire  (2).  En  1827,  désireux 
de  combler  ces  lacunes ,  je  m'associai  «à  un  de  mes  amis , 


(i)  L*eiittenca  du  cœur  chei  les 
Mémoos  ou  Salicoquef  a  été  coasta* 
Mt  par  Uar? ef  «a  commencement  du 
kvn*  aièclfl  (a) ,  et  U  circulation  du 
WÊm%  a  été  observée  d^abord  par  Leeu- 
«CBhoekt  pois  par  Baker  (6). 

(i)  Pour  plus  de  détails  sur  les 
trafaux  de  VITilHs  (c),  de  Swammer- 


dam (d)  et  d^  autres  naturalistes 
qui  ont  étudié  l'appareil  circulatoire 
des  Crustacés  antérieurement  à  i*é- 
poque  indiquée  ci  -  dessus ,  Je  ren- 
verrai à  l'introduction  historique  du 
Mémoire  sur  ce  sujet  que  j'ai  publié 
en  commun  avec  V.  Audouin  (e\ 


(c)  Harrey,  Exercitatio  anatamka  de  motu  coriii,  1698,  p.  29. 
(I)  Leeuweoboek,  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  epist.  84  et  86. 
—  Baker,  The  Uicrotcope  maie  Eaty,  p.  iî9  (1742). 
(^  WIlHt,  Af  «fHfM  Inruiemm,  la-A.  London,  1612,  p.  AS,  pi.  8,  flf .  1. 
(^  SwammerdaiD,  BibUa,  Naturœ,  t.  I,  p.  204. 

(^  Aa^wriB  «I  MttM  Uwirdi ,  Reehenktê  tmëtomiquet  et  ^kyiittofifiMt  mm*  la  diwtolton 
flofu  ta  Cruêtëcés  {Ann,  in  tcUnecê  naL,  1827,  t.  XI,  p.  ISI). 


ciccdMows 

des 
Décapodes. 


180 


CIRCULATION    DU   SAMG 


Direction 

dsBOttitmt 

iiraaialoir*. 


Yictor  Âudouiii,  observateur  habile  dont  les  travaux  sur  la 
structure  des  Insectes  font  époque  dans  Thistoire  de  Fentomo* 
logie  (1),  et,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
en  commun ,  nous  obtînmes  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
compte. 

S  2.  —  On  savait  que  le  cœur  est  situé  dans  l'espace  com- 
pris entre  les  branchies  dont  les  flancs  de  ces  Crustacés  sont 
garnis,  mais  on  ne  savait  pas  si  le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  de  cet  organe  se  rendait  aux  diverses  parties 
de  réconomie  ou  se  dirigeait  vers  Tappareil  respiratoire ,  ou , 
en  d'autres  mots ,  on  ne  savait  pas  si  ce  cœur  était  veineux 
ou  artériel ,  et  Ton  ignorait  dans  quelle  direction  le  mouvement 
circulatoire  s'eiïectuait.  Or,  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
Tirrigation  nutritive  chez  les  Crustacés ,  il  fallait  nécessaire- 
ment être  fixé  sur  ce  point,  et,  pour  résoudre  la  question,  nous 
eûmes  recours  à  des  expériences  qui  sont  faciles  à  répéter  (2). 

En  étudiant  l'appareil  de  la  respiration,  nous  avons  vu  que, 
chez  les  Crabes,  les  branchies  en  forme  de  pyramides  feuille- 
tées dont  les  côtés  du  thorax  sont  garnis  présentent  sur  leurs 
faces  opposées  deux  gros  canaux  longitudinaux  qui  se  rétrécissent 
en  allant  de  la  base  au  sommet  de  ces  organes  (3),  et  qui  conmio- 


(1)  V.  AUDODIN  naquit  à  Paris  en 
1797,  et  mourat  en  18/il.  U  s^occupa 
principalement  d'entomologie,  et  fat 
le  premier  à  étudier  d*ûne  manière 
philosophique  la  structure  de  la  char- 
pente solide  des  Insectes.  Pour  plus 
de  détails  sur  sa  vie  et  ses  travaux , 
on  peut  consulter  les  articles  nécrolo- 
giques insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  et  dans  le  Recueil 
de  la  Société  d'agriculture  (a). 


(2)<:es  expériences,  faites  d'abord 
sur  lé  Mata  squinadOf  grande  eaiphct 
de  Décapode  Brachyore  qui  eftC  cohh 
mune  sur  les  parties  roc|ieii8es  des 
côtes  de  la  Normandie  et  dfe  k  Bre- 
tagne ,  furent  ensuite  répétées  sur 
les  Homards  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'autres  Crustacés  da  mûne 
ordre  (6). 

(3)  Voyez  tome  If,  page  128. 


(a)  Serres,  Cbevreul  et  Milne  Edwards,  DUcourt  sur  V.  Audouin  (Ann,  deimtnees  nuL,  1841, 
2»  Bdrie,  t.  XVI,  p.  356). 

—  Milno  Edwards,  Notice  sur  la  vie  et  la  travaux  4e  V.  Audovin  {SianuanmnOUieU 
Société  centrale  d'agriculturet  iSSO). 

(»)  Audouin  et  Milott  Edwards,  Qp,  ciL  (Ànn,  dei  icieiiceê  nat.,  1837.  t.  XI,  p.  801). 
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niquent  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  pratiqués  dans 
l'épaisseur  de  chacune  des  lamelles  branchiales.  Ces  canaux 
sont  des  vaisseaux  sanguins ,  et  le  premier  point  à  déterminer 
était  la  direction  suivant  laquelle  le  sang  les  parcourt.  Pour 
nous  en  assurer^  nous  coupâmes  en  travers  une  des  pyramides 
branchiales  sur  un  Crabe  vivant,  et^  après  qu'une  certaine 
quantité  de  sang  se  fut  écoulée  par  Fcxtrémité  tronquée  des 
deux  vaisseaux  ainsi  ouverts ,  nous  aspirâmes ,  à  Taide  d'une 
pipette ,  le  liquide  qui  restait  dans  chacun  d'eux.  Le  vaisseau 
situé  à  la  face  interne  de  la  branchie  ne  nous  fournit  de  la  sorte 
que  peu  de  sang  et  demeura  ensuite  complètement  vide,  avec 
sa  lumière  béante.  Le  vaisseau  situé  sur  la  face  externe  de 
la  branchie  donna,  au  contraire,  du  sang  en  abondance,  et,  a 
peine  vidé ,  se  remplit  de  nouveau. 

Celte  expérience ,  répétée  souvent  et  variée  de  diverses  ma- 
nières, donna  toujours  le  même  résultat,  et  prou  va  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  canal  externe  est  le  vaisseau  afférent  qui  apporte 
le  sang  veineux  à  la  branchie  >  et  que  le  canal  interne  est  le 
l'aisseau  efférent  par  lequel  le  sang ,  devenu  artériel ,  sort  de 
l'appareil  respiratoire  pour  aller  de  nouveau  entretenir  l'exci- 
tation vitale  dans  tous  les  tissus  de  l'organisme. 

Mais  le  sang  qui  arrive  ainsi  aux  branchies  vient-il  du  cœur 
Pt  va-tril  ensuite  directement  se  distribuer  aux  diverses  parties 
Ae  réconomie  ?  ou  bien  est-ce  sur  le  trajet  du  sang  artériel  que 
se  trouve  placé  l'organe  moteur  de  l'appareil  circulatoire? 
Bn  d'autres  mots,  le  cœur,  dont  l'existence  et  la  position  étaient 
[tmnues  depuis  si  longtemps .  est-ce  un  cœur  veineux  ou  un 
cœur  artériel  ?  ou  bien  encore  cet  organe  reçoit-il  un  mélange 
in  sang  qui  arrive  des  diverses  parties  de  l'économie  à  l'état 
veineux  et  du  sang  qui  sort  des  branchies  à  l'état  artériel  ? 
routes  ces  hypothèses  avaient  été  professées  tour  à  tour,  et  des 
'xpériences  nouvelles  pouvaient  seules  trancher  la  question. 

Ayant  enlevé  la  carapace  de  manière  à  mettre  à  découvert  le 
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cœur  (Vun  grand  Crabe  vivant,  nous  ouvrîmes,  comme  dans 
rexpcrience  précédente,  le  vaisseau  externe  ou  afférent  de  Tune 
des  branchies,  et,  au  lieu  d'y  puiser  du  sang  à  Taide  de  noire 
pipede,  nous  y  insufflâmes  de  l'air  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucune 
bulle  de  gaz  arriver  dans  Te  cœur.  Nous  incisâmes  ensuite  le 
vaisseau  interne  ou  elTérent,  et,  à  peine  avions-îious  poussé  un 
peu  d*air  dans  ce  canal ,  que  des  bulles  se  montrèrent  dans 
l'intérieur  du  cœur. 

Ce  résultait ,  convenablement  vérifie ,  nous  apprit  donc  que 
le  vaisseau  efférent  de  la  branchie  est  fen  communication  directe 
avexî  le  cœur,  et  que  le  vaisseau  qui  apporte  le  sang  veineux  â 
l'appareil  respiratoire  ne  Test  pas.  Donc  l  c'est  du  sang  arté- 
riel, et  non  du  sang  veineux,  qui  traverse  le  cœur.  Par  con- 
séquent aussi  ce  cœur  est,  non  un  cœur  veineux ,  mais  un 
cœur  aortique ,  et  les  vaisseaux  que  l'on  en  voit  partir  pour  se 
ramifier  dans  les  diverses  parties  du  corps  sont,  non  pas  des 
veines ,  mais  des  artères. 

Ainsi  chez  les  Crustacés ,  de  même  que  chez  les  Mollusques, 
le  sang  poussé  par  les  contractions  du  cœur  pénètre  dans  un 
système  de  vaisseaux  distributeurs  de  ce  liquide,  c'est-à-dire 
dans  les  artères ,  revient  à  l'état  veineux  de  tous  les  points  de 
l'organisme  vers  les  branchies ,  traverse  l'appareil  respiratoire 
de  dehors  en  dedans ,  et ,  après  y  avoir  repris  le  caractère  de 
sang  artériel,  retourne  au  cœur  pour  recommencer  dé  nouveau 
le  cercle  que  je  viens  de  décrire. 

La  totalité  du  sang  qui  arrive  au  cœur  pour  être  distribuée 
dans  l'organisme  a-l-clle  passé  ainsi  dans  l'appareil  respiratoire? 
ou  bien  le  sang  artériel  qui  sort  de  cet  appareil  se  mêle-l-il  au 
sang  veineux  qui  aurait  suivi  quelque  autre  route,  et  est-ce  un 
mélange  de  ce  genre  qui  pénètre  dans  le  cœur?  Cette  question 
ne  se  trouve  pas  décidée  par  les  expériences  dont  je  viens  de 
parler,  et ,  pour  la  résoudre  d'une  manière  simple,  il  faut  exa- 
miner de  plus  près  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici  la  consli- 
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tulion  du  système  circulatoire  des  Crustacés.  Avant  de  nous  en 
occuper,  étudions  donc  Tanatomie  de  cet  appareil. 

§  8.  —  Le  cœur  des  Crustacés  décapodes  est  une  poche  c^ar 
charnue  de  forme  presque  quadrilatère,  dont  les  fibres  muscu-  "^^  "^*^<*"' 
laires  sont  disposées  de  façon  à  déterminer  alternativement,  par 
leurs  contractions ,  des  mouvements  de  systole  et  de  diastole. 
Le  premier  de  ces  deux  effets  résulte  du  raccourcissement  des 
faisceaux  charnus  qui  vont  d'un  point  à  un  autre  sur  les  parois 
de  cet  organe;  te  second,  par  l'action  des  fibres  qui,  tout  en 
se  terminant  d'un  côté  dans  ces  mêmes  parois  \  vont  prendre 
ïeur  point  d'appui  au  dehors  sur  les  parties  voisines  de  la  char- 
pente solide  du  corps.  Â  l'aide  de  ces  dernières  insertions  mus- 
culaires et  des  vaisseaux  qui  partent  du  cœur,  cet  organe  se 
trouve  suspendu  dans  un  espacé  libre  qui  est  limité  par  une 
membrane  délicate  et  qui  a  été  considéré  par  qudques  anato- 
mistes  comme  étant  une  oreillette  servant  à  contenir  le  ventri* 
cale ,  mais  qui  n'est  en  réalité  autre  chose  qu'une  chambre 
péricàrdique.  Les  canaux  branchio-card laques  y  débouchent  de 
chaque  côté ,  et  par  conséquent  le  sang  se  répand  librement 
dans  Tespace  compris  entre  ses  parois  et  la  surface  externe  du 
cœur.  Ce  dernier  organe  baigne  donc  dans  le  sang,  et  c'est  en 
passant  par  des  orifices  pratiqués  dans  ses  parois  que  ce  liquide 
arrive  dans  la  cavité  contractile  dont  il  est  creusé  (1).  Deux  de  ces 


(i)  Let  premièret  reclierdies  faites 
pir  Andouio  et  moi  sur  la  coostftUT 
tto  de  Tapparefl  circulatoire  des 
Grartacés  noos  avaient  ^conduits  & 
penser  qae  les  canaux  branchio-car- 
diaqnei  se  continaaient  Jnsqu^aax 
orifices  situés  sar  les  côtés  du  cœur, 
et  que  le  sang  ne  se  répandait  pas  sur 
la  fine  snpërleore  de  cet  organe  (a). 


Lors  de  la  publication  de  ce  travail, 
nous  pensions  aussi  que  les  tuniques 
membraneuses  du  coeur  se  prolon- 
geaient sans  interruption  dans  toute 
rétendue  de  cette  surface,  et  que  les 
deux  paires  d'oriQces  supérieurs  dont 
retistence  avait  été  déjà  signalée  par 
M.  Lund  (6)  notaient  que  des  fossettes 
à  fond  imperforé.  Mais,  peu  de  temps 


(à)  AiiJoalB  tC  noue  Edwirdf .  Bicherehei  tur  la  circulatim  âant  Ut  Cruttacét  {Ann.  dit 
KkMMi  nat.,  1897,  t.  XI,  p.  353). 

(f)  laad,  IweitH  m  dem  Dtuqfn  eintt  CireulaiUmu^tem  hH  ien  Cnataeeen  (/râ,  18S5, 
t.  XVI,  p.  593). 
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orifices  occupent  les  côtés  du  cœur  vîs-à-vîs  de  la  terminaison 
des  canaux  branchio-cardiaques  ;  les  autres,  au  nombre  de 
quatre,  sont  placés  par  paires  à  sa  face  supérieui^,  et  tous  sont 
garnis  de  valvules  bilabiées  qui  sont  disposées  de  façon  à  livrer 
facilement  passage  au  fluide  ambiant  quand  celui-ci  les  presse  de 
dehors  en  dedans,  mais  qui  se  resserrent  et  se  ferment  quand  la 
pression  s'exerce  en  sens  opposé  (1).  Lors  du  mouvement  de 


après,  les  obserTations  de  M.  Straus- 
Durkheim  sur  le  cœur  des  Limules  (a), 
ainsi  que  les  recherches  de  M.  Krohn 
sur  les  Écrevisses  (6),  et  de  MM.  Lund 
et  Schultz  sur  les  Crabes,  Tinrent  jeter 
un  nouveau  Jour  sur  ce  sujet  (c),  et  un 
examen  plus  approfondi  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  chez  le  Tourteau, 
les  Homards  et  les  Squilles ,  me  con- 
vainquirent de  Terreur  dans  laquefle 
nous  étions  tombés  relativement  au 
mode  de  communication  du  cœur  avec 
la  chambre  péricardique  et  les  canaux 
brancbio-cardiaqnes  (d). 

M.  Straus  considère  cette  chambre 
comme  étant  une  oreillette  ;  mais  celte 
détermination  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. On  ne  donne  pas  le  nom 
d'oreillette  à  un  simple  sinus  on  ré- 
servoir sanguin  servant  de  vestibule 
au  ventricule  du  cœur,  mais  à  une 
poche  contractile,  une  sorte  de  cœur 
accessoire,  qui  fonctionne  à  la  manière 
d'une  première  pompe  foulante  pour 
allmenler  le  jeu  de  la  pompe  ventri- 
culaire,  ou  cœur  principal,  en  injec- 


tant, &  chaque  contraction,  une  nou- 
velle quantité  de  sang  dans  celui-ci. 

Or,  la  cavité  péricardique  est  bien 
un  réservoir  vestibutalre,  mais  non 
un  cœur  accessoire  ou  organe  d*fan- 
pulsion,  et  par  conséquent,  sous  le 
rapport  pbysiologiqqe,  il  ne  saurait 
être  assimilé  à  une  oreillette.  An  point 
de  vue  anatomique,  cette  détermina- 
tion ne  me  semble  pas  plus  acceptable, 
car  roreillette,  quand  elle  existe,  pré- 
cède le  ventricule  et  ne  loge  Jamais 
celui-ci  dans  son  intérieur. 

(  i)  Les  auteurs  qui  ont  décrit  le  cœor 
de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nombre  et  la  position  des  ori- 
fices afférents  du  cœur.  Hanter,  qui 
les  mentionne  sous  le  nom  d'orifices 
veineux,  en  admet  quatre  paires,  une 
paire  à  la  face  supérieure  de  cet  or- 
gane (e) ,  et  trois  paires  sur  les  cô- 
tés (/').  D'après  M.  Lund,  il  n'y  en 
aurait  que  deux  paires  situées  Pune  et 
l'autre  à  la  surface  supérieure  du 
cœur  (g)^  et  dans  le  premier  travail  pu- 
blié par  Audouin  et  moi  sur  ce  sujet. 


(a)  Straus,  Contid.  gin.  tur  l'anatomie  comparée  du  Animaux  articuUt,  p.  34S  (48f8). 

(h)  Krohn,  Ueber  daa  Gefass-System  de»  Fltuikrehte»  {UU,  1834,  p.  524). 

(r)  Lund  et  Schuliz,  Fortgesetite  Unteri.  ûber  dat  System  dti  Kreitlaufet  bei  den  Cnutoften 
{his,  1830,  t.  XXIII,  p.  1«22). 

((/)  Milne  Edwards,  HUlotre  naturelle  dei  Crustacés,  1. 1,  p.  103  (1834),  et  article  CausTACés, 
dans  le  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  l.  IV,  p.  309  et  suiv.  (1844). 

(e)  Descript.  and  Illustr.  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  SurgernSf  toi.  H,  p.  186, 
pi.  15,  fig.  1. 

(/■)  Op.  cit.,  p.  137,  pi.  10,  fiff.  1. 

ig)  Lund ,  Op.  cit. 
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diastole,  déterminé  par  la  contraction  des  faisceaux  musculaires 
qui ,  en  partant  du  cœur,  vont  prendre  leur  point  d'appui  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentaire ,  le  sang  pénètre 
donc  de  la  chambre  péricardique  dans  Tintérieur  du  cœur,  en 
passant  par  les  orifices  dont  il  vient  d'être  question  ;  et  lors  de  la 
systole  résultant  de  la  contraction  des  muscles  intrinsèques  du 
cœur,  le  liquide  ainsi  introduit  se  trouve  comprimé ,  mais  il 
ne  peut  plus  retourner  dans  le  réservoir  formé  par  la  cavité 
péricardique,  et  il  s'échappe  par  les  autres  ouvertures  dont  le 
cœur  est  pourvu*  Ces  dernières  constituent  l'entrée  du  système 
sériel ,  et  leurs  bords  sont  garnis  de  valvules  dont  le  jeu  est 
Tin  verse  de  celui  des  valvules  des  orifices  afférents ,  car  elles 
permettent  la  sortie  du  liquide ,  mais  ne  le  laissent  pas  rentrer. 
A  chaque  battement  du  cœur ,  une  ondée  de  sang  est  donc  lancée 
dans  le  système  artériel,  et,  dans  le  mouvement  de  dilatation  qui 
y  fait  suite ,  cet  organe  se  charge  d'une  nouvelle  quantité  de 
liquide,  puisée  dans  le  réservoir  au  milieu  duquel  il  se  trouve 
suspendu. 

$  &.  —  Le  système  artériel ,  qui  naît  du  cœur,  se  compose  s^nèiMaHMd 
de  trois  parties,  une  antérieure  et  céphalique,  une  moyenne  et 
viscérale ,  une  postérieure  et  inférieure. 

La  portion  antérieure  consiste  en  un  tronc  médian  que  l'on 
a  nommé  attkfre  ophthalmiquey  mais  qu'il  serait  préférable  d'ap- 
peler artère  céphaliqmej  et  de  deux  vaisseaux  latéro-antérieurs, 


Meapodtt. 


nue  paire  d^orifices  latéraux  avait  été 
la  acole  aperçue  (a).  Enfin  M.  Owen 
parie  de  deux  paires  de  ces  orifices  : 
me  supérieure  et  uoe  latérale  (6)  ; 
nais  de  nouYelles  recherches  m*ont 
coDTaincaque  toutes  ces  indications 
sont  plus  ou  moins  fautiTCs,  et  que 
cliez  tons  les  Décapodes  dont  Tana- 


tomie  a  été  faite  Jusquld,  les  ouTer* 
tures  en  question  sont  au  nombre  de 
trois  paires  :  deux  paires  à  la  hce 
supérieure  du  cosur,  et  une  paire  sur 
le  côté  et  un  peu  en  dessous,  en  face 
de  remix>uchurc  des  canaux  brancbio- 
cardiaques. 


(t)  Beek€rch€i  sur  U  driMtetfo»  ion»  la  Cnutaeii  (loe.  cit.,  t.  Xf»  p.  357). 

(ft)  (hem,  Lettunê  m  lh$  Cmn^,  àMt.  ofhtvertiW.  AwimaUt  iSAS,  p.  i74,  fif.  01. 
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OU  artères  antennaires^  qui  représentent  une  première  paire  de 
branches  de  ce  tronc  médian  ^  mais  qui  naissent  à  côté  de  sa 
base,  et  tirent  leur  origine  directement  de  la  portion  antérieure 
du  cœur  (1). 

L'artère  céphatique  occupe  la  ligne  miédiàne,  passe  au-des- 
sus de  Testomac ,  aux  parois  duquel  elle  fournit  quelques 
branches ,  gagne  la  région  frontale  de  la  tète ,  et  y  envoie  une 
branche  impaire ,  puis  donne  naissance  à  une  paire  de  vais- 
seaux qui  sont  les  artères  ophthalmiques  proprement  dites,  et 
qui  pénètrent  dans  les  pédoncules  oculaires  pour  se  distribuer 
aux  différentes  parties  de  l'appareil  de  la  vision.  L'artère  cépha- 
tique se  recourbe  ensuite  en  bas,  devient  récurrente ,  fournit 
dés  ramuscules  au  cerveau ,  et  va  se  terminer  au^evant  de 
l'œsophage,  près  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  artères  antennaires  sont  d*un  calibre  plus  fort ,  et  se 
portent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sur  les  côtés  de 
l'estomac ,  vers  le  bord  antérieur  de  la  carapace  »  pour  se  la- 
miner dans  les  antennes  externes ,  après  avoir  fourni  plusieurs 
grosses  branches  a  l'estomac,  au  système  tégUmentaire,  etc.  (2). 


(1)  Le  mode  de  distributioD  de  ces 
arlères  est  à  peu  de  chose  près  le 
même  chez  le  Tourteau  (a)  et  chez  le 
Mata  squinado  (6) ,  parmi  les  Déca* 
podes  Brachyures. 

(2)  Chez  le  Tourteau,  par  exemple, 
chacune  des  artères  antennaires  four- 
nit :  l""  une  petite  branche  interne 
destinée  à  la  portion  voisine  de  Tap- 
pareil  génital  ;  'i"  une  grosse  artèr$ 
dorsale  qui  donne  des  branches  aux 
faisceaux  musculaires  placés  entre  le 
sommet  de  la  voûte  des  flancs  et  la 
carapace,  puis  se  ramifie  dans  la  por- 
tion du  derme  qui  recouvre  de  cha- 


que côté  du  corps  la  CiYité  bruicliiale; 
3*"  une  artère  gastrique  qui  se  répand 
sur  les  parties  latérale  et  postérieure 
de  Pestomac  ;  &*  une  grosse  artère 
cutanée  antérO'iupériêUTêt  qoï  se 
recourbe  en  dehors,  au-dessus  des 
organes  de  la  généraUon  et  du  fde, 
gagne  les  côtés  du  thorax,  et  se 
recourbe  en  arrière  Jusque  sur  la  'pat- 
tie  postérieure  et  latérale  de  la  ré' 
gion  branchiale  de  lar  carapace  \  6*  une 
artère  mandibulaire  qui  distribue  ses 
branches  aux  muscles  des  mandibules 
et  aux  parties  voisines  du  derme; 
6*  une  artère  antennulaire  qtû  se  di- 


(a)  Milne  Edwards,  Allas  de  la  (Tande  édition  du  Hègne  animal  de  CuTÎer,  CncâTACis,  pi.  i . 
{b)  Attdouin  et  Milne  Edwards.  Reeh,  tur  (a  dfeulation  Uan*  les  Cruitacét  (loe.  cit.,  pi.  SI). 
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Une  paire  iV artères  hépatiques  naît  de  la  face  inférieure  da 
cœur,  vers  le  tiers  antérieur  de  cet  organe,  et  ces  vaisseaux 
distribuent  leurs  branches  dans  toutes  les  parties  du  foie  (1). 

La  portion  postérieure  du  système  artériel  naît  sous  la  fonne 
d'un  tronc  unique  qui  part  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
du  cœur  et  se  divisé  presque  aussitôt  en  deux  vaisseaux  impairs, 
dont  l'un  se  dirige  directement  en  arrière  au-dessus  de  l'in- 
testin ,  et  a  été  désigné  sous  le  nom  d'artère  abdominale  supé^ 
rieure;  l'autre,  appelé  artère  stemale,  plonge  entire  les  viscères 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax ,  y  donne  naissance  à 
une  artère  abdominale  inférieure ,  puis  se  recourbe  en  avant 
et  fournit  les  artères  pédieuses  et  maxillaires;  enfin,  à  la  ren- 
contre de  l'œsophage,  il  se  divise  en  deux  branches  pour 
se  terminer  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  tête. 


rige  en  dedans,  soi»  le  front,  donne 
des  branches  aux  muscles  gastriques 
antérieurs  et  se  termine  dans  les  pe- 
tites antennes;  T"  une  branche  eu* 
tinée  antéro-inférieure. 

Chez  le  Mata  sqwnado^  la  dis- 
po8ltloa  des  artères  antennaires  est  à 
pea  près  la  même  (a).  Mais  chez  le 
Homard»  où  ces  yaisseaux  acquièrent 
on  très  grand  développement ,  ils 
descendent  sur  les  parties  latérales 
de  la  région  céphaliqae  et  se  ter- 
minent dans  Tintérleur  des  antennes 
eitemcs  par  des  troncs  très  gros  (6). 

(1)  Chez  le  Maia  squinado^  la 
disiMMition  de  ces  artères  est  assez 
remarquable  (c).  Elles  plongent  verti- 
calement dans  le  foie  et  donnent  nais- 
sance chacune  à  deux  grosses  bran- 
ches :  une  antérieure ,  qui  s'avance 


entre  Testomac  et  la  région  branchiale 
pour  se  ramifier  dans  la  portion  cor- 
respondante du  foie,  et  une  branche 
postérieure  qui  se  distribue  dans  ■  la 
portion  latérale  et  moyenne  du  même 
viscère.  Puis  les  deux  troncs  s'ana- 
stomosent sur  la  ligne  médiane,  don- 
nent naissance  à  une  branche  impaire, 
et  forment  un  gros  tronc  médian  qui 
se  porte  en  arrière  sous  Tintestin,  se 
bifurque  en  avant  de  Tarière  sternale, 
et  se  ramifie  dans  la  portion  posté- 
rieure du  foie. 

Chez  le  Homard,  les  deux  artères 
hépatiques  restent  distinctes ,  et  le 
tronc  impair  dont  il  vient  d'être 
question  se  trouve  représenté  par  une 
paire  de  branches  postérieures  (d).  U 
en  est  de  même  chez  l'Écrevisse  (e). 


(«)  AttSoain  et  Milne  Edwards,  Op.  cU.  {Ann,  da  êciencet  nat.,  1S27,  t.  XI,  pi.  24). 
g  (!)  Audouin  et  llilne  Edwards,  Op.  cil.  (Ibid.,  pL  29,  ûç.  i). 

(c)  Andooia  et  llilne  Edwards,  Op.  cit.  {Ibid.,  pi.  26,  flç.  i). 

(d)  Audouin  et  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  pi.  28,  ùg.  2. 

(<)  ScUenni,  De  hepau  êc  Wé  Onuiacmnm  et  MoUutcorum  qMonmdam  (l>liMrt.  inaug.). 
Bcrolini,  1854,  p.  i6,  pi.  i,  6g.  1. 
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Chez  les  Décapodes  brachyures ,  les  artères  abdominales  supé- 
rieures et  inférieures  sont  très  grêles  ^  tandis  que  l'artère  ster- 
nale  est  dun  calibre  très  fort;  mais,  chez  le  Homard  et  les 
autres  Décapodes  macroures ,  Tartère  abdominale  supérieure 
oiïre  au  contraire  un  développement  1res  considérable,  et  Tar- 
tère  stemale  semble  en  être  une  branche  (1). 
Cfléortiirt^  §  5.  —  Daus  Tordrc  des  Stomapodes,  la  conformation  du 
8qna«.  coHir  ct  le  mode  de  distribulion  des  artères  diffèrent  un  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Décapodes  «  mais  la 
manière  dont  le  sang  circule  est  toujours  la  même.  En  effet, 
chez  les  Squilles,  le  cœur,  au  lieu  d'être  ramassé  dans  la  por- 
tion moyenne  du  thorax ,  s*étend ,  sous  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  contractile,  depuis  l'estomac  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen ,  et  l'on  remarque  à*  sa  face  supérieure 
cinq  paires  d'orifices  par  lesquels  le  sang  dont  la  chambre 
péricardique  est  remplie  pénètre  dans  son  intérieur  (2)^  Un 


(1)  Le  tronc  coniman  de  Vartère 
abdominale  supérieure  et  de  Vartère 
stemale  présente  chez  le  Homard  un 
léger  renfleihenten  forme  de  balbe  (a). 
Le  premier  de  ces  Yaisteaox,  que 
Hunter  a  appelé  Vaorte  descen- 
dante (6),  longe  la  face  supérieure 
de  rintestin  et  donne  naissance  à  une 
paire  de  grosses  branches  latérales 
vers  le  tiers  postérieur  de  chaque  an- 
neau de  l*alKiomen  (c).  L'artère  ster- 
na/e  descend  vers  la  fkce  inférieure  du 
thorax,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pattes  thoraciques,  et  c'est  de  l'ar- 
tère abdominale  inférieure  que  nais- 
sent les  artères  pédieuses  desUnées 


aux  deux  dernières  paires  de  pattes 
thoractques  (d). 

(*2)  Dans  la  première  figure  qui  a  été 
donnée  de  cet  organe  par  Andmiln  et 
moi  diaprés  une  Sqoille  qui  atait  sé- 
journé longtemps  dans  ralcool«  les 
deux  premières  patres  de  ces  orifices 
sont  masquées  par  des  fragments  de 
matières  elbuminéuses  coagulées  qui 
simulaient  des  vaisseaux  (e)  ;  mais 
leur  véritable  disposition  a  été  repré* 
sentée  dans  les  planches  que  jliA 
insérées  dans  la  grande  édition  do 
Règne  animal  de  Cuvier  (/*),  ainsi  que 
dans  mon  ouvrage  sur  les  Crusta« 
ces  (g). 


(a)  Audouin  et  Milne  Edwtfds,  Op.  dt.  (Ann.  det  iciencti  nat.,  t.  XI.  pi,  S8,  fif .  i). 
{b)  Voyei  Dacript.  and  Illuttr.  Catalogue  of  the  Mut.  of  the  Collège  of  Surgeons,  vol.  II.  p.  1 26. 
pl.  15.  fif.  Iet3;  pi.  iÔ.fiff.  i. 

(c)  Aiidooin  et  Milne  Edwards,  loe.  cit.,  pl.  S9,  fif .  i . 

(d)Loe.  ci/.,  pl.  29,  fig.1. 

{f)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Rechercliee  tur  la  circulation  {loe.  ctf.,  pl.  3S) 

(0  Milne  Edwards,  Atlas  du  Rigne  animal,  CnusTAcés.  pl.  55  kis. 

{g)  Milne  Edwards,  Histoire  des  Crustacés,  t.  If,  p.  5U,  pK  9,  Cf.  iO. 
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seul  tronc  cephaliquc  nail  de  rextrémité  «inlérieure  de  cet 
organe,  et  fournît  successivement  les  artères  antennafres  et  an- 
tennulaires  aussi  bien  que  les  artères  ophthàlmiques.  Le  cœur 
donne  à  chaque  anneau  du  corps  une  paire  d'artères  trans* 
versales  qui,  après  avoir  distribué  des  branches  aux  viscères, 
aux  muscles  du  tronc  et  aux  téguments ,  pénètrent  dans  les 
pattes  ou  autres  appendices  analogues.  Enfin,  Tarière  sternaie 
et  l'artère  abdominale  inférieure  ne  se  trouvent  représentées 
que  par  un  vaisseau  médian  extrêmement  grêle  (1). 

On  voit  donc  qu'ici  le  système  artériel  est  fort  simplifié. 
Chez  quelques  autres  Crustacés ,  tels  que  les  Limules  (2)  et  les 


(1)  Ce  Yaisseau  est  accolé  à  la  face  in* 
férieare  de  la  chaîne  ganglionnaire,  et 
fournit  dans  diaque  anneau  une  paire 
de  petites  brandîtes  qui  se  rendent 
aux  muscles  TOiMns,  mais  ne  consti* 
toent  pas,  comme  clies  lesDécapodes, 
les  artères  pédienses  (a). 

(3)  Le  cœur  des  Immoles  est  allongé 
comme  celui  des  Squiiles«  mais  lieau- 
conp  plus  large  et  plus  charnu.  Il  est 
suspendu  aussi  dans  une  chambre 
péricardiqoc  qui  fait  fonction  de  réser- 
Toir  sanguin,  et  il  présente  à  sa  face 
supérieure  plusieurs  paires  d^orifices 
•llérents  dont  la  forme  est  celle  de 
petites  boutonnières  transversales  (6). 
M.  Vander  HÔTen  en  a  donné  une 
figure,  et  a  compté  sept  paires  de  ces 
ouTertures  qui  sont  pourvues  cha- 
cune de  deux  peUtes  valvules  seml- 
lunaires  (c). 

A  rextrémité  antérienre  du  cœur, 
située  vers  le  mliieu  du  céphalo- 
thorax t  iMit  ime  artère  oéphalique 


impaire  qui  se  dirige  en  avant  ei  se 
i)ifurque  bientôt.  Enfin ,  de  chaque 
côté,  le  cœur  ibumit  sept  paires  de 
vaisseaux  transversaux  dont  lé  mode 
de  distribution  n*a  pas  encore  été  étu- 
dié d*une  manière  suffisante. 

Chez  les  Brancbipes,  dont  Bénédict 
Prévost  a  étudié  le  mode  d*organisa- 
tfon,  le  cœur  a  la  forme  d^in  gros 
vaisseau  dorsal  étendu  depuis  la  tête 
Jusque  dans  le  pénulUème  anneau  de 
Tabdomen,  au-dessus  de  Thilesthi,  et 
se  trouve  subdivisé  par  une  série  d*é- 
tranglements  correspondants  aux  di- 
vers segments  du  corps  (d).  Toutes  les 
loges  ou  ventricules  ainsi  constitués 
(au  nombre  de  dix- huit  ou  dix-neuf) 
se  contractent  simultanément  et  lais« 
sent  voir  pendant  la  diastole  deux 
échancrures  latérales.  Bénédict  Pré- 
vost n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  les 
fonctions  de  ces  boutonnières;  mais 
M.  Budge  a  vu  que  ce  sont,  en  eiTet, 
des  orifices  afférents  garnis  de  valvules. 


(•)  MUm  Eénwràit  Atlâi  du  Bipu  animal  de  Gotitr,  CausTACÛ,  pi.  S6,  fif  i  • 

(I)  SCraM,  Cantiiéraiionê  iur  Vanatamie  doi  Animaux  artieu^éi,  p.  346. 

\e)  Vaoder  Hdten,  BeehareHei  ntr  VhitMn  naturelle  et  VanaUm^  iee  lÀmuUê.  l^e,  188S» 

■   €S  ni   S   fitf   S 

'  (d'b.  Prémt,  Mém,  tur  U  CMrocéfhaU  {fiiiL  dea  IknMlêt^  p«  l.  iuiim»  1 8S0,  p.  tSt). 
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Branchipcs ,  le  cœur  est  disposé  a  peu  près  de  même  que  chez 
lesSquilles;  mais,  en  général,  il  tend  a  se  concentrer  davan- 
tage, et  Ton  trouve  ainsi  beaucoup  de  formes  intermédiaires 
entre  les  deux  termes  extrêmes  que  je  viens  de  décrire  (1). 
s^Btème  §  6.  —  Le  sang  artériel  est  distribué  dans  toutes  les  parties  de 
des  "Sé^^^.  réconomie  par  ces  vaisseaux,  dont  les  parois  sont  membraneuses 
et  dont  les  ramifications  atteignent  un  grand  degré  de  finesse; 
mais  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  l'appareil  respiratoire, 
oii  il  doit  reprendre  ses  qualités  vivifiantes,  n'est  pas  assuré 

Ce  dernier  observateur  a  aperçu  auni         Chez  les  Isopqdks»  cet  organe  a 

une  valvule  à  rextrémité  postérieure  ^^mcnt  la  forme  d'un  vaisseau  dor- 

du  cœur  (a).  sal,  mais  il  n*occupe'  que  la  région  ab- 

La  disposition  du  cœur  est  à  peiiprès  dominale  du  corps,  et  dans  le  thorax 

la  même  chez  Pilrtemta,  petit  Grustacé  il  se  rétrécit  de  façon  &  représenter 

branchiopode  très  voisin   du  précé-  une  artère  céphaliquesetilenaent.  Cette 

dent  (6)  ;  ainsi  que  chez  VIsaura  (c),  disposidon  a  été  observée  par  Trt- 

et  chez  les  Linmadies,  qui  appartiens  viranus    chez   PÂriUle  d*eaa  douce 

nent  au  même  ordre  ((Q.  (Asellus  vulgoris^  Latr.)  et  chez  le 

(i)  Ainsi,  chez  TApus  gangrifor-  Porcellio  sctûter  (f).  MM.  Brandt  et 

MIS,  qui  appartient  au  même  ordre  Ratzburg  ont  mieux  repréaenté  les 

que  les  Brancliipes  et  les  Artémics,  vaisseaux  qui  eoi  partent  chei  eette 

M.Vf.  Berthold,  KrohnetZaddach,  ont  dernière  espèce  (g).   Enfin  11  a  été 

constaté  que  le  cœur  affecte  aussi  la  décrit  avec  un  peu  plus  de  détail  par 

forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal  sub*  M.  LerebouUet  dans  son  travail  sorlei 

divisé  en  une  série  de  loges  par  des  Cloportide».  Le  cœur  proprement  dit 

étranglements  incomplets,  mais  que  s'étend  depuis  le  cinquième  annoao 

cet  organe  ne  s'étend  que  depuis  le  du  thorax  Jusqu'à  la  base  du  dernier 

céphalothorax  jusque  auprès  du  dou-  segment  abdominal ,  et  se  trouve  ei 

zième  segment  thoraclque  (e).  connexion  latéralement  avec  quatre 

(a)  Budge,  Bemerkungen  iiber  Branchipus  paludosus  {Yerhandlungeti  .des  NaturMitoritehen 
Yereinet  der  Preussiêchen  Ilheinlande,  1846,  p.  03). 

(h)  io\y,  Hiitoire  d'un  petit  Crustacé  (Artcniia  salina)  ûvqttil  on  •  fûUSHtiunt  tUMkué  U 
colcratUn  en  rouge  det  marait  talanti  nùditerranéent ,  Montpellier,  1840,  p.  tO,  pi.  3,  fig.  I, 
et  Afin,  des  sciences  nat.,  S' série,  t.  XllI,  p.  239. 

(c)  Joly,  Recherches  xoologiques,  anatomiques  et  physiologiques  sur  Msaura  cydadoidea  (imi« 
des  sciences  n«(.,  1843,  2*  série,  t.  XXVU,  p.  323). 

(d)  Lcrcboullet,  Obs.  sur  le  cœur  et  la  clrcul.  dans  la  Limnadie  de  Ilermann,  etc.  (hutUut, 
1848,  l.  XVF,  p.  328). 

(e)  BerthoM,  Beitrâge  %ur  Ànat&mie  des  Krebsartigen  Kiefenfusses,  Aptis  cancrifomiia  (/lif, 
1830,  t.  XXIII,  p.  690). 

—  Krolin,  Veber  ein  gegliedertes  Ilerz  im  Blattfusse  (Froricp's  Notixent  1836,  l.  XUX, 
p.  305,  fig.  1  et  2). 

—  Zaddacli,  De  apodis  cancriformis  anatome  et  historia  evolutienis  (Diasert.  inaag.).  Boni. 
1841,p.  n,pl.  2,  fig.  10,  etc. 

(0  Treviraous,  Yertnischte  Schriften,  1816,  Bd.  I,  p.  58.  etc.,  pi.  8,  6g.  46,  et  pi.  0,  Bf.  Il' 
(g)  Brandt  und  RaUeburg,  Medi%inische  gtfelogie,  1838,  Bd.  U,  p.  7S,  pi.  K,  0g.  aa. 


j 


de  la  mêin^  maniwe»  ef  ne  s'effectue  pas  à  Faide  d'un  système 
de  tubes  cpmpsrables  aux  artères.  Le  sang  veineux  se  répand 
dans  les  espaces  de  forme  irrégulière  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux,  et  c'est  en  passant  par  ces  lacunes  qu'il 
arrive  à  l'entrée  des  canapx  afférents  des  branchies.  Les  por- 
tions de  la  cavité  abdominale  qui  sont  inoccupées  par  les  vis- 
ûères  font  toujours  partie  de  ce  système  de  méats  veineux,  et 
constituent  n)ême ,  chez  beaucoup  de  Crustacés,  les  principaux 
réservoirs  ou  ce  liquide  s'accumule  avant  de  pénétrer  dans 


paires  de  canaux  qui  paraissent  y  ap- 
porter le  sang  de  l'appareil  bran- 
chial* Antérienremapty  U  se  coniinil^ 
sous  la   forme    d*un   vaisseau  plus 
étroit  qui  longe  rintestin.en  dessus 
Jaaqa*à  IVMkoniac ,  où  il  se  dif  ise  ep 
tvoii  branches,  savoir  :  une  artère 
céphalique  médiane  qui  passe  sur  Tes- 
tomac»  et  d^ux  artères-  latérales.  Le 
cotar  propremant  dit  fournit  ëgaie* 
ment  par  son  extrémité  antérieure  une 
paire  d*artères  viscérales.  Chez  les 
Jeunes  dbportes ,  M.  Lereboullet  a 
m  aw  les  €6të«  da  oœur  des  boB^ 
toiuiière»  munies  de. valvules,  ipais  il 
n*a  pu  distinguer  aucune  trace  de 
^■iaseaux  transversaux  dont  il  avait 
aperça  les  parois  chei  des  Individus 
adultes*  U  a  reconnu  aussi  l*existence 
d^ane  valvule  à  rentrée  de  Fartère 
qui  natt  de  Textrémité  antérieure  du 
ci9or,  vers  la  partie  postérieure  du 
Uiofix  (c). 
Chez  les  Daphnies,  le  cceur  est  an 


contraire  très  ramassé  et  a  la  forme 
d'une  poche  musculaire  arrondie  si* 
iuée  &  la  partie  antérieure  du  thorax, 
et  présente  au-dessus  un  orifice  affé- 
rent  (6).  Scliaeffer  avait  cru  que  cet 
organe,  dont  les  battements  sont  très 
précipités  et  s'élèvent  parfois  à  plus  de 
deux  cents  par  minute,  était  divisé  en 
deiu  loges  (c)»MaisM.  Straus a  reconnu 
que  sa  cavité  est  en  réalité  simple  (ef), 
et  la  poche  que  Gruithuisen  a  décrite 
comme  étant  un  cœur  veineux  situé 
au-dessous  du  cœur  artériel  est  pro* 
bablement  une  simple  dilatation  de  la 
chambre  péricardique  (e).  Perty  a 
cru  apercevoir  un  second  cœur  situé 
au-dessous  de  Tintestin,  près  de  la 
tête,  chez  ces  petits  Crutfucés  (/); 
mais  rien  de  semblable  n^a  été  vu  par 
les  autres  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  structure  de  ces  Animaux. 

Jurine  a  fait  connaître  la  position 
et  la  forme  du  eœur  chez  les  Ctclops. 
Cet  organe  consiste  en  une  poche 


(«)  UrtboQllet,  Mim.  tur  les  Cnutaeit  de  la  famUle  des  Clopartidet,  p.  102,  fi;.  4  50,  pi.  7,  ti 
If .  1  Si ,  pi.  a  («itr.  des  JMr.  dé  U  Soe.  d^kitt.  nat.  de  Stroibourg,  1 85S). 
(^  li««boinit,  O^.tttrU  çmur  du  Limnêdie*  et  deeDaphnieti  Institué ^  iS48.  t.  XVI,  p.  SiS). 
(ej  Sduiffer,  Von  den  geschwaniten  »aekigcn  Wasser/Ufhen  {Abhandlungenvon  Insuien,  1764, 

m:  I,  p.  174); 

^  Va9«MMi l^io»,  HUêêiH dss  MsMeleêt  p.  ISS. 

{d)  Stnos,  Mém.  sur  les  Daphnies  {Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  t.  V,  p.  412). 
(e)  GniillNiiMn,  Oeber  die  DAphnia  nmitiund  ifiren  Blutkreislauf{Nw.Acta  Àcad,  Nat, curias 
I.  XIV.  p.  404,  pi.  •),  gf»  D« 
(0  r«tj.  Biitrdte  %w  KmtUnits  der  fsaaa  «MMMiiiii  (M,  iStS;  t  XXV,  p.  7|S). 
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lappareil  respiratoire.  Le  sang  baigne  donc  les  muscles,  le 
système  nerveux  et  les  viscères,  dont  il  n*est  séparé  que  par 
une  couche  mince  de  tissu  connectif  analogue  à  celui  dont  tous 
les  organes  sont  d'ordinaire  revêtus  ou  par  une  sorte  de  vernis 
épithélique. 

Ainsi,  chez  les  Homards  et  les  Écrevissés^  Tespace  qui 
occupe  la  portion  moyenne  et  inférieure  de  l'abdomen,  qui  loge 
la  chaîne  ganglionnaire,  et  qui  se  trouve  limité  en  dessus  et  sur 
les  côtés  par  les  muscles  de  la  queue,  et  en  dessous  par  les 
téguments  communs,  estrenqpli  de  sang  veineux  et  conununique 
librement  avec  les  vaisseaux  des  branchies.  Pour  s'en  assurer, 
il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  souvent  répétées 
devant  le  public. 

Si  Ton  fait  une  petite  piqûre  à  la  membrane  tégumentaire 
de  la  face  inférieinre  de  l'abdomen,  de  façon  à  ouvrir  la  cavité 
en  question,  on  voit  s'écouler  en  abondance  un  liquide  qui 
bientôt  se  coagule  spontanément,  et  qui  est  évidraunent  du 
sang. 

Si,  au  lieu  de  faire  sortir  du  sang  hors  des  cavités  qui  sont 
destinées  à  le  contenir,  on  en  détermine  la  coagulation  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  qu'ensuite  on  ouvre  le  corps  de  l'animal,  on 
trouve  un  magma  albumineux  qui  est  bien  reconnaissable  et  cpi 
occupe  la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  les 
autres  lacunes  interorganiques. 


ovalaire  qui  repose  sur  rintesUn»  im- 
médiaiement  sous  la  division  située 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  seg* 
ment  du  squelette  tégumentaire;  U 
bat  de  112  à  120  fois  par  minute, 
et  sa  cavité  parait  être  simple.  Jurine 
a  cru  en  voir  sortir  deux  vaisseaux  cé- 
pbaliques  ,  et  au-dessous  de  ce  cœur 


U  a  aperçu  une  poche  pyriforaie  qui 
lui  semble  devdr  jouer  le  rôle  d^one 
oreillette  (a). 

M.  Mordmaan  a  trouvé  an  oœor  de 
forme  ovalaire  dans  le  premier  seg- 
ment thoracique  du  corps  de  PErga- 
siLius,  petit  Gmstaçé  parasite  qui  res- 
semble beaucoup  aux  précédents  (6). 


(a)  L.  Jurine,  HUloirc  du  MonoeUt,  I8Î0,  p.  67.  pi.  4,  fig.  «  ;  pi.  ».  tf.  4. 
(»)  Nordmann,  IftJkrfvr.  Ikitf.,  183t,  Bd.  B.p.ll* 
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Enfin,  si  après  avoir  fait  sortir  le  sang  par  une  ponction  de 
la  cavité  viscérale,  on  injecte  dans  cette  niêinecavilé  un  liquide 
coloré,  on  voit  celui-ci  se  répandre  dans  les  espaces  interinus- 
cttlaires,  et  bientôt  après  remplir  tout  le  système  des  vaisseaux 
afférents  deTappareil  branchial. 

Chez  les  Squilles,  la  grande  lacune  médiane  ainsi  limitée 
règne  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  et  constitue  le 
principal  réservoir  veineux  (1).  Mais,  chez  les  Décapodes,  des 
espaces  ménagés  entre  les  muscles  de  la  base  des  pattes  thora- 
cjques  et  les  téguments  communs  constituent  de  chaque  côté 
du  corps  une  série  de  sinus  d*une  capacité  encore  plus  consi* 
dérable  qui  communiquent  directement  avec  les  vaisseaux  afle- 
rents  des  branchies  situées  immédiatement  au-dessus.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures,  ces  réservoirs,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  sinus  branchiaux,  constituent  même  la  portion  la 
plus  importante  du  système  veineux  et  présentent  une  disposi- 
tk>D  curieuse,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  (2). 

§7.  —  Les  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  veineux  aux 
organes  respiratoires,  et  qui  naissent  de  ces  sinus  latéraux,  occu- 
pent la  face  externe  des  pyramides  branchiales ,  et ,  ainsi  que 


bnndiian. 


y  (i)  n  ne  fiiot  pas  confondre  ce  pro- 
lODgemeat  médiaD  de  la  cavité  viscé- 
rale qui  sert  de  réservoir  veineux  avec 
ce  que  Davemoy  a  décrit  soqs  le  nom 
de  gnind  sinus  veineux  des  Squilles, 
et  qa^il  dit  entourer  Tintestin.  Les  re- 
diercbes  de  cet  anatomiste  avaient  été 
JErites  sor  des  individus  qui  avaient 
nacéré  pendant  longtemps  dans  de 
raloool  trop  affaibli  et  dont  le  foie 
t^élait  réduit  à  Tétat  d'une  raaUère 
pdticée  semi-liquide.   Or,  c'est  la 


poche  formée  par  ia  tunique  séreuse 
de  cette  glande  à  moitié  vidée  par  la 
putréfaction  que  Duvernoy  a  prise  pour 
un  sinus  veineux;  enfin,  Thumenr 
laiteuse  qu'il  dit  y  avoir  trouvée ,  et 
qu*il  considère  comme  du  sang  coa- 
gulé, n'était  en  réalité  que  les  détri- 
tus laissés  par  le  tissu  hépatique  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet , 
je  renverrai  au  Mémoire  publié  par 
Andouin  et  moi  il  y  a  trente  ans  (6). 


(a)  DdTffTioy.  Mém.  sur  quelques  poinU  d'organisation  concernant  les  appareil*  d'alun<nlathyn 
ti  ée  cireuUtian  et  l'ovaire  des  SqûuUs  {Ann.  des  sciences  nat,,  i'  sÀ-iv,  t.  VIII.  pi.  3.  li;.  4  . 

(1)  Audooin  et  Miloe  B-J^fwdf,  ReehercheM  sur  la  circulation  cha  les  Crnstacés  {Ann.  ■**§ 
sciSHCië  Mf.,  iaS7,  t.  XI,  p.  355  et  soît.,  pi.  26,  fi^.  S  et  4  ;  pi.  27,  lit;.  1  ;  pi.  3u.  fi,'.  1  et  â  . 
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nous  l'avons  déjà  vu,  fournissent  de  chaque  côté  des  branches 
qui  se  ramifient  dans  les  feuillets  ou  les  filaments  dont  ces  or- 
ganes se  composent.  Le  réseau  capillaire^  ainsi  constitué,  donne 
naissance  du  côté  opposé  à  des  vaisseaux  efférents  qui  se 
réunissent  d'une  manière  semblable  dans  les  canaux  verticaux 
situés  à  la  face  interne  de  chaque  branchie  (1).  Enfin,  ces  der- 
niers conduits,  qui,  à  raison  de  leurs  fonctions  aussi  bien  que 
àe  leurs  rapports  anatomiquès,  sont  appelés  eanauœ  branehio- 
cardiaques^  pénètrent  dans  le  thorax,  au-dessus  des  sinus  bran- 
chiaux, se  recourbent  en  haut,  suivent  la  face  externe  de  la 
voûte  des  flancs,  et  vont  s'ouvrir  tous  ensemble  de  chaque  côté 
du  cœur,  dans  la  chambre  péricardique. 
Celte  cavité,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  est  séparée  de  la 
''^*^"*'  chambre  viscérale  située  au-dessous  par  un  plancher  mem- 
braneux, et  elle  est  fermée  de  toutes  parts,  excepté  là  où  lea 
canaux  branchio-cardiaques  y  débouchent  (2).  Chez  les  Déca- 
Dodes  Brach\'ures«  elle  est  limitée  Dostérieurement  nar  le  boni 


Sinus 


(i)  On  doit  à  Trevinnas  qudquM 
obscrYations  sur  la  circulation  du  sang 
dans  les  organes  respiratoires  des 
Crustacés»  et  ce  physiologiste  pense 
que  les  deux  courants  en  sens  con- 
traire qui  se  voient  au  microscope 
dans  chaque  brin  des  houppes  bran- 
chiales des  Squilles  sont  contenus 
dans  un  seul  et  même  canal  (a). 

('i)  Chez  les  Squilles,  ia  chambre 
péricardique  s'étend  depuis  le  bord 
postérieur  de  Testomac,  situé  vers  le 
tiers  postérieur  de  la  carapace,  jus- 
qu'au bord  antérieur  du  dernier  seg- 
ment abdominal,  et  occupe  presque  le 
tiers  de  la  largeur  de  la  face  dorsale 
du  corps.  Dans  sa  moitié  antérieure. 


œ  sisos  est  ea  teiiie  de  ni  dcMc; 

mais  vers  le  mijieu  des  cinq  piemien 
anneaux  abdomhiaax,  il  re^it,  de 
chaque  côté,  un  canal  branchio-car- 
diaque  qui  vient  de  la  brancbie  cones- 
pondante  et  qui  monte  delà  basede  la 
fousse  patte  jusque  sur  le  dos,  en  coa« 
tournant  la  face  latérale  du  corps  (6). 
Ghex  les  Décapodes»  ks  tanau 
branchio-cardiaques  oocopeat  k  ré- 
gion thoraciqve  du  corps»  et  vsrieat 
un  peu  quant  à  kuir  nombre  et  àlenr 
conformation,  suivant  le  nombre  et  le 
mode  d'insertion  des  branchies  ;  mais 
toujounf  il  ne  s'en  trouve  qu^one  seuk 
paire  par  segment,  et  ils  suivent  Tan- 
gle  rentrant  formé  par  la  rencontre  de 


(a)  Tre>iranii5,  Beobachtungen  aut  der  Zoottia^  unà  Phyiiologie,  4839, 1 1,  pi.  (T,  ig,  $$, 
{b)  Milnc  Edwsnis  .  Ilittoire  naturelU  du  Cruitacdtt  pi.  9,  fig.  8  «l  3,  et  GausTAOb  de  VÀtlu 
du  Rèfnt  animal  de  GuYÎcr,  pi.  5C,  fif .  1  a  et  1  c. 
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da  premier  segment  abdominal  qui  s'avance  assez  loin  dans 
l'intérieur  du  thorax,  et,  par  conséquent,  elle  n'est  guère  plus 
grande  que  le  cœur;  mais,  chez  les  Macroures,  elle  s'étend 
jusque  sous  le  bord  postérieur  de  la  carapace,  et  chez  les 
Squilles,  elle  occupe  toute  la  longueur  de  l'abdomen. 

Ainsi,  chez  tous  les  Crustacés  supérieurs,  la  totalité  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  a  traversé  préalablement  l'appareil  respira- 
toire, et  si  quelques  analomistes  admettent  que  chez  ces  Ani- 
maux le  sang  veineux  se  mêle  au  sang  artériel  pour  être  ensuite 
rq[>ii8  par  la  pompe  cardiaque  et  lancé  dans  les  artères,  c'est 
parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  l'existence  du  plancher  membra* 
Deux  qui  sépare  complètement  la  chambre  péricardique  des 
sinus  veineux  situés  au-dessous.  Cette  cloison  est  en  effet  très 
&çile  à  rompre,  et  lorsqu'on  fait  des  injections  sans  observer 
toutes  les  précautions  convenables,  il  arrive  souvent  qu'elle  se 


l^Cpimérife,  qui  y  constime  la  voûte 
des  ilaDCS,  et  Tapodèine,  qui  se  détache 
de  celle-ci  en  manière  de  cloison, 
four  former  la  rangée  snpérienre  des 
odloles  thoradqne»  dont  je  ferai  con- 
Mitre  la  stractore  lorsque  je  traiterai 
ia  squelette  tégnmentaire  de  ces  Ani- 
maïuL 

Gbei  le  Homard  et  la  plupart  des 
antres  Macroures,  on  compte,  de  cha- 
que côté»  sis  canaux  branchio-car- 
disques  qni  s^élèvent  en  convergeant 
atfre  eox  et  se  réunissent  de  laçon  à 
dfiboocber  presque  au  même  point 
dans  la  parde  latérale  du  siiius  péri- 
cardique. Qoelqnes-uns  de  ces  canaux 
■e  reçoivent  donc  que  le  sang  venant 
d*uie  on  de  deux  branchies ,  mais 
dayia  la  partie  moyenne  du  tliorax 


trds  on  quatre  taisseanx  eflérents 
débouchent  dans  chacun  d^eux  (a). 

Chez  les  Brachyurcs,  les  canaux 
branchio-cardiaques  ne  sont  qu^au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  du 
corps,  et  ils  s'anastomosent  de  façon 
à  se  terminer  dans  le  sinus  péricar- 
dique par  deux  ou  trois  orifices  fort 
rapprochés,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Tourteau  (6)  ^  le  Màla  (c) ,  etc. 
La  tunique  membraneuse  qui  les 
revêt  est  très  mince,  mais  bien  dis- 
Uncte,  et  se  continue  avec  celle  qui 
tapisse  la  chambre  péricardique.  Cette 
dernière  adhère  supérieurement  au 
derme  situé  au-dessus  ;  mais  elle  reste 
isojjée  en  passant  sous  le  cœur,  et  y 
constitue  une  cloison  complète ,  quoi- 
que très  délicate. 


(•)  Audooiatt  Milae  Edwvdf.  fljp.  cU.  (A»n.  iit  scUneet  tuU„  I8S7,  t.  XI,  pi.  31,  flf.  i  et  3). 
(I)  MDiMf  Bihrardt»  CaosTAcis  do  V Atlas  du  Régne  animal,  pi.  I . 
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Appareil 
oircttlattfiro 

chef 

les  Crustacés 

inMrieurt. 


déchire,  lésion  qui  établit  aussitôt  une  cômnmnicatîon  anormale 
entre  le  cœur  et  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire  et 
en  impose  aisément  à  T'expérimentateur  ;  mais  des  dissections 
bien  conduites  ne  laissent,  ce  me  semble,  aucune  incertibide 
sur  la  clôture  complète  de  ce  réservoir  sanguin  (1). 

§  8.  —  Chez  tous  ces  Crustacés  le  système  artàriel  est  bien 
complet  et  se  trouve  constitué  par  des  vaisseaux  à  parois  propres; 
le  passage  du  sang  de  l'appareil  respiratoire  jusque  dans  la 
chpmbre  péricardique  s'opère  à  l'aide  de  tubes  membraneux,  et 
c'est  seulement  dans  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire, 
c'est-à-dire  entre  le  réseau  terminal  des  artères  et  les  branchies, 
que  les  vaisseaux  sanguins  manquent  et  sont  remplacés  par  les 
espaces  lacunaires  interorganiques  dont  les  parois  sont  formées 
essentiellement  par  les  muscles,  les  viscères  ou  les  téguments 
circonvoisins,  et  sont  tapilssées  seulement  par  une  couche  mince 
(le  ce  tissu  connectif  qui  se  retrouve  presque  partout  dans  l'éco- 
nomie, et  que  les  anthropotomistes  désignent  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  tissu  cellulaire.  Mais,  chez  les  Crustacés  inférieurs, 
l'appareil  irrigatoire  parait  se  dégrader  beaucoup  plus ,  et  la 


(1)  C'est  de  U  sorte  que  je  m*expli- 
qae  l*erreur  commise  par  an  illustre 
anatomiste  anglais,  J.  Hunter,  et  ac- 
cueillie avec  confiance  par  plusieurs 
auteurs  plus  récents. 

Dans  un  trafail  qui  est  resté  en 
portefeuille  pendant  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  de  son  auteur,  et 
qui  a  été  publié  par  les  soins  de 
M.  Owen  en  183/ii,  lluuter  représente 
les  lacunes  veineuses  du  thorax  comme 
se  confondant  avec  l'espace  qui  en- 


toure le  cœur,  dispoaiUon  qui  entraî- 
nerait le  mélange  du  nog  veinenx 
arrivant  des  diverses  parties  d»  corps 
avec  le  sang  artériel  venant  de  Tappa- 
reil  respiratoire  par  les  canaux  bran- 
chio-cardiaques  {a)\  Aussi  MM.  Owefl 
(6)  et  Garpenter  (c)  assignent-ils  ce 
caractère  mixte  à  la  circnlaUon  chei 
les  Crustacés,  et  ce  dernier  la  compare 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  existe  dies 
les  Reptiles.  Mais  le  mélange  en  ques- 
tion n'a  pas  lieu. 


(a)  Descriptive  and  lUtutrated  Catalogue  ofthe  Phytiol.  Séries  ofComp.  Anat.  C9rUaineiin(ki 
Mus.  of  the  ColUge  of  Surgeons  in  London,  1834,  sol.  Il,  p.  138  et  «uiv.,  pi.  17,  fif .  i  ;  pi.  il, 
Gg.  4. 

(d)  Owen,  Lectures  on  the  Comparative  Anatonm  a$id  Physiolof/y  of  the  InvertebrûU  Animais, 
1843.  p.  179. 

{c  Cerpenler,  PrincipUs  of  Comparative  Physiology,  1854,  p.  844. 
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plupart  des  observateurs  qui  ont  étudié  attentivement  les  phé- 
nomènes  de  la  circulation  chez  les  Bi^nchiopodes ,  les  Ento- 
mostracés  et  les  Siphonostomes ,  s'accordent  à  penser  que  les 
courants  artériels^  aussi  bien  que  les  courants  veineux,  s'éta- 
blissent dans  un  système  de  lacunes,  ou  de  canaux  endigués 
seulement  par  les  organes  circon voisins  (1). 


(i)  Les  recherches  de  MM.  Frey  et 
Lenckart  tendent  à  établir  qae  rap|)a- 
refl  circulatoire  des  Mtsis  se  compose 
lenlement  d*an  cœur  cylindrique  éten- 
du dans  tonte  la  longueur  du  thorax 
et  percé  de  trois  paires  d'ôrifices  effé- 
rents,  d'un  ?aisseau  céphalique  mé- 
dian ouvert  à  son  extrémité  anté- 
lieare,  et  d*un  système  de  lacunes 
Interorganiques  (a). 

D*après  les  observations  de  Zin- 
ker  (6)  et  celles  qui  lui  sont  propi^s, 
11.  SIeboid  pense  que  chez  les  Am- 
phlpodes,  le  système  artériel  est  très 
rudlmentaire,  et  que,  dans  la  presque 
totalité  de  son  trajet,  le  ^ng  circule 
dans  des  lacunes  on  espaces  inter- 
organiques dépourvus  de  parois  pro- 
pres (c).  Le  cœur  de  ces  Crustacés, 
des  Crevettes  {fiammarwt)^  par  exem- 
ple, a  la  forme  d*im  vaisseau  dorsal, 
et  occupe  la  portion  thoracique  du 
corpa.  M.  Gaspary  y  a  observé  une 
•érie  d*étranglements  situés  vers  le 
oiil^en  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  anneaux  du  thorax, 
et  a  vu  qn*il  se  contracte  avec  beau- 


coup de  rapidité  ;  il  a  compté  plus  de 
deux  pulsations  par  seconde  (d). 

Le  même  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  la  Ghevrolle  {Camélia 
linearis)  par  MM.  Frey  et  Leuckart. 
Le  cœur  a  la  forme  d*un  vaisseau  dor- 
sal étendu  depuis  la  tète  jusqu^à  Tori- 
gine  du  tubercule  abdominal,  et  pré- 
sente cinq  paires  d*orifices  afférents 
garnis  de  valvules.  Une  artère  cépha- 
lique (ou  aorte)  naît  de  f*extrémité 
antérieure  du  cœur  :  mais  ces  au* 
teurs  n*ont  pu  découvrir  aucun  autre 
vaisseau  sanguin  afférent ,  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps  les 
courants  formés  par  le  sang  se  trou- 
vent dans  les  lacunes  interorgani- 
ques (e).  Ce  que  M.  Goodsir  a  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  verraient 
dans  les  antennes  de  ces  petits  Crus- 
tacés s'applique  évidemnoent  aux  deux 
courants  en  sens  opposés  qui  se  voient 
facilement  dans  les  divers  appen- 
dices (/•). 

M.  Zaddach,  qui  a  fait  une  étude 
très  approfondie  de  l'organisation  de 
TApus  cancriforme,  pense  que  chez 


(«)  H.  Frey  et  R.  Lenclurt,  BeitrOge  %ur  Kenntnisi  tvirbeUoter  Thiere  det  Nordâeutêchen 
Meere»,  4847,  p.  194,  pi.  »,  6^.  44. 

(b)  Zinker ,  De  Oanmori  pulicit  hittoria  nuturali  atqw  sanguinit  cireuitu  eommentatio, 
leme.  483t. 

{e)  SieboM  et  Stanmui,  Nouveau  Manuel  d^anatomie  Cùtnparéet  \o1. 1.  p.  45a. 

{é)  Gammarui  puteanuê  beobaehtet  wm  R.  Ct^pA^y  {Yerhandl.  dee  Nahirhitî.  Vereinee  der 
preumtchen  Bheinlande  und  Weetphalietu ,  4849,  p.  44,  pi.  t,  fiff.  40). 

(<)  Frey  et  Leuckart,  Beitr.  %ur  Kenntniu  wijcbelloier  Thiere  det  Norddeuttchen  Meereêf  p.  1 04, 
pi.  t,  6g.  20. 

if)  H.  Goodsir,  On  a  New  Genue  and  Six  New  Speciet  of  Cruttaeea  (Sdlnburgh  New  Philotoph, 
Journal,  4842,  toi  XXXm,  p.  484). 
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Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  où  la  respiration 
est  cutanée  et  diiTuse,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  distinction 
bien  netle  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  Le  même 
courant  traverse  successivement  divelrses  parties  du  corps,  et 
c'est  dans  le  voisinage  immédiat  du  coeur  seulement  qu'on  peut 
reconnaître  si  ce  coui*ant  s'éloigne  ou  se  rappix)che  de  cet 


ce  Cmstaçé   le  systèmç  artériel  est 
confondu  avec  le  système  veineux, 
et  que  la  presque  totalité  du  cercle 
circulatoire  est  formée  par  des  ca-  . 
naux  lacunaires  seulement.  En  laisr- 
sant  de  côté  quelques  particularités 
de  nomenclature  adoptées  par  ce  na- 
turaliste, on   volt  que  le  cœur  est 
suspendu  dans  une   cavité  péricar- 
dique  faisant  fonction  de  sinus  san- 
guin f  et .  que   de  Textrémité  anté- 
rieure  de  cet  organe  le  courant  se 
répand  dans  la  région  céphalique, 
gagne  la  face  sternale  du  corps,  passe 
en  partie  dans  les  pattes  branchiales , 
en  partie  dans  un  système  d'anses  vas- 
culaires  creusée;»  à  la  face  interne  de  la 
carapace  ;  puis  revient  dans  un  grand 
sinus  ventral ,  gagne  la  partie  posté- 
rieure de  Tabdomen,  et  rentre  dans 
le  cœur  par  la  cavité  péricardique , 
dont  la  portion  postérieure  est  cloi- 
sonnée en  dessous  par  une  membrane, 
mais  dont  la  portion  antérieure   se 
continue  avec  la   région  céphalique 
de  la  cavité  viscérale  (a). 

M.  Budgc  a  observé  aussi  la  circu- 
lation lacunaire  chez  les  Branchipes: 
les  courants  sanguins ,  dit  ce  physio- 


logiste, ne  sont  pas  renferma  dans  des 
vaisseaux,  mais  sont  libres  entre  1^ 
organes,  bien  qu'ils  offrent  i|iie  régu- 
larité remarquable  (6). 

Ghiiihuisen  a  décrit  avec  beancoi^ 
de  soin  la  route  suivie  par  les  princi- 
paux courants  sanguins  dans  le  corpi 
des  Daphiiibs,;  mais  il  n'a  pa  aperce» 
voir  des  vaisseaux  à  paroU  propres 
que  dans  le  voisinage  immédiat  di 
C/oeur  ;  dans  les  parties  périphériques 
dusystëme  circulatoire,  ainsi  qne  dans 
les  trajets  veineux,  il  n'a  pu  déoonvrir 
aucune  trace  de  parois  tubolaires  (e). 

L'absence  de  vaisseaux  proprement 
dits  dans  une  grande  partie  du  corps 
de  TArgule  f  OLiACâ  avait  été  depuis 
longtemps  signalée  par  Juriae  (ils  (d). 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Vogt  rectifient  des  erreurs  commises 
par  ce  naturaliste  relativement  à  la  po- 
sition du  cœur,  et  tendent  à  établir  que 
dans  quelques  parties  de  l'organisme 
le  sang  circule  dans  des  vaisseaux  ta- 
bulaires. Mais ,  dans  d'autres  parties , 
M.  Vogt  n'a  pu  découvrir  aucune  trace 
de  parob  propres  autour  des  cavités 
qui  renferment  ce  liquide  (e). 

Suivant  M.  Nordmann ,  la  circula- 


la)  E.-G.  Zaddacli,  De  Apodit  cancriformii  anatomc  et  hittoria  evolutUmiê.  In-4,  Bonn». 
i84i,  p.  15  cl  8uiv.,  pi.  i  et  2,  fif.  iO  à  17. 

{b)  Hudge ,  Bemerkung  ûber  Brancliipus  paludosus  (  Yerhandl,  du  NaturMit.  Verektet  ier 
i*reusgischen  Rheinlande,  1840,  p.  04). 

(c)  Gruilhnisen,  Ueberdie  Dapluiia  siniia  und  ihren  Dlutkreitlauf  {Nova  Aeta  Aead,  Nût,  euriot., 
X,  XIV,  p.  399,  pi.  24,  fig.  6). 

((/)  Jurine  fils,  Mém.  sur  VArguU  foliacé  {Ann.  du  Muséum,  180C,  t.  Vil,  p.  430). 

[f)  Vogt ,  Beitrage  %ur  Naturgeschkhte  der  tchwei%erischen  Cruttaeeen  {Neue  Denktehrifl. 
derAUgem.  Schweixer  GeselUch.  fur  die  gesammten  Naturwiitentchafttn,  1843,  Bd.  Vit). 
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organe.  Ain^i  ia  division  du  travail  physiologique  et  la  spé- 
cialité des  instruments  parait  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  Ton  descend  dans  la  série  Carcinologique;  mais  ici  la  dé- 
gradation ne  parait  être  janmis  portée  aussi  loin  que  chez  les 
MoUuscoïdes  inférieurs,  car  le  cœur  smible  ne  manquer  chez 
«ucon  représentant  de  ce  type  (1).  Nous  voyons  également  que 


tion  du  sang  est  complètement  laca- 
naire  ehez  les  Siphonostomiens,  dont 
il  a  composé  le  genre  AcHTHàREs.  Le 
cœur  de  ces  Crustacés  parasites  est 
placé  dans  la  partie  antérieore  du 
céfUndottiotax,  et  a  la  forme  d-on  sac 
allongé,  étroit  en  avant  et  élargi  en 
arrière.  Le  sang,  mis  en  mouvement 
pur  les  contractions  de  cet  organe,  se 
mieot  Ubreaient  dans  la  cavité  générale 
do  corps  ainsi  que  dans  des  sillons  ou 
bornes  ménagées  dans  d^antres  par- 
ties, et  roD  M  siiHrait  y  établir  an- 
eue  distinction  analogue  à  celle  qui 
existe  d^ordinaire  entre  les  artères  et 
les  reines  (à). 

Dans  le  Dichelestioii ,  le  coeur  pa- 
rait avoir  la  forme  d'un  vaisseau  na- 
▼icalaire  qui  s*étend  depuis  le  ganglion 
cérébfrolde  situé  au  miliea  dn  bouclier 
céphalique  jusque  vers  le  milieu  du 
«econd  anneau  thoracique.  M.  Rathke 
M^a  pa  découvrir  chez  ce  Grustacé 
wmoÊOk  avtre  vaisseau  sanguin  (6). 

MM.  PIckering  et  Dana  ,  à  qui  Ton 
doit  une  très  bonne  monographie  ana- 
toniqne  dn  Caligus  americanus ,  ont 
très  bfen  vu  le  mouvement  circula- 


toire du  sang  chez  ce  petit  Grustacé , 
mais  Ils  liront  pu  dlstingoér  le  cteur. 
D*après  le  jeu  de  quelques  valvules 
quMIs.  ont  remarqué,  il  est  ceptfidant 
probable  que  cet  organe  se  irimik 
.placé,  comme  d^erdinaire,  sur  le  do», 
eùtre  le  milieu  de  la  légion  céphalique 
et  le  premier  anneau  jfhoracique. 
Quant  auk  courants  circulat(Mrea«  ils 
s'établissent  dans  les  espaces  inter- 
musculaires et  autres  lacunes  ;  souvent 
ils  deviennent  oscillatoires  (c). 

On  ne  sait  encore  qoe  fort  pea  de 
choses  relativement  à  Tappareil  circu- 
latoire des  GiRRiPÈDES.  i^oli  a  reconnu 
Texistence  d'un  cœur  sifné  vers  là 
partie  postérieure  de  la  région  thora- 
cique  du  corps,  chez  les  Anatifes  {d)  ; 
mais  ni  Guvier  {e) ,  ni  M.  Martin 
Saint-Âilge  (/),  n*oni  pu  voir  disUné» 
tement  cet  organe ,  et  ce  dernier  ana- 
tomiste  pense  que  les  canaux  avec 
lesquels  il  communique  ne  sont  pas 
de  véritables  vaisseaux  sanguins,  mais 
des  caf  ités  creusées  dans  la  substance 
même  des  organes. 

ti)  Chez  les  Ptchogonides ^  où, 


jusqu'en  ces  derniers  lemps,  Tappareil 

(a)  NordmMB ,  Mîkrû^phUche  BettrOge  sur  Naturgeichkhu  der  wMelUften  Thiere,  188t, 
Bd.  II.  p.  7S. 

(b)  RaUike,  Bemerkungen  ûber  den  Bau  des  DichelesUum  Sturionis  und  der  Lernc  Apoda  steUata 
(Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  vol.  XIX,  p.  453). 

(r)  Pickerintr  and  Dana  ,  Deicription  ofa  Species  ofCaligut  {American  Journal  of  Science  and 
Arti,  iSSS.wl.  XXXIV). 

{d)  Poli,  Testacea  utriutque  SiciUœ,  t.  I,  p.  XLVin,  pi.  4,  fig.  13. 

(ei  Curier,  Kim.  fur  fet  Animaux  det  Anatifet  et  de*  Balancé,  p.  U  {Kém.  tur  les  Mollusques 
et  Mém.  du  Muséum,  t.  II). 

if)  Martin  Saint- An^,  Mém.  sur  l' organisation  des  Ciiripèdes,  1835,  p.  18  (  tiré  des  Mém.  des 
Sav.  étrang.t  Aead,  des  science»,  t.  VI). 
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cet  ur{?ane  occupe  toujours  la  ligne  médiane  dorsale,  et  que, 
dans  les  espè(.^e«  où  la  respiration  est  localisée,  il  se  loge  dans 
la  région  du  corps  où  les  branchies  ont  leur  siège.  Ainsi,  il  est 
placé  dans  le  Ihorax  chez  les  Décapodes  et  les  Amphipodes, 
tandis  que  chez  les  Squilles.et  les  Isopodes,  où  les  organes 
respiratoires  sont  relégués  à  Tarrière  du  corps,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  la  région  abdominale.  Enfin,  je  rappellerai 
aussi  que  ps^rtout  où  la  distinction  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  est  possible  à  établir^  on  voit  que  c'est  sur  le 
trajA  du  sang  artériel  que  cet  organe  d'impulsion  se  trouve 
placé.  C'est  donc  un  cœur  aortique  oi|  artériel  qui  existe  chez 
les  Crustacés  aussi  bien  que  chez  les  Mollusques. 
Dupesiuop  §  9-  —  DsiHS  la  classe  des  Arachnides,  le  mode  de  cir- 
de  rappJeii  culation  du  sang  est,  à  peu  de  chose  près,  le  même  que 
''"^chw*"    chez  les  Crustacés.  Chez  les  espèces  les  plus  dégradées  du 

Im  Arachnides.  <■  .u  «i^it^jj  i  i.' 

premier  de  ces  groupes,  1  appareil  a  1  aide  duquel  ce  phéno- 
mène s'accomplit  est  peut-être  plus  incomplet  encore  que  nous 
ne  l'avons  trouvé  chez  les  Crustacés  inférieurs;  mais  dans  les 
espèces  dont  l'organisation  est  au  contraire  le  plus  perfec- 
tionnée ,  nous  rencontrons  un  ensemble  d'instruments  physio- 
logiques semblables,  en  tout  ce  qui  est  essentiel ,  au  système 


circulatoire  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes,  et  où  le  mouve- 
ment des  fluides  alimentaires  dans  les 
appendices  tubulaires  de  l'estomac  est 
très  remarquable  (a),  le  cœur  est  con- 
formé de  la  manière  ordinaire  (6). 
C*est  une  poche  cylindrique  placée 
au-dessus  de  Tintestin,  qui  s'étend  de- 
puis la  base  de  la  tête  jusqu'au  bord 
antérieur  du   tubercule  abdominal , 


qui  est  divisé  en  une  série  de  trois 
loges,  et  qui  reçoit  le  «an&dans  son 
intérieur  par  son  extrémité  postérieure 
ainsi  que  par  deux  paires  d*ouvertures 
latérales  (c).*  Cet  organe  «e  parait 
donner  naissance  à  aucune  artère; 
mais  on  en  voit  partir  de  grands  cou- 
rants sanguins  qui  se  répandent  dans 
les  diverses  parties  du  corps. 


(a)  QiiaircfacM,  itt'm.  sur  l'organisation  des  Pycnogonides  {Ann.  det  iciences  nat.,  1845, 
Z*  ««rie  ,  I.  IV,  p.  If't). 

(b)  Zifikcr,  intersuchtingen  iiber  du  Pycnogoniden  {Arck,  /ttr  AMtom.  und  Phy9,  wn  MùUer, 

(r)  Kiohfi,  IJfber  das  Her%  und  den  Blutumlauf  in  den  Pyenogwid<n  { Archiv  fOr  Natvrge 
sehichle.  iHbb,  lli.-fil,  y.  G,  pi.  1,  liij.  3). 
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arculatoire  des  Crustacés,  savoir  :  un  coçur  aorlique  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement,  des  vaisseaux  artériels  par- 
Êiitement  développés  pour  distribuer  ce  liquide  à  tous  les 
organes ,  des  canaux  constitués  aux  dépens  des  espaces  inter- 
organiques et  servant  à  ramener  le  sang  veineux  des  diverses 
parties  de  l'économie  vers  les  organes  respiratoires ,  puis  enfin 
des  tubes  membraneux  ou  vaisseaux  pneumocardiaques  qui  le 
conduisent  de  ces  organes  au  cœur.  Cette  ressemblance  avait 
été  nettement  indiquée  il  y  a  environ  vingt  ans  par  Audouin , 
mais  a  été  surtout  mise  en  lumière  par  les  recherches  ré- 
centes, de  l'un  de  nos  anatomistes  les  plus  I^abiles ,  M.  E.  Blan* 
chard. 

Dans  la  description  de  l'appareil  circulatoire  dés  Arachnides 
que  je  vais  présenter  ici,  je  prendrai  comme  exemple  principal 
le  Scorpion ,  parce  que  l'organisation  de  cet  Animal,  étudiée 
successivement  par  Treviranus,  Newport,  M.  Léon  Dufour  et 
M.  Blanchard,  est  aujourd'hui  mieux  connue  que  celle  de  toute 
autre  espèce  de  la  même  classe  (1). 


(1)  Les  premières  recherches  de 
^elque  importance  dont  Tappareil 
drcnlatoire  des  Arachnides  ait  été 
Tobjet,  sont  dnes  à  Treviranus  et 
datent  de  181 2  (a).  Mais  les  zoologistes 
restèrent  encore  pendant  plus  de  vingt 
ans  sans  avoir  des  idées  justes  et  nettes 
relativement  à  la  route  parcourue  par 
le  sang  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux, et  AudouiUr  éclairé  par  les 
découvertes  relatives  à  la  circulation 
chez   les   CrusUcés  dont   il    a    été 


question  ci-dessus ,  fut  le  premier  à 
en  donner  Texplication  qui  est  ad- 
mise aujourd'hui  (6).  Vers  la  même 
époque,  Dugès  arriva  à  un  résultat 
analogue  (c).  Newport  fit  faire  des 
progrès  nouveaux  et  très  importants 
à  l'histoire  anatomique  de  cette  fonc- 
tion chez  les  Arachnides,  bien  que  les 
vues  physiologiques  de  cet  auteur 
soient  loin  d'être  toutes  admissibles  ((2). 
Enfin,  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente,  M.  Léon  Dufour  apporta  de 


(û)  Treriranut ,  Vèber  ien  innern  Bau  der  Àraehniâen.  Tn-4, 1811. 

{b)  Audoain,  articto  Arachnida  (Todd't  Cifclapœdia  of  Anatomy  and  Phytiolon»  4836,  vol.  I, 
p.  f  06). 

(ic)  Dufct,  Traité  de  phyiiologiê  camparée,  1836, 1. 1,  p.  443,  et  Obtervationt  sur  Ut  Aranéidet 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2*  s^rie,  t.  VI,  p.  183). 

{di  Newport ,  On  the  Structure ,  Relations  and  Development  of  the  Nervous  and  Cireulatory 
Ststems  in  iiyriapoda  and  Macrourous  Arachnida  {PMlos.  Trans.,  1843.  p.  243). 
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CçMir 
do  Scorpion. 


§  10.  —  Le  cœur  du  Scorpion  est  un  gros  vaisseau  longi- 
tudinal qui  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  du  côté  dorsal  du 
corps,  et  qui  occupe  la  portion  élargie  de  l'abdomen  dans  toute 
son  étendue.  Il  est  renfermé  dans  un  sac  péricardique  en  forme 
de  gaine  qui  repose  sur  le  foie,  et  il  est  recouvert  immédiatement 
par  la  peau.  Les  parois  de  ce  cœur  sont  très  charnues  (!),  et  une 
série  d'étranjglements  le  divisent  en  huit  loges  ou  chambres 
qui  semblent  être  autant  de  petits  cœurs  élémentaires  ou  ven- 
triculltes  placés  à  la  file  (2).  Effectivement,  ils  se  répètent 
exactement  quant  à  leur  organisation ,  et  sont  pourvus  chacun 
d'une  paire  d'etpansions  musculaires  en  forme  d'ailes  et  d'une 


nouvelles  observations  à  Tappui  de 
Topinton  qui  lui  est  propre  (a).  Mais 
nous  ne  connaissons  d*Qne  manière 
saUsraisante  l*appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux  que  depuis  la  publi- 
cation du  beau  travail  de  M.  Blan- 
chard (6). 

(1)  Les  fibres  musculaires  intrinsè- 
ques du  cœur  forment  deux  couches  ; 
les  unes  sont  longitudinales,  les  au- 
tres circulaires. 

(3)  Les  étranglements  qui  divisent 
ainsi  le  cœur  dû  côté  dorsal  ne  sont 
que  peu  marqués  pendant  la  vie  ou 
quand  cet  organe  est  distendu^  mais 
deviennent  très  prononcés  après  la 
mort  ainsi  que  pendant  l^es  fortes  con- 
tractions. M.  Léon  Dufour,  qui  criti- 
que vivement  le  nom  de  chambre  ou 
ventricule  appliqué  à  ces  portions  du 
cœur,  a  beaucoup  insisté  sur  cette 
circonstance,  (c).  Mais  la  tendance  à  la 
répétition  sérialaire   ne  dépend  pas 


seulement  des  rétrécissements  dont  il 
vient  d'être  question*  Chaque  com- 
partimwit  ou  ventricullte  M  pourra  : 
i"  d'une  paire  d'ailes  charnues  oa  ex- 
pansions  nrasculaires  qui  vont  se  fixer 
à  la  parot  dorsale  du  squelette  tëgu- 
mentaire,  et  jqui  se  composent  cha- 
cune de  deux  paires  ^e  faisceaux  char- 
nus ;  2"  une  paire  d'orifices  aflërents 
en  forme  de  boutonnières,  situés  à  la 
face  dorsale  de  l'organe  ;  3*  d'une 
paire  de  valvules  placées  dans  sa  ca- 
vité et  formées  chacune  par  un  repli 
de  la  tunique  interne.  Ces  vaivules 
sont  situées  latéralement;  leur  bord 
interne  est  libre ,  et ,  en  se  rabattant 
contre  les  parois  du  cœur,  eUes  recou- 
vrent et  bouchent  complètement  les 
orifices  afTérents  situés  auprès. 

M.  Blanchard  {d)  a  donné  de  ces  cla- 
pets des  figures  plus  vraies  queue 
l'avait  fait  Newport  (a). 


(a)  Léon  Dufour,  Histoire  anatomique  et  phytiologique  dtt  Scorpiom  {Mém,  de  l'Acûiémie  ia 
tciencet,  Savants  étrangers,  I.  XIV,  p.  29i  et  huit.),  et  Observations  sur  l'anatomU  de»  Seorfions 
{Ann.  des  sciences  nat.,  1851,  3'  sôric,  t.  XV,  p.  249). 

{b)  Blanchard,  L'organisation  du  Régne  animal,  clause  des  Arachnidbs,  1856,  p.  74  «t  mît. 

(c)  Léon  Durour,  Histoire  anatomique  des  Scorpions  {loc.  cit.,  p.  599). 

Id)  Blanchard,  Organisation  du  Règiu  animal.  Arachnides,  pi.  5,  fig.  3,  3,  4. 

le)  Newport,  On  the  Struct.,  etc.,  of  Myriopoda  and  Maerourous  Arachnida  {Philo»,  Tran».» 
1843,  pi.  15,  fig.  33-37). 
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paire  d'orifices  afférents.  Ces  ouvertures  sont  placées  à  la  face 
dorsale  du  cœur,  et  dans  Tintéricur  de  cet  organe  on  voit  tout 
auprès  de  chacun  d'eux  un  repli  membraneux  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  le  passage  libre  quand  le  fluide 
ambiant  le  presse  de  dehors  en  dedans ,  mais  qui  se  rabat  et 
ferme  rentrée  du  ventrieulitc  quand  le  courant  tend  à  s'établir 
en  sens  inverse. 

Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  chez  ces  Arachnides, 
se  compose  de  deux  vaisseaux  médians,  Tun  antérieur,  l'antre 
postérieur,  qui  semblent  être  la  conlinuation  de  cet  organe  lui- 
même,  et  d'une  paire  de  vaisseaux  latéraux  dépendants  de  cha- 
cun des  ventriculites  ou  chambres  cardiaques. 

L'artère  impaire  qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du  cœur 
est  communément  désignée  sous  le  nom  à'aorte.  Elle  pénètre 
dans  le  céphalothorax  en  descendant  obliquement  vers  le  cer- 
veau, et,  parvenue  à  cet  organe ,  se  bifurque  pour  entourer 
TcDSophage  et  gagner  la  face  ventrale  du  corps.  Chemin  faisant, 
elle  fournit  de  chaque  côté  les  artères  pédicuses,  anlennaires, 
cérébrales,  ophthalmiques  et  plusieurs  autres  qui  se  distribuent 
aux  viscères,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région  céphalo- 
thoracique.  Enfin  les  deux  crosses  aortiques  se  réunissent  au- 
dessous  du  tube  alimentaire  pour  constituer  un  vaisseau  impair 
qui  se  porte  en  arrière  en  longeant  en  dessus  la  chaîne  nerveuse 
ganglionnaire.  Celte  artère  récurrente ,  que  les  uns  appellent 
une  aorte  abdominale ,  d'autres  une  artère  spinale ,  est  très 
grêle ,  mais  fournit  plusieurs  branches  aux  organes  placés  a  la 
face  stemale  du  corps  (1). 


Système 
artéri«l« 


(1)  Newport,  à  qui  Ton  doit  la  con- 
■ainance  de  toos  les  fiiits  les  plas 
importants  relatifo  au  mode  de  dlstri- 
batioD  de  ces  artères,  n*a  eu  roccasion 
de  disséquer  que  des  Animaux  con- 
serrés  dans  Falcool,  et  il  est  surpre- 
nant qQ*il  ait  pa  arriver  ainsi  à  des 


résultats  si  rapprochés  de  la  vérité. 
M.  Blanchard,  qui  a  fait  ses  recher- 
ches sur  des  individus  vivants,  et  a 
injecté  tous  les  vaisseaux,  dont  il  a 
donné  de  très  l)eaux  dessins,  a  con- 
firmé la  plupart  des  faib  annoncés 
par  cet  habile  observateur.  Il  est  bien 


20ii  cibculàtiqn  du  sanq 

L'arlère  médiane  postérieure ,  qui  naît  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  cœur,  est  désignée  par  la  plupart  des  auteurs  sous  le 
nom  à'arière  caudale.  Elle  repose  sur  l'intestîn  etr^e  dans 
toute  la  longueur  de  la  poi^tion  étroite  ou  caudiforme  de  Tabdo- 
men,  où  elle  fournit  à  chaque  segment  une  paire  de  branches 
latérales. 

Enfin  les  artères  qui  naissent  par  paires  des  parties  laté- 
rales du  cœur,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  d'artères 
hépatiques^  se  ramifient  dans  le  foie.  On  en  compte  huit 
paires  (1), 

Tous  ces  canaux  sont  des  tubçs  membraneux  à  parois  minces 
et  assez  résistantes  (2)  ;  ils  se  ramifient  dans  la  profondeur  des 
divers  organes  et  y  forment  comme  un  chevelu  d'une  grande 
finesse  qui  se  continue  avec  une  multitude  d'interstices  ou  espaces 
étroits  compris  entre  les  fibres  musculaires  et  les  autres  par- 
ties  constitutives  de  l'organisme.  Ces  lacunes  forment  l'origine 
S5iiè»e  du  système  veineux ,  et  elles  sont  tapissées  par  une  couche  de 
tissu  hyahn  qui  endigue  pour  ainsi  dire  le  courant  sanguin. 
Des  canaux  veineux  plus  gros  et  produits  de  la  même  nmnière 
font  suite  à  ce  réseau  capillaire,  et ,  dans  les  points  où  le  sys- 
tème tégumentaire ,  en  se  soulevant  pour  former  des  crêtes , 
laisse  un  vide  entre  sa  face  interne  cl  la  masse  musculaire  ou 
viscérale  sous-jacente,  la  circulation  emprunte  ces  espaces  pour 

à  regretter  que  Ncwport  n'ait  pas  vécu  m'en  convaincre  par  rexamen  de  àes 

assez  longtemps  pour  donner  suite  à  injections. 

ses  grands  travaux  :  il  est  mort  en  (2)  M.  Blancliard  pense  qu'ils  sont 

185/1.  pourvus  de  trois  tuniques,  savoir  : 

(IJ  Pour  plus  de  détaiissur  le  mode  une  tunique  musculaire  qui,  dans  les 

de  distribulion  des  artères  du  Scor-  gros  troncs,   présenterait  des  fibres 

pion,   je    renverrai    à   Pouvrage  de  longitudinales  aussi  bien  que  des  ù- 

M.  Blanchard ,  intitulé  :  De /'ornant-  bres  circulaires;   une  tunique  mem- 

saUon  du  Règne  animal.  Cet  analo-  braneuse  interne  et  i;ne  tunique  niem- 

miste  en  a  fait  une  étude  minutieuse  braneuse    externe   d'une  délicatesse 

et  des  plus  exactes,  ainsi  que  j'ai  pu  extrême  (a). 

(a)  Blanchard,  Op.  cit.,  p.  77. 
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m  faire ,  soit  des  canaux ,  soit  des  réservoirs  ou  sinus  vei* 

flCUX  (i). 

Les  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  veineux  et  empruntées  au 
;ystèine  général  des  méats  interorganiques  s'endiguent  de  plus 
în  plus  complètement  à  mesure  que  les  courants  qui  les  tra« 
/ersent  deviennent  plus  puissants ,  et  quelques-uns  des  gros 
toncs  se  trouvent  même  revêtus  par  une  couche  membrani- 
rorme  et  un  épithélium  assez  distinct  Enfm ,  les  principales 
rigoles  veineuses  ménagées  de  la  sorte  entre  les  muscles  et  les 
téguments  communs,  ou  entre  les  lobes  du  foie,  oommu- 
oiquent  souvent  entre  elles  et  vont  verser  leur  contenu  dans 
deux  grands  réservoirs  longitudinaux  situés  à  la  face  ventrale 
de  la  portion  renflée  de  Tabdomen ,  et  formés  par  la  tunique 
commune  des  organes  pulmonaires  (2).  Celte  enveloppe  mem- 
braneuse et  résistante  constitue  un  sac  qui  se  continue  par  ses 
deux  extrémités  avec  les  canaux  veineux  du  céphalothorax,  d'une 
part,  et  deTabdomen,  de  l'autre,  et  qui  est  resserré  entre  chaque 
poumon ,  de  façon  à  représenter  une  série  de  quatre  poches 
arrondies  (3).  Le  tissu  aréolaire,  condensé  en  manière  de 


(I)  La  portion  Yeineose  dn  cercle 
drcolatoire  avait  entièrement  échappé 
rax  Investigations  de  Newport ,  qui 
ehcrchait  k  expllqner  le  retour  dn  sang 
des  diverses  parties  dn  corps  vers  les 
ponmoBs  par  des  vaisseaux  qu*il  assi- 
milait au  système  de  la  veine  porte 
des  Animaux  supérieurs  (a). 

Cest  ft  M.  Blanchard  que  Ton  doit 
la  ooonabsance  des  canaux  veineux 
des  Arachnides,  dont  Inexistence  avait 
été  soupçonnée,  mais  pas  constatée, 
par  Andonin  et  Dugès  (6). 

(9)  M.  isiancharda  fait  connaître  une 


disposition  anatomique  fort  remarqua- 
ble à  Taide  de  laquelle  le  passage  du 
sang  en  sens  inverse  de  la  direction 
normale  ne  peut  avoir  lieu  des  ré- 
servoirs veineux  thoraciques  dans  les 
canaux  veineux  des  membres,  IjCs 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  des 
pattes  sont  placés  de  façon  à  fermer 
le  passage  quand  ils  viennent  à  se 
contracter  fortement  ou  qu'ils  sont 
pressés  de  bas  en  haut  par  le  liquide 
contenu  dans  le  tronc 

(3  )  Ces  quatre  sinus  pulmonaires,  qui 
communiquent  librement  entre  eux  de 


le)  Newport,  Op.  cU.  (Philot.  Tram.,  1843,  p.  203). 

(I)  BhnchMd .  De  VâffenU  dreuiaUArê  el  des  organes  de  la  retpiratim  dans  Us  Arachnida$ 
àm,  des  seienees  net.,  iS49,  3*  térie,  i.  XU,  p.  395). 
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membrane  dont  les  parois  de  ces  sinus  pulmonaires  sont  compo- 
sées, manque  sur  les  points  où  naissent  les  replis  qui  foYmenl 
les  lamelles  constitutives  des  poumons ,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  ,  en  arrivant  dans  ce  point,  pénètre  dans  les  es- 
paces intermembranulaires  que  ces  expansions  foliacées  offrent 
dans  leur  intérieur.  Ces  dernières  lacunes  débouchent  du  coté 
opposé  dans  un  système  de  WM,%àa>  pneumocardiaques  dont  la 
disposition  e^t  en  tout  comparable  à  cellç  ides  vaisseaux  bran- 
chio-cardiaques  des  Crustacés ,  et  plus  particulièrement  des 
SquiUes.  Ceux-ci  contournent  les  flancs  et  vont  s'ouvrir  a  leur 
tour  dans  le  sinus  yestibulaire  formé  par  le  péricarde.  On  en 
compte  sept  paires,  dont  trois  naissent  des  poumons  delà  pre- 
mière paire ,  une  de  chacun  des  deux  poussons  suivants ,  et 
deux  du  poumon  postérieur  (1).  Enfin  leur  embouchure  supé- 
rieure correspond  aux  sept  paires  d'orifices  pratiqués ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  à  la  paroi  dorsale  du  cœur,  et  le  sang 
artériel  qu'ils  versent  dans  la  chambre  péricardique  pénètre 
par  ces  fentes  jusque  dans  rintérieur  du  ventricule  aortique. 
R^Mé.  §  11.  *-  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  lé  sang  contenu 
dans  le  cœur  dorsal  est  pressé  par  la  contraction  de  cet  organe, 
mais  ne  pouvant  en  sortir  par  les  orifices  dorsaux,  à  raison  du 
jeu  des  valvules,  s'engage  à  la  fois  dans  trois  directions  diffé- 
rentes ,  en  avant  par  l'aorte ,  en  dessous  par  les  artères  hépa- 
tiques ,  et  en  arrièi'C  par  l'artère  caudale.  Distribué  par  le» 

chaque  côté  du  corps,  sont  reliés  aussi  imparfaitement  tus  par  Trefiranos, 

les  uns  aux  autres  par  une  série  deçà-  qui  les  prenait  pour  des  artères  (6). 

naux  veineux trans verses.  M.  Blanchard  Âudouin  et  Dugès  (c)  en  ont  mieux 

en  a  donné  d^cxccllentes  ûgurcs  (a).  apprécié  les  fonctions;,  M.  Blailchani 

(1)  Les  canaux  pneumocardiaques  a  été  le  premier  à  les  iaire  bien  con^ 

des  Arachnides  n'avaient  été  que  très  naître  (d). 

(a)  Blanchard,  Organuation  du  Règne  animal,  Arachnidbs,  pi.  6,  ûg.  \ ,  t. 

(b)  Trcviranus,  Ueber  dtn  innem  Bau  ier  Arachniden,  p.  10,  pi.  1,  fi|p.  7. 

(c)  Aiidouin,  Arachnioa  (Todd's  Cyclop.,  1836,  vol.  I,  p.  206). 
—  Dugès,  Traité  de  phytiologie  comparée,  4838,  t.  II,  p.  41$. 
(ri)  Op.  cit. 
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branches  de  ces  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
le  liquide  nourricier  passe  dans  les  canaux  veineux  empruntés 
aux  méats  interorganiques,  et  parvient  dans  les  sinus  pulmo- 
oaires  placés  de  chaque  côté,  à  la  face  ventrale  de  Tabdoinen. 
De  là  le  sang  veineux  s'engage  dans  les  conduits  dont  les  lames 
res|»ratoires  des  poumons  sont  creusées  (1) ,  et ,  en  sortant  de 
celles-ci  à  l'état  de  sang  artériel,  il  est  reçu  par  les  vaisseaux 
pneumocardiaques  qui  le  versent  dans  le  sac  péricardique. 
Enfin  de  ce  dernier  réservoir  il  rentre  dans  le  cœur,  d'où  nous 
Tavions  vu  partir,  et,  sous  l'influence  des  contractions  de 
cet  organe  d'impulsion,  il  parcourt  de  nouveau  le  même  cercle 
circulatoire. 

Le  cœur,  à  raison  de  la  disposition  de  sa  tunique  muscu-  iiéc«ni<ine 
laire  et  des  points  d'attache  qu'une  partie  de  ses  fibres  charnues  la  circulation. 
prennent  au  dehors  sur  le  squelette  tégumentaire,  agit  non- 
seulement  comme  une  pompe  foulante  pour  chasser  le  sang 
dans  les  artères ,  mais  exerce  aussi  une  aspiration  sur  le  sang 
qui  le  baigne ,  et ,  à  mesure  qu'il  enlève  au  sinus  péricardique 
des  ondées  de  liquide ,  il  se  fait  un  mouvement  d'appel  corres- 
pondant dans  les  canaux  pneumocardiaques  qui  alimentent  ce 
résen'oir.  Le  passage  du  sang  à  travers  l'appareil  respiratoire 
s'effectuerait  donc  à  l'aide  de  ce  seul  mécanisme,  mais  pourrait 
ne  pas  être  assez  rapide  pour  satisfaire  toujours  aux  besoins 
physiologiques  des  Arachnides,  et  la  Nature  a  assuré  cette  por- 
tion du  service  de  la  circulation  d'une  manière  plus  complète,  à 
l'aide  d'un  mécanisme  fort  curieux  dont  nous  devons  la  con* 
naissance  à  M.  Blanchard.  Des  ligaments  qui  s'étendent  de  la 
face  inférieure  du  péricarde  a  la  voûte  des  poches  pulmonaires, 
aont  disposés  de  façon  à  comprimer  celles-ci  chaque  fois  que  le 

(1)  L^existence  de  ces  canaux  ca-      avait  été  soupçonnée,  plutôt  que  con- 
piOaires  dans  Tépaisseur  des  parois      statée,  par  Trcviranus  (a}« 
des  feuillets  respiratoires  du  Scorpion 

(■)  TraviriDBt,  BieèacMunfen  aim  der  SooUmie  und  Phtftiologie,  1839,  t.  I,  p.  SÇ,  pi.  6, 
i(.  4t. 
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cœur  bat,  et  la  pression  ainsi  exercée  fait  affluer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  pneumocardiaques.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  mou- 
vements généraux  de  l'Animal  tendent  aussi  à  accélérer  le  cours 
du  sang  veineux  en  comprimant  ou  en  dilatant  alternativement 
les  espaces  qui  sont  ménagés  entre  les  muscles  et  qui  font 
office  de  conduits  veineux ,  de  sorte  que  l'abord  de  ce  fluide 
dans  l'appareil  respiratoire  se  trouve  facilité  précisément  dans 
les  moments  où  la  revivification  dok  en  être  la  plus  active. 

§  12.  —  Les  mêmes  caractères  généraux  se  retrouvent  dans 
l'appareil  circulatoire  des  autres  Arachnides  pulmonaires  ;  mais 
on  remarque  cependant  dans  la  conformation  de  quelques-unes 
de  ses  parties  des  modifications  qu'il  importe  de  signaler. 

Ainsi  dans  lesTéiyphones,  où  le  cœur  et  l'aorte  ressemblent 
extrêmement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  le  Scorpion, 
TéiyphoMt    Tartère  médiane  postérieure  ou  caudale  est  réduite  à  un  état 
presque  rudimentaire  (1). 

Chez  les  Araignées  du  genre  Épéire,  ce  dernier  vaisseau  est 
encore  plus  dégradé  (2) ,  et  chez  les  Mygales ,  il  manque  com- 
plètement, de  façon  que  le  système  artériel  tout  entier  dépend 
soit  de  l'aorte ,  soit  des  artères  hépatiques  (3). 

Chez  ces  Aranéides,  on  voit  aussi  le  cœur  se  centraliser 
davantage  ;  il  a  toujours  la  forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal 
incomplètement  subdivisé  en  plusieurs  chambres  successives; 
mais  le  nombre  de  ces  compartiments  et  des  orifices  qui  donnent 
accès  au  sang  dans  son  intérieur  diminue.  Ainsi,  chez  les  Mygales, 
on  ne  trouve  plus  que  quatre  paires  de  ces  boutonnières  (4). 


Ano^ei 
ordinairw. 


(1)  Blanchard,  OrganiscUion  du 
Bègne  animal ,  Arachnides  »  pi.  10, 

fig.  1. 

(2)  Blanchard,  Sur  Vappareil  ctV- 
culatoire  des  Arachnides  {Annales  des 
sciences  naturelles  ,  18H9,  3*  série, 
t,  Xir,  pi.  6), 


(3)  Blanchard,  Organis.  du  Règnt 
antm.,  Ahaghnidbs,  pL  15. 

(à)  D'après  les  observations  de 
M.  Leydig,  les  jeunes  Lycoses  n'au- 
raient qu'une  paire  de  ces  orifices ,  et 
la  portion  périphérique  du  système 
artériel  serait  fort  dégradée  (a). 


(a)  Le%dig,  Zurfeinei-n  Dan  der  Arthropoden  (Mùllcr's  Archiv  par  AnaL,  1855,  p.  455,pL  13, 
fig.  15). 
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Cheas  les  Ségestries ,  où  nous  avons  vu  Tappareil  respira-    ségwiriM. 
toire  composé  à  la  fois  de  poumons  et  de  trachées  (1),  les  sinus 
sanguins  qui  accompagnent  ces  organes  présentent  une  modi- 
fication très  remarquable. 

Les  réservoirs  veineux  formés  par  les  poches  pulmonaires  de 
la  première  paire  sont  disposés  comme  chez  le  Scorpion  et  les 
Aranéides  ordinaires;  mais  dans  ceux  de  la  se-conde  paire,  qui, 
au  lieu  de  renfermer  des  poumons ,  entourent  des  trachées ,  la 
cavilé  occupée  par  le  sang  semble  se  continuer  sans  interrup*- 
tion  dans  un  espace  libre  ménagé  entre  les  deux  tuniques  de 
ces  tubes  aérifères  et  se  ramifier  ainsi  au  loin  dans  Téconomie. 
En  cITet,  M.  Blanchard  a  constaté  qu'un  liquide  coloré  injecté 
dans  les  sinus  pulmonaires  pénètre  dans  Tépaisseur  des  parois 
des  trachées  et  entoure  d'une  couche  mince  le  tube  dont  la  face 
interne  est  en  contact  avec  l'air  (2).  On  ne  sait  pas  encore  bjen 
comment  le  sang,  qui,  suivant  toute  probabilité,  doit  occuper 
de  la  même  manière  les  lacunes  intermembranulaires  des  tra- 
chées ,  s'y  renouvelle  ;  s'il  s'échappe  par  l'extrémité  rameuse 
de  ce  système  de  vaisseaux  aérifères  pour  se  répandre  dans  les 
méats  veineux  des  organes ,  ou  s'il  revient  dans  le  réservoir 
pulmonaire  pour  i)asser  ensuite  dans  les  canaux  pneumocardia- 
ques,  et  de  là  dans  le  co&ur.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
M.  Blanchard  pense  que  c'est  principalement .  par  l'intermé- 
diaire de  cette  portion  du  fluide  nourricier  que  la  respiration 
s'elTeclue. 

§  13.  —  Chez  les  Arachnides  trachéennes,  cette  portion  péri-     f^^^,^ 
Iraeliéenne  du  système  lacunaire  veineux  paraît  accjuérir  plus  j^*""*"**^ 
d'importance,  et  sa  perméabilité  aux  liquides  a  été  constatée  par 
M.  Blanchard  chez  le  Phalangium  ou  Faucheur,  dont  le  c(cur 
et  le  svstème  artériel  se  trouvent  au  contraire  fort  réduits. 


(1)  Voyez  toine  II,  page  147.  piration  dans  les  Arachnides  [Ann» 

(2)  niaocbard.  De  Cappareil  de  la  des  se.  nat.,  iS69,  3'  série ,  t.  Xlf, 
circulation  H  des  organes  de  tares*  p.  330\ 

nu  i& 


AnchnMet 
IracoooBiMf . 


.1^ 


210 


GIRGULATlOll   DD    8A1VG 


Jadis  on  pensait  qu'il  n'existait  point  d'appareil  circulatoire 
chez  les  Arachnides  trachéennes  (1).  Chez  le  Faucheur,  cepen- 
dant, ce  système  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  Ton  trouve  chez 
les  Araignées  pulmonées  (2).  Il  est  probable  que  chez  les 
Galéodes  la  disposition  de  Tappareil  circulatoire  doit  être  à  peu 
près  la  même  ,  et  qu'il  y  a  aussi  un  cœur  chez  la  plupart  des 
Arachnides  trachéennes  inférieures  ;  mais,  chez  ces  dernières,  le 
système  artériel  paraît  se  réduire  de  plus  en  plus,  et  dans  quel- 
ques représentants  dégradés  de  ce  type  les  investigations  les 
plus  attentives  n'ont  encore  conduit  à  la  découverte  d'aucun 
organe  spécial  pour  le  service  de  l'irrigation  physiologique. 
Ainsi,  chez  les  Tardigrades ,  qui  doivent  être  rapportés  à  cette 
classe  d'Animaux ,  M.  Doyère  a  pu  décrire  minutieusement  les 
moindres  filaments  nerveux ,  niais  il  n'a  pu  apercevoir  aucune 
trace,  ni  de  vaisseaux  sanguins,  ni  même  de  cœur,  et  le  fluide 
nourricier  lui  a  paru  être  contenu  seulement  dans  les  lacunes 
interorganiques  (3). 


(1)  La  treille  i*  exprime  de  la  manière 
la  plus  nette  à  ce  sujet  dans  le  Règne 
animcU  de  Guvier  (a)  et  ailleurs;  tout 
en  admettant  Texistence  d'un  cœur 
rudimenlaire ,  il  ajoute  qa^à  raison  du 
défaut  de  circulation ,  ces  Animaux 
pourraient  constituer  dans  nos  sys- 
tèmes zoologiques  une  classe  particu- 
lière (6). 

(2)  Le  cœur  des  Plialangiens  est  si- 
tué de  même  que  ctiez  les  autres 
Arachnides,  mais  il  est  très  grêle  cl 
divisé  seulement  en  trois  chambres 
pourvues  chacune  d'ime  paire  d*uri- 
fices  aU'érents.  En  avant,  il  se  continue 


sous  la  forme  d'une  artère  aorte  qui 
fournit  des  branches  gastriques,  opb- 
thalmiques,  etc.  ;  mais  on  n*a  pu  le 
suivra  jusqu'il  la  face  inlérieure  du 
corps,  ni  en  voir  nattre  des  artères 
pédieuses.  Le  cœur  fournit  aussi  quel- 
ques branches  latérales  analogues  aux 
artères  hépatiques,  et  à  son  extrémité 
postérieure  on  trouve  un  vaisseau 
médian  qui  paratt  être  le  représentant 
des  canaux  pneumocardiaques  (c). 

(3)  M.  Schullze  avait  cru  apercevoir 
chez  le  Macrobiotus  un  vaisseau  dor- 
sal et  des  vaisseaux  latéraux  (d).  Mab 
M»  Doyère  a  reconnu  que  les  cavités 


(a)  Seconde  ôdilion,  t.  IV,  p.  iTâ. 

{b)  LatieiUc,  Familles  iiaturelUs  du  Hcgne  ûnimùl,  iHib,  p.  317. 

[C)  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  tiat.,  1849,  t.  Ml,  )••  335,  i»l.  8,  fif .  I). 

{d)  C.-A.  Scbultzo,  Madvbiotus  Hufiandii.  In-4,  Ikriin,  1834. 
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$  Ift.  —  L'étude  qne  nous  venonsi  de  faire  de  Tappareil  circu-  Apparmi 
laioire  chez  les  Crusiacéâ  et  les  Arachnides  nous  pernnettra  de  d^Vcianc 
passer  rapidement  sur  Texamen  de  ce  système  chez  les  Myhia-  Myria^de^. 
FODEs,  car  nous  ne  rencontrerons  chez  ces  Animaux  aucune 
disposition  organique  particulière  à  noter.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  diverses  partiels 
du  corps  vers  le  cœur  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
au  moyen  de  canaux  empruntés  au  système  lacunaire  que  ce 
transport  s  effectue  comme  chez  les  autres  Arthropodaires,  car 
on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  veines  proprement  dites  (1). 
Quant  au  système  artériel,  il  ressemble  extrêmement  à  ce  que 
nous  venons  de  trouver  chez  les  Scorpions,  avec  cette  différence 
cependant  que  le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  règne  dans  presque 
toute  la  longueur  du  corps^  et,  se  trouvant  divisé  en  autant  de 
ventriculites  qu'il  traverse  (panneaux,  le  nombre  de  ces  petites 
chambres  cardiaques  est  très  considérable  (2) .  Ainsi  Newport 
en  a  compté  plus  de  160  chez  quelques  espèces  de  Scolopen- 
drtdes,  et  chacune  de  ces  divisions  est  pourvue  d'une  paire 


décrites  sous  ce  derùier  nom  ne  sont 
que  des  lacunes  interorganiqnes  (a)» 
et  ni  ce  iooli>giste«  ni  M.  Sielioid,  n^ont 
pu  troQYer  anciine  trace  d^a  Taisseau 
dorsal  chei  ces  Animaux  (6). 

(1)  Ce  que  M.  Kntorga  appelle  une 
mine  cave  n^est  autre  cIkmc  que  le 
faissetu  dorsal  ou  cœur  des  Myria- 
podes, et  ce  qu^ii  a  considéré  comme 
ose  artère  aorte  est  le  vaisseau  récur- 
rent qui  est  désigné  ici  sous  le  nom 
é^artère  spinak  (c). 

(3)  Newport  a  trouvé  que  les  cham- 


bres cardiaques,  ou  ventricules,  sont 
au  nombre  de  : 

15  dm  les  Lithobiet  et  lei  Scutigèret. 

ti  ehet  Im  Scolopendres. 

46  cbet  le  KeeUUaphahu  nuMUarli. 

73  cbei  le  Spirobohu, 

f60  chei  lee  Conibregmatut, 

Ces  divisions  du  cœur  sont  séparées 
par  des  étranglements  et  des  replis 
membraneux  internes.  Elles  sont 
beaucoup  plus  prononcées  cbez  les 
Scolopendriens  ou  Myriapodes  Chilo- 
podes  que  chea  les  Iulides  ou  Chilo- 
gnathes  (d). 


(•»  Déféra,  IMsi.  fMPft»  VÊHnei'Êim  (AiM.  deê  êeUneu  ttaf.,  <840,  I*  lérie»  t.  XIV,  p.  909 
tl  310).  ^ 

(»)  SicboU  el  SUumiue,  Samnûu  Manuel  éCanatmU  empûrie,  1. 1.  p.  Si  7. 
(è)  Kitoff>  Boéiwtênêim  msrHIsnrt»  cnaiome.  IdSi. 
{<)  MflfVfMi,  Of,  9U.^  f,  t14  «t  Miv. 
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d'ai4Hccs  afférents  situés  latéralement  (1).  Un  sinus  péricardiquc 
formé  pur  une  gaine  membraneuse  entoure  ce  long  vaisseau 
dorsal,  et  y  fournit  le  sang  que  ses  contractions  doivent  envoyer 
dans  les  artères  auxquelles  il  donne  naissance.  Celles-ci  con- 
sistent essentiellement  en  une  paire  de  branches  transversales 


(1)  La  structure  du  cœur  et  du 
syslèmc  artériel  des  Scolopendres  a  été 
cMudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Ncwport.  Cet  babile  obsertateur  a 
trouvé  que  cet  organe  est  logé  dans  un 
sac  membraneux  ou  péricarde  qui 
a^ikère  à  chaque  ventricule  stir  la 
ligne  médiane»  tant  en  dessus  qn*en 
dessous,  et  qui  laisse  de  chaque  côté 
un  espace  libre  pour  servir  de  sinus 
vestibnlaire.  Des  prolongements  qui 
on  partejit  de  chaque  côté  »  d^anneau 
en  anneau,  paraissent  être  les  ana- 
logues des  canaux  pneumocardiaques 
des  Arachnides. 

Lt  cœur  lui-même  est  formé:  i  *  d'une 
tnniquc  séreuse  externe  qui  est  en 
continuité  avec  le  péricarde  ;  2"  d'une 
tunique  membraneuse  interne,  et 
3°  de  deux  tuniques  musculaires,  Tune 
externe,  dont  la  contraction  se  fait 
jirincipaleinent  dans  le  sens  longitu- 
dinal, et  une  interne,  composée  en 
partie  de  fibres  longitudinales,  mais 
surtout  de  fibres  transversales.  Rnfm, 
des  faisceaux  cliarnus  disposés  en 
forme  d'ailes  triangulaires  partent  des 
côtés  de  chaque  division  du  cœur 
pour  aller  s'insérer  aux  parties  voi- 
sines de  la  voûie  doi-sale  du  système 
légumentaire  ;  chacune  de  ces  ailes  se 
compose  de  deux  faisceaux  muscu- 
laires :  l'un  ,  antérieur,  se  dirige  un 
peu  en  avant,  pour  se  fixer  au  bord 
antérieur  du  tergiie  correspondant; 
l^autro,  plus  petit,  va  prendre  sou 
point  d'attache  au  bord  postérieur  de 


la  même  pièce  du  squelette  tégomen- 
taire.  De  même  que  cbei  les  Arach- 
nides ,  ces  at7e5  ou  muscles  extrinsè- 
ques servent  à  dilater  lé  cœor,  tandis 
que  les  muscles  intrinsèques  de  cet 
organe  produisent  la  s^^ole  quand  ils 
se  contractent. 

Les  ventriculites  »  an  nombre  de 
vingt  et  un,  comme  cela  a  été  déjà  dit, 
sont  on  peu  dilatés  et  arrondis  vers 
leur  extrémité  postérieure ,  rétrécis 
fers  le  mHleo  et  élargis  encore  à 
leur  extrémité  antérieure,  mais  mobis 
qu'en  arrière  ;  des  étrangleraents  très 
prononcés  les  séparent  entre  eux,  et 
c'est  au  point  de  réimion  de  chacun 
de  ces  détroits  avec  la  chambre  car- 
diaque suivante ,  que  sont  situés  les 
oriGces  afférents ,  lesquels  sont  placés 
par  paires ,  un  peu'obliqnemmt,  sur 
la  face  dorsale  de  l'organe.  A  l'Ulté- 
rieur, des  replis  en  forme  de  valvules 
établissent  aussi  une  séparation  entre 
les  chambres,  qui  se  succèdent  ainsi  et 
paraissent  s'opposer  au  reflux  du  sang 
d'avant  en  arrière.  EnGn  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  donne  nais- 
sance latéralement  à  une  paire  d'ar^ 
tères  transversales  dont  les  branches 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  par- 
ties latérales  du  corps* 

L'aorte ,  qui  fait  suite  au  cœur  en 
avant ,  pénètre  dans  la  tête  et  va  se 
terminer  près  du  cerveau,  dans  la 
région  frontale,  où  elle  fournit  les 
artères  ophthalmiques,  etc.  A  sa  base, 
on  en  voit  naître  deux  crosses  qui 
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founiie  par  chaque  venlrioulite,  et  en  une  aorlo  d'où  nail  une 
artère  eéphalique  el  deux  crosses  qui  (Miibrasseiit  Tnpsophape 
l>our  constituer  a  la  face  inférieure  du  (ube  digestif  ur.e  julèrc 
spinale  récurrente,  comme  chez  les  Scorpions. 

En  n^unié,  nous  voyons  donc  que,  chez  tous  les  Animaux 
aiHicuIés  de  la  division  des  Onathopodaires,  l'appareil  circula- 
toire présente  les  mêmes  caractères  {généraux,  et  se  (*omposc 
d'un  cœur  aortique  dorsal,  d'un  système  de  vaisseaux  artériels 
el  d'une  série  de  cavités  inteix)rganiques  tenant  lieu  de  veines. 


sont  les  analogues  des  artères  lalérales 
fournies  par  chacune  des  chambres 
cardiaques  précédentes,  et  qui  forment 
aatour  de  l*œsopbage  un  collier  vas- 
calaire.  Cet  anneau  fournit  latérale- 
ment une  paire  d*artères  mandlbu- 
laires,  el  sur  la  ligne  médiane  sternale 
une  artère  spinale  antérieure  et  une 
artère  sfdnale  récurrente  on  posté- 
rieure ,  laquelle  donne  une  paire  de 
branches  dans  chaque  segment  du 
corps  et  distribue  le  sang  aux  par- 
Ues  folsines  ainsi  qu^aux  muscles  des 
pattes,  etc. 

Qiez  les  Lithobies  ,  la  disposition 
de  Tappardl  circulatoire  est  h  peu  près 
la  même  qne  chez  tes  Scolopendres, 
sanf  an  peu  d'inégalité  dans  le  volume 
des  Tentriculitesel  une  réduction  dans 
leur  nombre,  qni  est  en  accord  avec 
Gcini  des  segments  du  corps. 

Il  en  esc  encore  de  même  chez  les 
.SccriGÈRCS;  mais  ici  les  ventriculitcs 


n'acquièrent  leur  développement  com- 
plet que  de  deux  en  deux  ,  el  les 
chambres  intermédiaires  sont  très  ré- 
duites ,  mode  de  conformation  qui 
semble  conduire  vers  celui  des  Illes. 
Chez  ces  derniers  Myriapodes,  chaque 
segment  du  corps ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard,  résulte  de  la  fusion 
de  deux  anneaux  ou  zoonites,  et  porto 
deux  paires  de  pattes.  Un  seul  ventrl- 
culite  y  correspond ,  mais  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  parait  résul- 
ter de  la  fusion  des  parties  qui,  chez 
les  Scolopendrides  »  constituent  deux 
ventriculites ,  car  on  en  voit  partir 
deux  paires  d'artères  transversales  au 
lieu  d'une  seule. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  mode  de 
distribution  du  système  artériel  des 
Myriapodes,  je  renverrai  au  mémoire 
de  Xewport,  dont  la  plupart  des  faits 
précédents  sont  lires.  (Philos,  Trans.^ 
18/|3.) 


VINGT-QUATRIÈME  LEÇON. 


De  la  circiUttion  du  laog  chei  les  loiectet. 


Déeowrtrt« 
4onal. 


§  1 .  —  Vers  le  milieu  du  xvir  siècle^  Malpighi  à  Bologne, 
et  Swammerdam  à  Utrecht,  observèrent  Tun  et  Tautro ,  chez 
divers  Insectes  à  Tétat  de  larves,  un  organe  pulsatilc  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  dos,  et  qui  leur  sembla  devoir  être  un 
cœur  (i).  Mais,  bientôt  après ,  Lyonnet ,  dont  les  recherches 
délicates  sur  Tanatomie  de  la  chenille  du  Cossus  excitèrent  Tad- 
miration  générale ,  éleva  des  doutes  sérieux  sur  la  nature  de 


(1)  Malpighi  observa  les  mouve- 
ments de  systole  et  de  diastole  du 
vaisseau  dorsal  chez  le  Ver  à  soie,  et 
Il  considéra  cet  organe  comme  étant 
formé  par  une  série  de  peUis  cceur8(a). 
Swammerdam  en  donna  une  descrip- 
tion plus  détaillée  chez  TAbeille  ,  la 
chenille  des  Vanesses  «  la  larve  de 
rOrycte  naslcorne  et  du  Stratiomys  ; 
il  en  signala  aussi  Teiistcnce  chez 
plusieurs  autres  Insectes  (6).  Réau- 
mur  crut  avoir  trouvé  un  vaisseau 
analogue  à  la  face  ventrale  du  corps , 
chez  les  larves  de  Tenthrédines,  et 
se  demanda  si  ce  ne  serait  pas  mi 
tronc  veineux  ^c).  lV)nnet.  qui  parait 
avoir  vu  aussi  les  mouvements  du 


sang ,  eh  condat  qa*û  defiit  y  avoir 
chez  les  Insectes  des  vefaies  aussi 
bien  que  des  artères,  et  il  regarda 
comme  très  probable  Texislence  d'une 
maîtresse  vehie  h  la  face  hiférieure 
du  cœur  ((/;. 

En6n  Comparetti,  Induit  sans  doute 
en  erreur  par  quelque  apparence  mal 
interprétée,  et  se  laissant  entraîner 
par  son  imagbiation ,  a  affirmé  qu'il 
existe  chez  les  Insectes  on  double  sys- 
tème vasculaire  complet  (e). 

Hunter,  qui  ne  s'était  pas  trompé 
sur  les  fonctions  du  vaisseau  dorsal 
des  Insectes,  parait  avoir  pris  les  ailes 
fibro-musculaires  de  cet  organe  pour 
un  système  artériel  (/*). 


,!î'  Pissertatiô  fpijttolua  de  D'mbth  f,  l«'n*»0  [Opéra  omnia,  lOSil,  vol.  H,  y.  15). 

(&<  SwamaieniMi .  Btblia  XalHnr  ,  etc.,  y.  4«»"7,  pi.  \9,  ftif.  i  (Ahoillc^  ;  p.  :II1,  pi.  97.  lie  8 
tOncle*.  ;  p.  517,  pi.  34.  liir.  0»  (Vam*»Mï),  olc. 

[t  >  Rt-aumur,  .Vi'm.  pour  servir  à  l'hutoire  des  Inteetet.  1740,  i.  V,  p.  10:<. 

[d  lioiincl,  ContempUiUou  de  la  StUure  [Œta-ret,  1781 ,  I.  IV,  {••  \\uiw,  p.  90  et  301». 

{e^  lU>iiipareUi ,  [hnamica  animait  degli  Inêettt,  p.  i37  el  saiv.  (1800). 

\f)  \o\vt  Ikscript.  and  lHuttr.  Catalogue  of  ike  PhnnoloçiciÈl  Séries  nfOmp,  Anat.  in  ihs 
Muséum  ofthe  Collège  of  Surgeons  in  London,  1834  toI.  U.  p.  31 
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ce  vaisseau  dorsal  (i) ,  et,  à  la  lin  du  siècle  dernier,  Georges 
Cuvier ,  après  avoir  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale , 
acquit  la  conviction  de  Tabsence  de  toute  circulation  propre- 
ment dite  dans  la  classe  des  Insectes  (S). 

L'autorité  de  Cuvier  était  si  grande,  et  son  opinion  paraissait  ^^^ 
si  bien  fondée ,  que  tous  les  naturalistes  n'hésitèrent  pas  à  <^  <>«  ^«^"^ 
adopter  cette  manière  de  voir,  et  Ton  citait  le  défaut  de  cir- 
culation chez  les  Animaux  à  respiration  trachéenne  comme  un 
exemple  éclatant  de  la  juste  pondération  des  instruments  phy- 
siologiques dont  les  êtres  vivants  sont  pourvus.  En  effet ,  on 
disait  que  le  sang  des  Insectes  ne  cireulant  pas  dans  l'orga- 
nisme et  ne  pouvant  aller  chercher  l'air  dans  un  point  déter* 
miné  de  l'économie,  tel  qu'un  poumon  ou  une  branchie ,  il 
fallait  que  l'air  allât  chercher  le  sang,  et  que,  par  conséquent, 
l'existence  de  tradiées  était  commandée  en  quelque  sorte  par 
l'absence  d'un  cœur  et  de  vaisseaux  sanguins  (3).  Aujourd'hui 


(i)  Lyonnet  flt  une  étude  trèsatten- 
Uve  da  vaisseau  dorial  de  Ja  chenille 
do  Cossus,  et  décrivit  minutieuse- 
ment  les  fiiisceaux  musculaires  dont 
cet  organe  est  pourvu  ;  mais  n*ayant 
pa  dëcoavrir  ni  artères  ni  veines  en 
communication  avec  la  cavité  dont  il 
cft  creusé,  il  fut  conduit  à  penser  que 
le  liquide  contenu  dans  son  intérieur 
ne  servait  pas  à  la  nutrition.  Lyonnet 
continua  cependant  k  donner  à  ce  tul>e 
le  nom  de  cœur  (a). 

(3)  Cuvier  chercha»  tantôt  par  l'in- 
jection du  mercure  ou  d'un  liquide 
coloré,  tantôt  par  Tinsufflation,  à  dé- 
couvrir si  le  vaisseau  dorsal  donnait 
naissance  à  quelques  ramifications,  et, 


s'éiant  convaincu  de  Tabsenoe  de  tout 
système  vasculaire  périphérique,  il  en 
conclut  que  cet  organe  ne  pouvait  être 
un  cœur  (6). 

(3)  M.  Marcel  de  Serres,  qui  publia 
en  1819  un  travail  spécial  sur  le  vais- 
seau dorsal  des  Insectes,  adopta  comme 
un  principe  incontestable  :  u  qu'un 
cœur  ne  peut  point  exister  sans  vais- 
seaux sanguins,  tout  comme  les  vais- 
seaux sanguins  sans  cœur  »,  et  il 
s'appliqua  à  prouver  que  ce  vaisseau 
n'est  point  un  organe  de  circulation, 
mais  un  organe  destiné  h  élaborer  la 
graisse  (c). 

Cette  opinion  a  été  réfutée  par  llé- 
rold ,  qui  cependant  n'a  pas  mieux 


(A)  Lvonnel,  Trmiié  anatomiqve  de  la  Chenille  du  tnule,  17G2.  cliap.  xi,  p.  412  4  428,  pi.  IS, 

fie,  1.  ' 

\b)  Cinier,  Mémoire  *ur  la  manière  dont  te  fait  la  nutrition  clui  les  Inteete*  {Mém.  de  la 
Sêc.  iTAûl.  tèëi.  éêParii,  1798,  «o  \u,  p.  34>. 

{e)  liarcal  de  S«mt ,  Suite  des  tèterration*  tur  les  umftt  du  vaiueau  dortal  {Mém.  Jh 
»uéum,îM9,U  V,  p.S»). 
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encore  quelques  entomologistes  pensent  que  la  respiration  tra- 
chéenne implique  la  non-existence  d'une  circulation  du  sang,  et 
que,  cbei^  les  Insectes,  le  fluide  nourricier  ne  se  répand  dans 
l'organisme  que  de  proche  en  proche ,  par  imbibition* 
Diéeovrarto       §  2.  —  Cependant  l'observation  directe  des  phénomènes  de 
*ii»^aiiati<m|^  nutritiou ,  chcz  des  Insectes  vivants,  a  renversé  toutes  ces 
iMiiiMcitt.  jj^çg^  gj  ^  montré  que,  non-seulement  le  sang  circule  dans  le 
corps  de  ces  Animaux  ^  mais  y  circule  avec  rapidité. 

Celte  découverte  appartient  à  M.  Carus.  Quelques  anciens 
micrographes,  il  est  vrai,  avaient  aperçu  des  courants  dans 
diverses  parties  du  corps  de  trois  du  quatre  Insectes ,  dans  les 
pattes  de  la  Puce  ou  les  ailes  des  Sauterelles ,  par  exemple  (1); 
mais  leurs  observations,  restées  incomplètes ,  ne  suffisaient  pas 
pour  prouver  que  le  sang  circule  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux ,  et  n'avaient  pas  fixé  l'attention  des  physiologistes.  Aussi 


apprécié  les  foDctioos  du  vaisseau 
dorsal  des  Insectes.  Il  attribue  à  cet 
organe  une  action  analogue  sur  les 
sucs  nourriciers  répandus  dans  l*al>- 
domen,  et  le  considère  comme  servant 
à  agiter  ces  liquides  sans  y  déterminer 
on  mouvement  circulatoire  (a). 

(1)  Ce  phénomène  avait  été  aperçu 
par  Swammerdam  cliez  des  Papillons 
qui,  près  d'achever  leur  métamor- 
phose, ont  encore  les  ailes  dans  un  état 
de  mollesse  très  grande  ;  mais,d*après 
la  manière  dont  il  le  décrit,  on  n'aurait 
pas  été  fondé  à  en  déduire  Texistence 
d'une  véritable  circulation  du  sang. 
En  effet,  voici  tout  ce  qu'il  en  dit  : 


«  Animalcolo  lia  consUtato,  contenta 
»  ejos  otnnla,  potisslmum  vero  aan- 
»  guis,  quam  fortissinie  agilantur; 
»  sanguis  fermentescens  per  vasa  san- 
»  guinea  e  corde  In  alas  propelletur« 
•  simulque  aer  e  pulmonlbni  e6  adi- 
»  getur  (6).  » 

Bàcker  a  dit  aussi  quelques  mots 
de  courants  qu^on  peut  apercevoir 
dans  les  paites  des  Punaises  et  les 
ailes  des  Sauterelles  (c).  Enfin,  des 
mouvements  analogues  avaient  été  si- 
gnalés chez  la  larve  de^la  Puce  par 
i\ôsel  (d),  et  dans  les  pattes  de  cet  in- 
secte à  l'état  parfait  par  Lyonoet  (e). 


(a)  Herold,  Phytiolog'udie  Vntertuchungen  ûUr  dût  Rùckengefist  der  Inteclen{SthHflen  en 
Gttelltchaft  %ur  BefOrderung  der  getammUn  NaturwUtenschaften  %u  Mar^urg,  igS3,  Bd.l, 

p.  4i). 

(6)  Swammerdam,  Biblia  Satura,  vol.  II,  p.  589. 

(c)  Baeker,  The  MicroMCOpe  mode  Eatrh  17 M,  p.  130. 

{d\  Rôsol.  Die  %u  der  Monallich  herausgekommenen  Intecten^BelutHiWtg  gehM^  S«mmking 
der  Mûcken  und  Schecken,  Bd.  II.  p.  15. 

{e)  LesMr,  Théologie  det  Intectet,  avec  det  remarquée,  par  Lyonnet,  1749,  !.  n,  p.  84. 
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lorsque  JM.  Carus,  en  étudiant  des  larves  d'Ëphémères,  vit  des 
courants  sanguins  parcourir  tout  le  corps  et  revenir  sans  cesse 
â  leur  point  de  départ  en  suivant  une  route  déterminée ,  ce 
naturaliste  éminent  fit ,  je  le  répète ,  une  véritable  décou- 
verte (1). 


(1)  I^  premières  observatioiis  de 
Caras  sur  la  circulation  cliez  les  In- 
sectes furent  faites  sur  de  petites  lar- 
ves de  VAgrion  fmella  et  VÉphé^ 
mère  (a).  Dans  un  second  Mémoire,  le 
même  autenr  étendit  sa  découverte  et 
constatar  ie  mouvement  circulatoire 
cbex  des  Insectes  à  Tétat  adulte  aussi 
iiien  que  chez  des  larve»  (6). 

Les  observations  de  M.  Canis  furent 
confirmées  par  celles  de  M.  Wa- 
gner sur  les  Nèpes,  etc.  (c),  et  de 
M.  Ebrenl)erg  sur  des  Mantes,  proba- 
blement au  moment  de  la  dernière 
miie(d)« 

En  1833,  la  circulation  du  sang 
chez  les  larves  des  Éphémères  fut 
étudiée  et  représentée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Bowerbank  {é). 

En  1835,  M.  Tyrrell  observa  la  cir- 
culation clits  la  Mouche  domesUque 
aussi  bien  que  chez  divers  Névro- 


ptères,  tels  que  les  Phryganes,  les 
Hémérobes ,  etc.  (/*). 

Dugès  a  constaté  Texistence  du 
même  phénomène  chez  des  larves  de 
Dytisques  (g)  ;  plusieurs  autres  nata- 
raiistes  ont  fait  des  observations  ana- 
logues, et  j'ajouterai  '.  qu*à  diverses 
reprises  j'en  ai  fait  Tobjetde  démons- 
trations publiques  dans  mon  cours 
d'entomologie  au  Muséum  {h),  Enûn, 
M.  Verloren  a  multiplié  encore  da- 
vantage les  faits  du  même  ordre,  et  a 
donné  une  liste  de  quatre-vingt-dix 
espèces  réparties  dans  toutes  les  gran- 
des divisions  de  la  classedes  Insectes 
où  les  courants  circulatoires  avaient 
été  vus  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  devanciers  (t). 

Aujourd'hui,  tous  les  naturalistes, 
excepté  M.  I^éon  Dufour,  admettent 
donc  l'existence  d'une  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes,  et  attribuent  à 


(c)  Carot,  Rntieckung  einet  eUifachen  vom  Henen  ata  beêchUunigten  Blutkreiitaufet  in  den 
Utrven  net%fHigHeher  Imeeten.  Le\fniç,iS%T. 

(b)  Carat*  Fenere  UnUrtuchungeH  ûber  Blutlauf  in  Rcrfen  {Nov.  Aeta  Acad.  iMnp.  Nai. 
curiùM.,  1831.  vol.  XV.  parti,  p.  3.  pi.  51). 

(c)  Wagner,  Beobaektungen  Ûber  den  Kreiêlauf  det  Blutet  und  den  Ban  de»  RUekengefêaet 
bei  éen  huêtUen  {Itit,  1832,  p.  320  et  778.  lab.  9). 

{d)  Homboklt,  Berieht  <0er  die  natwrhitt.  Reiten  von  Khrenberg  und  llemprich,  1820,  p.  S2. 

(€)  Bowerbank,  O^eerv.  on  the  Circulation  of  Blood  in  Inteett  {Entomoiogical  Magasine,  1833. 
^.  I.  p.  239,  pL  S).    . 

(/)  J.  TjrreO,  On  the  Cù'eviatitm  of  the  Blood  in  huecH  {AMracta  of  the  Papera  printed  in 
Ike  PhUoêeph.  Tranê,,  1835,  t.  m,  p.  317). 

(f)  Ihifèt.  TraiU  de  phyiiologie  comparée,  t.  II,  p.  441 . 

{k)  Voyet  i4iif».  dee  êcienees  fiai.,  1845,  3*  térie,  t.  UI,  p.  270,  et  let  Comptée  i*endue  de 
rAcad.  det  tdenceê^  1849,  t.  XXVIll.  p.  33. 

(i)  Verlorto .  JM».  en  réponu  à  la  question  ntivante  :  Éclairer  par  dee  obeervation*  noitvellet 
U  phénomène  de  la  dretUationdam  lu  IneecUi  {Mémoirea  couronnée  de  V Académie  de  Bnuelles, 
1847,  t.  XIX). 

—  Von  den  Emâkrun§ê  Funetionen  bel  den  Intecten  {Holldndiêche  BeUrdge  von  den  tnatom. 
«jMl  jrikyfM.  Wimnêehêfkn,  1848,  Rd.  I,  p.  303). 
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Ces  jeunes  Insectes,  dont  la  vie  est  aquatique  ^  ont  les  tégu- 
ments si  minces  et  si  transparents ,  qu'en  les  plaçant  sous  le 
microscope  on  peut  voir  dans  Tintérieur  de  leur  corps ,  et ,  en 
les  observant  de  la  sorte  à  l'état  vivant ,  M.  Carug  reconnut 
que  le  sang  se  meut  avec  rapidité  dans  leur  organisme,  et  forme 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  large  courant  dirigé  d'arrière 
en  avant.  Il  vit  ensuite  le  liquide  nourricier  serpenter  entre  les 
organes  contenus  dans  la  tête,  et  former  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  corps  de  grands  courants  dirigés  d'avant  en 
arrière,  puis  rentrer  dans  le  courant  dorsal  à  Textrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen.  D'autres  courants  secondaires  formaient 
pour  ainsi  dire  des  anses  dans  diverses  parties  Au  corps,  telles 
que  les  appendices  caudaux  et  les  feuilles  respiratoires.  En  un 
mot,  il  y  trouva  tout  ce  qui  constitue  une  véritable  circulation  du 
sang,  mais  une  circulation  dont  la  plus  grande  partie  se  faisait 


la  peUtesse  ou  à  la  rareté  des  globules 
charriés  par  ce  liquide  TimpossiblUté 
où  Ton  se  trouve  quelquefois  d^aper- 
cevoir  au  microscope  ce  mouvement 
des  fluides  nourriciers.  M.  Léon  Du- 
four  a  mis  une  grande  persévérance 
à  soutenir  les  opinions  de  Cuvier  à  ce 
sujet.  Dans  son  travail  sur  Tanaiomie 
des  Hémiptères,  il  désigne  le  cœur  des 
insectes  sous  le  nom  de  cordon  dor- 
sal ,  parce  qu'il  lui  refuse  même  le 
caractère  d'un  vaisseau,  et  chez  la 
Corée  bordée,  par  exemple,  i\  le  dé- 
crit comme  n'offrant  aucune  cavité 
intérieure  ;  enfin  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  Tensemble  de  ses  re- 
chorches  :    «  C'est  un  fait  établi ,  je 


crois,  en  principe,  que  dans  les  hui- 
maux  où  11  y  a  une  drcolation  gé- 
nérale d*air,  celle-ci  remplace  ou 
exclut  la  circulation  générale  du  sang 
ou  d'un  liquide  analogue.  Ces  deox 
systèmes  circulatoires  sont  incompa- 
tibles (a).  » 

M.  Léon  Dufour  développe  les  mê- 
mes vues  en  traitant  des  Ortho- 
ptères ^6).  Il  reconnut  que  chez  les 
bourdons  le  vaisseau  dorsal  est  tubu- 
leux  ;  mab  il  soutintqu'^il  ne  renfer- 
mait aucun  liquide  (c).  Enfln,  dans 
une  publication  plus  récente,  il  dé- 
clare que,  dans  son  opinion-,  ce  pré- 
tendu vaisseau  dorsal  est  un  organe 
sécréteur  ((f). 


(a)  Léon  Dufour,  RecJierche»  anatomiqun  et  phyêiologiquet  tur  let  HémiptàrêÊ^  iS33,  p.  S75 
v[  27 G  (exirail  dej»  Mémoires  des  Savants  étrangers,  t.  IV). 

(b)  Recherches  anatomiques  et  physiologique*  sur  les  Orthoptères ,  les  Hifménaptêrti  tt  If* 
Séiroptêres,  p.  23  (extrait  des  Mémoires  des  Saluants  étrangers,  1844,  t.  VU). 

(c)  Loc.cit.,  p.  120. 

(d)  Léon  Durour,  Études  anatomiques  et  physiologique*  tur  une  Moftehe,  p.  57  («Rtraii  ^ 
Ménwres  des  Savants  étrangers,  4845,  t.  IX  ). 
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sans  le  concours  de  tubes  de  conduite  et  par  Tintermédiaire 
seulement  des  espaces  libres  laissés  entre  les  divers  organes 
de  l'économie. 

Bientôt  les  résultats  annoncés  par  M.  Canis  furent  pleine- 
ment confirmés  par  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ; 
et  ils  sont ,  en  efTet,  très  faciles  à  vérifier  chez  tous  les  Insectes 
dont  les  téguments  sont  suffisamment  transparents  pour  per- 
mettre remploi  d'un  microscope  puissant,  et  les  globules  du 
sang  suffisamment  gros  et  opaques  pour  rendre  le  mouvement 
du  liquide  qui  les  charrie  saisissable  à  Tœil. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  impor- 
tante due  à  M.  jCarus^  la  structure  du  vaisseau  dorsal  nous  fut 
plus  complètement  dévoilée  par  les  recherches  délicates  de 
M.  Straus-Durkheim  sur  Tanatomie  du  Hanneton  (1),  et  dès 
ce  moment  les  physiologistes  purent  se  former  une  idée  nette 
des  caractères  les  plus  importants  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes. 

§  3.  —  Le  vaisseau  dorsal ,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  occupe  vaiMMo  dmai 
la  ligne  médiane  du  dos ,  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Il  se  trouve  presque  immédiatement  sous  la  peau,  et, 
lorsque  les  téguments  sont  à  demi  transparents^  on  en  aperçoit 
le  contour  et  les  mouvements  sans  ouvrir  l'Animal.  Lorsqu'on 
le  met  à  nu  par  la  dissection ,  on  voit  qu'il  ne  présente  pas  la 
même  structure  dans  toute  son  étendue,  et  qu'il  se  compose  de 
deux  portions  bien  distinctes  :  Tune,  antérieure,  qui  est  simple- 
ment tubulaire  et  qui  ne  se  contracte  pas  ;  l'autre,  postérieure, 
qui  est  plus  large,  plus  compliquée  dans  sa  structure,  et  qui  est 
animée  d'un  mouvement  intermittent  régulier.  Cette  dernière 
portion  constitue  donc  plus  particulièrement  le  cœur  des  Insectes. 

(1)  L*ouvrage  de  M.  Straus  porln  sur  Vanatomie  comparée  des  Ani- 

esMniiellement  sur   Panatoinie    des  mati(carttcii/^«.  H  fut  publié  en  1828, 

Hannetons  à  Tétit  ptrfait,  mais  est  et  renferme  une  série  de  planches 

iotiiolé  :  Comidérationi    générâtes  magnifiques. 


on  eoBur. 


y. 
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Chez  le  Hanneton,  où  sa  structure  a  été  décrite  av«e  le  plus 
grand  soin  par  Tanatomiste  que  je  viens  de  ciier^  elle  occupe, 
de  même  que  chez  la  plupart  des  autres  Animaux  de  cette  classe, 
toute  la  longueur  de  Tabdomen^  et  se  trouve  fixée  à  la  voûte  du 
squelette  tégumentaire  de  cette  région  par  sq)t  pahres  d'expan- 
sions membraniformes  que  l'on  désigne  généralmient  sous  le 
nom  d'ailes  du  cœur{l).  Ces  appendices  latéraux  naissent  chacun 
par  une  espèce  de  tendon  du  bord  antérieur  de  l'anneau  cor- 
respondant de  l'abdomen,  et  vont  en  s'élai^issant  vers  le  cœur, 
où  ils  constituent  deux  lames ,  une  supérieure,  qui  s'insère  sur 
les  côtés  de  cet  organe,  l'autre  inférieure,  qui  se  porte  en  dessous 
et  va  se  réunir  à  son  congénère  de  façon  à  y  former  une  sorte 
de  plancher  qui  sépare  le  cœur  delà  cavité  viscérale.  Un  espace 
libre,  mais  fermé  en  dessus  comme  en  dessous,  se  trouve  ainsi 
ménagé  de  chaque  coté  de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau 
dorsal  par  la  réunion  de  ces  expansions  membraniformes ,  et 
elle  constitue  la'  poche  péricardique ,  où  le  sang  se  répand 
pour  baigner  le  cœur  et  pénétrer  ensuite  dans  l'intérieur  de 
cet  organe  (2).  Ici  ce  réservoir  vestibulaire  mérite  donc  mieux 


(i)  M.  SUraus  considère  ces  tiles 
comme  étant  formées  uniquement  de 
lanières  fibreuses  réunies  de  manière 
ù  consUtuer  une  membrane  (a)  ;  mais 
je  pense  qu'elles  renferment,  comme 
chez  les  Crustacés  et  les  Myriapodes, 
des  fibres  musculaires  fournies  par 
les  muscles  extrkisèques  du  cœur. 

Lyonnet,  qui  a  donné  une  très  i)onne 
figure  de  ces  parties  chez  la  chenille 
du  Cossus,  les  considère  aussi  comme 
étant  essentiellement  musculaires  (6). 

Dans  le  Ver  à  soie,  les  faisceaux 
musculaires  dont  se  compose  ces  pro- 


r 

longements  triangulaires  sont  en  petit 
nombre ,  et,  d'après  les  obserrations 
récentes  de  MM.  Gomaliaetde  Kfiippi, 
ils  sont  entremêlés  de  filaments  jau- 
nâtres et  ramifiés  qui  seraient  creux 
et  tubiformes  (c). 

(2)  Cette  disposition,  qui  n^afalt  été 
qu'Imparfaitement  saisie  par  M.  Straus, 
a  été  très  bien  observée  par  Kewport. 
C'est  la  chambre  péricardique  ainsi 
consUtuée  qui  donne  naissance  à  l'es- 
pace clair  remarqué  par  ce  natura- 
liste de  chaque  côté  du  vaisseau  dor- 
sal chez  les  Asiles,  les  Bourdons  {d). 


(a)  Straus,  CoMidératioM  iur  l'anatomU  comparée  des  Animaux  articulée,  p.  357. 

(b)  Lyonnet,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  du  taule,  p.  4U. 

(r)  Cornalia ,  Monografia  del  Bombice  del  geUo,  p.  437,  pi.  8,  fi;.  iOS  (1856). 

{d)  Newport,  art.  Insrcta  (Todd'*  Cyclop-  ofAnat,  and  PhysioL,  vol.  II,  p.  978,  fi(f.  i34). 
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(|ue  chez  les  Crustacés  le  nom  d'oreilleite  du  cœur^  sous  lequel 
on  le  désigne  souvent ,  car,  à  raison  de  la  disposition  des  fibres 
musculaires  des  ailes  cardiaques,  il  semble  pouvoir  agir  comme 
un  instrument  d'impulsion  et  pousser  le  sang  dans  le  ventricule 
ou  cœur  proprement  dit. 

Celui-ci  est  en  général  un  peu  fusiforme  (i)  et  présente  une 
série  d'étranglements  plus  ou  moins  marqués  qui  se  prononcent 
surtout  au  moment  de  la  contraction  et  qui  le  divisent  en  un 
certain  nombre  de  segments  ou  ventriculites.  Ce  qui  caracté- 
rise principalement  ces  petites  chambres  cardiaques,  ce  sont 
les  orifices  afférents  qui,  disposés  par  paires,  en  occupent 
les  parties  latérales ,  et  des  replis  membraneux  intérieui^  qui 
en  divisent  la  cavité  et  qui  sont  disposés  comme  des  portes 
d'écluses. 

Le  nombre  des  orifices  afîérents  ou  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  des  Insectes  parait  être  le  plus  ordinaire^nent  de  huit 
pmres ,  mais  se  trouve  parfois  réduit  à  cinq  ou  six ,  ou  même 
davantage  encore;  et,  lorsqu'ils  ne  régnent  pas  dans  toute  la 
longueur  de  Tabdomen ,  c'est  à  la  partie  postérieure  de  cette 


(1)  En  géoëral,  chei  les  Insectes 
•dalles,  cette  portion  cardiaque  du 
faisieaa dorsal  est  un  peu  fusiforme, 
sa  partie  moyenne  étant  légèrement 
rcBllée  (a);  mais  M.  Verloren  a  re- 
marqué qne,  chez  les  larves,  sa  plus 
grande  ampleur  est  à  Tarrière  du 
corps,  frès  de  son  extrémité  pos- 
térieure, on  y  renuirqoe  même,  chez 
qnelqoes  eiqièces,  une  dilatation  très 
proooBCée  :  par  eiemple,  chez  les 
larves  aquatiques    des  Diptères  du 


genre  Chirononius  (6).  Chez  la  larve 
du  Pompilius  viaticus ,  M.  Verloren 
a  trouvé  une  dilatation  analogue,  mais 
moins  forte  (c). 

Ce  mode  de  conformation  est  au 
contraire  plus  prononcé  chez  quelques 
Insectes  aptères.  Ainsi,  chez  le  Meno- 
pon  pallidutn ,  M.  Wedl  a  trouvé 
rextrémité  postérieure  du  vaisseau 
dorsal  dilatée  en  une  poche  contrac- 
tile ovalaire  ,  à  laquelle  il  réserve  le 
nom  de  cœur  {d). 


(c)  Ff— plat  :  Haknbtox.  Voya  Sinus,  Op.  cit.,  pi.  8,  flfr.  '7  et  0.  . 
—  LaeMnmê  cênui,  Vojh  Newport,  Imskta  (Todd's  Cydopœdia,  vol.  II,  p.  977,  il;.  483). 
{¥i  Vcrlorw,  Air  la  ektculAlion  iant  let  Imectes,  p.  31,  pi.  t,  fig.  i  à  4  ;  pl.  3,  ûg.  5  à  7. 
(c)  L#r.  cit.,  pL  6,  fig.  it. 

W  Wedl,  Vièer  ioê  Utr%  von  Hanopon  paUidom  {SU^ungtbaielU  der  Âkoé,  der  Witêenchaflen 
»  mm,  I8$5, 1.  XVn,  p.  173,  If.). 
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région  qu'on  les  rencontre  (1)  :  ils  sont  placés  eb«cun  vers  le 
milieu  de  Tanneàu  abdominal  correspondant ,  et  dirigés  à  peu 
près  verticalement  ;  mais  leurs  deux  lèvres  ^  au  lieu  de  se  ter- 
miner par  un  bord  libre ,  comme  on  pourrait  le  croire  à  la 


(1)  L^exiitence  de  huit  pairet  de  ces 
orifices  a  été  oonstatée  chei  le  Han- 
netoD  par  M.  Straus  (a),  et  chez  les 
Sphinx  et  dlTere  autres  Lépidoptères 
par  Newport  (6),  chez  le  Rhyocho- 
phore  par  M.  Verloren  (c),  chei  la 
Sauterelle  yerte  par  M.  Blanchard  ((I), 
ches  la  larve  du  Corethra  plimifwmii 
par  M.  Wagner  (e). 

Mais ,  dans  le  Lucane  cerf-?olant , 
Newport  n*a  pu  en  trouver  que  sept 
paires. 

Le  même  naturaliste  n*en  a  trouvé 
que  cinq  paires  chez  le  Bourdon  ter- 
restre {f).  Chez  les  larves  de  Galoso- 
mesy  il  parait  n'exister  que  quatre 
paires  {gU  s^ins^  QU^  chez  les  Mou- 
ches (A). 

Enfin,  ches  les  Phasmes ,  on  n>n 
distingue  qu'une  seule  paire  (t). 

Du  reste,  la  détermination  du  nom- 
bre exact  de  ces  orifices  présente 
souvent  de  très  grandes  difficultés,  et 
dans  beaucoup  de  cas  il  est  impos- 
sible d*étre  sûr  qu'aucun  d'entre  eux 
n'ait  échappé  à   l'œil.   M.  Verloren 


pense  qu^il  y  a  toofours  une  piire 
d'ouvertures  pour  chacun  des  seg- 
ments de  l'abdomen  occupés  par  la 
portion  cardiaque  do  valaseau  donal, 
ce  qui  donnerait  aoasl  liifit  paires  poor 
les  larves  du  Chironomuê^  puisque  ce 
physiologiste  a  pu  s^asaurer  de  leur 
présence  dans  lei  onzièaie  et  doa- 
aième  segments»  et  qoe  la  portion 
abdominale  du  corps  se  compose  de 
six  autres  anneaux. 

D'après  cette  méthodod^étaloatloo, 
M»  Verloren  attribue  neuf  paires  de 
ces  orifices  ft  la  larve  du  Pomjnhu 
iHatieuif  et,  du  reste,  il  n  constaté 
directement  ce  nombre  chex  la  larve 
de  l'Éphémère  (;)• 

D^un  autre  côté,  il  me  parait  évi- 
dent que  ehes  les  Phasmes  il  n'y  s 
qu'une  paire  d'orifices  afférents  et  une 
pah-e  d'ailes,  ce  qui  suppose  une  seule 
chambre  cardiaque  i  et,  d*après  les 
observations  de  M.  iNicolet,  la  même 
structure  se  rencontrerait  chez  les 
larves  do  Cyphon  lividus  (k). 


{a)  8trau8 ,  Contidérationê  tur  Vtmatomie  comparée  itê  JùikmaHkX  orhcuMi,  p.  356,  pi.  8. 

(h)  Ne^-port,  INSICTA  (Tod<l*s  Cytlop.  ofAnat.  and  PhifêM,,^»  U,  p.  077). 

(c)  Verloren,  Qp.  cil.,  P*  ^5. 

(d)  Blanchard,  Op.  cit.  [Ann,  du  êc.  nat.,  t.  IX,  p.  386  et  393). 

(e)  Wa^cr,  Uebfr  BlutkOrperchtri  der  BegenuHkrmem,  BluUfdn  wut  Dipîtnntafvm  fMJflhrt 
Archiv  fUr  Anat.  und  Ph^-t  1835,  p.  819,  pi.  5,  Of.  14). 

{f)  Newport,  loc.  cit.,  p.  977. 

(y)  Burmeistcr,  lîandh.  der  Entotnologie,  p.  165. 

{h}  Blanchard,  loc.  cit.,  p.  397. 

(t)  MAHer,  Uebtr  die  EntwicM.  tf<f  Bitr  und  dê$  HMm§êfilim  bti  ien  Inmatiû  {IkHAtt* 
Acad.  Nat.  cwHot.,  t.  XIl,  pi.  50,  fl; .  8). 

0)  Loc.  dt.,  p.  46. 

(*)  ?<loolei,  Sur  te  nircuiatiàn  du  êan$  thèa  ki  tnêêotu  {Cmptêi  rtnduê  é$  tAMiémk  eu 
tcienctt,  1849,  t.  XXVin.  p.  540). 
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première  vue,  se  replient  en  dedans  et  en  avant ,  de  manière 
i  s'avancer  comoie  un  bec  de  (lùte  dans  rintérieur  du  cœur. 
Les  doubles  replis  membraneux  ainsi  constitués  de  chaque 
ibté  du  vaisseau  dorsal  ont  une  forme  senii*  lunaire  et  s'écar- 
ent  l*un  de  l'autre  quand  cet  organe  se  dilate  ;  mais ,  lors  du 
nouvement  contraire,  le  voile  constitué  par  la  lèvre  anté- 
îeure  de  chaque  orifice  s'applique  contre  le  voile  correspon- 
lant  formé  par  le  prolongement  de  la  lèvre  iK)stérieure ,  et 
(nrme  le  passage. 

A  Taide  de  cet  appareil  valvulaire ,  dont  le  jeu  parait  être  le 
m&nechez  tous  les  Insectes,  le  sang  peut  donc  pénétrer  du  ves- 
tîbole  péricardique  dans  le  cœur,  mais  ne  peut  pas  l'ctluer  du 
iXBur  dana  ce  réservoir  (1). 

11  est  aussi  a  noter  qu'en  s'avançant  obliquement  Tune  vers 
Tautre,  les  deux  valvules  bilabiales  d'une  même  paire  divisent 
intérieurement  le  cœur  en  autant  de  compartiments  ou  loges 
qui  communiquent  entre  elles  par  l'espace  médian  ou  fente 
comprise  entre  ces  replis  latéraux.  Or,  cette  disposition  vient 
encore  en  aide  au  mouvement  circulatoire. 

En  effet ,  quand  le  cœur  s'est  rempli  de  sang  par  les  voies 
dont  il  vient  d'être  question ,  il  se  resserre  ;  mais  les  contrat- 
tiona  de  ses  divers  segments  ont  lieu  d'une  manière  successive 
d'arrière  en  avant ,  et  les  clapets  intérieurs  que  je  viens  île 
décrire  s'opposent  au  retour  du  liquide  du  venlriculitc  qui 
bat  dans  celui  qui  a  cessé  de  se  contracter,  et  l'obligent  à  se 
diriger  en  totalité  vers  la  tête  (â }. 

(l)  La  décooTerte  de  ces  valvules  vaWalaires  manquent  conipléiemcni 

eM  due  à  M.  Straos,  qui  a  très  bien  dans  le  vaisseau  dorsal  du  Bombyx 

iidiqaé  leurs  priadpaui  caractères;  du  mûrier  (6). 

nais  leur  Jea  a  été  mieux  décrit  par  (2)  Des  opinions  contradictoires  sur 

M.  Verloren  (a).  les  fonctions  de  ces  replis  valvulaires 

M.  Gomalia  pense  que  ces  replis  intérieurs  du  vaisseau  dorsal  des  In- 

\Iê)  .Sur  la  cùxul.  dont  UilnucUit  p.  14  et  tw.  {Mém.  vour.  i€  VAcHi.  de  BrHJctUtê,  1.  M\>. 
ifr)  ConiriM,  liiiiifr^»  M  B$mèkê  M  ffift,  p,  1 9». 


Système 
lacunaire. 
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§  A.  —  La  portion  antérieure  ou  aortiqne  du  vaisseau  dorsal 
ne  présente  ni  expansions  latérales  en  forme  d*ailes,  ni  orifices,  et 
constitue  un  simple  tube  membraneux.  Chez  les  larves  et  quel- 
ques Insectes  adultes,  tels  que  les  Spectres,  où  le  corps  est 
tout  d'une  venue,  ce  vaisseau  se  prolonge  en  ligne  droite  de 
Tabdomen  dans  le  thorax,  et  ne  s'infléchit  que  pour  pénétrer 
dans  la  tête.  Mais*,  dans  la  plupart  des  Insectes  adultes,  le 
thorax  étant  séparé  de  Tabdomen  par  un  étranglement,  le 
vaisseau  dorsal  est  obligé  de  se  courber  pour  suivre  la  direction 
de  la  voûte  dorsale  du  squelette  tégumentaire ,  et  forme  un 
coude  plus  ou  moins  prononcé  en  arrivant  au  thorax.  Il  est 
facile  de  voir  qu'il  n'y  donne  naissance  à  aucune  branche. 
Arrivé  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  sous  le  ganglion  cérébroïde, 
il  s'accole  à  la  face  supérieure  de  l'œsophage  et  débouche  dans 
le  système  lacunaire  interorganique ,  soit  directement  par  son 
extrémité  tronquée,  soit  par  l'intermédiaire  de  deux  ou  d'uu 
plus  grand  nombre  de  divisions  très  courtes. 

§  5.  —  La  totalité  du  sang  mis  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsal  traverse 
donc  la  portion  aortique  de  cet  organe  et  se  déverse  dans  la 
cavité  de  la  tête.  Mais ,  soit  que  ce  tube  artériel  se  bifurque 
avant  de  s'ouvrir  ou  qu'il  se  termine  brusquement  par  une  extré- 


scctes  ont  été  émises  par  M.  Straus 
d'une  part,  et  M.  Verlôren  de  Tautre. 
Le  premier  (a)  pense  que  la  diastole 
(le  In  pénultième  chambre  cardiaque  a 
lieu  au  moment  de  la  contraction  de 
ia  dernière  de  ces  loges,  et  ainsi  de 
suite;  en  sorte  que  chaque  veniri- 
cule  se  remplirait  à  la  fois  par  son 
exirémilé  postérieure,  c'est-à-dire  par 
le  détroit  interventrlculaire,  et  par 
les  orifices  latéraux  (ou  auriculo-ven- 


triculaires),  M.  Verloren  a  (ait  remar- 
quer avec  raison  que  cette  théorie  du 
mécanisme  de  la  circalation  da  sang 
chez  les, Insectes  n'était  pas  en  accord 
avec  les  faits  (6)  ;  mais  il  est  tombé,  ce 
me  semble,  dans  l'exagération  oppo- 
sée ,  en  n'accordant  aucune  Infloeocc 
à  ces  replis  membraneux,  si  ce  n'est 
pour  diriger  le  courant  afférent  en 
avant  pendant  la  diastole. 


(a)  Slraus,  Comidér.  sur  l'atiût.  comp.  det  Anim.  articulée,  p.  558. 

(&)  Verloren,  Op.  cit„  p.  52  cl  suiv.  (Mém.  couronnés  de  l'Acad.  de  BruxeUes,  t.  XIX). 
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mité  béante,  on  voit  le  sang  qui  s'en  échappe  circuler  ensuite 
dans  les  espèces  de  canaux  irréguliers  formés  par  les  espaces 
vides  que  les  divers  organes  circon voisins  laissent  entre  eux , 
et  tl  me  parait  bien  démontré  que  Taorte  ne  donne  naissance  à 
aucun  système  yasculaire  rameux  à  Taide  duquel  ce  liquide 
serait  transporté  de  la  tête  dans  les  autres  parties  de  l'orga- 
nisme (1).  Ce  sont  les  portions  inoccupées  de  la  grande  cavité 
viscérale  qui  servent  de  conduits  pour  le  sang  et  qui  sont  par- 
courues par  les  maîtres  courants  que  Ton  aperçoit  sur  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  corps,  d'où  ces  courants  vont  gagner 
la  partie  postérieure  de  Tabdomen ,  et  rentrer  dans  le  cœur 
après  avoir  baigné  les  divers  organes  placés  sur  leur  route. 


(1)  Les  obsenraUons  de  M.  Bower- 
bask  sor  Ka  circulation  chez  la  lar?e 
de  rÉphémère  concordent  très  bien 
avec  celles  de  M.  Garas  touchant  le 
fiiit  du  déversement  du  sang  de  Tex- 
trémité  antérieure  du  vaisseau  dorsal 
dans  la  cavité  de  la  tête  ;  mais  ce  mi- 
crograpbe  pense  qiie  les  grands  cou- 
rants latéraux  qui  se  dirigent  vers 
Textrémité  postérieure  du  corps  sont 
renfermés  dans  des  canaux  disUncts 
de  la  grande  cavité  abdominale,  bien 
qu*en  communication  libre  avec  cette 
cavité  au  point  de  Jonction  des  divers 
anneaux  (a). 

M.  MQUer  a  considéré  comme  étant 
des  vaisseaux  sanguins  certains  fila- 
ments qni»chez  les  Pliasmes,  s'étendent 
de  la  portion  aortiqoe  du  vaisseau  dor- 
sal au  sommet  des  ovaires  (6),  opinion 


qui  a  été  partagée  par  Newport  (c). 
Mais  des  recliercbes  •ultérieures  prou- 
vent que  ce  ne  sont  que  des  trachées 
accompagnées  de  brides  cellulaires, 
et  que  le  vaisseau  dorsal  ne  donne 
naissance  à  aucune  branche  dans  cette 
partie  du  corps  {d). 

Mewport  pense  qu'il  existe  tm  ca- 
nal vasculaire  le  long  de  la  face  su- 
périeure de  la  portion  abdominale  de 
la  dialne  ganglionnahre  ;  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  vaisseau  sus-spinal,  ti 
il  soupçonne  qu'il  provient  de  l'extré- 
mité antérieure  du  vaisseau  dorsal  de 
la  même  manière  que  naît  l'artère 
récurrente  sus-spinale  chez  les  Scolo- 
pendres (6).  Mais  toutes  les  observa- 
tions des  autres  naturalistes  tendent 
à  foire  rejeter  cette  opinion. 


(«)  Bovwtoak.  Oto.  m  thê  Oreui,  ofthe  Biooi  m  IhsecU  {Kntom.  Mag„  1833,  vol.  I,  p.  U\). 

(h)  J.  Miillcr,  Vtbtr  dit  Kntwkkelung  der  Eier  iin  Eierttock  bel  den  Geipenitheuseftreeken 
fuU  €ku  ntuendêtkU  VerHnâung  det  Mtckengtfêuei  mit  dm  EienUMun  bûi  den  InaecUn  {Nova 
Jkaâ,  Aeaâ.  Aci.  CHriM..  1835.  vd.  XII,  p.  553,  pi.  50,  6f .  3). 

(e)  XewpMi,  Inmcta  (Todd'f  Cyefop.,  vol.  U,  p.  070). 

{d)  Bludayni,  De  la  dreulatUm  danslet  IntectetiAnn,  du  tcieneet  nat.,  1848,  3*  série,  t.  IX, 
p.  368). 

(<)  Newport,  ticMCTA  (Todd't  Cpclcp.,  vel.  II,  p.  980). 

m.  15 
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Ces  canaux  principaux  sont  en  continuité  avec  d'autres  lacunes 
ménagées  entre  les  muscles  ou  entre  les  faisceaux  dont  ces 
muscles  se  composent,  ou  bien  encore  au  milieu  de  la  masse 
viscérale,  et  les  grands  courants  envoient  dans  le  réseau  ainsi 
constitué  des  branches  secondaires  qui ,  après  s'être  ramifiées 
à  leur  tour  et  avoir  serpenté  entre  les  diverses  parties  solides 
de  l'organisme ,  rentrent  dans  quelque  courant  principal  pour 
regagner  le  vaisseau  dorsal  (1). 

Dans  les  parties  transparentes  du  corps  on  volt  le  sang  cir- 
culer ainsi  dans  une  multitude  de  canaux  interorganiques  plus 
ou  moins  bien  endigués,  pénétrer  dans  les  pattes  (2)^  parcourir 


(i)  M.  Blanchard  pense  que  le  sang 
arrive  dans  l'espace  përicardique  au 
moyen  d*un  certain  nombre  de  canaux 
transversaux  à  parois  mal  déûnies  par 
du  tissu  cellulaire  condensé  qui  se  por- 
tent en  forme  d'arcades  en  suivant  la 
face  interne  de  Parceau  dorsal  des  di- 
vers segments  abdominaux  du  sque- 
lette tégumenlaire ,  et  qui  avaient  été 
signalés  par  Newport  chez  les  Sphinx 
à  Tétat  de  nymphes  (a),  mais  qui  sont 
plus  distincts  chez  les  Dytisques  (6). 
Ce  sont  les  analoi;ues  des  canaux 
branchio-cardiaques  des  Crustacés  et 
des  canaux  pneumocardiaques  des 
Arachnides. 

(2)  La  circulation  du  sang,  dans  les 
pattes  de  quelques  Insectes,  est  aidée 
par  Paction  de  faiîKreaux  musculaires 
qui  sont  situés  près  de  Tarticulation  de 
la  jambe  avec  la  cuisse,  et  qui,  en  se 


contractant  d*ime  manière  régulière, 
impriment  un  mouvement  plus  vif  au 
courant  dont  cette  partie  est  traversée. 
M.  Behn  a  découvert  ce  phénomène 
chez  de  jeunes  Notonectes,  et  l*a  con- 
staté aussi  dans  Iqs  genres  Corùca  « 
Plea^  Ncfucora^  Nepa  et  Ranaira. 
Il  croit  l^avoir  aperçu  aussi  chez  les 
Reduves  et  les  Uydromètres  ;  mais  il 
n>  pu  rien  voir  de  semblable  chez 
d'autres  Hémiptères ,  tels  que  les 
Pucerons  (c).  Il  auribuait  les  batte- 
ments à  une  espèce  de  valvule  mem- 
braneuse ;  mais  M.  Léon  Duibur  pense 
que  le  mouvement  en  question  est  dû 
aux  muscles  ordinaires  des  jambes. 
Du  reste»  ce  dernier  analomiste  n*ad- 
niet  pas  Pexisience  des  courants  cir- 
culatoires observés  par  M.  Behn  ((/}. 
M.  Yerlohren  a  constaté  ce  phéno- 
mène dans  les  pattes  du  Tettigonia 


{a)  Nc%vport,  art.  1x>f.cta  (Todd's  Cyclop.  ofÀnat.  and  Phyfiol,  vol.  Il,  p.  979). 

{b)  Blanchard  ,  De  la  circulation  dant  Us  Intectet  (Ann.  dei  teiencet  fuil.,  S»  tërit,  t.  XV, 

P-  381).  ^     .    . 

(c)  Bthn,  Découverte  d'une  HreulatUm  du  fiuide  nutriHfdant  let  ptdtti  de  ytettairt  IntttUt 
Hémiptêrei,  circulation  qui  eêt  indépendante  dei  mouvements  du  vaisseau  dorsal  et  se  trente 
sous  la  dépendance  d'un  organe  moteur  particulier  (Ann.  des  sciences  nat.^  1836,  %»  •érM,  t.  IV, 
p.  5,  «(  Mùller'i  Arehiv  fUr  Anat.  und  Phnsiol.,  4836.  P-  55*.  pi.  13.  fif.  13  «l  14). 

id)  Léon  Dufour,  Uttre  sur  U  mouvement  observé  par  M  Behn  dans  les  pattes  des  tmecUt 
Hydrocorises  {Ann.  des  sciences  nat.»  1831,  t.  IV,  p.  813). 
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les  ailes  quand  ces  appendices  membraneux  ne  sont  pas  des- 
séchés (1),  en  un  mot,  se  répandre  partout;  et  si,  a  laide  d'in- 
jections colorées,  on  étudie  les  connexions  qui  existent  entre 
les  cavités  où  la  présence  des  courants  sanguins  a  été  con- 
statée et  le  reste  de  Téconomie,  il  est  facile  de  voir  que  le 
système  irrigatoire  ainsi  constitué  pénètre  dans  la  profondeur 
de  tous  les  organes  et  doit  pouvoir  permettre  le  renouvellement 
rapide  du  fluide  nourricier  dans  tous  les  points  où  le  travail 
vital  rend  le  passage  de  ce  liquide  nécessaire. 

§6.  —  Les  recherches  de  M.  Blanchard  tendent  même 
à  établir  qu'à  l'aide  de  certaines  parties  de  ce  système  lacu- 
naire, les  relations  entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  res- 
pirable  sont  rendues  plus  directes  et  plus  régulières  qu'on  ne 
le  soupçonnait.  Il  a  vu  que  si  l'on  pousse  un  liquide  coloré 
soit  dans  le  vaisseau  dorsal ,  soit  dans  la  cavité  abdominale, 
non-6euIement  les  diverses  lacunes  intermusculaires  et  inter- 


vifidiê  (a),  des  larves  d'Éphémères, 
etc« 

U  est  pffolMbte  que  quelque  cbote 
d^aïuJogiie  existe  chez  certains  Dip- 
tères ,  car  Degeer  parle  de  baUements 
aaalogiiesl  ceux  d*uDe  artère  dans 
les  pattes  des  Omithomyies  (6). 

Quant  aux  courants  qui  se  Toieni 
dans  les  pattes  de  ces  divers  Insectes, 
II.  Befan  pense  quMls  ne  sont  pas  limités 
par  des  parob  propres»  L*un  de  ces 
oourants,situé  près  du  bord  postérieur 
de  hi  Jambe,  se  dirige  du  tronc  vers 
rextréallé  du  memlire  ;  Tautre ,  qui 
Biarche  en  sens  inverse ,  en  occupe 
le  bord  antérieur;  enfin,  ils  sont  sac- 
cadés, et  leurs  mouTements  eolnddent 


avec  ceux  de  Torgane  pulsatile  dont 
il  vient  d'être  question ,  et  ne  parais- 
sent pas  dépendre  de  ceux  du  vaisseau 
dorsaL 

(1)  liS  circulation  du  sang  dans  les 
ailes  de  PHémérobe  perle  a  été  très 
bien  étudiée  par  M.  Bowerbank.  Les 
principaux  courants  suivent  la  direction 
des  grandes  nervures  de  la  base  vers 
le  sommet  de  ces  organes  et  revien- 
nent le  long  de  la  nervure  marginale  ; 
ils  sont  situés  dans  des  canaux  au 
centre  desquels  se  trouvent  les  troncs 
trachéens  (e). 

M.  Aiicolet  a  étudié  le  même  phé- 
nomène dans  les  élytres  des  Cocci- 
nelles (d). 


(«)  V«rlorao,  Ojp.  dl.  (Uém,  amnmnéêdeVAcad.  de  BruxeUa,  t.  XIX,  p.  8i,  pi.  7,  Ûg.  i6). 
(I)  Defeer,  Mém,  pour  «ervir  à  rhittoire  eu  Insectes,  t.  VI,  p.  S87. 
(fijj^twmhml,  ONirv.  M  tkê  CinwUtion  of  tkê  Bltod  9md  thê  iHttrièuiéùa  aftki  TrÊcKem 
mUU  WlMf  tfOUTJitfê  PtrUiSntomol.  Maga»,,  1837,  vol.  IV,  p.  179,  p|.  15,  %.  1-4). 
(i)llkeliC,  ilMe  mr  tadreatoMM  du  Mn§  chu  la  CoUopUru  (ijwi.  du  Mteacw  nat.,  1S47. 
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viscérales  s'en  remplissent  aussitôt,  mais  que  les  trachées 
se  teignent  dans  toute  leur  longueur.  L'injection^  quand  elle 
est  bien  faite,  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  ces  tubes 
aérifères,  mais  se  répand  en  couches  minces  dans  l'espace 
compris  entre  leurs  tuniques.  Or,  suivant  toute  probabilité, 
le  sang  doit  pouvoir  pénétrer  là  où  pénètre  l'injection,  et  par 
conséquent  il  est  à  présumer  qu'une  portion  du  fluide  nour- 
ricier s'introduit  dans  l'épaisseur  des  parois  des  trachées;  dont 
la  tunique  externe  constituerait  un  canal  rameux  occupé  à  la 
fois  par  un  cylindre  creux  de  sang  et  un  cylindre  central  formé 
par  l'air  et  séparé  du  premier  par  la  tunique  trachéenne  in- 
terne. 

Si  cette  couche  de  sang  interposée  était  en  repos,  sa  présence 
n'influerait  d'une  manière  notable  ni  sur  la  respiration,  ni  sur 
la  circulation  ;  mais  s'il  se  renouvelle  rapidement,  et  s'il  y  a  là 
un  courant,  comme  le  pense  M.  Blanchard,  le  service  de  l'irri- 
gation se  trouverait  assuré  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
qu'on  ne  le  supposait,  et  nous  aurions  là  un  nouvel  exemple  des 
ressources  que  la  Nature  peut  trouver  dans  la  simple  adaptation 
d'instruments  d'emprunt  à  des  fonctions  nouvelles  ;  car  ces 
conduits  pcritrachéens,  qui  fourniraient  des  arborisations  non 
moins  touiTues  ni  moins  bien  circonscrites  que  celles  résultant 
d'un  syi>teme  vasculaire  spécial,  ne  seraient  encore  que  des 
dépendances  du  système  lacunaire  général.  Du  reste,  dans 
l'étal  actuel  de  la  science,  il  serait  difficile  de  se  prononcer 
quant  à  l'importance  du  rôle  que  les  espaces  péritrachéens  peu- 
vent remplir.  L'existence  de  courants  dans  ces  lacunes  tubi- 
Ibrmes  n'a  pas  encore  été  constatée,  et  nous  ne  savons  pas  bien 
comment  les  liquides  répandus  dans  la  cavité  viscérale  y  pé- 
nètrent ou  en  sortent  (1). 

(1)  Les  extraits  suivants  feront  con-  a  Souvent,  à  Pexemp^  de  mes  de- 
uaitreles  observations  de  M.  Blancliard  vanciers,  dit  ce  naturadiste,  jVais 
et  les  conséquences  qu'il  en  déduit  :         examiné  par  transparence  des  larves 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  chez  les  Insectes  il  y  a 
en  réalité  une  circulation  active,  bien  qu'il  ne  paraisse  y  avoir 
cher-  r:es  Animaux  ni  ramifications  arlérielles,  ni  veines,  et  que 


deNéfroptèresetdc  Diptères.  Gomme 
eux,  je  m^étaiscoDTaiiica  de  Inexistence 
da  moaTement  circulatoire,  des  moa- 
Temenu  du  vaisseaa  dorsal,  du  mou- 
femeniei  de  la  direction  des  cou- 
rants dans  les  espaces  interorganiques. 
J*élals  convainca  de  Texactitade  de 
lenn  obserfaUons  sous  ces  divers 
rapports.  Mais  je  ne  pouvais  m'em- 
pécher  de  soupçonner  quil  existât 
quelque  chose  de  plus...  • 

11  eut  donc  recours  aux  injections 
avec  du  Meu  de  Prusse  délayé  dans 
de  resaence  de  téréhenthine,  et  en 
procédant  de  la  manière  suivante  : 

«  Mon  premier  soin,  dit-il,  était 
d*ouf  rir  Tanimal  par  la  partie  supé- 
rieure et  de  dégager  le  vaisseau  dor- 
sal daaa  toute  sa  longueur.  Cette  pré- 
paratioD  achevée,  je  pratiquais  une 
ouverture  dans  Tune  des  chambres 
poatérienrcs,et  tout  auasit^yt  j'y  faisais 
pteétrer  Tinjeciion^..  En  disséquant 
la  léie  d*individus  ainsi  injectés,  en 
metlaiit  à  nu  les  ganglions  cérébroîdes, 
je  distinguai  sans  peine  la  portion  aor- 
tiqoe  du  vaiueau  dorsal  passant  sous 
cet  centres  nerveux,  s*élargissant  on 
peu  et  ibnniisBant  quelques  branches 
fim  courtes.  M.  Newport  avait  déjà 
vu  ceUe  terminaison  chez  la  Vanesse 
de  rortie.  Mais,  sous  le  poids  de  Tin- 
jcction,  Textrémlté  du  vaisseau  et  les 
petites  branches  qui  en  dérivent  se  di- 
latent ooniidérableinenL  On  voit  de 
la  manière  la  ph»  disthicte  les  parois 
vascufaires  devenir  de  plus  en  plus 
minées,  ou  de  moins  en  moins  résis- 
taotes.  Ces  branches  s'évasent  alors 
TPra  leur  extréfliilé  et  retiennent  dif- 


ficilement le  liquide  injecté.  Eniin,  on 
voit  que  le  vaisseau  dorsal  se  termine 
dans  la  portion  supérieure  de  la  tête, 
que  là  ses  parois  finissent.  Cette  ex- 
périence répétée  un  grand  nombre 
de  fois  sur  les  espèces  les  plus  diffé- 
rentes, il  n*y  avait  plus  moyen  d'en 
douter:  Le  vaisseau  dorsal  ne  pré- 
sente point  de  branches  sur  son  trajet , 
et  ses  divisions  antérieures  ne  sont 
en  réalité  que  des  indices  de  bran-- 
ches  ;  elles  ne  se  prolongent  pas  même 
jusqu'à  la  partie  tout  à  fait  antérieure 
de  la  tète.  Continuant  à  injecter  des 
Insectes  par  leur  vaisseau  dorsal,  je 
m'attachai  à  y  faire  passer  une  assez 
grande  quantité  de  liquide.  L'injec- 
tion se  répandait  naturellement  dans 
la  cavité  de  la  tète,  puis  dans  celles  du 
thorax.  • 

Mais  ce  n'était  pas  tout  :  ayant 
placé  la  préparation  dans  l'eau,  l'in- 
jection répandue  dans  ces  lacimes  s*en 
échappa ,  et  ces  cavités  se  vidèrent  ; 
mais  le  système  trachéen  resta  coloré 
par  le  liquide  injecté.  M.  Blancliard 
acquit  la  conviction  que  cette  colora- 
tion n'était  due  ni  à  la  teinture  de  la 
surface  externe  des  parois  de  ces  tiibeii 
aérifères,  ni  à  l'introdor tion  de  l'injec- 
tion dans  l'intérieur  de  ccux-d,  mais  à 
sa  présence  entre  les  deux  tuniques 
membraneuses  de  ces  conduits,  et  reta 
jusqu^aux  extrémités  les  plus  déliées. 

«  1/injeclion,  ajoute  M.  ISlancliard, 
a  suivi  ici  le  trajet  que  suit  le  fluide 
nourricier.  Traversant  le  vaisseau 
dorsal,  elle  s'est  répandue  dans  toutes 
les  tocones  interorganiques.  Parvenue 
dans  les  lacunes  avoisinant  l'oriKinK 
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le  sapg ,  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur  et 
porté  dans  la  tête  par  la  portion  amtique  du  vaisseau  dorsal, 
ne  trouve,  pour  se  distribuer  dans  les  divet^ses  parties  de  Tëco- 


des  mbes  respiratoires,  elle  s^est  in- 
troduite entre  les  deux  toniques  tra- 
chéennes (a).  » 

Jl  obtint  le  même  résultat  en  poas* 
sant  rinjection  directement  dans  les 
lacnnes  interorganiques,  dans  la  cavité 
abdominale,  par  exemple. 

Enfln^  M.  Blanchard  donna,  dans 
la  grande  édiUon  do  Règns  animal 
de  CuWer,  plusieurs  belles  figures 
représentant  le  système  trachéen  co* 
loré  de  la  sorte  (6)« 

Ces  résultats  furent  Tivement  com- 
battus par  divers  naturalistes.  Ainsi 
M.  Léon  Dufour  les  repousse  :  d'abord 
parce  que,  suivant  cet  auteur,  il  n^y 
aurait  pas  de  circulation  chez  les  In- 
sectes ;  en  second  lieu ,  parce  que  le 
vaisseau  dorsal  ne  lui  parait  pas  mé- 
riter ce  nom  ;  et  troisièmement,  parce 
qu*en  injectant  des  liquidés  colorés 
dans  Pabdomen  de  divers  Insectes ,  il 
n*a  pas  Vu  les  trachées  se  colorer  (c). 

M.  Joly  partage  Topinion  de  M.  Léon 
Dufour,  et  conclut  de  ses  recherches 
ù  ce  sujet,  d'abord  que  Tespace  Inter- 
menibranulaire  dans  lequel  M.  Blan- 
chard pense  que  le  sang,  ainsi  que 
rinjectlon,  pénètre,  n'existerait  pas,  et 


qoe  les  deux  mémbranea  qol  consti- 
tuent les  gros  troncs  trachéens  sont 
contlgoêsTuneiraotre;  secondement, 
qoe  c'est  dans  rintérienr  même  des 
trachées,  c'est-à-dire  dans  le  canal 
aérifère  loi-même,  qoe  leÉ  Injections 
de  M.  Blanchard  aoralent  pénétré  par 
sotte  de  la  déchirure  de  ces  vais- 
seaux (dj. 

M.  Dujardin  nie  également  l'exis- 
tence d'un  espace  libre  entre  les  tu- 
niques des  trachées,  et  s'est  élevé  aossi 
contre  les  concltislons  qoe  M.  Blan- 
chard avait  tirées  de  ses  injections  an 
sujetd'one  circolatlon  péritracbéenne. 
Il  pense  que  la  couche  externe  de  ces 
tubes  est  formée  par  one  sobtlance 
sarcodique  que  sécréterait  la  toniqoe 
interné  oo  épidermiqoe,  dont  le  fi)  en 
spirale  ne  serait  qu'un  simple  épals- 
sissemènt,  et  qui  serait  en  contact 
direct  avec  cette  tunique  Interne  (a). 

M.  Nicolet  a  fait  aussi  qoelqoes  ob- 
servations qui  ne  sont  pas  favorables 
h  l'existence  d'une  drcnlation  péri- 
tracbéenne, et  ajoute  : 

«  En  présence  de  lacunes  toujours 
pleines  de  sang,  et  dans  lesquelles  il 
se  meut  sans  cesse ,  l'InfiltraUon  de 


(a)  Blanchard,  Sur  la  circulation  dant  \et  Imtctet  (Ann.  tfet «eieneet imU.»  1848,  3*  têm, 
t.  IX,  p.  378  à  376). 

{b)  Atlas,  Insbctes  ,  pi.  70,  iig.  1  et  2  (  Sauterelle  verte  )  ;  pi.  87,  fi;,  f  (Pentatoma  griteê)  ; 
pl.  100,  fig.  i  et  2  {j€ihna  forcipata);  pi.  107,  flg.  i  (Abeille);  pi.  iOO,  fig.  1  {Muicû  mmi- 
toria). 

{€)  L('>on  Dufour,  Sur  la  circulation  des  fnêecles  {Actes  de  la  Société  LiMVéennt  de  Bordeaux, 
1849,  t.  XVI,  et  Comptes  retidus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849.  t.  XXYIH,  p.  28,  iOi  tt  183). 

{d)  Joly,  Mém.  sur  l'existence  supposée  d'une  circulation  périlracMenne  chê*  Im  Jntêeta 
{Ment,  de  l'Acad.  des  sciences  de  Touloiue,  et  Ann.  des  sciences  mit.,  1849,  3*  téris,  t.  XII, 
p.  306). 

—  July,  M.  BlûncKard,  et  Circulatton  pérUrachéenne  des  Innetes.  MfuUMÊn  4a  uiU  tkéaris 
antiphysiologique  {Ga».  inéd.  de  Toulouse^  février  1852). 

(e)  Dujardin,  Hésumi  d'un  Mémoire  sur  les  trachées  des  Animaux  articulés  et  sur  la  prétênéw 
circulatiên  péritrâchémne  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1849,  t.  XXVm,  p.  874). 
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nomie,  et  pour  revenir  ensuite  au  cœur,  que  les  rigoles  ou 
lacunes  ménagées  entre  les  divers  organes  ou  entre  les  mem* 
branes  et  les  fibres  dont  ces  organes  se  composent. 


ce  flalde  entre  les  membranes  tra- 
chéennes paraît  non-seulement  super- 
flue, mais  encore  inutile  et  plutôt  con- 
traire que  faTorabie  au  phénomène 
de  Toxydation  ;  car  si  le  but  de  la  na- 
ture, en  répandant  dans  toute  reten- 
due du  système  organique  des  Insectes 
nue  innombrable  qaanûté  de  conduits 
aérilères,  a  été  de  mettre  en  prompt 
contact  avec  Talr  la  plus  grande 
niasse  possible  de  fluide  nourricier, 
Texlgulté  de  Tttpace  compris  entre 
les  membranes,  trachéennes,  eiJguIté 
qui  ne  peut  être  mise  en  parallèle 
a¥ec  rétendue  des  lacunes,  ne  permet 
pat  d^  admettre  rentrée  d*ime  suffi- 
tante  quanUté  de  sang  pour  satisfaire 
à  la  rapide  combustion  d*oxygène  que 
la  plupart  de  ces  Animaux  doi?ent 
ttéceiiairement  exiger  (a).  » 

Duvernoy  regarde  Texistence  d'un 
interstice  entre  les  deux  membranes 
tnchéennes  comme  étant  incontes^ 
table  ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  pas- 
sage du  sang  dans  cette  lacune  circu- 
latoire soit  démontré ,  et  à  plus  forte 
raison  la  circulation  de  ce  fluide  dans 
répaisseiu*  des  parois  des  vaisseaux 
aérifères  (6). 


M.  de  Pilippl  a  fait  des  expériences 
à  ce  sujet,  et  tout  en  confirmant  plei- 
nement Texisience  de  Tcspace  en 
question,  il  ne  pense  pas  que  le  sang 
y  pénètre  (c). 

M.  Agassiz  reprit  à  son  tour  rexa- 
men  de  cette  question,  et  arriva  aux 
mêmes  conclusions  que  M.  Blanchard. 
M.  Basai  également  (d)» 

Enfin,  M.  Blanchard  a  invoqué ,  à 
IVippui  de  son  opinioii  louchant  les 
usages  des  lacunes  intermembranu- 
laires  des  trachées,  les  résuluts  dies 
expériences  dans  lesquelles  MM.  Aies- 
sandrini ,  de  Filippi ,  Bassi  et  lui- 
même,  avaient  vu  ces  tubes  se  colorer 
sous  rinflucnce  de  TinjecUon  de  cer- 
taines matières  colorantes  dans  Tes- 
tomac  (e). 

M.  Blanchard  a  trouvé  que  Plndigo 
et  la  garance  étant  absorbés  de  la 
sorte,  colorent  le  sang,  et  c'est  à  la 
présence  d'une  couche  mince  de  ce 
sang  coloré  qu'il  attribue  la  teinte 
bleue  ou  rose  constatée  dans  les  pa- 
rois des  trachées  (f). 

M,  Joly  a  répété  ces  expériences, 
mais  n'est  arrivé  qu'à  des  résultats 
négatifs,  et  ii  en  conclut  que  le  régime 


(c)  Nicol*!,  Sur  la  circulalion  du  tang  che%  Ut  Intectet  {Comptes  rtndut  ii  l'Àeaiémie  det 
ÊCiencu,  1849,  t.  XXMII,  p.  541). 

(*)  Vuytt  Iw  Comptée  rendut  de  V Académie  des  ecieneet,  1840.  t.  XXVIII,  p.  34. 

(c)  !>•  Filippi,  Aleune  ouerva»ioni  anatomico  flHologiche  tuU'  Imecti  in  geoêraUf  td  in  parti- 
euiare  oui  Bombice  del  geUo,  p.  4  et  suiv.  (  extrait  du  tome  V  de*  AnnaU*  de  l'Académie  d^agri- 
culture  de  Turin,  4851). 

(à)  AfMsif ,  Note  our  la  drculation  de$  fluidet  che%  lu  Intectet  {Ann.  dit  teUneu  nat,,  1 851 , 
3-  série,  t.  XV,  p.  358). 

—  BimI,  Rapport  fait  au  congrès  de  Venise  sur  le  passage  des  substances  introduites  dans  le 
tgêtinu  tnehéen  det  Intectet  {Ann.  det  tciencet  nat.,  3*  »^c,  t.  XV,  p.  370). 

{e}  Bani,  Rapport,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  l.  XV,  p.  30â). 

(/)  Btenclnrd ,  N^ownUet  oètertationt  our  la  drcuialion  du  tang  et  la  nutrition  chez  let 
Inteetii  {Ann.  det  teieneet  nat.,  3*  série,  t.  XV,  p.  371). 
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Rémmo         §  7.  —  Nous  voilà  donc  ramenés  à  un  état  de  choses  fort 
h  la  dreaiation  Qualogue  ù  cc  quc  nous  avions  rencontré  dans  les  rangs  infé- 
*^"^    rieurs  de  rembranchennent  des  Malacozoaires. 

Nous  voyons  qu'ici  encore  i*irrigation  sanguine  s'eflectue 
essentiellement  à  Taide,  non  pas  d'un  système  de  tubes  flexi- 
bles et  rameux  disposés  en  manière  de  cercle,  mais  au  moyen 
de  canaux  irréguliers  dont  la  forme  est  déterminée  par  celle 
des  organes  circon voisins. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  divers  Mollusques,  ainsi  que 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides,  des  vaisseaux  propre- 
ment dits  se  substituent  à  ces  canaux  dans  une  certaine  éten- 
due de  l'appareil  circulatoire,  mais  qu'une  portion  plus  ou 
moins  considérable  de  cet  appareil  se  compose  toujours  de  ces 
espaces  inlerorganiques  auxquels  j'ai  donné  le  nom  de  lacunes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  mieux  apprécier  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire  en  abordant  l'histoire  de  la  circulation, 
les  objections  faites  par  quelques  anatomistes  à  la  théorie 
dont  j'ai  si  souvent  fait  usage,  aujourd'hui  et  dans  les  leçons 
précédentes ,  pour  coordonner  et  expliquer  les  modifications 
diverses  de  l'appareil  irrigatoire  chez  les  Animaux  Invertébrés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  l'opinion  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulalion  ne  peut  se  faire  qu'a  l'aide  d'un  appareil  circu- 
latoire ;  l'appareil  circulatoire  ne  peut  être  constitué  que  par 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines  :  par  conséquent,  partout  où 

de  la  garance  ou  de  Tindigo  n*exerce  sang  coloré  8*e8t  Interposé  entre  lenrs 

aucune  action  sur  les  trachées.  Enfin  tuniques  (a), 
il  pense  que  lors  même  que  ces  or-         J'ajouterai  que  M.  Blanchard  a  ré- 

ganes  se  coloreraient,  cela  s'explique-  pondu  h  toutes  ces  objections  par  la 

rait  par  la  teinture  de  la  surface  de  publication  de  ses  obserTatioDs  sur 

ces  tubes  qui  sont  baignés  par  le  sang,  des  faits  du  même  ordre  chez  les  Ara- 

et  ne  prouverait  pas  du  tout  que  le  chnides  à  respiration  trachéenne  (6). 

(a)  Joly,  NouvelUt  expériencei  tendant  à  réfuter  la  prétendue  dretilaliofi  périiradiémiu  ia 
Insectes  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Toulouse,  1852). 

{b)  Rbncliard ,  De  l'appareil  circulatoire,  etc.,  dans  les  Arachnides  {Ann.  det  Jciencet  M/., 
1849,  3*f»«'Tio,  I.  Xll,  p.  319). 
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il  y  a  circulation,  il  faut  que  ces  vaisseaux  sanguins  existent. 
Il  y  a  là  ce  que  les  logiciens  appellent  pélilion  de  principe,  et 
le  vice  d'un  pareil  raisonnement  est  évident.  Il  me  semblerait 
également  superflu  d'examiner  l'argument  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  s'effectuer  qu'à  Taide  de  vaisseaux  san* 
guins;  les  Insectes  n'ont  pas  de  vaisseaux  sanguins  :  donc  ils 
n'ont  pas  de  circulation.  . 

Je  passe  sur  les  arguments  qui,  réduits  à  leur  plus  sin^ple  ex- 
pression et  mis  à  nu,  ne  consistent  que  dans  un  raisonnement  de 
ce  genre,  et  j'arrive  tout  de  suite  à  la  seule  difiiculté  sérieuse  (i). 


(i)  Dans  (es  ditcossioDS  auxquelles 
la  question  de  la  circulation  lacunaire 
ou  8enii4acunaire  chez  les  Animaux 
inférieurs  a  donné  lieu  depuis  une 
dixaine  d*années,  soit  directement, 
soit  d*nne  manière  indirecte,  on  a  en 
général  mêlé  à  ce  qui  touche  au  mode 
de  constftution  de  i*appareil  sangui- 
(ère  des  Mollusques  beaucoup  de  cho- 
ses qui  y  sont  complètement  étran- 
gères on  qui  n*lnfluent  en  rien  sur  les 
conclusions  générales  auxquelles  je 
sois  arrivé.  Ainsi,  divers  écrivains  ont 
supposé  que  ceUe  interprétation  des 
faits  se  confondait  avec  la  théorie  dite 
da  phlébentéfisme ,  dont  j*aurai  à 
parler  dans  une  autre  partie  de  ce 
CDors.  Or,  ce  sont  des  choses  parfaite- 
ment distinctes.  Chez  les  Animaux  les 
plus  dégradés,  Tintestin  peut  se  rami- 
fier et  tenir  lieu  d'un  système  iniga- 
toire,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  chez 
les  Acalèphes  et  les  Coraliialres  ;  une 
disposition  analogue  peut  se  rencon- 
trer chez  des  Animaux  plus  élevés  en 
organisation,  où  la  division  du  travail 
est  devenue  complète  entre  l'appareil 
digestif  et  le  système  sangulfère.  Elle 
peut  même  y  venir  en  aide  à  la  dis- 
tribution des  matières  nutritives  dans 


les  diverses  parties  de  Porganisme; 
mais  elle  n'est  pas  Hée  alors  d'une 
manière  nécessaire  à  tel  'on  tel  mode 
de  constitution  de  Pappareil  circula- 
toire, et  l'état  lacunaire  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  trajet 
veineux  n'est  en  aucune  façon  subor- 
donné à  cette  forme  rameuse  et  vas- 
culairedes  prolongements  de  Pintes- 
tin.  Le  mot  phl^mitéré ,  appliqué  par 
M.  de  Quatreiages  à  des  Mollusques 
chez  lesquels  une  portion  de  Pappa- 
reil se  ramifie  h  la  manière  des  vais-* 
seaux  sanguins ,  ne  signifiait  pas  du 
tout  que  ces  tubes  rameux  représen- 
taient ou  tenaient  lieu  de  veines,  mais 
seulement  qu'ils  avaient  l'apparence 
de  vaisseaux. 

Quelques  écrivains,  je  le  répète,  con- 
fondent entre  elles  toutes  ces  choses, 
et,  pour  combattre  les  unes,  s'attaquent 
souvent  aux  autres,  de  façon  que  la 
plus  grande  confusion  a  été  introduite 
dans  une  discussion  qui  aurait  pu  être 
très  simple  et  parfaitement  intelligi- 
ble pour  tout  le  monde.  C'est  par  suite 
de  mélange  de  questions  non  con- 
nexes dans  un  travail  de  M,  Robin 
sur  le  phlébentérismé,  qu'il  me  serait 
difficile,  sans  consacrer  à  ce  sujet  trop 
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M.  Audouin  et  moi,  en  faisant  connaître,  il  y  a  trente  ans,  les 
cavités  veineuses  qui  existent  à  là  base  des  branchies  chez  les 
Crustacés  supérieurs,  et  qui  se  continuent  avec  les  espaces 
ménagés  entre  les  divers  viscères,  avions  signalé  Texistence 
d'une  couche  mince  de  tissu  conjbnctif  qui  en  tapisse  les 
parois,  el  qui  nous  a  paru  être  de  même  nature  que  le  tissu  dé- 
signé sous  le  nom  de  cellulaire  dans  la  plupart  ded  ouvrages 
sur  Tanatomie  humaine.  Une  couche  membraniforme  de  même 
nature,  ou  quelque  chose  d'analogue,  tapisse  aussi  la  cavité 
abdominale  des  Mollusques  où  le  sang  s'accumule,  et  Ton  en 
trouve  des  traces  plus  ou  moins  évidentes  dans  tous  les  gros 
canaux  qui  livrent  passage  à  ce  liquide  et  qui  sont  limités  d'ail- 
leurs par  les  muscles,  les  téguments,  ou  d'autres  organes  cir- 
convoisins.  Quelques  anatomistes  préfèrent  donc  voir  dans 
ces  c^vitéSy  non  pas  des  lacunes  ou  espaces  interorganiques 
employés  à  constituer  ou  à  compléter  le  système  inrigatoire, 
mais  des  vaisseaux  proprement  dits,  des  veines  ou  des  artères 
qui  se  développeraient  d'une  manière  excessive,  et  qui,  au  lieu 
d'offrir  la  forme  de  tubes  membraneux,  s'étendraient  de  façon 
A  se  mouler  sur  les  parties  voisines  et  à  les  envelopper  (1). 


de  place,  d'examiner  ici  la  suite  de 
raisonnements  à  l'aide  desquels  ce 
jeune  analoraiste  arrive  à  conclure 
que  ridée  d'une  dégradation  de  Tap- 
pareil  circulatoire  est  une  idée  fausse, 
el  que  ce  système  n'est  incomplet 
chez  aucun  Animal  (a). 

(1)  Le  savant  professeur  de  pliysio- 
logie  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  déclare  que  Pidée  d'une  circu- 
lation lacunaire  chez  les  Mollusques 
est  une  idée  fausse,  parce  que  le  sang 
ne  baigne  pas  k  nu  les  organes  et  se 


trouve  séparé  de  leur  tisso  par  one 
substance  homogène  et  transparente 
(6).  Mais ,  dirait-il  que  l6  coeur  ne 
baigne  pas  dans  la  sérosité  cbei 
un  malade  affecté  d'hydropéricardite, 
parce  qu'un  feuillet  du  pédcarde  re- 
vêt la  surface  du  tissu  charnu  de  cet 
organe,  ou  que  la  sérosité  abdominale 
ne  touche  ni  l'estomac,  ni  ie  foie,  ni 
les  interstices,  parce  qu'une  lame  pé- 
ritonéale  recouvre  tous  ces  viscères? 
Or,  chez  les  Mollusques,  le  sang  oc- 
cupe la  cavité  du  péritoine  où  ces 


(a)  Robin,  Bapport  tur  let  communicationt  de  M.  Souleyet,  relativet  à  lu  qutêtUm  déiiptée  touM 
le  nom  de  Phlébentérisme,  p.  131  {Mém.  de  la  Soc.  ie  biologie,  1851,  t.  m), 
(î)  Bérard.  Court  iephytMogie.U  m,  p.  t99. 
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A  mesure  que  Ton  descendrait  des  Animaux  supérieurs  vers  ceux 
dont  la  structure  est  de  moins  en  moins  parfaite,  on  trouverait 
donc  un  système  veineux  qui  serait  de  plus  en  plus  développé,  et 
qui ,  tout  en  conservant  son  (Caractère  primitif,  logerait  peu  à 
peu  dans  son  intérieur  les  viscères  et  tous  les  autres  organes. 
Ce  serait  une  veine  transformée  en  un  vaste  sinus  qui  tiendrait 
lieu  du  sac  péritonéal  chez  les  Poulpes ,  les  Aplysies  et  les 
autres  Mollusques  où  les  viscères  baignent  dans  le  sang,  et  ce 
serait  un  vaisseau  développé  de  la  même  manière,  de  façon  à 
tapisser  toutes  les  cavités  interorganiques  de  Tlnsecte ,  qui 
constituerait  le  système  irrigatoire  de  ces  Animaux.  C'est  seule- 
ment à  la  condition  d'admettre  ces  hypothèses  qu'on  peut  dire, 
avec  un  des  jeunes  anatomistes  de  l'École  de  médecine ,  que 


organes  sont  suspendus,  exactement 
commo  la  térodté  occupe  cette  grande 
lacune  përigastrique  cbei  rHomme. 
La  même  thèse  a  été  longuement  sou- 
tenue par  M.  Robin  dans  un  rapport 
sur  Ict  discoMions  entre  M.  Quatre* 
liiges  et  Souleyet  M.  Robin  déclare 
aussi  que  le  mot  dégradation  doit  être 
rayé  de  la  sdenee  (a). 

L^ezpression  à^apparêil  circula' 
tqire  tnccmplei  dont  j'ai  souvent  fait 
usage  pour  désigner  un  système  irri- 
gitoire  dans  lequel  une  portion  du 
cercle  sangulfère  me  semble  être  con- 
stituée par  des  réservoirs  ou  des 
canaux  empruntés  aux  vides  inter- 
organiques ,  et  non  pas  des  tubes  ou 
vaisseaux  proprement  dits,  a  été 
aussi  Tobjet  de  critiques  fort  vives. 
On  m'a  objecté  que  ces  cavité»  étant 
indiquées  par  une  sorte  de  texture 


membraniforme»  le  cercle  circulatoire 
est  un  système  de  cavités  closes,  et, 
par  conséquent,  un  système  com- 
plet (6).  Mais,  du  moment  que  le  sys- 
tème cavitaire  général  est  devenu  dis- 
tinct de  la  chambre  digestive,  ce  sys* 
tème  est  en  général  fermé,  et  si  on  le 
considère  comme  un  appareil  hydrau- 
lique d*lrrigation ,  il  sera  cependant 
d*autant  plus  incomplet  quMl  offrira 
d'une  manière  plus  limitée  le  carac- 
tère tubulaire.  Du  reste,  la  clôture  du 
système  irrigatoire  ne  paraît  pas  être 
une  disposition  aussi  constante  qu'on 
le  supposait  jadis ,  et  nous  avons  vu 
que  chez  beaucoup  de  Mollusques  où 
une  portion  de  Tappareil  circulatoire 
est  composée  de  vaisseaux  bien  con- 
stitués, il  existe  des  voies  de  commu- 
nication directes  entre  les  réservoirs 
saugulfères  et  l'extérieur  (c). 


[•)  Robio,  Ikqgforf  mut  la  quetlion  détignée  iout  le  nom  de  Phlébenlérisme  {Mém.  ie  la  Soc.  de 
Mifif.ISM.t.  m,  p.lSi). 
(I)  Voffs  hirmd,  Couri  de  ph^iologie,  i.  III,  p.  599. 
{€)  VqM  il. émut,  fÊ^m  100,  lié,  01e. 
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chez  aucun  Aniflid  ce  système  circulatoire  n'est  incomplet,  et 
que  le  mot  lacufie,  employé  pour  désigner  une  portion  de  ce 
système,  doit  disparaître  de  la  science  anatomique. 

Mais  voyez  où  cela  conduirait.  La  chambre  viscérale  serait 
la  cavité  de  la  poche  perilonéale  quand  le  sang  n*y  pénètre  pas, 
et  serait  constituée  parone  veine  transformée  en  sinus  quand  ce 
liquide  y  afflue.  A  mesure  que  la  circulation  devient  plus  obs- 
cure et  plus  incomplète,  le  système  des  vaisseaux  sanguins  se 
compliquerait  et  se  développerait  davantage,  et  chez  les  Mollus- 
coïdes  inférieurs  il  constituerait  la  totalité  du  système  cavilaire 
du  corps.  Enfm ,  si  nous  poussons  cette  hypothèse  jusqu'à 
sa  dernière  limite  pour  en  mieux  faire  ressortir  Tinadmissi* 
bilité,  nous  verrons  que  la  veine,  devenue  sinus  abdominal  ou 
chambre  viscérale,  devieildrait  au^si  une  cavité  digestive  chez 
les  Polypes  et  les  Acalèphes. 

Il  suffît,  je  croiSy  de  dégager  ces  idées  de  tous  les  acces- 
soires dont  on  les  a  entourées  et  d'en  présenter  l^ensemble 
pour  les  faire  rejeter.  Les  personnes  qui  ne  se  sont  familiarisées 
qu'avec  l'analomie  de  l'Homme  ou  des  Animaux  dont  la  struc- 
ture se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre,  ne  peuvent  que  diffîcile- 
nient  se  résoudre  ù  croire  que  dans  d'autres  groupes  zoolo- 
giques les  veines  ou  les  artères  manquent  et  sont  remplacées 
tant  bien  que  mal  par  les  méats  ou  vides  que  les  divers  solides 
de  l'organisme  laissent  entre  eux  ;  mais  les  naturalistes  qui  étu- 
dient les  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Animaux  marins  des 
classes  inférieures  ne  douteront  pas  de  l'existence  de  ces  em- 
prunts physiologiques. 

Quant  à  l'argument  tiré  de  l'existence  d'une  couche  mem- 
braniformc  de  tissu  conjonclif  sur  les  parois  de  ces  cavités,  je 
ne  saurais  y  voir  un  motif  pour  considérer  ces  espaces  comme 
des  veines  dilatées  plutôt  que  des  lacunes  intero^ganîques,  car 
un  lissu  analogue  se  i^ncontrc  partout  dans  les  vides  laissés 
par  les  organes,  el  dos  couches  inoinbraniformes  semblables  se 
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dévelofipent  partout  dans  ces  vides  lors(]ii*un  liquide  excitant 
autre  que  le  sang  vient  à  sV  accumuler  (1;. 

La  manière  dont  j'interprète  et  dont  je  groupe  les  faits  que 
nous  offre  Tétude  du  système  irrigatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs me  parait  donc  être  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle. 


(I)  M.  Owea  considère  la  coucbe 
plu  oa  moins  memlmiilfoniie  dont 
les  sinus  fdnenx  sont  rë? êtos  comme 
étant  l^analogw  de  la  tnniqoe  interne 
des  veines  proprement  dites ,  et ,  en 
partant  de  cette  idée ,  il  arrif e  ans 
oottcliuions  soiTantes  : 

•  Bien  qoe  dans  les  grands  vides  de 
la  cbandire  abdominale  situés  entre 
les  viscères  et  les  muscles,  la  tunique 
des  sinus  fcineu  soit  disposée  comme 
un  péritoine  ;  qnVUe  paraisse  remplir 
aussi  les  fonctions  d'un  péritoine  ;  que 
le  fluide  contenu  dans  son  inlérienr 
ait,  indépendamment  de  ses  usages 
les  plus  importants,  &  tenir  lieu  de 
sérosité  péritonéale,  et  qu>n  outre 
ranatomfate  pourrait,  \  raison  de  cette 
sindlitode  de  fonctions,  être  autorisé 
i  appeler  les  cavités  des  sinus,  des 
lÊomes  intervi$cérate$^  et  les  parois 
de  œs  sinin  un  péritoine  ;  cependant, 
en  se  guidant  par  des  considérations 
dlMOMilogie  plutôt  que  par  Panalogie, 
il  devra  plutôt  les  nommer  9inu$  vei- 
neux abdominal  et  tunique  veineuse. 
Du  reste,  comme  question  de  fait.  Il 
a*y  a  aucune  dilfiérence  réelle  on  es- 
sentielle entre  oda  et  ufl  système  clos 
fartèrcs  et  de  veines,  mais  seulement 
néut  noiphologlque  qui  s^éloignc 
di  caractère  typique  des  organe»  de 


circulation  ;  qui,  k  la  vérité,  s'en  éloi- 
gne k  l'extrême,  mais  qui  n'égarera 
que  diflldlement  le  zootomiste  qui 
serait  préparé  k  des  fdts  de  cet  ordre 
I»ar  les  découvertes  de  Uonter,  telles 
qu'on  les  voit  par  les  descriptions  et 
les  figures  de  ses  préparatfons  rela- 
tives au  système  veineux  dans  la 
classe  des  Insectes  et  des  Crusla- 
ces  (a).  » 

Pour  mieux  fixer  les  idées  k  ce  sujet, 
M.  Owen  cite  ensuite  quelques  pas- 
sages tirés  des  manuscrits  de  ilunter, 
mis  au  jour  par  ses  soins  quelques 
années  après  la  publicatfon  du  travail 
fait  sur  la  drcolation  chez  les  Crusta- 
cés par  M.  Audouin  et  moL  On  y  Ht  : 

«  Les  veines  des  Insectes  paraissent 
être  simplement  la  membrane  cellu- 
laire ;  niais  ce  sont  des  canaux  régu- 
lièrement formés,  quoique  ni  aussi 
distinctement  cylindriques  que  chez 
les  Quadrupèdes,  etc,  ni  se  ramifiant 
avec  la  même  régularité.  Elles  parais- 
sent être  ou  remplir  les  interstices 
situés  entre  les  flocons  de  graisse,  les 
cellules  aériennes,  les  muscles,  etc., 
et,  par  conséquent,  on  pourrait,  Jus- 
qu*à  un  certain  point,  les  appeler  la 
membrane  cellulaire  de  ces  diverses 
parties  6).  • 

J'ajouterai  que,  daiu»  le  même  ma- 


I,  0»  lAc  Ànëlcmt  of  ihe  Tereèratula  i  Dtniéma't  BrUUh  fouil  Brmchht^oéa,  vol.  I, 
FéImiI^.Sk.,  1853). 

JIS.  CÊUio§mt  {betcn^.  and  iUmttr.  CaUl.  oftke  Ph^tiriopedl  SerUi  of  C&rnp. 
in  Ite  MfÊimm  efthcB.  CeUê§c  cfSur§€otu  m  Lmêm,  iSS4 .  «oL  II,  p.  31;. 
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La  théorie  que  j'ai  exposée  nous  a  permis  de  lier  entre  eux  tous 
ces  faits,  et,  souvent,  de  les  prévoir.  ÎMalgré  les  objections  qui 
y  ont  été  faites  et  qui  roulent  sur  les  mots  plutôt  que  sur  les 
choses,  je  continuerai  donc  à  m'en  servir.  Mais,  tout  en  pen- 
sant que  c'est  en  grande  partie  par  l'adaptation  de  plus  en 
plus  complète  du  système  lacunaire  au  service  de  l'irrigation 
nutritive  que  le  système  circulatoire  se  constitue  d'abord  et  se 
perfectionne  ensuite  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  arti- 
culési  je  suis  loin  de  croire  que ,  dans  tous  les  caà,  h  Nature 
fasse  usage  des  mêmes  moyens  pour  effectuer  la  production 
des  conduits  sanguifères,  et  ici ,  de  même  que  pour  la  respi- 
ration ,  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés ,  nous  verrons  que 
dans  d'autres  circonstance  elle  ne  procède  point  par  voie  d'em- 
prunt, et  a  recours  y  de  prime  abord,  à  des  créations  organiques 
spéciales.  Les  Animaux  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans 
la  prochaine  Leçon  nous  en  fourniront  des  exemples. 


niuciit,  HuQter  parle  d'un  Ver  à  sole 
qui  est  iDJecté  et  qui  montre  «  les 
grandes  cavités  qui  tiennent  Ueu  de 
veines,  et  dans  lesqueUes  les  tubes 
glandulaires  flliformes  flouent  et  s*im- 
bibent  des  matériaux  pour  leurs  sécré- 
tions respectives  (a).  » 

Au  sujet  des  Crustacés ,  M.  Owen 
cite  aussi  le  passage  suivant  : 

a  Les  veines^  dans  cette  classe  d'A- 
nimaux, de  même  que  chez  les  in- 
sectes allés,  ont  principalement  la 
forme  de  gi*andes  cellules  irrégulières, 
comme  si  le  tissu  conjonctif  ou  mem- 
brane cellulaire  de  Tanimal  renfer- 
mait le  sang,  et,  lorsqu'on  les  in- 


jecte, on  trouve  la  matière  à  injectioii 
disposée  principalement  en  grandes 
masses  (6).  • 

J'ajouterai  que  pour  avoir  des  no- 
tions exactes  sur  les  cavités  Teioewes 
ainsi  décrites  par  Hunter,  il  sd&t  de 
jeter  les  yeux  sur  les  planches  oà 
ce  grand  anatomiste  les  figare  ches  le 
Homard,  et  où  Tinjection  est  repré- 
sentée remplissant  par  grandes  masses 
irrégulières  toutes  les  paiities  de  la 
cavité  viscérale  et  de  ses  annexes. 

Quant  à  la  nature  du  tissu  qui  ta- 
pisse les  lacunes  sanguifères  chei  k» 
Animaux  invertébrés,  je  renrerrai  aox 
observations  de  M.  Lejrdig  (c). 


(a)  Catalogue  (loc.  cit.,  p.  30). 

{b)  Loc.  cit.,ç.  138. 

(c)  Leydig ,  Zum  feinern  Bau  der  Arthropoden  (MUUer's  Archiv,  4859,  p.  435). 


VINGT -CINQUIÈME  LEÇON. 

Delà  circulation  dans  le  sous-embranchëment  des  Vers.  —  Mode  de  constitution  des 
«aiieann  propret  da  ee  système.  —  Disposition  de  ces  vaisseaux  chei  les  Tnrbel- 
lariéa  et  lea  Trématodes.  —  Appareil  circulatoire  des  Annélides*  -^  Vaisseaux 
rudimentaires  des  Helminthes  et  des  Rotateurs.  —  De  l'appareil  circulatoire  dans 
b  datte  dit  tcfainodermes. 

§  1 .  —  Dans  la  grande  division  des  Vers  ,  comprenant  les  ^^^ 
Helminthes ,  les  Turbellariés ,  les  Annélides  et  quelques  autres  i»«wp«Mi«>*- 
Animaux  infârieurs ,  la  cavité  générale  du  corps  est  occupée 
par  un  liquidequi  ressemble  au  sang  des  divers  Invertébrés 
dont  rétude  vient  de  nous  occuper  ;  mais  d'ordinaire  il  existe 
aussi  chez  ces  Entomozoaires  un  autre  fluide  qui,  par  ses  pro- 
priétés physiques,  diffère  beaucoup  du  premier,  et  qui  se 
trouve  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux  particuliers. 

Cet  appareil  vasculaire  est  facile  «à  distinguer  chez  les  Vers, 
où  ce  sang  proprement  dit  est  d'une  couleur  différente  de  celle 
des  autres  liquides  de  Torganisine ,  et  n'a  pas  échappé  aux 
recherches  des  premiers  anatomisies  qui  se  sont  occupés  de 
rétude  de  ces  Animaux  ;  mais,  lorsque  toutes  les  humeurs  pré- 
sentent la  même  teinte ,  il  est  souvent  difficile  d'en  reconnaitre 
la  présence ,  et  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  à  ce  sujet, 
en  ce  qui  concerne  les  Rotateurs  et  les  Vers  intestinaux. 

11  me  paraîtrait  inutile  de  revenir  ici  sur  l'étude  du  fluide 
cavitaire  ou  de  traiter  d'une  manière  spéciale  des  espaces  qui  en 
sont  lés  réservoirs  ;  ce  ({ue  nous  savons  de  la  disposition  du 
système  lacunaire  chez  les  autres  Invertébrés  nous  suffit  pour 
en  donner  une  idée  exacte ,  et  je  m'occuperai  donc  immédiate- 
ment de  Texamen  du  système  de  vaisseaux  qui ,  cliez  les  Vers, 
vient  s'ajouter  à  ce  système  irrigatoire  d'emprunt,  et  qui  est 
destiné  à  devenir  la  partie  fondamentale  de  l'appareil  circula- 
toire cbec  les  Animaux  des  classes  élevées. 
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Ce  système  vasculaire  se  compose  de  canaux  qui  ne  sont  pas 
empruntés  aux  espaces  vides  ou  lacunes  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux,  consistent  en  des  tubes  â  parois  indépen- 
dantes des  parties  circonvoisines,  et  qui  semblent  se  former  de 
toutes  pièces.  Pour  faire  bien  comprwdre  ce  qui  me  parait  être 
le  mode  d'organisation  et  de  prodadion  de  ces  conduits  sangui- 
fères ,  il  ne  sera  pas  inutUe  de  rappeler  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  vues  s'opérer  par  les  progrès  du  développe- 
ment dans  la  disposition  des  canaux  gastro-vasculaires  des 
Béroés. 

Ou  doit  se  rappeler  que  j'ai  trouvé  des  difTérences  très 
grandes  dans  la  conformation  de  cet  appareil  irrigatoire.  Cliez 
les  jeunes  individus,  les  canaux  radiaires  qui  se  dirigent  de 
l'estomac  vers  le  bord  du  disque  cupuliforme  pour  s'ouvrir  dans 
le  canal  marginal  sont  simples  ou  ne  présentent  latéralement 
que  de  petits  prolongements  en  forme  de  doigts  de  gant  ;  mais, 
chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  ces  appendices  caecaux 
sont  beaucoup  plus  longs,  et,  aulieud'êti^  simples,  se  ramifient; 
eniin,  chez  des  individus  qui,  à  en  juger  par  leur  grande  taille, 
sont  encore  plus  vieux ,  les  branches  de  ces  mêmes  canaux , 
au  lieu  de  se  terminer  toutes  en  culs-de-sac,  se  rencontrent, 
s'ouvrent  les  unes  dans  les  autres  à  leurs  points  de  jonction, 
et  constituent  par  leurs  anastomoses  un  réseau  vasculaire  dont 
les  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  serrées. 
Au  premier  abord ,  on  pourrait  croire  que  les  canaux  gastro- 
vaseulaires ,  en  s'avançant  ainsi  dans  la  substance  du  corps  de 
r Animal,  seraient  de  simples  excavations  creusées  dans  cette 
substance,  et  ïésulteraicnt  seulement  d'un  phénomène  de  désas- 
similation  ou  résorption  qui  s'effectuerait  dans  une  direction  dé- 
terminée. Mais,  en  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voit 
que  Textension  de  ces  canaux  est  due  à  un  travail  plu  ^  complexe. 
Les  tubes  gastro-vasculaires,  de  même  que  l'estomac,  ont  pour 
parois  une  membrane  continue  qui  leur  appartient  en  propre, 
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et  le  cul-de-  sac  par  lequel  chacun  d'eux  se  termine  reste  fermé 
jusque)  ce  qu'il  ait  rencontré  une  autre  branche  du  même  sys* 
tème  à  laquelle  il  se  soude  avant  de  se  perforer  pour  débou- 
cher dans  son  intérieur.  11  faut  donc  que  le  tissu  constitutif  des 
parois  de  ces  tubes  préexiste  dans  les  points  où  leur  allongement 
s'effectue,  et,  pour  se  former  une  idée  nette  de  ce  phénomène 
organogénique,  il  faut  se  représenter  le  vaisseau  comme  étant  un 
cylindre,  d'abord  plein,  qui  s'allonge  à  son  extrémité  par  suite 
de  la  production  des  nouvelles  portions  de  son  tissu,  et  qui,  en 
même  temps,  se  creuse  d'une  cavité  disposée  suivant  son  axe. 
La  pression,  ou  quelque  autre  innuence  exercée  par  l'extrémité 
qui  s'accroît  de  la  sorte,  amène  l'atrophie  et  la  résorption  de  la 
substance  des  tissus  voisins,  et  le  tube ,  tout  en  restant  fermé,  se 
fraye  ainsi  une  route  dans  cette  substance  jusqu'à  ce  qu'il  ren* 
contre  un  autre  vaisseau  de  même  nature  auquel  il  se  soude  ; 
puis ,  la  cavité  se  creusant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
même  direction,  et  un  travail  analogue  s'efTectuant  en  sens 
opposé  dans  le  tube  auquel  il  s'est  uni,  la  cloison  qui  les  sépare 
se  perfore  et  l'anastomose  s'établit. 

Des  phénomènes  organogéniques  du  même  ordre  paraissent 
s'établir  chez  ics  Vers  dans  d'autres  points  de  l'économie  et 
amener  la  formation  d'un  système  de  vaisseaux  à  parois  propres 
qui  ne  débouchent  ni  dans  l'appareil  digestif  ni  dans  le  système 
lacunaire  général ,  et  qui  est  complètement  clos ,  sauf  les  com* 
munications  que  la  perméabilité  de  ses  parois  permet  avec  les 
cavités  d'alentour. 

C'est  de  la  sorte  que  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits 
semblent  se  constituer  chez  les  Annélides,  par  exemple.  Ainsi, 
chez  les  jeunes  Tércbelles,  le  service  de  l'irrigation  physiolo- 
gique se  fait  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  à  l'aide  de  la 
cavité  générale  du  corps  et  des  autres  parties  du  système  lacu- 
naire qui  contient  un  fluide  nourricier,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  articulés  ;  mais, 
lil.  16 
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à  une  période  plus  avancée  de  leur  développement,  on  com- 
mence à  distinguer  dans  Torgànisme  de  ces  petits  Vers  marins 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  dont  le  contenu  est  différent,  et 
ne  tarde  pas  à  acquérir  la  teinte  rouge  qui  rend  le  sang  propre- 
ment dit  si  facile  à  reconnaître  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
cette  classe  (1).  Ces  vaisseaux  sanguins,  indépendants  du  sys- 
tème cavitaire,  sont  d'abord  en  petit  nombre,  et  ne  paraissent 
fournir  que  peu  de  branches  ;  mais ,  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  ils  se  développent  beaucoup,  et  finissent  par 
former  un  appareil  très  complexe  dont  les  diverses  parties  se 
dessinent  nettement  par  tout  le  corps,  à  raison  de  la  couleur 
particulière  du  fluide  renfermé  dans  Içur  intérieur. 

§  2.  —  Chez  les  Némertiens ,  qui  prennent  place  dans  la 
classe  des  Tukbellariés  fondée  par  M.  Ehrenberg^  il  existe, 
indépendamment  de  l'appareil  irrigatoire  constitué  par  la  cavité 
viscérale  (2),  un  système  circulatoire  vasculaire  bien  distinct, 


(1)  J'ai  constaté  rapparitlon  tardive 
des  Tais.'^caux  sanguins  chez  beaucoup 
de  Jeunes  Annéiides ,  et  ce  fait  me 
semble  avoir  une  certaine  importance 
pour  la  zoologie  ;  car  chez  les  Verté- 
brés la  formation  du  système  circula- 
toire est  un  des  premiers^  résultat»  du 
travail  embryogénique  (a). 

(2)  chez  les  Némertiens  ,  la  cavité 
générale  du  corps  qui  loge  les  viscères, 
et  qui  contient  un  fluide  nourricier 
commun,  est  tapissée  par  un  tissu 
membraniformc  et  subdivisée  en  qua- 
tre portions  principales.  Une  première 
partie,  ou  chambre  céphalique^  est 
limitée  en  arrière  par  une  cloison 
transversale  ou  diapliragme  membra- 
Deux  incomplet,  et  loge  les  ganglions 
cérébroîdcs  ainsi  que  les  parties  an- 


térieures de  Tappareil  digestif  et  du 
système  vasculaire.  La  portion  post* 
céphalique  de  la  cavité  générale  s*é- 
tend  dans  toute  la  longueur  dii  corps 
et  se  trouve  incomplètement  divisée 
par  des  cloisons  verticales  membra- 
neuses auxquelles  sont  fixés  les  vis« 
cères  :  un  de  ces  compartiments  con- 
stitue une  chambre  médiane  et  loge 
dans  une  portion  de  son  étendue  Tap- 
pareil  digestif;  les  deux  autres,  situés 
latéralement,  renferment  les  organes 
reproducteurs.  Un  liquide,  en  générai 
incolore,  mais  tenant  en  suspension 
des  corpuscules  organisés  et  compa- 
rables aux  globules  du  sang  (6),  est 
répandu  dans  les  chambres  cépha- 
lique et  médiane  de  ce  système,  et  y 
remplit  tous  les  espaces  qui  ne  sont 


(a)  Milnc  Edwirds,  Obterv,  tur  le  développement  <Ut  Annélidei  (Àim.  iet  icienctê  nat,,  IS45, 
8*  série,  t.  111,  p.  157  et  suiv.). 
(ft)  Voytx  ci*desfliit,  tome  I,  page  itiO. 
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mais  d'une  grande  simplicité,  et  qui  rappelle  beaucoup  ce  qui  se 
voit  chez  les  jeunes  Animaux  dont  il  vient  d'être  question, 
quand  leurs  vaisseaux  sanguins  comrhiêncent  à  se  montrer. 

Ainsi  chez  les  Cérébratules  à  sang  rouge  dont  M.  de  Quatre*  Némertieiis 
fages  a  étudié  la  structure  avec  beaucoup  de  soin^  on  distingue 
facilement  trois  troncs  longitudinaux  situés  immédiatement 
sous  les  téguments  et  placés,  Tun  sur  la  ligne  médiane  du  dos, 
les  autres  sur  les  côtés  du  corps.  Ces  vaisseaux  plus  ou  moins 
flexueux  ont  des  parois  membraneuses  bien  distinctes  et  offrent 
partout  à  peu  près  le  même  diamètre.  Ils  s'anastomosent  direc^ 
tement  entre  eux  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Dans  la 
région  céphalique,  ils  sont  également  en  communication  di- 
recte, mais  d'une  manière  un  peu  moins  simple  :  chaque  tronc 
latéral  se  divise  en  deux  branches ,  l'une  que  j'appellerai 
frontale^  continue  à  se  porter  en  avant  et  se  réunit  à  son  con- 
génère sur  la  ligne  médiane,  de  fiaçon  à  former  une  grosse 
anse  vasculaire  marginale  ;  l'autre,  que  je  nommerai  branche 
cérébrale^  contourne  les  ganglions  cérébroïdes  du  système  ner- 
veux, et^  après  avoir  décrit  ainsi  la  figure  d'une  cr»,  se  joint  à 
la  fois  à  son  congénère  et  au  vaisseau  médian  dorsal  qui  se 
termine  en  ce  point  (1). 


^  * 


-  -i 


pas  occapés  par  les  viscères,  les 
muscles  ou  d'autres  organes  ;  il  pa- 
rait pénétrer  anssi  dans,  les  cham- 
bres latérales  ou  génitales,  et  les 
mouvements  généraux  du  corps  le 
ballottent  dans  divers  sens.  Mais, 
jusqu'ici,  on  n'y  a  pas  aperçu  distinc- 
tement  des  courants  circulatoires  ré* 
goliers  (a), 

(i)  L'existence  de  vaisseaux  san- 
guins cbez  les  Némertiens  a  été  con- 
statée par  un  grand  nombre  d'ana- 


tomlstes  ;  mais  Jusqu^eii  ces  derniers 
temps  on  a  généralement  confondu 
avec  ces  organes  le  système  nerveux, 
qui  est  souvent  coloré  en  rouge  ou 
en  jaune  dans  toute  sa  portion  cen- 
trale. 

M.  Uathke  a  reconnu  l'erreur  dans 
laquelle  ses  prédécesseurs  étaient  tom- 
bés à  ce  sujet  (6)  ;  mais,  tout  en  resti- 
tuant au  système  nerveux  les  parties 
qui  y  appartiennent,  il  n'a  donné 
que  fort  peu  de  détails  sur  les  vaisr 


(a)  Quatrcfages,  Métn.  fur  la  familU  ia  Nénurtieni  (  Y&yage  en  SieiUi  t.  H,  p.  i  51  et  mît.,  «I 
Ami.  deê  tcUnctê  mcI.,  3*  tërie,  t.  VI). 
iP)  Raihke,  Btitrûge  %ut  vcrtldchenden  Anatmie  ma  Ph^iM$tiet  4841»  p.  tO'* 
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11  paraît  y  avoir  aussi  chez  la  plupart  des  Némertiens  deux 
autres  troncs  longitudinaux  moins  développes  >  qui  sont  logés 
plus  profondément  et  suivent  les  côtés  de  la  cavité  digestive. 
Les  injections  faites  par  M.  Blanchard  montrent  que  ces  vais- 
seaux ^'anastomosent  aussi  avec  les  précédents  par  leur  extré- 
mité antérieure  ;  mais,  de  même  que  le  vaisseau  dorsal,  ils  ne 
se  ramifient  pas.  Les  vaisseaux  sous-cutanés  latéraux  sont  unis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  canaux  transversaux, 
mais  on  n'a  pu  apercevoir  chez  ces  Vere  presque  aucune  trace 
de  ces  ramifications  dendroïdes,  ni  de  ces  lacis  capillaires  qui, 
chez  les  Animaux  à  circulation  puissante,  servent  à  conduire 
les  fluides  nourriciers  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties 
de  l'organisme  (1). 


seaux  sanguins  prc^rement  dits^  et  il 
n*a  pas  expliqué  la  cause  de  la  fausse 
détermination  adoptée  par  MM.  Délie 
Chiaje,  Dugès,  Ehrenberg  et  John- 
son (a)  ;  aussi  M.  OËrsted  a-t-il  per- 
sisté a  considérer  les  ganglions  céré- 
broîdes  comme  des  cœurs  (6).  M.  de 
Quatrefages  a  établi  nettement  la  dis- 
tinction entre  ces  divers  organes,  et 
a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître 
les  principales  dispositions  du  sys- 
tème vasculaire  des  Némertiens  en 
général  (c).  M.  Williams,  qui  a  écrit 
plus  récemment  sur  le  même  sujet, 
continue  à  désigner  sous  le  nom  de 


cœurs  les  ganglions  cérébroîdes  en- 
tourés d^une  anse  ou  d*un  sinus  vas- 
culaire (d)  ;  mais  tou9  les  observateurs 
qui  ont  parlé  de  ces  organes  comme 
les  centres  de  Tappareil  circulatoire 
se  sont  accordés  à  dire  que  jamais  on 
n*y  aperçoit  de  pulsations. 

(1)  M.  Blanchard  a  représenté  ces 
vaisseaux  injectés  chez  le  Cerebra- 
tulus  liyuricus;  on  voit  les  troncs 
latéraux  se  terminer  dans  une  lacune 
ovalaire  qui  loge  de  chaque  côté  de 
Textrémité  antérieure  du  canal  diges- 
tif un  des  ganglions  cérébroTdes,  et  qui 
se  continue  en  avant,  sur  les  c6tés  do 


(a)  Dollo  Chiajo,  Mem.  tulla  ttoria  e  notomia  degïi  Animali  ten%a  vertAre  del  regno  ai  NtpoUt 
t.  II,  p.  408. 

—  Dugès ,  Aperçu  de  quelques  nouvelles  oburvationt  sur  les  Planaires  et  plusieurs  genres 
Vtfisins  {Ann.  des  se.  nat.,  1830,  l.  XXI,  p.  75,  pi.  %,  fxg.  5). 

—  Ehrenberg,  Symbolœ  Physicœ  :  Animalia  Evertebrata,  dec.  1. 

—  Johnson,  Miscellanea  »oologica  (Haça%ine  of  Zoology  and  Botanyï  i837,  t.  1,  p.  53^, 
pi.  47,  fijr.  h). 

(b)  A.-S.  (ErsteJ,  Entwurfein&r  systematischen  Kintheilung  und  speciellsH  Besehreibung  isr 
PlattwUrmer  auf  mikroscopischen  Untersuchungen  gegriÀndett  1844,  p.  17. 

(c)  Quatrefages,  études  sur  les  types  inférieurs,  Mém.  sur  la  familU  des  Némertiens  (Ifilotf 
Edward»,  Quatrefages  et  Blanchard,  Voyage  en  Sicile^  t.  II,  p.  174  el  suit.,  pi.  18,  fig.  I  et  1  a, 
pi.  16,  fig.  1;  pi.  21,  Bg.  1). 

(d)  T.  Williams,  Report  on  the  British  Annelida  {Bep,  of  th6  British  ÀsstÙkH.  for  tks  Adviih 
Ciment  of  Science,  vol.  XXI,  1852,  p.  189). 
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La  disposition  de  l'appareil  irrigatoire  parait  être  essentielle- 
ment la  même  chez  tous  les  Némertiens,  et  le  sang  renfermé 
dans  ce  système  de  grands  canaux  y  est  mis  en  mouvement  par 
la  contraction  des  parois  des  divers  vaisseaux  dont  il  vient 
d'être  question.  Mais  les  courants  ainsi  déterminés  sont  inter- 
mittents et  irréguliers  dans  leur  direction,  de  sorte  que  la 
circulation  est  oscillatoire  et  que  le  fluide  poussé  tantôt  d'ar- 
rière en  avant  par  Taction  de  l'un  des  troncs  latéraux,  passe 
dans  les  vaisseaux  longitudinaux  voisins,  tandis  qu'à  d'autres 
moments  les  contractions  de  l'un  de  ces  derniers  le  font  couler 
en  sens  contraire.  Il  est  aussi  à  noter  qiie  chez  les  Némertiens 
ces  vaisseaux  sanguins  ne  présentent  sur  aucun  point  de  leur 
trajet  des  réservoirs  contractiles  qui  puissent  être  considérés 
comme  faisant  fonction  de  cœurs.  Beaucoup  de  zoologistes ,  il 
est  vrai,  ont  décrit  sous  ce  nom  certaines  parties  de  la  tête  des 
Némertiens,  mais  M.  de  Qnalrefages  a  fait  voir  que  ces  pré- 
tendus cœurs  ne  sont  en  réalité  que  les  ganglions  cérébroïdes 
autour  desquels  s'appliquent  les  branches  internes  des  vais- 
seaux latéraux  (1). 

Nous  voyons  donc  que  chez  ces  Vers  le  sang  se  meut  dans 
un  cercle  de  tubes  fermés  et  doit  revenir  sans  cesse  à  son 
point  de  départ.  On  peut  donc  dire  que  chez  ces  Animaux  la 
circulation  est  complète  ;  mais  on  doit  remarquer  que  le  sys- 
tème vasculaire  dont  ils  sont  pourvus,  considéré  comme  appa- 
reil irrigatoire,  a'est  guère  qu'une  simple  ébauche  et  ne  saurait 
fonctionner  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

balbe  pharyngien.  U  y  a  donc  ici  en  tion  avec  l'anse  Tascalaire  céplialiquc 

tout  cinq  vaisseaux  longitudinaux  (a),  sont  évidemment  les  anses  circam- 

(1)  Dugès  a  observé  la  contractilité  ganglionnaires  décrites  ci-dessus,,  ou 

des  vaisseaux  sangnins  chez  le  PrcH  les  analogues  des  lacunes  figurées  par 

stoma  armata  ;  mais  les  poches  pel-  M.  Blanchard  (6). 
lucides  qnll  dit  être  en  communica- 

(f  )  Blanchard ,  ÊÊOhêrehe^  $ur  Vorganitation  de*  Vers  (  Yoya^  en  SicUe,  t.  ni,  p.  305,  pi.  0, 
If.  5). 
(»)  Dsgèf.  Op.  cU.  (Mm.  4a9eiinc€$  net.,  IBSO,  t.  XXI,  p.  75). 
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§  3.  —  Chez  d'autres  Turbellariés ,  les  Planstires  par 
exemple,  le  système  vasculaire  est  bien  plus  rudimentaire,  et, 
quoique  les  canalicules  dont  il  se  compose  se  ramifient  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme  et  s'anastomosent  parfois 
entre  eux ,  il  n'offre  pas  dans  son  ensemble  une  disposition 
circulaire,  et  le  liquide  qui  s'y  trouve  inclus  n'est  aninm  proba- 
blement  que  de  quelques  mouvements  oscillatoires  obscurs  (1). 

§  &.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des  Néma- 
T0ÏDE8 ,  tels  que  les  Strongles  et  les  Ascarides ,  on  ne  trouve 
aussi  que  des  vestiges  d'un  appareil  circulatoire  composé  de 
quelques  canaux  très  grêles  et  sans  réservoir  pulsatile  bien 
caractérisé  (2);  mais,  dans  la  classe  des  Ânnélides,  au  con^ 


(1)  Les  organes  que  Dagès  et  quel- 
ques autres  observateurs  ont  décrits 
comme  constituant  le  système  vascu- 
laire  des  Planaires  (a)  appartiennent 
en  majeure  partie  au  système  ner- 
veux de  ces  Animaux  (6).  Mais 
M.  Blanchard  a  reconnu  Texistence 
de  canaux  qui  suivent  le  trajet  de 
nerfs,  ainsi  que  d'une  espèce  de  réser- 
voir ou  de  lacune  qui  entoure  la  masse 
ganglionnaire  céphalique.  Toutes  ces 
parties  se  laissent  injecter,  et  les  rami- 
fications de  ces  vaisseaux  forment 
même  un  réseau  capillaire  assez 
riche  (c)  ;  mais,  d'après  leur  mode  de 
distribution ,  il  me  paraîtrait  difficile 
qu'il  pût  y  avoir  là  une  véritable  cir- 
culation des  fluides  nourriciers,  et  il 
me  semble  probable  qu'ils  ne  sont  le 


siège  que  de  mouvements  oscillatoires, 
car.  ils  ne  font  pas  retoar  sur  eux- 
mêmes  ,  et  ils  sont  trop  grêles  pour 
que  Ton  puisse  supposer  l'existence 
d'un  double  coiirant  daps  l'Intérieur 
de  chacun  d'eux.  H  est  aussi  à  noter 
que  chez  les  Planaires,  aussi  bien  que 
chez  les  autres  Vers  auxquels  Cuvier 
donnait  le  ûomât  parenchymateux,  il 
existe  une  cavité  viscérale  qui  sert  de 
réservoir  à  un  liquide  albumineux,  et 
qui  joue  probablement  un  rôle  impor- 
taiitdans  l'Irrigation  physiologique  (d). 
(2)  Chez  les  Ascarides,  on  trouve  à 
la  face  interne  du  système  musculaire 
sous-cutané  deux  bandes  longitu- 
dinales de  structure  spongieuse  qui 
constituent  chacune  un  tube  (e)  dans 
l'intérieur  duquel  se  trouvent  deux 


(a)  Dugès,  Recherches  stir  l'organisation  et  les  mœurs  des  Planaires  {Ann,  dei  science»  net., 
18Î8,  t.  XV.p.  461). 

—  Idoin,  Aperçu  de  quelques  observations  nouvelles  sur  les  PlatiaireSt  ete,  {Ann,  des  sciences 
nat.,  1830,  t.  XXI,  p.  85). 

—  Mericns,  Ueber  den  Bau  versehiedener  an  der  See  lebender  Planarien  {Mém.  de  VAcêd,  ii 
Saint-Pétersbourg,  i833,  rî«  série,  i.  Il,  p.  1). 

—  Schulte,  De  Planariarum  Vivendi  ratione  et  structura  penitioriibisaerl.  inaug.).  Berol.,  4836. 
(ft)  Quatrcfages,  Mém.  sur  quelques  Planaires  marines  {Voyage  en  Sicile,  t.  H,  p.  74  et  wit.). 
(c)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers  {Op.  cit.,  l.  lll,  p.  77,  pi.  0,  fig.  4). 

((f)  Quatrefag^os,  loc.  ct<.,  p.  52. 

{e)  Co  sont  ces  tubes  longitudinaux  qui  ont  été  considérés  comne  des  vaisseaux  circulatoires  ptf 
M.  Cioiinol  {Anatomie  des  Vers  intestinaux,  4824,  p.  38,  pi.  4,  fig.  ft  ;  pi.  t,  fig.  3). 
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traire,  les  organes  d'irrigation  se  développent  et  se  perlée* 
tionnent  beaucoup. 

§  5.  —  Chez  presque  tous  les  Annélides,  l'irrigation  orga- 
nique s'eiïcetue  aussi  à  Taide  de  deux  appareils  :  le  système 
cavitaire  générd  et  ses  annexes ,  où  se  trouve  un  liquide  séro- 
sanguin ,  et  un  système  vasculaire  où  circule  le  sang  propre- 
ment dit.  Ces  deux  appareils  ne  communiquent  pas  entre  eux,  et 


Appareil 
oirculâtoira 

des 
AnncUdet. 


vaisseaux,  l'un  superflcicl,  Tautre  pro- 
fond. Les  vaisseaux  profonds  situés 
ainsi  de  chaque  côté  du  corps  s*ana- 
slomosent  directement  entre  eux  au 
niveau  de  l*(£sopliagc ,  de  façon  à  y 
former  une  arcade  dont  une  des 
branches  est  légèrement  dilatée  de 
Bianière  à  constituer  une  très  petite 
ampoule ,  qui  communique  aussi  par 
des  canaux  anastomoUqnes  avec  les 
Taisteaux  sous -cutanés  superficiels. 
Enfin  ^  ceux-ci  communiquent  égale- 
ment avec  les  vaisseaux  profonds  ou 
internes  vers  Textrémité  postérieure 
du  corps  (a).  M,  Blanchard  a  constaté 
que  les  injections  pa«eiit  des  uns  dans 
les  autres,  et  quUls  constituent  un 
cercle  dans  lequel  le  fiuide  peut  se 
mouvoir  d'une  manière  continue  ; 
mais  ce  système  de  canaux  ne  paraît 
pas  donner  naissance  à  des  ramifica- 
tions va3Culaires,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  la  région  pharyngienne  ;  par  con- 
séquent son  rôle  dans  Pirrigation  phy- 
siologique ne  peut  être  que  très  faible, 
et  il  est  5  présumer  que  la  distribu- 
tion des  fluides  nourriciers  s'ciïoctue 
principalement  par  rintermédialrc  du 


système  cavitaire  général  et  de  ses 
dépendances. 

Cet  anatomiste  a  trouvé  la  même 
disposition  dans  les  vaisseaux  des 
Stronglcs  ;  mais,  chez  les  Spiroptères 
ou  Spirures,  il  a  constaté  Texistence 
de  branches  anastomotiques  transver- 
sales et  de  ramifications  extrêmement 
grêles  (6). 

M.  Blanchard  est  parvenu  à  injec- 
ter un  système  de  vaisseaux  sous- 
cutanés  très  fins  chez  les  Éghino- 
RHTKQUES.  Ce  sout  dcs  canaux  longi- 
tudinaux, au  nombre  de  dix-huit  à 
vingt,  qui  se  trouvent  reliés  entre  eux 
par  une  multitude  de  branches  trans- 
versales simples,  dc^  façon  k  repré- 
senter un  treillis  fort  régulier  (c).  11 
existe  aussi  à  la  face  interne  de  la 
grande  cavité  viscérale  de  ces  Ani- 
maux deux  tubes  longitudinaux  d'un 
calibre  très  considérable  qui  se  lais- 
sent facilement  injecter  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  vaisseaux  latéraux 
des  Némertes  (<f)  ;  à  leur  extrémité 
postérieure  ils  se  terminent  en  culs- 
de-sac,  et  en  avant  ils  se  bifurquent 
pour  envoyer  une  branche  [i  la  base 


(a)  Blanchard ,  Rechercha  tur  Vorganitation  dei  Vert  {Voffa§e  en  SieUe,  t.  UT,  p.  fil,  pi.  18, 
Iff.  I  «). 
(»)  IdMB,  loc.  Cit.,  p.  i88,  pi.  eo,  Ag.  1  a. 
(c)l<iefli.  loc.  cit.,  p.  S94,  pi.  84,  fi;.  5«. 

(tf)  Cloqoei,  AnaL  éei  Vers  intettinaux,  1834,  p.  85,  pi.  5,  fig.  3,  pi  G,  fi;.  13. 
S'ovei  aotci  : 

—  Weemmili,  ik  liiimiiilàtttM  êeut^koéephûlk  e&mment,  hUi.  miûln  p-  48  (1891). 

—  Barrow,  SehinorhytuM  ttrumoH  anatomct  1836,  flf.  I  et  8. 
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Ton  remarque  en  général  que  le  développement  de  l'un  est  en 
raison  inverse  de  Timportance  acquise  par  l'autre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en  traitant  de  la  respiration, 
c'est  essentiellement  par  l'intermédiaire  du  premier  de  ces  sys- 
tèmes irrigatoires  que  les  relations  entre  l'organisme  et  l'atmos- 
phère s'établissent  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe  (t). 
Le  liquide  cavitaire  est  alors  fortement  chargé  de  globules; 
il  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibraliles ,  et  il  occupe 
des  résetnde  canaux  capillaires  soùs*cutanés  aussi  bien  que 


de  la  trompe,  et  Tantre  au  cou  ;  lïiais 
ils  ne  paraissent  pas  donner  naissance 
à  des  ramifications  (a).  Enfm,  ils  sont 
remplis  par  un  liquide  albumineux. 
Le^  lielminthologistes  sont  incertains 
quant  aux  usages  de  ces  canaux.  l\ 
est  aussi  à  noter  que  les  bandelettes 
ou  lemnisques  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps  de  ces  singuliers  Vers 
intestinaux  renferment  un  canal  lon- 
gitudinal à  branches  rameuses  (6),  et 
que  divers  auteurs  rapportent  aussi 
ces  vaisseaux  à  Tapparcil  circula- 
toire (c)  ;  mais  on  n'est  pas  parvenu 
à  les  injecter,  et,  suivant  Mehlis,  cha- 
cun de  ces  organes  communiquerait 
au  dehors  par  un  porc  verruciforme , 
ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  sont  des 
instruments  de  sécrétion  {d). 

L'organe  rubani forme  qui  se  voit 
chez  le  Pilaire  des  poissons  présente 
une  structure  d'apparence  vasculaire 


comme  celle  des  lemnlsqaes  de  PÉchi- 
norhynque  (e). 

Enfin,  parmi  les  Vers  que  Ton  con- 
fond généralement  sous  le  nom  de 
Pilaires  ou  Gordius,  il  en  est  qui,  par 
leur  mode  d*organisatioo,  se  rappro-* 
chent  davantage  des  Annéli^es  de  la 
famille  des  T4als,  et  'i/é.  ont,  comme 
celles-ci,  un  vaisseau  dorsal  et  un  bu 
deux  vaisseaux  abdominaux.  Berthold 
a  décrit  un  appareil  de  ce  genre 
chez  le  Gordius  aquaticus  (/).  Mais 
M.Blanchard,  sans  vouloir  en  con- 
tester l'existence,  n'est  point  parvenu 
à  le  retrouver  {g).  L«s  Filaires  des 
Corneilles  décrits  par  Ecker  ont  aussi 
un  vaisseau  dorsal  dont  la  partie  an- 
térieure ou  pharyngienne  est  pulsatile, 
et  un  collier  vasculaire  qui  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  l'on  voit  chez  cer- 
tains Annélides  (h). 

(1}  Voyez  tome  II,  p.  99  et  suiv. 


(a)  Blanchard,  Rech.  sur  Vorganiiation  des  Vers  (  Voyage  en  Sicile,  t.  m,  p.  203). 
{b)  Gooice,  Versucheiner  Naturgeschichte  der  EingeweiduHlrmer,  p.  1417. 

—  Rudolphi,  Entoioorum  historia  naturalis,  1. 1,  p.  254. 

—  Cloquet,  Annt.  des  Vers  intestinaux,  p.  83. 

(c)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'atiat.  comp.,  t.  I.  p.  134. 
\d)  Croplin,  Novas  obscrv.  de  Entozois,  mit  Bemerkungen  von  Mehlis  (/m,  1831,  p.  82). 
(e)  Siebold,  Uelminthologische  Beitrûge  (Archiv  fur  Naturgesch.,  1838,  t.  I,  p.  311). 
if)  Berthold,  Ueber  den  Bau  des  Wasserkalbes  :  Gordius  aqualicus.  GcBltingue,  1842,  p.  12. 
(g)  Blancliard,  loc.  cit.,  p.  280. 

{h)  Ecker,  Ueber  dos  GefOss- System  in  eingepuppten  FHarien  {Archiv  fur  Anat,  und  Physiol 
von  Millier,  1845,  p.  506,  pi.  15,  Cff.  3  et  4). 
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Tespèce  de  réservoir  formé  par  la  chambre  viscérale.  Chez  les 
BranchclUons ,  par  exemple,  la  cavité  abdominale  communique 
librement  avec  des  canaux  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  parois 
lu  corps,  et  notamment  dans  les  appendices  foliacés  qui  recou- 
n*ent  le  dos  et  constituent  des  organes  respiratoires.  Ces  canaux 
yd  ramiûent  à  la  manière  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  bran- 
dies des  Crustacés  ou  des  Mollusques,  et  ils  sont  pourvus  aussi 
le  parois  membraneuses  distinctes  (1).  Ce  sont  par  conséquent 
les  vaisseaux  à  sang  blanc  en  communication  directe  avec  le 
système  lacunaire  général,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  le  système  artériel  se  continuer  avec  les  méats  ou  espaces 
interorganiques  chez  beaucoup  d'autres  Invertébrés;  et  M.^de 
[}uatrefages,  qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître  cette 
lisposition,  y  voit  les  vestiges  d'un  appareil  vasculaire  par- 
ticulier dont  tous  les  Animaux  supérieurs  a  sang  rouge  sont 
pourvus,  savoir,  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques.  Nous 
reviendrons  sur  ces  analogies  lorsque  nous  étudierons  spécia- 
lement les  vaisseaux  blancs  des  Vertébrés ,  et  je  me  bornerai 
il  ajouter  ici  que  les  arborisations  vasculaires  dont  il  vient  d'être 
i]uestion  sont  également  très  développées  chez  plusieurs  Anné- 
lides  sétigères ,  les  Phyllodocés,  par  ex^nple  (2;,  et  que  dans 

(i)  Lonqo^on  pousse  on   liquide  moire  de  M.  de  Qaatrefo^  sur  l^ana- 

soloré  dans  le  réseau  dendrolde  de  tomîe  et  la  physiologie  de  ces  Saog* 

\*mkt  dff  CCS  feuilles  branchiales,  on  sues  branclij(<&res  (a). 
roit  rinjection  se  répandre  autour  de         Déjà,  en  18^9,  M.  de  FIlippi  avait 

l'appareil  digestif  et  pénétrer  dans  indiqué  Pexistence  d^un  système  lacu- 

kms  les   autres  appendices  respira-  naire  sans  parois  membraneuses  aussi 

loires.  J'ai  déjà  eu  Toccaslon  de  parler  bien  que  d^un  système  vascnlalre  pro- 

des  fonctions  de  ce  système  lacunaire  prement  dit  chez  quelques  Hirudi- 

loraqoe  je  folsais  Thlsto^re  de  la  res-  nées  :  les  Clepsines,  par  exemple  (6). 
piration,  et  pour  plus  de  détails  k  ce         (2)  Les  arborisations  vasculaires  qui 

sujet,  je  renverrai  k  inintéressant  Mé-  se  remarquent  sur  les  branchies  folia- 

(c)  Çtnintaçm,  Étmiet  mr  les  fmpet  inférieurs  de  F emknnekemint  éa  AnmeUi  {Ann,  iei 
•ricMCf  nul.,   1852,  3*  taie,  L  XVIII.  p.  306  H  mv.). 

(I)  P.  d«  Filippi.  Oteer».  Mfrv  um  nwort  §emer€  (HatmtaileriM)  H  Anettidi  édla  fûmi§IU  4etU 
SêapÊUMike,  p.  8  (cslr.  tfdte  MemtrU  dettB  IL  Aetd,  éelU  Seitmae  I»  Tormê,  1849,  S*  »érte, 
tX). 
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quelques  cas  le  liquide  cavitaire  qui  y  circule  et  qui  occupe 
aussi  la  chambre  viscérale  est  coloré  (1).  Chez  les  Lombrics, 
les  espaces  libres  qui  entourent  les  viscères  sont  très  réduits, 
et  par  conséquent  la  portion  lacunaire  du  système  irrigatoire 
nWre  que  peu  d'importance.  Enfin,  chez  les  Sangsues, ces 
espaces  sont  presque  entièrement  oblitérés,  et  par  conséquent 
ce  sont  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits  qui,  seuls  ou 
presque  seuls ,  efTectuent  le  transport  des  fluides  nourriciers 
dans  rintérieur  de  l'organisme. 
Syst.  ^Mcuiairo  §  6.  —  Lc  ^ystèmc  vasculaire  proprement  dit  qui  se  trouve 
Annâldes.   surajouté  à  l'appareil  irrigatoire  lacunaire  des  Annélides,  et  qui 


céei  de  ces  Vers  furent  prises  d^abord 
pour  des  Yaisseaox  sÂDguins  (a).  Mais 
M.  Williams  a  constaté  que  ce  sont 
des  dépendances  du  système  cavitaire 
général,  et  que  les  vaisseaux  sangui- 
fères  ne  pénètrent  pas  dans  ces  ap^ 
pendices  (6). 

Les  ramifications  dendroTdes  creu- 
sées dans  Fépaisseur  des  lamelles  bran- 
chiformesdont  les  rames  pédieusesdes 
Néréides  sont  garnies  à  leur  extrémité 
sont  également  des  canaux  parcourus 
par  le  liquide  cavitaire  seulement; 
mais  ici  on  trouve  à  la  base  des  pieds 
un  réseau  vasculaire  à  sang  rouge  qui 
sert  aussi  à  la  respiration  (c). 

Enfin  les  canaux  qui  occupent  le 
centre  des  appendices  tentaculiformes 
dont  Textrémité  céphalique  est  garnie 
chez  les  Té  rébelles  [d)  appartiennent 
aussi  au  système  lacunaire  général,  et 
ces  organes  sont  dépourvus  de  vais- 
seaux à  sang  rouge  (e). 


(1)  M.  Williams  a  cônsUté  l'exis- 
tence d*un  liquide  péritonéfi  ou  cavi- 
taire chargé  de  corpuscules  rouges 
chez  le  Glycera  alba.  Le  sang  pro- 
prement dit,  oQ  liquide  intra- vascu- 
laire, est  d'une  leinte  rouge4tre 
moins  intense  et  ne  charrie  pas  de  glo- 
bules. La  cavité  commune  ou  viscé- 
rale se  prolonge  dans  la  base  des 
pieds,  et  de  là  se  continue  dans  Taxe 
des  appendices  branchiaux  qui  sont 
fixés  sur  ces  membres.  M.  Williams 
s'est  convaincu  de  Fabsence  complète 
de  vaisseaux  sanguins  proprement 
dits  dans  les  parois  de  Tespèce  de 
caecum  ainsi  constitué  par  chacune  de 
ces  branchies,  et  il  a  vu  que  le  liquide 
cavitaire  circule  dans  leur  intérieur 
sous  rinfluence  d'un  épithélium  vi- 
bratile  dont  les  parois  de  cette  por- 
tion du  système  lacunaire  sont  gar- 
nies (/"). 


(a)  Audoain  etMilno  Edwards,  Annélidet  dea  câtea  de  la  France  {Ann.  det  idencei  naf.,  I833i 
l.  XXIX,  p.247,  pl.iG.llff.  3). 

(b)  Williams,  Report  on  the  Britith  Annelida  {Report  ofthe  21tt  Meeting  oftheBritith  AitocU- 
tion  for  the  Advancement  of  Science,  1851 ,  p.  198,  pi.  4,  1j;.  15). 

(c)  Williams,  loc.  cit.,  p.  197,  pi.  4,  Gg.  14. 

(d)  Milne  Edwards,  Règiu  animal  de  Cuvier,  Antîklidks,  pi.  1  b* 
(«)  WUliniit,  loc.  cU.,  p\  194. 

if)  Idem,  ibid.,  p.  172. 
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renferme  le  sang  coloré  en  rouge  chez  la  plupart  de  ces  Vers, 
6e  compose  de  tubes  à  parois  propres  dont  les  plus  gros  sont 
toujours  pourvus  de  fibres  musculaires ,  de  façon  à  pouvoir  se 
contracter  et  se  relâcher  alternativement.  C'est  par  Teffet  de 
ces  contractions  que  le  sang  est  mis  en  mouvement  ;  mais  les 
courants  ainsi  déterminés  n'ont  pas  une  direction  constante,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  ici  le  renversement  périodique  et  régulier 
dont  les  Tuniciers  nous  ont  offert  le  singulier  spectacle,  la  cir- 
culation est  souvent  oscillatoire ,  et  parfois  le  sang  parcourt 
alternativement  les  mêmes  vaisseaux  en  sens  inverses. 

Un  seul  et  même  plan  fondamental  semble  avoir  présidé  &  la 
constitution  de  l'appareil  circulatoire  de  tous  les  Annélides  ; 
on  remarque,  il  est  vrai ,  dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
vaisseaux,  des  différences  très  considérables  ;  maïs  ces  modifi- 
cations ,  qui ,  au  premier  abord ,  masquent  souvent  le  tracé 
typique,  ne  le  rendent  pas  méconnaissable,  et,  pour  saisir  les 
rapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  il  suffit  de  les  analyser. 

En  procédant  de  la  sorte,  on  voit  que  les  différences  dépendent 
principalement  de  trois  tendances  organiques  dont  Tinfluence 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus  fortement  à  mesure  qu'on  s'élève 
des  espaces  inférieurs  vers  ceux  dont  la  structure  a  été  perfec- 
tionnée au  plus  haut  degré. 

L'une  de  ces  puissances  modificatrices  du  plan  organique  de 
Tappareil  circulatoire  des  Annélides  est  la  tendance  des  parties 
congénères  à  se  montrer  d'abord  isolément  sur  les  côtés  du 
corps,  puis  à  se  rapprocher  entre  elles  et  à  se  confondre  sur  la 
ligne  médiane. 

Une  seconde  cause  de  diversité  est  la  centralisation  croissante 
des  agents  moteurs  de  la  circulation  et  la  tendance  de  la  Nature 
à  établir  la  division  du  travail  entre  les  conduits  de  distribution 
et  les  réservoirs  distributeurs. 

Enfin  y  la  troisième  circonstance  dont  nous  aurons  à  tenir 
compte  en  cb^rçbant  à  expliquer  les  modifeations  de  l'appareil 
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sangiiifère  des  Annélides,  est  Vexlerision  progressive  des 
branches  de  chacun  des  troncs  principaux ,  d'où  résulte  des 
communications  anasloniotiques  de  plus  en  plus  nombreuses 
entre  toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  ainsi  que  l'abondance 
croissante  des  rameaux  irrigatoires  et  la  richesse  du  réseau 
vasculaire  produit  par  leurs  divisions  terminales. 

Les  principaux  matériaux  employés  à  la  constitution  de  cet 
appareil  hydraulique  sont  un  certain  nombre  de  gros  tubes 
longitudinaux  de  chacun  desquels  partent  des  blanches  trans- 
versales en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  uns  appar- 
tiennent essentiellement  aux  téguments  de  l'Animal ,  les  autres 
sont  surtout  en  relation  avec  le  canal  digestif,  et  ils  forment 
ainsi  deux  systèmes  que  j'appellerai  le  système  cutané  et  le  sys^ 
tème  viscéral. 

Le  système  cutané  se  compose  tantôt  de  deux  vaisseaux  lon- 
gitudinaux situés  sur  les  flancs  de  l'Animal ,  plus  ou  moins 
rapprochés  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps  ;  tantôt  d'un 
tronc  unique  et  médian  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
vaisseau  ventral ,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le  résultat 
de  la  fusion  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler.  Dans  la 
forme  la  plus  simple  de  ce  système ,  ces  deux  troncs  latéraux 
ne  communiquent  entre  eux  que  par  les  ramifications  terminales 
de  leurs  branches  internes;  mais ,  chez  les  espèces  dont  Torga- 
nisation  est  plus  perfectionnée ,  ils  sont  unis  directement  par 
une  série  de  tubes  transversaux  qui  occupent  la  face  ventrale 
du  corps  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commissu- 
raux  inférieurs.  Enlin  les  troncs  eux-mêmes  se  rapprochent 
et  s'anastomosent  par  leurs  deux  extrémités  de  façon  à  former 
un  cercle  vasculaire  ;  puis,  ce  rapprochement  s'effectuant  dans 
toute  leur  longueur,  les  deux  moitiés  du  système  se  trouvent 
représentées  par  un  vaisseau  central  impair  et  médian. 

Pour  bien  comprendre  la  série  de  modifications  qui  se  ren- 
contrent dans  la  disposition  de  la  portion  viscérale  de  l'appa- 
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reil  circulatoire ,  il  faut  y  distinguer  deux  systèmes  de  vais- 
seaux ,  l'un  dorsal ,  Tautre  sous-intestinal ,  et  se  représenter 
chacun  de  ces  systènaes  comme  étant  composé  virtuellement , 
sinon  en  réalité ,  de  deux  moitiés  placées  symétriquement  à 
droite  et  a  gauche  de  la  ligne  médiane  et  tendant  à  se  rappro- 
cher pour  se  confondre  entre  elles. 

Les  deux  troncs  dorsaux,  là  où  ils  sont  séparés  Tun  de 
l'autre,  communiquent  entre  eux  par  une  série  de  branches 
transverses  auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  vaisseaux  corn- 
mismraux  supérieurs. 

Les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  sous-intestinal  pré- 
sentent une  disposition  semblable,  et  sont  reliées  aussi  au  tronc 
dorsal  par  des  canaux  verticaux  qui  passent  sur  les  côtés  du 
tube  digestif  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Vers  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  ces 
branches  anastomotiques  latérales  sont  souvent  au  moins  aussi 
développées  que  les  troncs  dont  elles  partent ,  de  façon  que  le 
vaisseau  dorsal  semble  se  continuer  sans  interruption  avec  le 
vaisseau  sous-intestinal  et  former  autour  de  l'œsophage  un  gros 
collier  vasculaire. 

Enfin  le  sang  passe  aussi  des  vaisseaux  sous-cutanés  dans 
le  système  dorsal,  ou  de  celui-ci  dans  les  premiers,  par  dés 
branches  transversales  (  ou  latéro-dorsales  ) ,  et  toutes  les  par- 
ties de  l'appareil  circulatoire  se  trouvent  ainsi  en  communication 
plus  ou  moins  facile-  les  unes  avec  les  autres. 

En  résumé ,  cet  appareil  se  compose  donc  généralement  de 
trois  portions  principales  plus  ou  moins  indépendantes,  ou  sys- 
tèmes de  vaisseaux  :  un  système  cutané  latéral  ou  ventral  ;  un 
système  dorsal  ou  sus-intestinal ,  et  un  système  abdominal  ou 
sous-intestinal. 

Voyons  maintenant  l'emploi  que  la  Nature  fait  de  ces  divers 
matériaux  organiques  chez  les  différents  Animaux  de  celte 
classe. 


Système 
vasculaire 

des 
Hirndhiëes. 
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§  7'  ~  Dans  Tordre  des  Hirubinées,  ou  Sangsues  (1),  les 
deux  moitiés  du  système  vasculaire  cutané  sont  toujours  dis- 
tinctes ,  tandis  que  la  centralisation  est  au  contraire  complète 
dans  le  système  vasculaire  viscéral. 

On  trouve  donc  toujours  chez  ces  Annéltdes  un  tronc  dorsal 
médian  et  deux  troncs  latéraux. 

Chez  un  petit  nombre  d'entre  eux ,  les  Malacobdelles ,  par 


(i)  L'appareil  vasculaire  des  Sang- 
sues a  été  Tobjet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux  anatomiques.    Les  principaux 
troncs  superiiciels  ont  été  signalés  par 
Dillenius  (a),  Bibiena(6)  et  Cuvier(c). 
Ce  dernier  a  injecté  les  branches  ana- 
stomotiques  qui  unissent  entre  eux 
les  vaisseaux  latéraux,  mais  il  n*a 
pas  découvert  les  reladons  qui  exis- 
tent entre  ceux-ci  et  le  vaisseau  dor-. 
sal.  De  nouvelles  observations  sur  ce 
sujet  furent  faites  ensuite  par  Tho- 
mas ((/)y  Home  (e),  Johnson  (/^),  Haus- 
mann  (p),  Bojanus  (h)  et  quelques 
autres  naturalistes,  mais  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  progrès  bien  notable. 
M.  Délie  Chiaje  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  bien  faire  connaître  le  tronc 
ventral  qui  est  en  connexion  avec  le 
système  nerveux  ;  mais,  tout  en  con- 


statant les  anastomoses  des  branches 
de  ce  vaisseau  avec  celles  du  vaisseau 
dorsal,  il  ne  saisit  pas  les  rekitioiii 
de  cette  portion  de  Tappareli  vascu- 
laire avec  celles  dont  les  troncs  laté- 
raux constituent  la  partie  fondamen- 
tale, et  il  ne  pat,  par  conséquent,  se 
former  une  idée  Juste  de  la  circula- 
tion chez  ces  Annélides  (i). 

En  1828,  la  disposition  des  tais- 
seaux  sanguins  de  la  Sangsue  fut  étu- 
diée d'une  manière  plus  approfondie 
par  M.  J.  Mûller  (j)  et  par  Weber  {*), 
ainsi  que  par  Dugès,  de  Montpellier  (/), 
et  encore  que  ce  dernier  n'ait  pas  inea 
interprété  tous  les  faits  qu'il  avait 
constatés,  on  lui  doit  l>eaucoup  d'ex- 
cellentes observations.  Feu  de  temps 
après,  M.  Brandt  donna  une  descrip- 
tion et  des  figures  plus  complètes  de 


(a)  Dillenius,  De  Hirudine  {Ephem,  Acad.  Nat,  cur.,  1719,  cent,  vu  et  viOi  p.  38S). 

{b}  Bibiena ,  De  Hirudine  termones  quinque  (Qmment.  ImM.  Bonon,,  1791,  t.  VII,  p.  &5, 

Pl.  î2)- 

(c)  Cuvier,  Sur  les  Yen  qui  ont  le  tang  rouge  {Bulletin  de  la  Sàc.  phiUm.,  1802,  p.  121). 
—  Leçon*  d'anatomie  comparée,  1805,  t.  IV,  p.  413. 

(d)  Thomas,  Mémoiret  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  det  Sangtua,  In-8,  1806,  p.  56  d 
suiv. 

(e)  Home,  Lectures  on  Compar.  Anat.,  t.  IV,  pi,  39,  Rg.  3. 

{f)  JobnsoD,  A  Treatise  on  ihe  Médicinal  Leech.  \nS,  1810,  p.  115. 

{g)  Hausmann,  Anatomische-physiologische  (Jntersuchungen  Htter  den  Blutegel,  Berliner,  IBll. 

(/))  Bcjanus,  Bau  des  Blutegels  {Isis,  1817,  p.  881,  et  1818,  p.  9089). 

(i)  Délie  Cliiaje,  Memorie  sulla  storia  e  notomia  degli  Animali  ««n»d  verteirre  del  regno  ii 
Kapoli,  1823,  t.  1,  p.  SiO,  pi.  1,  fig.  1. 

[j)  J.  MùUer,  Ueber  den  Kretslauf  des  Blutes  bei  Hirudo  vulgaris  (Mecker*  Archiv  fOrAnêtmU 
und  PHysiologu,  lb28,  p.  22,  pi.  1,  iig.  1  el  2). 

(k)  E.  Weber,  Ueber  die  Enlwkkelung  dés  Medicinischen  Blutegel  (lleckel*f  Archi»,  1888, 
p.  4U0  el  iuiv.). 

(/)  Dugès,  Hecherches  sur  la  circulation,  la  respiration  et  la  reproductUm  du  AniirfWtf 
Abranches  (Ann.  des  sciences  naturelUi,  1828,  t.  XV,  p.  809,  pi.  8,  fig.  2). 
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exemple ,  le  aystème  viscéral  est  peu  développé  et  ne  paraît 
consister  que  dans  le  vaisseau  dorsal  et  ses  branches  ;  l'appa- 
reil vaseulaire  ne  se  compose  alors  que  de  trois  troncs  longitu- 
dinaux ,  Tun  supérieur  et  adhérent  au  canal  digestif,  et  deiiX 
latéraux,  placés  sous  la  peau  :  le  système  sous-intestinal 
manque  (1). 
Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'appareil  circulatoire 


Tensemble  de  cet  appareil  (a),  et  plus 
récemment,  de  nouveaux  éclaircisse- 
ments snr  divers  points  ont  été  ol>- 
tenus  par  les  recherches  de  MM.  de 
Qoatrefages,  Gratiolet  et  Williams  (6). 

Poar  rhistorique  des  travaux  faits 
SOT  ce  sujet  pendant  la  première  par- 
tie du  tiMt  actuel,  on  peut  consulter 
les  ouvrages  de  M.  Otto  (c)  et  Moquin- 
Tandon  (d)^  ainsi  qu'un  article  de 
Oken  (e). 

Depuis  quelques  années,  Tappareil 
drcvlatoire  a  été  étudié  aussi  avec 
aohi  chez  plusieurs  autres  Hirudinées 
dont  il  sera  parlé  ci-dessous. 

(i)  Chez  les  Malacobdelles,  le  sang 
est  incolore»  et  par  conséquent  les 
vaisseaux  sont  plus  difficiles  à  distin- 
guer. Mais  M.  Blanchard  est  parvenu 
à  les  injecter  et  en  a  donné  de  très 
belles  figures.  Le  vaisseau  dorsal  suit 
les  sinuosités  de  Tintestin  ,à  la  (ace 
supérieure  duquel  iljidbère,  et  fournit 
en  arrière  quelques  rameaux  à  la  ven- 


touse anale;  mais  il  n*a  point  de  hran« 
ches  dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur :  vers  Texirémité  antérieure  du 
corps,  il  envoie  aux  téguments  des 
ramiûcations  nombreuses,  et  il  se  ter- 
mine en  avant  par  deux  branches  qui 
embrassent  la  ventouse  buccale,  mais 
ne  forment  pas  de  collier  oesophagien 
et  ne  donnent  pas  naissance  à  un  vais- 
seau sous-intestinal.  Les  troncs  laté« 
raux  occupent  les  c6tés  de  la  face  in- 
férieure du  corps,  et  fournissent  en 
dedans,  ainsi  qu'en  dehors,  des  bran- 
ches rameuses  en  assez  grand  nombre« 
mais  ils  ne  s'anastomosent  directement 
entre  eux,  ni  par  leur  extrémité,  ni 
par  des  vaisseaux  commissuraux  (/')• 
D'aprèsiesobservationsde  M.  Odier, 
la  dégradation  de  l'appareil  circula- 
toire serait  beaucoup  plus  considé- 
rable chez  les  iiranchiobdelles,  petites 
Uirudinées  qui  vivent  sur  les  bran- 
chies des  Écre  visses,  i^  effet»  cet  au- 
teur n'a  pu  y  découvrir  qu'un  vaisseau 


(s)  Braodt  et  RatMlNnirg,  MeiieUUiehe  Zoologie,  I8S9,  Bd.  I,  p.  i6i,  pi.  39  B,  flg.  8.  9,  10 
•I  il. 

(»)  Qiuitrefi^pes  ,  Planche  anatomfqae  insérée  dans  l'Atlas  de  h  grande  édition  du  Règne  animal 
de  Cirrier  (AnëUDM,  pi.  «4,  fif.  1,  I  a). 

—  WilUans.  Reports  on  Uu  Brilieh  ÀHneiida  {Réf.  of  the  BrU,  Àetodat.  for  thé  Âivênê. 
efâ^iCfiM,  i85l,p.  iS9). 

—  GraUolei,  Mém.  tur  te  if/ttime  wuciUaire  de  la  Sangsxu  médicinale  et  de  VAulastome  voraee 
{Anm,  de»  eeieneet  mU.,  1850,  3*  série,  t.  X(V,  p.  169,  «t  Comptée  rendue^  t.  XXXI,  p,  099). 

{€)  OUo,  Der  Uediekeieche  Blutegel.  Weimar.  1835,  p.  G5  et  suiv. 

(Il)  Moqma-Tandon,  Monographie  de  la  famiUe  det  Hintdinéet,  S*  édit.,  1846,  p.  133  et  saÎT. 
{e)  Okeo,  Anmerkungen  »u  vontehender  Abliandlung  DoUe  Chi^'s  {Itiit  t83i,  p.  035). 
(f)  Blenebard,  Second  Mémoire  tur  l'organitation  dee  MalacoUelUi  (Ami,  deê  gekmeu  fMl.« 
1849,  8*  série,  t.  XH,  p.  M8,  pi.  5,  flg.  1  ei  f;. 
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des  Hirudinées  se  complète  davantage ,  et  l'on  trouve  aussi  un 
système  vasculaire  sous-intestinal  dont  les  deux  moitiés  se 
confondent  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à  entourer  la  chaîne 
ganglionnaire  du  système  nerveux  comme  une  sorte  de  gaine 
vasculaire.  Il  y  a  donc»  chez  ces  Annélides. suceurs,  quatre 
troncs  longitudinaux,  un  médio-dorsal ,  un  médio-ventral  et 
deux  latéraux. 

Les  branches  qui  partent  de  ces  vaisseaux  longitudinaux, 
soit  pour  les  réunir  entre  eux ,  soit  pour  porter  le  sang  dans  les 
parties  voisines,  sont  en  petit  nombre  et  ne  se  ramifient  que 
peu  chez  quelques  espèces ,  telles  que  les  Clepsines  (1)  ;  mais 


dorsal  se  recourbant  autour  de  Focso- 
phage  pour  former  ensuite  un  vaisseau 
sous-intestinal  ;  et  il  n*a  trouvé  au* 
cune  trace  du  système  vasculaire  sous- 
cutané  (a).  Les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.Uenle  ont  donné  à  ce  sujet 
les  mêmes  résultats  (6)  ;  et  comme  les 
Branchellions  ont  le  sang  rouge  et  les 
téguments  assez  transparents,  on  peut 
croire  que  les  troncs  latéraux  dont 
les  autres  espèces  de  la  même  famille 
sont   pourvues  manquent   effective- 
ment ici.  Les  observations  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  sur  ces  petits  Ani- 
maux tendraient  également  à  établir 
la  non  -  existence  de  vaisseaux  laté- 
raux. Mais  je  conserve  encore  beau- 
coup de  doute  à  cet  égard,  parce 
quMI  arrive  souvent  que  là  où  le  sys- 
tème sous-cutané  est  bien  développé, 
il  cesse  d^être  visible    momentané- 
ment ,  par  suite  de  la  contraction  de 
ses  diverses  parties  et  du  reflux  du 
sang  dans  les  vaisseaux  du  système 
viscéral. 


(1)  M.  Budge,  à  qui  Ton  doit  une 
monographie  anatomique  très  étendue 
du  Clepsind  hioculata  de  Savigny, 
décrit  de  la  manière  suivante  Pappareil 
vasculaire  de  ce  Ver  (c).  On  y  voir,  de 
même  que  chez  les  autres  Hirudinées, 
quatre  troncs  longitudinaux  :  un  um!- 
dio-dorsal,  deux  latéraux  et  un  abdo- 
minal. Le  vaisseau  dorsal  présente 
dans  sa  longueur  quatre  portions  as- 
sez distinctes.  La  portion  postérieure 
ou  anale  est  un  peu  dilatée,  surtool 
vers  le  milieu,  et  reçoit  :  1*  un  nom- 
bre ^ssez  considérable  de  branches 
simples,  recourbées  en  forme  d'anses, 
venant  de  Textrémité  du  vaissean 
ventral  et  correspondant  à  la  ventouse 
postérieure  ;  2*  une  paire  de  troncs 
intermédiaire^  qui  viennent  des  vais* 
seaux  latéraux  et  qui,  chemin  falsanit 
s'anastomosent  avec  des  branches 
transversales  dont  il  sera  bientôt  qoes* 
tion.  La  portion  suivante  du  vais- 
seau dorsal  est  grêle ,  et  correspond 
à  la  région  gastrique  postMeoredd 


(a)  Odicr,  Mém.  tur  le  BfanchiobddU  (Métn.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Parié,  18Î3,  t.  î,  p.  7S). 

(b)  Henle,  Veber  die  Gattung  Branchiobdella  (lliilier's  Ai-chiv  fUr  Anat,  und  Phynol.t  i835, 
p.  575). 

(c)  J.  Budpe,  Clepiina  bioculata  {Verhandlungen  des  naturhistoruchen  VerettuHt  derPrt^' 
titchtn  RhHnlande  und  }Ve*tphalUni,  1849,  6d.  VI,  p.  lOC  et  suiv.}. 
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elles  offrent  en  général  un  développement  très  considérable,  et    vaitMm 
forment  choz  la  Sangsue  médicinale  un  ensemble  fort  complexe. 
Elles  tendent  à  se  répartir  uniformément  dans  toute  la  longueur 
du  corps,  et  dans  chacun  des  anneaux  ou  segments  dont  celui- 
ci  se  compose  leur  disposition  est  à  peu  près  la  même. 

Ainsi ,  dans  la  Sangsue  médicinale  »  le  vaisseau  dorsal  qui 
adhère  assez  intimement  à  la  face  supérieure  du  canal  digestif 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  offre  d'espace  en 
espace  de  légères  dilatations.  Antérieurement  il  se  bifurque ,  et . 
les  branches  qu'il  forme  ainsi  représentent  les  deux  moitiés 
primitives  de  ce  système.  De  chaque  côté  on  en  voit  partir  aussi 


tube  digestif;  elle  s^anastomose  avec 
des  Taisseaux  qni  entourent  les  quatre 
dernières  [Mires  de  cccums  gastriques, 
et  reçoit  aussi  quatre  paires  de  bran- 
ches transversales  venant  du  vaisseau 
intermédiaire  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus.  La  troisième  portion 
do  vaisseau  dorsal,  correspondant  à  la 
région  gastrique  antérieure,  ne  donne 
des  branches  qu'à  sa  partie  antérieure, 
et  se  lait  remarquer  par  les  flexuosités 
nombreuses  qui  s'y  observent  quand 
rABimal  est  dans  l'état  de  repos.  Des 
étranglements  se  prononcent  alors 
aox  points  de  courbure  et  divbent  le 
trooc  en  une  série  de  quinze  petites 
chambres  dont  rentrée,  située  en  ar- 
rière, est  garnie  d'une  sorte  de  val- 
vule formée  par  un  tubercule  arrondi 
et  attaché  à  la  paroi  par  un  pédoncule 
très  in.  La  portion  antérieure ,  ou 
cesophagienne,  du  vai^au  dorsal  est 
très  grêle  et  ne  donne  de  branches 
qo*à  mi  extrémité  antérieure,  où  elle 
le  bifurque  pour  aller  s'anastomoser 


avec  le  vaisseau  ventral.  Trois  paires 
de  branches  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  portion  flexueuse  et 
renflée  du  vaisseau  médio-dorsal  se 
dirigent  aussi  en  avant,  et  après  avoir 
formé  des  anses  dans  la  région  cépha- 
lique  du  corps,  vont  déboucher  éga- 
lement dans  le  vaisseau  ventral.  Enfin, 
les  troncs  latéraux  sont  unis  entre  eux 
par  un  vaisseau  transversal  dans  cha- 
que anneau  du  corps,  et,  ainsi  que 
M.  de  Filippi  l'a  constaté  par  des  in- 
jections, ils  communiquent  aussi  avec 
le  vaisseau  ventral  par  leur  extré- 
mité (a).  Gomme  d'ordinaire,  le  sang  se 
dirige  en  général  d'arrière  en  avant 
dans  le  vaisseau  dorsal ,  et  en  sens 
contraire  dans  les  vaisseaux  latéraux 
ainsi  que  dans  le  vaisseau  ventral; 
mais  les  valvules  situées  dans  le  pre- 
mier de  ces  troncs  longitudinaux  ne 
s'opposent  pas  complètement  au  re- 
flux de  ce  liquide ,  et  parfois  se  ren- 
versent tout  à  fait  en  arrière,  de 
façon  à  permettre  au  courant  de  s'é- 


(f)  D«  Fflippl,  lÊémorla  9U§U  ÀnelUdi  iella  famitUa  deUe  Sên9uUu§h€,  4837,  p.  7. 
—  Badg*.  i§e.  cU,,  f,  i06,  pi.  6,  t^.  U  à  97. 

an 
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une  série  de  branches  triinsversales  dont  les  unes  eontourneni 
latéralement  le  tube  digestif  pour  aller  s'anastomoser  avec  le 
vaisseau  abdominal ,  envoient  leurs  ramifications  dans  les 
parois  de  ce  tube  et  constituent  ainsi  les  vaisseaux  dits  commis- 
suraux  profonds,  mais  dont  les  autres  vont  rejoindre  les  vais- 
seaux latéraux  ou  sous-ciitanés,  et  représentent,  par  conséquent, 
les  vaisseaux  commissuraux  laféro-dorsaux.  Vers  le  fiers  posté- 
rieur du  corps,  le  tronc  médio-dorsal  fournit  aussi  une  branche 
impaire  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  distribue  à  Tinlestin.  Le 
vaisseau  médian  sous-intestinal,  ou  tronc  abdominal,  enve- 
loppe ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  la  chaîne  nerveuse  (t) ,  et  Ton 


UbHr  d^avan^  en  arrière  dans  toute 
la  longueur  du  vaiAeau  médlo-dorsal. 

Dana  une  première  publication, 
)A,  de  Filippi  avait  annoncé  que  chea 
les  Clepaines  les  branches  transver- 
sales des  vaisseaux  latéraux  commu- 
niquaient directement  avec  la  cavité 
dige8tive  (a).  Mais,  plus  récemment, 
ce  naturaliste  a  reciiGé  lui-même  cette 
erreur  (&)• 

D'après  M.  Lcydig,  Tapparell  cir- 
culatoire de  ces  Hirudlnées  serait  plus 
complexe;  car,  indépendamment  du 
tronc  médio-dorsal  du  vaisseau  ven- 
tral, des  troncs  latéraux  et  des  bran- 
ches transversales  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  ce  naturaliste  décrit  un 
grand  sinus  ventral  qui  loge  le  canal 
intestinal  dans  son  intérieur,  et  qui 
communiquerait,  par  une  série  de 
branches   anastomotiques    transver- 


sales, avec  chacun  des  valaseaox  laté- 
raux (c).  Mai8.}e  rais  porté  il  croire 
que  la .  compresaioo  empleyée  pour 
étendre  ranimai  sur  le  porte-objet 
du  microscope  a  pu  déterminer  dei 
ruptures  intérieures,  et  faire  commu- 
niquer les  vaisseaux  proprement  dits 
avec  le  système  lacunaire  et  la  cavité 
viscérale.  M.  Leydig  a  va  aussi  lei 
branches  anastomotiques  transversal» 
se  dilater  en  forme  d^ampoules. 

(1)  On  avait  d'abord  pensé  que  k 
vaisseau  abdominal  des  Sangsues  était 
simplement  accolé  au  cordon  ner- 
veux {d)  ;  mais  aujourd'hui  tons  les 
anatomistes  qui  ont  étudié  d'une  ma- 
nière approfondie  le  système  circula- 
toire des  Uirudinécs  s'accordent  i 
dire  que  la  chaîne  ganglionnaire  y  est 
renfermée  (e),  disposition  dont  il  est 
d'ailleurs  asses  facile  de  trouver  l'ex- 


<a}  De  Filippi,  Littera  al  D.  Rusconi  topra  Vanatomia  e  lo  tveluppo  deUe  CkptUu,  4839.  p.  S 
(«rtr.  An  Glomale  idle  scienxe  médico-chirurgicale  di  Pavia.  vol.  XI,  fasc.  Ct). 

(b)  Attidill'  ottava  reunione  degli  icien%iatiitaliani.  Genora,  4846.  p.  59t. 

(c)  Fr.  Leydig,  Zum  Circulatioru  und  Hespirationt^uttem  von  Nephelit  und  Ci^itin*  (KôUituTi 
iweiter  Bericht  von  der  Zootomitchen  Anttalt  %u  Wûrzhurg,  1840,  p.  tC,  pi.  8,  fifr.  9). 

{d)  Dujfè»,  Op.  cit.  {Ann    des  scienca  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  309). 

(e)  Jotinson,  Treat.  on  the  Médicinal  Leech,  p.  ii5. 

->  i.  MiUler,  Op.  eil.  (Meckel'f  Archiv,  IStS). 

—  Moquin-Tandon,  Monogr.  det  Hirudinéa,  p.  484. 
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y  pomarque  d'espace  en  espace  des  élargissements  correspon- 
dants aux  divers  ganglions  dont  cette  chaîne  se  compose  ; 
enfin  il  se  bifurque  antérieurement  comme  le  vaisseau  dorsal , 
et  s'anastomose  avec  les  branches  terminales  de  celui-ci  en 
embrassant  Toesophage.  Les  troncs  latéraux  du  système  sous- 
cutané  sont  très  développés  et  s'unissent  entre  eux  aux  deux 
extrémités  du  corps,  de  façon  à  forrtier  un  cercle  complet.  Les 
vaisseaux  transverses  ou  commissuraui  inférieurs  (1),  qui  les 
unissent  directement  entre  eux  d'anneau  en  anneau,  sont  aussi 
d'un  calibre  considérable,  et  fournissent  une  multitude  de  bran- 
ches dont  les  unes  établissent  entre  ces  troncs  des  anastomoses 
directes  elles  autres  se  distribuent  tant  à  l'appareil  tégumentaire 
qu  aux  viscères  voisins.  Des  branches  anastomotiques  latéro- 
dorsales  naissent  aussi  de  ces  troncs  latéraux,  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  vont  les  relier  aux  branches  transversales  corres- 
pondantes du  vaisseau  dorsal.  Enfîn  il  est  aussi  de^  rameaux 
qui  se  détachent  de  ces  mêmes  troncs  pour  se  distribuer  direc- 
tement dans  les  parties  voisines  de  l'enveloppe  générale  du 
corps  (2) ,  et  pour  se  rendre  aux  vésicules  conlractiles  que 
divers  naturalistes  avaient  considérées  à  tort  comme  étant  des 
poches  pulmonaires  (3).  La  quantité  de  sang  qui  arrive  ainsi 
à  ce>s  derniers  organes  est  souvent  si  considérable,  qu'on  les 


pllcation  si,  primitivement,  le  système 
▼asculaire  sous-intestinal  se  compose, 
ainsi  que  la  tliéorie  nous  porte  h  l^ad* 
mettre,  de  deux  moitiés  qui  tendent 
à  se  confondre  sur  la  ligne  médiane. 

(1)  Branches  latérthabdominales 
de  Dogès. 

(2)  M.  dratiolet  a  fait  voir  que  les 
ramifications  sous-cutanées  fournies 
par  les  troncs  latéraux  chez  la  Sangsue 


médicinale  constituent  un  réseaubeau- 
coup  plus  riche  qu'on  ne  le  suppo- 
sait (a).  Le  tissu  spongieux  que 
quelques  auteurs  avaient  considéré 
comme  un  plexus  de  vaisseaux  hé- 
patiques (6),  parait  résulter  unique- 
ment de  Pentrelacement  des  ramus- 
cules  variqueux  de  ces  vaisseaux  sous- 
cutanés. 
(3)  Voyez  tome  II,  page  iO/i. 


(a)  Grttiolet,  Mém.  tur  VorganitatUm  du  syitifM  vaiculaire  de  la  Sançitu  tnédUHnaîi  et  de 
VAuiûMtome  voraàe,  pour  nnir  à  l'hittoire  des  m9uvementt  dutang  dans  Uê  Hirudinéee  (iiw. 
é€»  tdtncee  nat.,  3*  lërie,  1850,  t.  XIV,  p.  190;. 

(è)  MofiQln-TaiMlofi,  Op.  cit.,  p.  100. 
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prendrait  facilement  pour  des  réservoirs  remplis  de  ce  liquide, 
et  je  suis  porté  à  croire  que  cette  circonstance  a  induit  en  erreur 
quelques  observateurs  (l).  En  eiïet,  il  me  semble  probable  que 
les  vésicules  contractiles  qui  occupent  les  côtés  du  corps  chez 
les  Branchellions ,  les  Néphélis  et  les  Piscicoles  ^  et  qui  ont 
été  décrites  sous  le  nom  d'ampindes  sanguifères  ou  même  de 
cœurs ,  ne  sont  autre  chose  que  des  organes  de  ce  genre  dont 
les  parois  sont  très  riches  en  vaisseaux  capillaires,  mais  dont  la 
cavité  ne  reçoit  pas  le  sang  dans  son  intérieur.  Quoi  qu  il  en 
soit,  ces  sacs  pulsatiles  paraissent  jouer  un  certain  rôle  dans 
Tacte  de  la  respiration  ainsi  que  dans  le  mécanisme  de  la  circu- 
lation (2). 


(1)  M.  de  Filippf  a  obserTé  ces  vé- 
sicules chez  les  Néphélis  ainsi  qae 
chez  les  Sangsues  et  les  Haemopis  ;  il 
les  considère  comme  des  réservoirs 
sanguifères  et  leur  donne  le  nom  de 
cœurs  (a), 

(2)  M.  Leydig,  qui,  le  premier,  a 
étudié  la  structure  intérieure  des 
Branchellions,  on  Sangsues  branchi- 
fères,  a  signalé  Texistcncc  de  ces 
vésicules  conlracliles ,  et  a  décrit  la 
disposition  des  principaux  troncs  vas- 
culaires  de  ces  Annélides  (6);  mais 
il  n^a  pas  bien  saisi  les  relations  de 
ce  système  avec  l'appareil  irrigatoirc 
lacunaire ,  partie  très  intéressante  de 
riiistoire  des  Branchellions  dont  on 
doit  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  (c). 

Chez  le  Branchellion  Orbignyensis 
de  ce  dernier  auteur,  la  cavité  géné- 
rale du  corps  remplit,  comme  nous 


Pavons  déjà  vu,  an  rôle  très  impor- 
tant dans  l^lrrigation  phystologiqiK 
ainsi  que  dans  la  respiration  (d).  U 
système  vascnlaire  sanguin  est  pea 
développé  ',  mais  les  parties  princi- 
pales de  celui-ci  sont  disposées  comme 
dans  «les  autres  Annélides  du  même 
ordre.  On  troave  par  conséquent  un 
vaisseau  médio-dorsal ,  deux  troncs 
latéraux  et  un  vaisseau  al)dominaL 
Ce  dernier  enveloppe ,  comme  d'or- 
dinaire, la  chaîne  ganglionnaire  et  est 
accompagné  par  un  vatêseau  sumu" 
méraire  qui,  h  son  extrémité  pos- 
térieure ,  communique  directement 
avec  les  vaisseaux  latéraux.  Ces  der- 
niers s*anastomosent  également  avec 
le  vaisseau  dorsal  par  des  branches 
transversales  qui  ne  se  ramifient  pas; 
ils  donnent  aussi  des  branches  à 
IMntestin  ,  et  fournissent  ,  du  côté 
externe ,  une  série  de  petits  troncs 


(a)  F.  de  Filippi,  Memoria  sugli  AneUidi  delta  famiglia  délit  Sanguituglie.  In-4',  Mibiio,4637, 
p.  7. 

(5)  Kr.  Leydijr,  Anatomiiches  ûber  Dranchfllion  und  PcntobdeUa  (Zeitschrift  Air  tLinetuchaft' 
liche  Zoologie,  1851.  Bd.  111,  p.  315). 

(c)  Qnaircrages  ,  Etudes  sur  les  types  inférieurs  de  Vemt}ranchement  des  Annelét  :  Mém.  tnr 
le  Branchellion  {Ann.  de*  sciences  nat.,  iSb'È,  3*  série,  t.  XYID,  p.  278}. 

(d)  Voyez  ci-de»sii{t,  tome  II,  page  100. 
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§  8.  —  Le  mouvement  du  sang  dans  l'intérieur  de  Tappa*   Mwwtnt 
reil  vasculaire  des  Hirudinées  dépend  principalement  des  cou'-       Jh^ 

lot  HiindioAii. 

tractions  qui  se  manifestent  d*une  manière  rhythmique  dans  la 
plupart  des  gros  troncs  longitudinaux  j  et  notamment  dans  le 


qui  se  dirigent  en  dehors  et  se  ren- 
dent chacun  à  one  ampoale  à  parois 
musculaires  logées  dans  un  prolon- 
gement de  la  cavité   viscérale  pra- 
tiqué à  la  base  de  chacune  des  feuilles 
branchiales.  Là  ces  ampoules,  qui 
ressemblent  à  autant  de  petites  poches 
saoguifères,  sont  baignées  par  le  fluide 
caVitaire  qui  revient  du  réseau  capil- 
laire dont  ces  organes  respiratoires 
sont  creusés;  mais  elles  n'envoient 
dans  ceux-ci  aucune  branche,  ly.  de 
Qoitrefages  s*en  est  assuré  à  Taide 
dlnjections  délicates  (a),  et  comme  le 
réseau  sanguin  cutané  est  peu  consi- 
dérable, l'action  de  Pair  sur  le  sang 
doit  se  faire  principalement  par  Tin- 
termédiaire  du  liquide  cavitalre.  L*au- , 
teur  que  je  viens  de  citer  considère 
ces  vésicules  contractiles  comme  des 
caun ,  et,  etf  effet ,  si  ce  sont  réel- 
lement des  réservoirs  sanguins,  ils 
doivent  agir  comme  autant  de  petites 
pompes  foulantes,  et  concourir  ^  la 
production  du   mouvement  circula- 
toire ;  mais  je  conserve  encore  quel- 
que doute  k  cet  égard,  et  jç  suis  porté 
k  croire  que  ce  sont  des  poches  à  pa- 
rois vasculaires  analogues  aux  vérî- 
cules  que  Dugès  avait  prises  pour  de» 
poumons  chez  les  Sangsues  (voy-  ci- 
dessous,  page  263). 

Chez  le  Branchellion  Torpedinis , 
cet  ampoules  sanguifères  paraissent 


être  en  moindre  nombre  que  dans  Tes- 
pèce  précédente,  où  M.  de  Quatrefages 
en  a  trouvé  dans  chaque  appendice 
branchial.  En  effet ,  M.  Leydlg  n'en  a 
compté  que  onze  paires  distribuées 
dans  les  branchies  de  la  première 
paire,  de  la  quatrième,  de  ki  septième, 
et  ainsi  de  suite,  de  trois  e:i  trois, 
jusqu'à  la  trente  et  unième  paire  ;  les 
cinq  derniers  feuillets  en  étant  dépour- 
vus, ainsi  que  ceux  des  deuxième, 
troisième  ,  cinquième*  et  sixième 
paires,  etc.  (6)> 

M.  Troschel  a  décrit  une  disposi- 
tion analogue  dans  le  système  vascu- 
laire des  Piscicoles.  Chez  ces  Uirndi- 
nées,  il  existe  de  chaque  côté  du  corps 
onze  paires  de  vésicules ,.  saillantes 
sous  la  peau,  qui  se  contractent  d'une 
manière  rhythmique ,  et  qui,  d'après 
cet  auteur  ,  reçoivent  du  sang  en 
abondance  pendant  l'état  de  diastole. 
M.  Troschel  Jes  considère  comme  des 
branchies  (c). 

Peut-être  faudrait -il  rapprocher 
également  des  ampoules  sanguifères 
du  Branchellion  les  organes  contrac- 
tiles en  forme  de  vessies  f  ne  M.  Ley- 
dlg a  trouvés  à  la  partie  antérieure  du 
corps  chez  les  Pontobdellés;  mais  ces 
réservoirs  contractuels  au  lieu  d'être 
des  ampoules,  sont  des  anses  dilatées. 
Us  dépendent  des  vaisseaux  latéraux 
et  sont  logés  dans  les  éminences  ver- 


<> 


(ff)  QMtraCifM,  Op,  eU.  {Ann.  det  êdenetê  nat.t  t.  XVm,  p.  303,  pi.  7,  fif.  1,  8  et  3). 
(b)  Leyaif.  ioc.  cU.,  p.  316,  pi.  9,  fig.  i. 

(e)  TnMdwl,  Pitdeola  rapkrtm  (AreM9  flur  fkUyrgaehkhU ,  1850,  Bd.  I,  p.  84,  pi.  9, 
flf .  A  et  f). 
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vaisseau  dorsal  et  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  (1) .  Le 
plus  souvent  les  vaisseaux  médians  demeurent  resserrés,  et  les 
troncs  latéraux ,  qui  sont  plus  gros  et  plus  musculaires ,  se 
oontraetant  alternativement,  poussent  le  sang  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite  ;  mais,  dans  d'autres  moments ,  le  vais- 
seau dorsal  entre  aussi  en  jeu,  et  le  sang  y  coule  ordinairement 
d*arrièrè  en  avant  (2).  Chez  quelques  Animaux  de  cette  famille 


niqiieiises  sitaées  près  du  cou.  On  en 
compte  huit  patres  (a). 

Je  dois  ajoaler  qae  M.  Siebold  et 
M.  Leydig  ont  f  u,  chez  les  Néphélis,  de 
chaque  côté  du  corps,  une  série  d'am- 
poules saoguifères  qui  sont  en  com- 
munication a? ec  les  vaisseaux  trans- 
versaux, et  qui  renferment  dans  leur 
Intérieur  un  organe  pardculier  dont  la 
surCice  est  garnie  de  cils  vibràtiles  (6). 

(1)  C'est  à  tort  que  divers  auteurs 
ont  annoncé  Pexistence  d'un  cœur 
chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  Torgane 
dont  du  Rondeau  a  parlé  sous  ce  nom 
n'est  autre  chose  que  la  matrice  de  la 
Sangsue  (c).  C'est  la  bourse  de  la  verge 
qu'au  premier  abord  Knolz  avait  prise 
pour  un  cœur  [d).  C'est  aussi  une 
portion  de  l'appareil  mâle  qui  consti- 
tue le  prétendu  cœur  de  la  petite  Hi- 
rudinée  dont  Dutrochet  a  formé  son 


genre  Trœhèie  (e).  D^aotres  anato- 
mistes  ont  appliqué  le  nom  de  cœur 
aortiquê  au  vaisseau  dorsal,  et  celai 
de  ccsurs  branehiaux  aux  troncs  laté- 
raux (f).  Mais  un  cœur  est  nn  réser- 
voir contractile,  et  aon  un  simple 
tuyau  de  distribution  à  parois  moi- 
culahres.  Or,  chez  les  Hirudinées,  de 
même  que  chez  presque  tous  les  au- 
tres iUmélides,  la  divisiou  dû  travail 
entre  les  organes  d'impulsion  et  les 
organes  de  distribution  ne  s'est  pas 
encore  effectuée,  et,  par  conséquent, 
ce  serait  donner  des  idées  fausses  que 
d'appeler  l'un  quelconque  de  ces  vais- 
seaux un  cœur. 

(2)  Ce  passage  alternatif  du  saog 
d*un  vaisseau  latéral  dans  celui  da 
côté  opposé  du  corps  des  Sangsues 
a  été  très  bien  décrit  par  M.  J.  Mûl- 
1er  {g) ,  par  Weber  (h)  et  par  Du- 


(a)  Leydig,  Op.  cit.  [Zeittehr,  f&t  Witiemchaftl.  Zool.,  Bd.  111,  p.  319). 
{b)  SicboId,  Nouveau  Manuel  d'anntomie  comparée,  t.  I,  p.  216. 

—  Leydig,  Zum  Circulations  und  Respirations-SyMtem  voti  NepheUt  und  Oeptina  (KSXBïtr, 
Zweiter  Bericht  von  der  Zootomischen  AnstiUt  %u  Wikrtbwtfi,  4849,  p.  14,  pi.  S,  fi$.  14). 

(c)  Du  Rondeaa,  Mim.  $ur  la  Sangnie  médidnale  {Joum.  de  phni.,  i78S,  U  XX,  p.  SSI; 
~Mém.  Acad.  de  Brux..  1783,  l.  III,  p.  153). 

(d)  Knok,  NaturhUtorische  Abhandlung  ûber  die  Blutegel,  1820. 

{e)  Dutrochet,  Note  sur  une  Annélide  d'un  genre  nouveau  {Bulletin  de  la  Société  pMJonMtif ««• 
1817,  p.  130). 

(H  Millier,  Veber  dcn  KreislaufdcM  Blutes  bei  Hirudo  vulgaris  (Meckcl's  Arehiv  fur  Anat.  ««^ 
Phys.,  1848,  p.  24  el  »ulv.). 

—  Wa,?nor,  Bemerkungen  ûber  Dcllc  Chiîye's  Abhandlungen  (fm,  1832,  p.  635). 

(g)  J.  Mdllcr,  Ueber  den  Kreislauf  des  Blutes  bei  Hirudo  vulgaris  (Meckel's  Arehiv  /Ôr  Anal- 
und  Physiol.,  1828,  p.  22,  pi.  1,  ùg.  1,  et  \»r  extrait  dans  U  Physiolo(fie  à^  BwdMh,  t.  VI» 
p.  103).  , 

(h)  Wober,  Ueber  die  Entwickelutig  dêi  IMieiHiêehm  BkUegeU  (lleckel's  Arehi»  fHur  ÂMl-  ^ 
Physiol.,  1828,  p.  399). 
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on  distingue,  dans  rinlcrieur  do  ce  dernier  vaisseau,  des 
valvules  pédunculëes  (1)  ;  mais  le  jeu  de  ces  organes  parait  être 
toujours  très  imparfait  et  ne  pouvoir  empêcher  le  reflux  du  sang 
d*avant  en  arrière. 

La  circulation  est  donc  oscillatoire  et  irrégulière  chez  les 
Uirudinées.  Des  eoui^nts  en  sens  inverses  s'établissent  alter- 
aativement  dans  un  même  vaisseau ,  et  un  autre  indice  de 
rimperfection  avec  laquelle  cette  fonction  s*y  exerce  nous  est 
fourni  par  le  défaut  d'Iiarmonie  et  de  solidarité  dans  le  jeu  des 
diflerentes  parties  de  i'appareil  sanguifère.  Souvent  on  voit  le 
passagç  du  sang  devenir  presque  nul  dans  une  portion  du  sys^ 
(ème  vasculaire  pendant  qu'il  est  très  actif  dans  d'autres,  et  il 
est  rare  que  le  mouvement  circulatoire  s'effectue  a  la  fois  dans 
tout  l'organisme  ;  mais  partout  ce  fluide  parait  susceptible  de 
[Kisser  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  et,  s'il  revient  sur  ses  pas, 


gès  (a).  Ce  deroier  a  remarqué  aussi 
que  la  direclfon  du  courant  est  tou- 
joon  en  sens  inverse  dans  les  deux 
valsseaui  latéraax ,  de  sorte  que  le 
cercle  circuiatoire  .s*étabHt  principa- 
lement dans  le  plan  horizontal  et 
loivant  les  bonJU  du  corps.  Dugès  a 
?a  égalemeot  qu*à  certains  moments 
la  circulation  s'active  dans  les  vais- 
seaux médians  et  dans  les  branches 
qni  se  distribuent  i  divers  viscères. 
Mais  il  a  donné  une  interprétation  er- 
ronée des  phénomènes  qui  se  mani- 
festent dans  ce  cas,  et  il  a  été  conduit 
de  la  sorte  i  admettre  une  circulation 
pulmonaire, on  petite  circulaUon,  s'ef- 


fccluant  indépendamment  de  la  cir- 
culation générale  dans  les  organes 
quMl  supposait  être  ôts  poches  respi- 
ratoires (6).  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  CCS  poches  n'appartiennent  pas  à 
Tuppareil  respiratoire  (t.  Il,  p.  iO!i). 
(i)  Ces  valvules  en  forme  de  mas- 
suc  ont  été  observées  chez  le  Piscicola 
geoinetra,  d'abord  par  J.  Lco  (c), 
'  puis  par  M.  Troscliel  ((/).  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  M.  Budge  a  ob:iervé  une 
disposition  tout  à  £iit  semblable  chez 
les  CIcpsines  (f) ,  et  M.  Leydig  en  a. 
<:oustatc  aussi  l'existeace  chez  les 
Braucliellions  (/*). 


(ê)  Dogèt,  Recherches  tur  la  circuiatùm ,  la  respit'otion  et  la  reproduction  des  Ànnélidce 
Urtficfttff  (  ifin.  dfs  seieiieet  nat ,  182«,  t.  XV,  p.  oiK^. 

(I)  Lêc,  cU„  p.  314,  pr.  9,  Og.  2. 

{€}  Loo,  Ve'jer  einige  Àutgeielchtute  anatomischr.  und  phntmloqitcke  Vcrhâltnie»e  éer  PïKi- 
coh  ^eomeln  (Millier**  Archiv  fûr  Anat.  totd  Phytiiol.,  1835.  y.  AU,  |il.  H,  ù^.  0;. 

(rfi TrtiîMliel,  Piscicola  respirons  (Irrhip  fTtr  Salurgesrh.,  IH50,  p.  ±\^. 

«!i  J  Biut;;c.  CUpsiaabioculata{\erUanitl.  de»  Xalnrhlu.  Vcrems  der  l'rensiischcn  Ithcutlanie, 
f^iV.  |i.  108,  \A.  i.  lii;.  SG  cl  27;. 

f)  l^ig,  Op,  m,  ^eittchr,  fkr  witsennrkuftl.  Ztfv/..  IK^l,  i.  Ut,  p.  JU;. 
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ce  n'est  point,  suivant  toute  probabilité,  parce  que  le  canal  où  il 
coule  se  termine  en  cul-de-sac  :  c'est  seulement  par  suite  d'un 
changement  dans  la  direction  des  contractions  ondulatoires 
sous  rinfluence  desquelles  il  se  meut  (1  ). 

On  voit  donc  que  Ton  n'est  pas  en  droit  d'appliquer  aux  divers 
vaisseaux  des  Hirudinées  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
Effectivement,  il  n'y  a  ici  aucun  centre  d'impulsion  ou  point  de 
départ  du  courant  ;  le  sang  rie  se  rend  pas  alternativement  d'uîi 
appareil  artérialisateur  aux  divers  organes  sur  lesquels  son 
action  doit  s'exercer  et  amener  sa  transformation  en  sang  vei- 
neux; enfin,  chaque  vaisseau  peut  être  le  siège  d'un -mouve- 
ment de  va-et-vient.  Ce  serait  par  conséquent  donner  une  idée 
fausse  des  choses  que  d'employer  ici  des  termes  qui  supposent 
une  division  du  travail  irrigatoire  dont  l'introduction  ne  s'ef- 
fectue que  chez  des  Animaux  à  organisation  plus  parfaite  (3). 

§  9.  —  Dans  la  grande  division  des  ânnélides  Chétopodes, 
5^^^  la  tendance  à  la  centralisation  des  deux  moitiés  de  l'appareil 
chtfiopodn.  eirculatoire  porte  sur  le  système  vasculaire  cutané  aussi  bien 
que  sur  les  deux  systèmes  vasculaires  viscéraux,  et  amène  sou- 
vent la  substitution  d'un  tronc  longitudinal  impair  et  médian 
aux  deux  troncs  latéraux,  qui  restent  distincts  chez  les  Hiru- 


A|»pireil 
«ncdlure 


4m 


(1)  M.  Gratiolet,  n^ayant  pas  trouvé 
de  communication  entre  les  branches 
terminales  des  vaisseaux  sons-cutanés 
des  San§^sues,  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  le  sang  ne  circule  que  dans 
le  système  vasculaire  viscéral,  et  ne 
serait  animé  que  d'un  mouvement 
oscillatoire  dans  le  plexus  sous-cu- 
tané (a)  ;  mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée. 

(2)  Beaucoup  d'anatomistes  ont  fait 
usage  de  ces  noms  en  décrivant  l'ap- 


pareil vasculaire  des  Sangsaes  ;  mais, 
comme  Tapplication  en  était  complè- 
tement arbitraire,  chacun  a  agi  sui- 
vant sa  fantaisie,  et  les  désignations 
les  plus  contradictoires  ont  été  adop- 
tées. Ainsi,  tes  uns  appellent  le  vais- 
seau dorsal  une  veine,  les  antres  une 
artère,  et  les  mêmes  divergences  se 
rencontrent  quant  à  la  détermination 
des  vaisseaux  latéraux.  i\  ne  faut  donc 
attacher  aucune  importance  à  cette 
nomenclature. 


(a)  Gratiolet,  Op.  cU.  {Ann.  de$  sciencet  nat.t  i850,  3*  sàie,  t.  XIV,  p.  i90). 
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dinées.  Mais  cette  tendance  s'exerce  d'une  manière  moins  uni- 
forme, et  parfois  le  système  dorsal,  ainsi  que  le  système  sous- 
intestinal,  y  échappent  en  partie.  Il  en  résulte  que  nous  ren- 
contrerons parmi  les  Chétopodes  des  modifications  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  disposition  générale  de  Tappareil 
sanguifère  ;  mais,  à  Taide  des  principes  déjà  posés,  il  nous  sera 
toujours  facile  d'y  retrouver  le  même  plan  fondamental  que  chez 
les  autres  Annélides. 

Ainsi,  de  même  que  chez  les  Sangsues,  le  système  vàsculaire 
dorsal  des  Chétopodes  est  toujours  représenté  par  un  tronc 
impair  et  médian  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ;  mais 
souvent  il  est  formé  par  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  parai- 
lâes  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Chez  les  Eunices,  par  exemple,  il  règne  dans  toute  la  por- 
tion moyenne  et  postérieure  du  corps  deux  vaisseaux  marchant 
côte  à  cote  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du 
tube  digestif,  et  c'est  seulement  dans  la  région  pharyngienne 
qu*ils  se  réunissent  en  un  tronc  impair  (1). 

Chez  les  Hermelles,  cette  dualité  du  svstème  vàsculaire  dor- 
sa!  se  voit  aussi  dans  la  portion  moyenne  du  corps,  où  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  même  beaucoup  plus  écartés  entre 
eux  que  chez  les  Eunices;  mais,  en  arrière  aussi  bien  qu'en 
avant,  on  les  voit  se  rapprocher,  puis  se  réunir  pour  former  un 
tronc  impair  et  médian  (2). 


(1)  Cette  disposition,  que  J*ai  fait 
CMinattre  xhfiz  l*Eanice  sanguine  (a), 
le  Toit  aussi  chez  les  Polydores,  Anne- 
Uet  de  la  famille  des  Ariciens  qui  se 
rapprochent  beaucoup  des  Spio.  M.  de 
OMirefiiges  a  irouté  que  le  faisseau 
donal  est  simple  dans  les  premiers 


anneaux  du  corps  ^  mais  double  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue,  tandis 
que  le  vaisseau  ventral  présente  une 
disposition  inverse  :  unique  et  médian 
dans  la  plus  grande  partie  du  corps, 
il  se  bifurque  antérieurement  (6). 
(2)  J*ai  trouvé  aussi  que,  dans  toute 


(c)  MUiM  Edward*,  Reekercka  pour  tenir  à  VhitMre  4e  la  dreulation  du  ian§  ehe»  Uê 
ktmiUàa  (  Ann,  eu  êtUneei  nat.,  1838,  2*  lérie,  t.  X,  p.  904,  et  AtUu  4u  Règne  animal  àê 
Omar,  AimÉLiois,  pi.  1  a,  Ùg.  t). 

(I)  Qwifefcg»,  Snr  ULobrculation  iam  le$  AnnUkU» {Ann,  detideneetnat.,  1850, 1*  fdrie, 
I.XlV,p.t8t|. 
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EnUn,  chez  les  Néréides  y.  les  Néphélis,  les  AréDÎcoles,  les 
Térébelles,  les  Sabelles,  etc.,  de  même  que  chez  les  Birudinées, 
ce  rapprochement  s'est  elTectué  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  le  système  dorsal  est  constitué  par  un  tronc  longitudinal  im- 
pair et  médian  (i). 

Le  système  abdominal  ou  sous-intestinal  nous  offre  des 
exemples  analogues  de  centralisation  à  divers  degrés.  Ainsi, 
chez  les  Hermelles,  on  y  trouve  deux  troncs  parallèles  dans  la 
portion  moyenne  du  corps,  et,  de  même  que  pour  le  système 
dorsal,  ces  deux  moitiés  se  confondent  en  un  tronc  longitudinal 
unique  vers  Textrémité  céphalique,  ainsi  que  dans  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps. 

Enfm  des  modifications  du  même  ordre  se  rencontrent  dans 
la  constitution  du  système  vasculaire  cutané.  Tantôt  il  y  a  deux 
troncs  latéraux  >4situés  à  la  face  inférieure  du  corps  :  chez  les 
Pléiones,  par  exemple  (2);  d'autres  fois  ces  deux  vaisseaux  laté- 

cette  portion  moyenne  du  système  vas-  (2)  Hunter  a  été  le  premier  à  faire 
culaire  dorsal  des  Hermelles,  les  deux  connaître'  cette  disposition  remarqua- 
troncs  longitudinaux  sont  réunis  entre  ble  (d).  Une  description  plas  complète 
eux  d'anneau  en  aunçau  par  des  bran-  de  Tappar eil  circulatoire  des  Pléiones 
ches  commissuràles  transversales  (a),  a  été  donnée  par  M.  Grube  (e).  Mais 
M.  de  Quatrefages  a  vérifié  ces  observa-  ni  Pun  ni  Tautre  de  ces  anatomlstes 
tions,  et  il  a  sgouté  aux  faits  que  j'avais  n'ont  rapproché  ces  faits  de  ceux  que 
constatés  plusieurs  résultats  intéres-  nous  offre  TAréniçole  if).  U  est  aussi 
sanls  relativement  au  mode  de  distri-  à  noter  que  Hunter  signalé  l'existence 
bution  des  branches  de  ce  système  (6).  de  plexus  vasculaires  très  développés 
(1)  Voyez  les  figures  que  j'ai  don-  entre  les  vaisseaux  iatéro-inférieurs  et 
nées  de  l'appareil  circulatoire  de  ces  les  pieds. 
Animaux  (c). 

(a)  Milne  Edwards,  Op.  cil.  {Ann.  tU*  tcUnoa  nat ,  2*  série,  t.  X,  p.  208,  fi.  \i,  %.  3). 
(h)  Quatrefa^res,  Mémoire  8ur  la  famille  det  Uerinelliens  {Ann.  det  tcUncet  nat.,  4848,  3*  térie  « 
t.  X,  p.  40,  pi.  2,  fi(.  4). 

(c)  Milne  Edwards.  Op.  cit.  (Ann,,  dcê  tcUnces  nat.,  2*  sërie,4»  X,  pi,  40  à  4  3.  et  AxNéuDSS  àm^ 
Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  1 ,  fig.  1  ;  pi.  i  a,  C\g.  i  et  3  ;  pi.  4  b  ;  pi.  4  c,  fig.  i  el  2). 

(d)  Vùstt  Descriptive  and  lllustrated  Catalogue  of  tbe  Physiologicat  Seriet  of  Comparatw^^ 
Anatomy  contained  in  the  Muséum  ofthe  R.  Collège  of  Surgeons  in  London^  4834,  vol.  U,  p.  43  j 

pi   44,  fig.  40. 

(e)  A.-B.  Grvbu,  De  Pkwne  cantnculata  distertatio  zôotomiea.  In-i  ,  4831,  p.  49,  pi.  4 
fig.  2. 

(f)  Milne  Bdwarda,  Op.  cit.  {Ann.  deê  êdeneet  nat.,  2*  série,  t.  X,  p.  241,  pi.  13,  fig.  t  c,  «^ 
Annblidis  du  Règn€  animal,  pi.  4,  fig.  4  a). 
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raux  sont  rapprochés  au  point  de  se  toucher  presque,  disposi- 
tion qui  se  voit  chez  les  Néphélis  (1).  Mais»  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  ils  sont  confondus  dans  toute  leur  longueur 
ou  représentés  seulement  par  un  tronc  médian  simple  et  adhé- 
rent à  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale  :  par  exemple, 
chez  les  Néréides,  les  Ëunices,  les  Térébelles,  les  Sabelles,  les 
Arénicoles,  etc. 

Chez  UD  petit  nombre  d'Ânnélidés  Chétopodes,  Tappareil 
vasculaire  se  complique  davantage,  par  suite  du  développement 
de  quelques  branches  anasiomotiques  secondaires  qui  se  trans- 
forment en  troncs  longitudinaux  surnuméraires.  Ainsi,  chez 
les  Arénicoles,  chacune  des  branches  transversales  latéro-dor- 
sales  fournit  une  petite  branche  sous-cutanée  qui  se  porte  en 
arrière  et  se  termine  par  un  ramiiscule  anastomotique  dans  le 
tronc  latéro-dorsal  suivant.  Chez  les  Pléiones,  ces  branches 
récurrentes  se  développent  davantage,  et  se  continuant  les  unes 
avec  les  autres,  forment  de  chaque  côté  du  corps  un  tronc 
longitudinal  surnuméraire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  bran^ 
ches  transversales  du  système  dorsal  (2).  Des  complications 
analogues  se  manifestent  dans  le  système  vasculaire  viscéral 
des  Arénicoles,  et  l'on  rencontre  aussi  chez  certaines  Anne- 
lides  diverses  modifications  dans  le  mode  de  distribution  ou 
d'anastomose  des  branches  secondaires  de  chacun  des  troncs 
longitudinaux  ;  mais  ces  variations  dans  les  détails  ne  changent 
rien  d'essentiel  au  plan  général  de  l'appareil  drculatoire  de 
ces  Animaux,  et  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  nous  ar- 
rêter ici. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez^  quelques  Annélides  Çhétopodes, 

(i) Je tt^ai {MB aperça  débranches         (2)  Voyes  d- après,  page  373, 
ammiissiirales  entre  ces  deux  vaisr      note, 
leau  (a). 


(a)  WimWimmèttàÊÊmaméÊ  lUfWt  mmêmêl  d*  Covitr,  pi.  I  a,  if.  3  a. 
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de  même  que  chez  les  Hirudinées  inférieures ,  l'appareil  vas- 
culaire  s'appauvrit  et  ne  présente  plus  que  deux  troncs  longi- 
tudinaux, Fun  dorsal,  appartenant  au  système  viscéral,  l'autre 
inférieur,  et  représentant  le  système  sous-cutané.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  TubifexÇi}. 
Organes  §  10.  —  Lcs  orgaucs  motcurs  dans  l'appariai  circulatmrë  des 
chei  Annélides  Chétopodes  sont,  en  premier  lieu,  les  vaisseaux  dis- 
cbéiopndef.  tributeurs  eux-mêmes,  qui  ont  des  parois  plua  ou  moins  mus- 
culaires. Dans  tous  les  gros  troncs,  et  principalement  dans  le 
vaisseau  dorsal,  on  remarque  en  eiïetdes  mouvements  pulsatiles 
qui  se  propagent  d'une  manière  péristaltique  et  poussent  le 
liquide  devant  eux.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux,  les  troncs 
vasculaires  qui  agissent  de  la  sorte  ne  présentent  dans  leur 
conformation  rien  de  particulier;  mais,  chez  d'autres,  ils  se 
modifient,  dans  certaines  parties  du  cercle  circulatoire,  de 
façon  à  devenir  des  agents  d'impulsion  plus  puissants  :  on  les 
voit  s'y  dilater  au  point  de  constituer  dés  espèces  de  poches  ou 
réservoirs  contractiles  dont  la  capacité  est  très  grande  relative- 
ment à  celle  des  canaux  adjacents,  et  à  chaque  contraction 
ils  lancent  alors  dans  ceux-ci  une  ondée  de  sang  plus  consi- 
dérable. Enfin  l'appareil  circulatoire  se  perfectionne  aussi  par 
la  voie  des  emprunts  physiologiques ,  et ,  dans  quelques 
espèces ,  on  voit  les  organes  respiratoires  venir  en  aide  aux 
organes  moteurs  du  sang,  et  contribuer  par  leurs  contrac- 
tions et  leurs  dilatations  alternatives  à  y  activer  le  courant 
irrigatoire. 

Comme  exemple  d'un  appareil  circulatoire  dont  les  vaisseaux 
principaux  remplissent  les  fonctions  d'organes  moteurs ,  sans 
offrir  dans  leur  conformation  aucune  particularité  qui  soit  de 
nature  à  favoriser  cette  action,  je  citerai  celui  des  Néréides  (2). 

(1)  Voyez  ci-après,  pag^  275.  mentaire,  comme  cela  a  Hea  chez  la 

(2)  Le  vaisseau  doi*sal  des  Néréides      plupart  des  Annélides,  ei  se  trouve 
n*adhère  pas  à  la  surface  du  tube  ait-     remonté  contre  la  voûte  de  la  cavité 
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Le  vaisseau  dorsal  de  ces  Vers  ne  se  dilate  nulle  part  de  façon  à 
constituer  un  réservoir  où  le  sang  puisse  s'accumuler,  et  il  se 
contracte  successivement  dans  toute  sa  longueur  pour  pousser 
ce  liquide  de  la  partie  postérieure  du  corps  vers  la  tête. 

Cliez  les  Eunices,  la  localisation  du  travail  moteur  se  prononce 
(la\  antage,  et  là  où  les  vaisseaux  sont  appelés  à  y  intervenir 
d'une  manière  puissante,  non-seulement  leurs  parois  deviennent 
plus  musculaires,  mais  leur  capacité  augmente  ;  de  façon  (]ue 


Titcérale,  de  façon  à  être  entièrement 
soos-cutané.  U  est  assez  grêle  dans 
toote  sa  longaenr,  et  ne  foornit  que 
pea  de  branches  dans  la  région  pha- 
ryngienne du  corps  ;  mais  au  niveau 
du  commencement  de  Toesophage  il 
envoie  au  tube  digestif  une  série  nom- 
breuse de  Taisseanx  impairs  qui, 
iprbs  un  trajet  assez  long,  vont  se 
ramifier  dans  les  parois  de  cet  organe, 
et  qui  représentent  les  branches  paires 
on  comraissurales  profondes,  à  Taide 
(lesquelles  le  système  dorsal  des  au- 
tres Annélides  s*anastomose  avec  le 
système  sous-intesllnal.  Dans  chaque 
anneau,  k  partir  du  septième  ou  hui« 
tième ,  le  tronc  dorsaf  donne  éga- 
lement naissance  à  une  paire  de 
vaisseaux  transversaux  qui  vont  se 
rendre  aux  pieds  correspondants,  et 
qoi  représentent  la  portion  dorsale 
des  vaisseaux  latéraux  ^  Taide  des- 
qiiel»le  système  dorsal  4es  IJirudinées 
communique  avec  les  troncs  longitu- 
dinaux du  système  vasculaire  cutané. 
Mais  ici  ces  vaisseaux  transverses  ne 
déliouchent  pas  directement  dans  le 
tronc  cutané  inférieur  correspondant 
iux  deux  vaisseaux  latéraux  en  ques* 
lion,  ils  s^nastomosent  seulement  avec 


les  ramifica  lions  terminales  des  bran- 
ches latérales  que  ce  dernier  envoie 
aussi  h  la  base  des  pieds.  Ce  vaisseau 
ventral  paraît  tenir  lieu  à  la  |f>is 
des  deux  paires  de  troncs  longitudi- 
naux qui,  dans  la  forme  typique  sim« 
pie  de  Pappareil  vasculaire  des  Anné- 
lides, occupent  la  face  inférieure  du 
corps,  et  appartiennent.  Tune  au  sys- 
tème cutané,  Taulre  au  système  vis- 
céral. En  effet ,  ce  tronc  ventral 
impair  et  médian  fournit  dans  cha- 
que segment  du  corps  une  paire  de 
branches  transversales  qui  se  bifur- 
quent et  envoient  un  rameau  dans 
Tappareil  tégumentaire  pour  s'y  ana- 
stomoser avec  les  divisions  terminales 
du  système  dorsal,  et  un  autre  dans 
les  parois  du  tube  digestif,  où  il  s'ana- 
stomose pareillement  avec  les  l>ran- 
ches  gastriques  du  vaisseau  dorsal. 
Il  est  aussi  à  noter  qn'k  Textrémité 
antérieure  du  coips  les  branches  ana- 
slomotiques  du  vaisseau  dorsal  et  du 
vaisseau  ventral  se  réunissent  par 
l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire 
extrêmement  riche  appartenant  k 
deux  paires  de  grandes  vésicules  mem* 
braneoses  dont  les  usages  ne  sont  pas 
encot-e  bien  connus  (a). 


il)  miM  Bivu^H  Op.  eU.  {Ann.  deê  tckneeê  nat.,  3*  série,  t.  X,  p.  9i0,  pi.  1 1,  % .  1,  ei 
^       àêWêpiêmàmÊh  pi.  «  •>  ^.  i)- 
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l'effet  produit  sur  le  courant  circulatoire  par  chacune  de  leurs 
contractions  devient  plus  grand.  Ainsi,  dans  la  région  pharyn- 
gienne, le  vaisseau  dorsal  est  très  dilaté,  et  constitue  un  gros 
tube  charnu  fusiforme  et  onduleux  qui  pousse  avec  force  le ^ng 
vers  la  tête,  et  chacune  des  branches  transversales  du  vaisseau 
médian  sous-cutané  ou  ventral,  avant  de  se  rendre  au  pied  et 
à  la  branchie  correspondante ,  offre  un  renflement  en  forme 
d'anse  pulsatiie  dont  les  contractions  impHinMit  une  nouvelle 
impulsion  au  sang  destiné  à  ces  organes  (1).  Si  Ton  voulait 


(1)  Pour  plus  de  détail  aa  sujet  de 
Pappareil  vascalaire  des  Ednicbs,  je 
reiA^errai  à  mon  Mémoire  sur  la  cirr 
culatlon  chez  les  Annélidea.  Ce  sont 
probablement  les  anses  vasculaires 
contractiles  de  la  région  sternale  du 
corps  que  M.  Délie  Ghiaje  avait  prises 
pour  des  poches  ou  ampoules  sangui- 
fères  ;  mais  je  dois  ajouter  que  la  des- 
cription donnée  par  cet  anatomiste  de 
Tappareil  circulatoire  de  TEunice  gi- 
gantesque et  de  VE,  cuprea  (a)  ne 
«'accorde  presque  en  rien  avec  ce 
que  j'ai  vu  et  figuré  chez  VE.  san-^ 
guinea. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  de  Que tref âges  s'accordent  très 
bien  avec  les  miennes,  et  ce  natura- 
liste a  ajouté  des  détails  nouveaux 
sur  la  structure  des  parois  du  vaisseau 
dorsal  impair  auquel  il  donne  le  nom 
de  cœur  probosciiiien  ,  parce  que  cet 
organe  d'impulsion  est  situé  au-dessus 
de  la  trompe  pendant  la  rétraction 
de  celle-ci  (6). 

La  description  que  M.  Williams  a 


donnée  de  cet  appareil  circulatoire  ne 
diffère  aossi  en  rien  d'essentiel  de  ce 
que  j'en  avais  dit,  sauf  un  seul  point. 
M.  WTilliams  croit  qne  les  dilata  lioni 
en  forme  d'anae   dont  J'ai    signalé 
l'existence  à  la  base  de  diacan  dtt 
vaisseaux  des  branches  transversales 
du  tronc  abdominal  sont  accidentelles 
et  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'état 
ordinaire  (c).  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'examiner  de  nouveau  ce  point  cle<- 
puis  la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Williams  ;  mais,  d'après  les  sou- 
venirs que  m'ont  laissés  mes  recher- 
ches faites  en  1837,  je  suis  persuadé 
que  ses  critiques  ne  sont  pas  fondéest 
J'ajouterai,  d'aillenrs,  qu'U  a  mal  in* 
terprété  ma  pensée  lorsqu'il  snppoie 
que  les  dilatations  vasculaires  dont  j'ai 
parlé  pouvaient  être  assimilées  aui 
vésicules  contractiles  ou  an  préten- 
dues poches  pulmonaires  des  Sang* 
sues. 

Dans  le  genre  Siphonostoma^o^ 
Ghloremâ  ,  il  existe  aussi  à  la  partie 
antérieure  de  la  région  dorsale  do 


(j)  Dello  Chiaje ,  Memorie  tulla  ttoHa  e  notomia  degli  ÀnimaH  êenMû  wtrttkre  itl  f«§nê  A 
IÇapoH,  l.  11,  p.  396. 

(b)  Quatrefages,  Sur  la  circulation  des  Ânnélidei  (Ànn,  du  êciences  nat.,  4850,  S*  fériei 
t.  XIV.  p.  883). 

(e)  WiUiams,  On  the  Britith  AnneUia  {Report  of  th9  81M  MêtHng  of  Ikd^rU.  ÀêêùeUt.,  iM 
p.  i84). 
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donner  à  ces  dilatations  vasculaires  contractiles  le  nom  de  cœur, 
il  faudrait  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y  a  un  cœur  dorsal 
dans  la  région  céphaliqûe,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo^ 
minaux  disposés  par  paires. 

Chez  les  Térébelles^  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  por^ 
lion  antérieure  du  corps  une  disposition  analogue,  et  y  constitue 
un  gros  tronc  médian  à  parois  très  contractiles  dont  Textrémité 
antérieure  envoie  un  rameau  à  chacune  des  branchies  (i).  Cet 
organe  devient,  par  conséquent,  comparable  h  un  cœur  pulmo« 


corps  un  gros  tronc  médian  qui ,  an 
■1? eiii  de  restomac,  se  bifurque  pour 
doooer  naissance  à  deux  vaisseaux 
dorsaox  dont  la  disposition  rappelle 
ceOe  do  système  correspondant  chez 
tes  Hennelles  :  car  vers  le  miliea 
da  corps  ils  ae  réunissent  de  nouveau 
pour  former  on  tronc  impair  ;  mais  ici 
une  branche  anastomotique  impaire 
se  proloiige  entre  les  deux  tronçons 
Impairs  de  ce  système  dorsal.  Un 
vataseao  abdominal  médian  représente 
te  système  inférieur  dans  la  moitié 
posiérfeure  du  corps,  et  communique 
avec  im  collifsr  vasculaire  vers  sa  par- 
Ue  antérieure  ;  mais  depuis  ce  point 
]usqa*sux  branches  dont  Textrémlié 
cépbalique  du  corps  est  garnie  »  ce 
système  est  formé  par  deux  troncs 
btéro-inférieurs  (a). 

(1)  Le  tronc  dorso-branchial,  ou 
portion  pharyngienne  et  musculaire 
da  Talssean  dorsal,  qui  fait  ainsi  roffice 
de  coeur  pulmonaire  chez  les  T£ré- 
BtLLis,  est  un  peu  fusiforme  et  libre 
dans  presque  toute  son  étendue»  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux  ' 
extrémités.  H  reçoit  le  sang  non-seu* 
tement  de  la  portion  moyenne  et  pos- 
térieu  re  du  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d\me  sorte  de  gros 
collier  vasculaire  qdi  entoure  Toriglne 
de  restomac  et  qui  résulte  du  dévelop* 
pement  considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomotiques 
allant  du  vaisseau  sous-inteslinai  an 
vaisseau  dorsal.  Il  est  aussi  i  noter 
qu^une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  naît  du  point  de  réimion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s'a- 
vance au-dessous  de  la  portion  car* 
diaque  de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aox  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verses du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  toute  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flottent  dans  la  cavité  viscérale. 

Êhez  le  Terebella  neMosa^  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  donal, 
quoique  grêle,  est  très  bien  consU- 


(C)  QMlrdKrM,  Mim,  ittf  la  famUte  det  CMorémUns  {Ann.  iet  tcUnoet  nat,^  1849,  3*  lérlt, 
t.  XU,  p.  i98.  pi.  9,  Sf.  3,  et  pi.  10.  fif .  i). 

—  ■«.  UÊBtr,  mmfêfkiMt  mMmhkœ  4t  VemXkuê  «iiiHiiAnii  mÊfWmki  (DiMirt.  iiMf  J. 
BmBii,  IgSt,  p.  11.  pi.  i,  flf.  16, 47. 
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naire,  et  le  sang  qui,  après  avoir  traversé  Tappareil  respiratoire, 
circule  d'avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhythmiques 
des  branchies  elles-mêmes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  :  quand  ils  s'étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  y  afflue  en  abondance,  et  ils  demeurent  d'un 
rouge  vif;  mais  an  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  pwtion  du  sang  dont  ils 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vasculaire  central. 

Chez  les  Arénicoles,  les  branchies  sont  aussi  des  agents  d'im- 
pulsion que  l'appareil  circulatoire  emprunte  à  l'appareil  de  la 
respiration,  mais  les  moteurs  propres  constitués  à  l'aide  du 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  développés  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  corps  est  élargi  et  pulsatite  dans  sa  portion  moyenne,  et,  à  la 
partie  antérieure  de  Testomac,  il  forme,  en  se  réunissant  âvco 
les  branches  du  vaisseau  sous-intestinaU  un  sinus  assez  vaste 
qui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  sur  le 
trajet  duquel  se  trouve  une  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  chez  les  Arénicoles  il  existe 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vasculaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  un  véritable 
cœur  (1). 

tuée  (a)  ;  mais,  chez  le  J.  couchilega,  de  détails,  mon  Mémoire  sur  la  clr- 

elle  tend  à  s^atrophier,  et  la  presque  culation  chez  les  AmiéUdes  et  le  tra- 

totalité  du  sang  qui  arrive  au  tronc  valide  M.  Williams, 

dorso-hranchial  vient  du  vaisseau  sous-  (i)  L'appareil  drculatolre  des  Axé' 

Intestinal  par  rintermédiairc  du  collier  nicoles,  dont  Tétade  n^avait  été  {ute 

posipharyngien  (6).  Voyez,  pour  plus  que  d'une  manière  très  Incomplète 

(a)  Milne  Edwards,  Up.  cit.  {Ann.  det  icicnces  nat.,  t.  X,  pi.  10,  fig.  1,  et  AKNiLDES  di  il^ 
animal  de  Cutier.  \A.  ib). 

{b)  Milne  Edwards,  Op,  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  X,  pi.  il,  fig.  1,  et  AmcJUDM  do  B^ 
animal,  pi.  i  e,  flf.  1). 
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I 

Chez  les  Lombrics,  on  trouve  a  la  même  place  une  série 
d'anses  qui  se  portent  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal,  et  qui,  à  raison  du  mode  de  contraction  de 
leurs  parois,  offrent,  en  général,  un  aspect  moniliforme  ;  ces 
troncs  anastomotiques  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les 
deux  cœurs  de  l'Arénicole,  mais  ils  ne  constituent  pas  comnie 
ceux-ci  des  réservoirs  contractiles  annexés  aux  canaux  sangui- 
(ères,  et,  par  oonséquent,  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le 
même  nom  (1). 


pir  Catier  (a) ,  Ev»  Home  (6)  et 
II.  J.  MQller  (c),  et  dont  j'ai  donné 
une  description  déUiUée  en  1837  (d), 
présente  aussi  dans  le  mode  de  distri- 
bation  des  vaisseaux  plusieurs  parU- 
colarités  qu'il  est  bon  de  noter  Id. 
Ainsi ,  dans  la  portion  antérieure  et 
dans  la  portion  postérieure  du  corps, 
les  vaisseaux  transversaux  qui  vien- 
nent des  flancs  se  rendent  au  système 
vasculaire  viscéral ,  et  débouchent , 
comme  d'ordinaire,  dans  le  tronc  dor- 
sal ;  maU  ceux  qui  occupent  la  por- 
tion moyenne  du  corps,  et  qui  corres- 
pondent aux  branchies  des  sept  pre- 
mières paires,  ne  se  rendent  pas  à  ce 
vaissean ,  et  vont  s'anastomoser  avec 
le  tronc  inférieur  du  système  vascu- 
laire viscéral,  on  vaisseau  sous-intesti- 
nal. Gelui-d  s'élargit  beaucoup  avant 
de  s'ouvrir  dans  le  sinus  ou  collier 
vasculaire  oesophagien,  et  se  trouve 
représenté  dans  la  portion  pbaryn^ 
gienne  du  tube  digesUf  par    deux 


branches  latérales.  Les  branches  ver- 
ticales qui  unissent  le  vaisseau  sous- 
intestinal  au  vaisseau  dorsal  sont  très 
nombreuses,  et,  indépendamment  des 
anastomoses  multipliées  qu'elles  of- 
frent entre  leurs  ramuscules,  elle$ 
sont  reliées  entre  elles  de  chaque  côté 
de  l'estomac  par  un  gros  vaisseau  lon- 
gitudinal surnuméraire  qui  débouche 
antérieurement  dans  le  sinus  œsopha- 
gien. 

Je  dois  ajouter  que,  d'après  M.Grube, 
le  vaisseau  sous-intestinal  ne  serait 
pas  simple  et  impair  comme  je  le 
crois*  mais  représenté  par  deux  troncs 
contjgus.  Ce  naturaliste  admet  aussi 
l'existence  d'un  vaisseau  intestinal  su- 
périeur qui  serait  accolé  à  la  lace  infé- 
rieure du  vaissean  dorsal  (e).  Mais  la 
descripUon  que  M.  Williams  a  donnée 
plus  récemment  de  l'appareil  circula- 
toire de  ce  Ver  ne  diffère  pas  notable- 
ment de  ce  que  j'en  avais  dit  {/}. 
(1)  L'appareil  circulatoire  des  Lorn* 


(•)  Cnvicr,  irt.  AnfencoLi  do  Dictionnaire  iet  iciencet  naturelUi,  t.  II,  p.  475  (18IG). 

(H  Home,  Circul.  ki  Verma  (PhUot.  Tram.,  1817,  pi.  3,  fig.  «2  et  3). 

(e)  Mallflr,  irtid«  snr  la  eirctUationt  inaëré  dans  le  Traité  d€  phytiologie  de  Burdadi,  (rad.  firanc , 
l.  VI,  p.  467. 

(iQ  MilM  Edward»,  Op.  cU.,  t  V,  p.  485  (Comptes  rendue  de  VAcad.  des  eciencee,  1 837,  et  Ann. 
iiaaekneeênat,,  1838,  2-  série,  t.  X,  p.  313,  pi.  43,  Gf.  1,  4  a,  et  Aku^dis  du  Bipie  animal 
éaCMMT.pl.  4). 

(e)  A.  E.  Gnibc,  Zur  Anatomie  und  Phytiologie  der  Kiemenwûrmer,  In-4,  Kdnifsb.,  4888 , 
p.  40,  pi.  4,flg.  4,  3  et  8. 

(0  WiUuw,  Op.  cU.  ^kp.  of  Ite  Bril.  Auodat.,  p.  489,  pL  3.  fi;.  10). 
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L'appareil  circiilatoire  des  Naïs  et  des  Polyophthalmes  se 
rapproche  davantage  de  celui  de  rArénicole,  sous  le  rapport 
des  organes  moteurs;  car  ceux*d  consistent  principalement  en 


bries  a  été  étudié  taccessiveiiient  par  an 
grand  nombre  d^anatomisles,  tels  que 
Willis(fl),  Leo(6),  Dugès  (c),Morren{rf)» 
de  Qnatrcfages  (e),  Williams  {JT}.  Je 
n*en  donnerai  pas  ici  une  description 
détaillée,  et  je  me  bornerai  à  dire  que 
Ton  distingue ,  chez  ces  Vers ,  trois 
troncs  principaux  impairs  et  médians  : 
le  vaisseau  dorsal  (que  M.  Morren 
appelle  Vartère  aorte);  le  vaisseau 
sous-intestinal  (ou  artère  ventrale  du 
même  auteur) ,  et  le  vaisseau  sous- 
cntané  abdominal  (ou  veine  cave  de 
M«  Morren),  qui  s'étendent  dans  toute 
la  longueur  du  corps  et  donnent  cha- 
cun naissance  à  une  multitude  de 
branches  transversales  dont  la  dispo- 
sition rappelle  assez  exactement  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  les  Hi- 
rudinées  :  car  les  arcades  vasculaires 
sous  •  cutanées  descendent  verticale- 
ment du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau 
abdominal  en  donnant  naissance  à 
une  foule  de  ramuscnles  sous-cuta- 
nés. Enfin  d'autres  branches ,  en 
partant  de  ces  mêmes  branches  dor- 
sales ,  embrassent  le  tube  digestif  et 
vont  s'anastomoser  avec  le  vaisseau 
sous-intestinal ,  de  façon  à  constituer 
les  analogues  des  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Dans  toute  la  portion 
moyenne  et  postérieure  du  corps , 
ces  vaisseaux  gastriques  ne  présentent 


rien  de  remarquable;  fis  sont  très 
grêles  et  se  ramifient  beaucoup  dans 
les  parois  du  tube  alimentaire.  Mais 
en  avant ,  et  surtout  dans  la  portion 
du  corps  où  se  trouvent  les  ovaires, 
ils  naissent  directement  du  vaisseau 
dorsal,  et  constituent  une  série  de  gros 
troncs  indivis  qui  sont  disposés  en 
manière  d*arceaux  verticaux  et  ont 
des  parois  très  musculaires  :  par  le 
fait  de  la  contraction  de  lenrs  fibres 
circulaires,  ces  anses  œsophagiennes 
(qui  constituent  l'appareil  auquel 
M*  Morren  a  donné  le  nom  de  cœur) 
s'étranglent  d'espace  en  espace  et 
prennent  ainsi  un  aspect  moniliforme; 
mais  elles  ne  sont  pas  réellemeùt  com- 
posées d'une  série  de  vésicules ,  ainsi 
qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier 
abord,  et,  pendant  la  vie  de  l'Animal, 
ces  étranglements  se  déplacent  d'une 
manière  péristallique ,  de  façon  à 
pousser  le  sang  du  système  dorsal 
dans  le  système  sous-intesttbal.  U  est 
aussi  à  noter  que  ce  dernier  vaisseau 
donne  naissance  à  beaucoup  de  bran- 
ches cutanées  aussi  bien  qu'aux  bran- 
ches gastriques  dont  11  a  déjà  été 
question ,  et  que ,  par  tlntermédiaire 
des  anastomoses  capillaires  ainsi  éta- 
blies, le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  des  anses  oesopha- 
giennes se  porte,  non-seulement  d'a- 


(ft)  WiUis.  D*  anima  hrutorum,  p.  48,  pi.  4,  fig.  i  (4678). 

(6)  Léo,  Déstructura  Lumbrici  terrestris  (Dissert,  inaug.).  In-4,  Kônigàttr^^  4àS0. 

(c)  Morren,  De  Lumbrici  terrestris   historia  naturali  necnon  anat9mia  traetaiuê.  \»4, 
Bnixellct,  4820,  p.  4  52  et  siiiv.,  pi.  23  et  24. 

(d)  Dupés,  Hecherches  sur  la  circulation^  etc.,  des  Annélides  Âbranchtt  {Ann,  éa  teienert 
n«<..  t.  XV,  p.  299.  pi.  8,  fig.  i). 

(e)  Voyez  VAtlasdu  Règne  animal  de  Cuvier,  ANNéUDES,  pi.  24  bis. 

(f)  Williamt,  Bep.  m  the  BrUiik  Anfuliia  {BrU.  Aisoe,,  4854,  p.  479,  pi.  I,  fif.  7), 
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une  paire  de  veinules  pulsatiles  situées  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion pharyngienne  du  tube  alimentaire  (1^ 
§11.  —  Indépendamment  des  modifications  de  l'appareil 


▼axkt  en  arrière  dans  le  système  sous* 
inteitinal ,  et  de  là  dans  le  système 
dorsal,  mais  aussi  de  ce  dernier 
dans  les  branches  sous-cutanées  du 
▼aisseau  dorsal,  lequel  se  continue 
aussi  directement ,  par  son  extrémité 
antérieure,  avec  le  tronc  sous-cutané 
abdominal  qui  est  très  contractile 
dans  tonte  son  étendue.  Le  nombre 
des  anses  cesopba^ennes  qui  rem* 
plissent  ainsi  les  fonctions  d'agents 
moteurs  principaux  parait  varier  sui- 
vant les  espèces,  car  les  auteurs  sont 
loin  de  s'accorder  à  ce  sujet,  et  il  est 
probable  que  les  dissidences  d'opinion 
dépendent  des  différences  spécifiques 
dans  les  Animaux  dont  la  dissection 
a  été  faite,  plutôt  que  de  quelque 
erreur  d'observation.  Ainsi  M.  Mor- 
ren  en  a  compté  le  plus  ordinairement 
cinq  paires,  quelquefois  jusqu'à  sept 
paires  ;  Dugès  en  décrit  sept  à  huit 
paires. 

(i)  L^a^Mureil  circulatoire  des  NaIs 
tient  à  la  lois  de  celui' de  l'Arénicole 
et  de  celui  du  Lombric*  U  ressemble 
ï  ce  dernier  par  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux,  et  au  premier  par 
l'existence  d'une  seule  paire  de  gros- 
ses poches  contractiles  qui  font  i'of- 
ke  de  cœurs.. M.  Williams  a  décrit 
ces  organes  comme  appartenant,  l'un 


au  vaisseau  dorsal,  Tautre  au  vaisseau 
ventral,  et  occupant ,  l'un  la  face  su- 
périeure, l'auure  la  face  inférieure  du 
corps  (a)  ;  mais  le  fait  est  qu'ils  sont 
latéraux,  et  ils  paraissent  être  placés, 
comme  chez  l'Arénicole.,  sur  le  trajet 
des  deux  gros  troncs  anastomoliques 
qui  unissent  le  vaisseau  dorsal  au 
vaisseau  sous-intestinal.  11  est  à  noter 
que  ces  poches  cardiaques  battent 
alternativement,  et  que  non -seule- 
ment le  vaisseau  dorsal ,  mais  ses 
principales  branches  sont  également 
contractiles.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  au  trajet  des  vaisseaux  et 
de  leurs  anastomoses,  je  renverrai 
aux  travaux  de  Gruithuisen  {b) ,  de 
Ougès  (c) ,  de  M.  d'Udekem  (d)  et  die 
M.  P.  Doyère  (a),  en  faisant  remar- 
quer toutefois  que  les  observations  de 
ce  dernier  diffèrent  à  certains  égards 
de  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  au- 
raient besoin  de  confirihatiou. 

Ciiez  le  Naîdien  dont  M.  Henle  a 
formé  le  genre  Enchytrceas,  il  y  a 
aussi  deux  troncs  médians,  qui  sont 
unis  entre  eux  antérieurement  par 
un  collier  vasculaire  et  par  trois  pai- 
res de  branches  transversales;  mab 
ce  physiologiste  n'a  aperçu  de  mou- 
vements pulsatiles  que  dans  le  tronc 
dorsal ,  et  il  est  aussi  à  noter  qu'il 


(ft)  WUliams,  Op.  dit.  {BHt.  Aitociat.,  1851,  p.  183.  pi.  3.  fi^.  8). 

(»)  GndUwiteo,  UOer  Nais  diaphana  {Nwa  Acta  Acad.  curioi,  Nat.,  1838,  t.  XIV,  p.  413). 

{e)  Dttfèa,  Op.  cit.  {Ann.  det  scienca  mt.,  1838,  t.  XV,  p.  897). 

[é)  bVàtekua,  HÎMtoirc  natureUe  du  Tubifex  des  ruisteauœ,  p.  30 ,  pi.  8,  fi;.  1  à  3  (cxtr.  dei 
Mim.cowwmés  part  Acad.  de  Bruxelles,  t.  XXVI). 

[e)  P.  Du^ère,  E$tai  sur  ranatomie  de  la  Nais  aanguinea  »  p.  10,  fig.  0  et  10  (extr.  dmM&n, 
it  la  Soc.  LmnémM  ic  Hormandie»  1856,  t.  X). 
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circulatoire  que  j*at  déjà  signalées  comme  dépendantes  d*un 
développement  insolite  de  quelques  parties  de  ce  système  de 
vaisseaux,  il  en  est  d'autres  qui  sont  dues  à  la  même  cause, 
mais  qui  se  lient  d'une  manière  spéciale  au  perfectionnement 
du  travail  respiratoire,  et  qui  ont  essentiellement  pour  but  de 
mieux  assurer  les  rapports  entre  le  sang  et  l'eau  aérée  àont 
l'animal  est  entouré.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  par 
l'extension  des  vaisseaux  sanguifères  dans  Fintérieur  des  appen- 
dices membraneux  qui  s'élèvent  à  la  surface  du  système  tégu- 
mentaire  dans  diverses  parties  du  corps  et  qui  naissent  le  plus 
souvent  à  la  base  des  pattes.  Nous  avons  déjà  vu  que  chez 
quelques  Annélides,  tels  que  les  Phyllodocés  et  les  Branchel- 
lions,  les  vaisseaux  sanguins  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur 
des  appendices  foliiformes  qui  constituent  les  branchies  de  ces 


n^a  pu  découvrir  aucune  ramificatio  n 
allant  de  ces  gros  vaisseaux  dans  les 
parties  voisines  (a). 

Dans  le  genre  Stylaria^  qui  appar- 
tient aussi  à  la  famille  des  Naldiens , 
M.  0.  Schmidt  a  constaté  Pexistence 
de  trois  paires  d'arcs  vasculaires  con- 
tractiles analogues  aux  vaisseaux  nio* 
niliformes  des  Lombrics  (6). 

Les  roLYOPHTHALHES,  dout  M.  de 
Quatrefages  a  fait  connaître  le  mode 
d'organisation ,  sont  des  Annélides 
Abranches  qui  vivent  dans  la  mer  et 
qui  ressemblent  à  certains  égards  aux 
^atdiens,  mais  forment  une  famille 
distincte.  Leur  sang  est  d'un  rouge 
intense  et  circule  dans  un  réseau  in- 
testinal trl's  riche  qui  vient  se  termi- 
ner antérieurement  dans  un  sinus 
analogue  à  celui  situé  à  Textrémité 


antériedre  de  reslomac  chez  les  Aré- 
nicoles; un  vaisseau  dorsal  pharyn- 
gien part  de  ce  sinus  pour  se  rendre 
à  la  lête ,  et  de  chaque  côté  de  ce 
même  réservoir  médian  se  trouve  une 
poche  arrondie  et  pulsatile  qui  envoie 
le  sang  dans  un  vai^au  abdominal 
sous- cutané  ;  enfin  il  existe  aussi  à  la 
face  inférieure  du  tube  digestif  on 
autre  vaitôcau  impair  et  médian  dans 
lequel  le  mouvement  circulatoire  s^f- 
fectue  d'avant  en  arrière,  tandis  qoe 
dans  toute  la  porlion  dorsale  du  sys^ 
tème  vaMCulaire  le  courant  est  dirigé 
d'arrière  en  avant.  M.  de  Quatrefages 
désigne  sous  le  nom  de  cceur  TeO' 
semble  formé  par  le  sinus  médian  et 
les  deux  poches  sanguifères  laté' 
raies  (c). 


(a)  Itenlo ,  Ueber  EnchytrtDus ,  eiue  Neue  Atmeliden-Gattung  (MûUer*»  Anhi»  fur  Anat.  uni 
PhysioL,  1837,  p.  82,  pi  0,  fig.  5). 

{b)  Scliinidt.  Deitrage  %ur  Anatomié  und  Phusioïogie  ier  Natden  (Miitler's  Arehit  fUr  Anât' 
und  Physiol.,  1840,  p.  412,  pi.  15,  (ig.  3,  et  Ann.  da  tciencea  nat.,  3*  série,  t.  VU,  p.  186). 

(r) Quairefagus ,  Mtfm.  sur  la  famiilô  du  PolyopKthalmieni  {Ann,  det  icienuê  nat.,  ISSO» 
3*  série,  t.  XIU,  p.  17,  pi.  3,  Hg.  5). 
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Vers ,  ou  bien  s'arrêtent  dans  la  portion  du  système  cavitaire 
général  qui  occupe  la  base  de  ces  organes;  mais,  en  général^  ils 
s'y  avancent  de  manière  à  mettre  le  liquide  qu'ils  contiennent  en 
rapport  direct  avec  le  fluide  re^pirable,  et  les  canaux  sanguifères 
qui  se  répandent  ainsi  dans  l'appareil  branchial  dépendent 
toujours  des  vaisseaux  transversaux  à  l'aide  desquels  le  système 
dorsal  s'anastomose  avec  le  système  sous-cutané  ou  abdominal. 
Tantôt  ce  sont  des  anses  fort  simples  qui  se  prolongent  de  ces 
troncs  anastomotiques  dans  l'intérieur  de  chaque  branchie; 
d'autres  fois  ce  sont  des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  s'interposent  entre  la  portion  ventrale  et  la  portion  dorsale 
de  chacune  de  ces  mêmes  branches,  de  façon  que  le  sang  tra- 
verse un  réseau  capillaire  respiratoire  en  passant  de  l'un  de  ces 
systèmes  vasculaires  dans  l'autre  (1). 


(i)  Ed  observant  le  mode  dç  distri- 
balion  des  ?aisseaux  sanguins  dans  les 
branchies  des  Hermelles ,  j*avais  été 
condail  à  penser  que  chacun  de  ces 
filaments  renferme  deux  canaux  san- 
guifères naissant ,  Tun  de  la  branche 
correspondante  du  système  vasculaire 
dorsal,  Tautre  de  la  branche  trans- 
fersale  do  système  cutané  abdominal, 
et  s^anastomosant  entre  eux.  Mais 
M.  de  Qaairefagcs,  qui  a  étudié  plus 
récemment  Torganisation  de  ces  An- 
Délidcs,  assure  que  chaque  appendice 
branchial  ne  renferme  qu'un  seul 
faisseau  d'où  partent  latéralement  de 
petites  branches  termmées  en  am- 
poules ,  et  que  ce  canal  unique  com- 
munique par  sa  l)ase  avec  les  deux 
vaisseaux  qui  se  portent  de  ce  point, 
ron  au  tronc  dorsal,  Tautre  au  tronc 
abdominal  ;  de  sorte  que  dans  Pappa- 


reil  respiratoire  des  Hermelles  le  cou- 
rant alTérent  et  le  courant  efférent 
s'établiraient  dans  Tintérieur  d*iu 
même  vaisseau  (a). 

Ce  naturaliste  a  décrit  un  mode 
d'organisation  analogue  dans  les  ap- 
pendices branchiaux  des  Glycères,  des 
Polydores,  etc.  Chez  tous  ces  Ani- 
maux, chaque  appendice  branchial  ne 
serait  creusé  que  d'un  seul  canal  san- 
guifère  terminé  en  cul-de-sac  et  com- 
muniquant par  sa  base  avec  les  deux 
ordres  de  vaisseaux  à  l'aide  desquels 
le  sang  y  arrive  et  en  sort  (6). 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  aux 
Annélides ,  j'ajouterai  que  M.  Leydig 
a  signalé  une  disposition  très  singu- 
lière chez  le  Lumbriculw  variegatus, 
oh  le  vaisseau  dorsal  paraît  donner 
naissance  à  des  appendices  terminés 
en  ampoule  (c). 


<«)  Qittirefagef,  Mém.  twr  la  famiUe  itê  Hermellietu  {Ann,  des  teiencei  nat,,  4848,  3*  iétià, 
t.  X.  pi.  9,  fi^.  3.  6  et  9). 
(*)  Qnarefacei ,  Sur  la  retptraUon  des  AtméUies  (Ann,  des  Kiences  nat.,  1850,  3*fdrie, 
XIY.  p.  999) 
(0  lèj^g,  UhrHiek  det  aUtoUfU,  p.  486. 
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§  12.  —  Quant  à  la  structure  intime  dps  vaisseaux  sanguins 
des  Annélides ,  je  me  bornerai  à  dire  qu'une  tunique  interne 
amorphe  et  dépourvue  d'épithélium  parait  tapisser  partout  ces 
canaux  et  se  trouve  revêtue  extérieurement  d'une  tunique 
adventive  formée  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  modifié  ; 
enfin,  qu'entre  ces  deux  couches  on  trouve  dans  la  plupart  des 
petites  branches,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs,  du  tissu  mus* 
culaire  dont  les  fibrilles  sont  dirigées  longitudinalement  aussi 
bien  qu'en  travers  (1). 

§  1«S.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Anné- 
lides, le  système  vasculaire  est  disposé  suivant  un  même  plan, 
bien  que  chez  les  uns  il  soit  fort  simplifié ,  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  complique  et  se  perfectionne  beaucoup  (2).  C'est 


(i)  Pour  plas  de  délails  sur  Phls- 
tologie  de  ces  vaisseaux,  je  renverrai 
aux  observations  de  M.  Leydig  portant 
principalement  sur  les  llirudinées  (a). 

(2)  Au  premier  abord,  l^appareil  vas- 
culaire des  ÉCHiURES  semble  s'éloigner 
beaucoup  de  celui  des  autres  Annélides  ; 
mais  en  l'examinant  attentivement,  on 
y  retrouve  le  même  plan  fondamental 
que  chez  les  Chétopodes  ordinaires^ 
A  la  face  supérieure  du  tube  digestif, 
il  y  a  un  vaisseau  impair  et  médian 
qui  correspond  au  vaisseau  dorsal  et 
qui  présente  vers  le  milieu  de  la  ré- 
gion pharyngienne  une  petite  dilata- 
tion pulsatile.  Un  peu  plus  en  arrière, 
il  donne  naissance  à  une  paire  de 
troncs  descendants  qui  embrassent  le 
tui)e  digestif  en  manière  de  collier  et 
débouchent  dans  un  vaisseau  sous-in- 
tcstinal.  fc^nfin  on  trouve  encore  sur 
la  ligne  médiane  un  troisième  tube 
médian  et  impaire  qui  est  accolé  au 


cordon  nerveux  et  qui  correspond  au 
vaisseau  sous-cutané  abdominal. 

Mais  les  branches  transversales 
qui  naissent  de  ces  divers  troncs  la- 
téraux sont  loin  de  présenter  la  ré- 
gularité qui  se  remarque  d'ordinaire 
chez  les  Annélides,  et  le  caractère 
segmentaire  de  rorganisation  tend  à 
s'effacer.  M.  de  Quatrefages,  en  décri- 
vant l'appareil  circulatoire  de  ces  Vers, 
a  donné  le  nom  de  cœur  (Mbminal 
à  une  dilatation  du  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal  qui  se  voit  dans  le 
point  où  celui-ci  s'anastomose  avec 
l'extrémité  antérieure  du  vaisseau 
sous-intestinal  ;  il  appelle  aussi  cœur 
intestinal  une  dilatation  analogue  de 
ce  dernier  tronc  dans  le  point  où  le 
collier  vasculaire  du  système  dorsal 
y  débouche,  et  il  nomme  cœur  dorsal 
le  bulbe  qui  se  voit  sur  le  trajet  de 
la  portion  pharyngienne  du  vaisseau 
dorsal  ;  mais  ces  diverses  parUes  ua 


(a)  Leydig,  Uhrbuch  der  HistologU,  p.  436  (1857). 
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chez  les  Arénicoles  qu'il  présente  les  caractères  les  plus  élevés, 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  à  certains  égards  une  res- 
semblance frappante  entre  le  mode  d'organisation  de  Tappareit 
circulatoire  de  ces  Vers  et  celui  des  Animaux  vertébrés  les  plus 
simples.  Mais ,  avant  d'aborder  l'étude  anatomique  de  ces  der* 
niers  ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  quelques  Invertébrés 
que  jusqu'ici  j'avais  laissés  de  côté  pour  ne  pas  rompre  l'en^- 
chaînement  naturel  des  faits. 

§iû.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'étude  du  mode 
d'irrigation  organique  dans  les  autres  classes  de  la  grande 
division  des  Vers,  parce  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incer- 
titude au  sujet  de  l'existence  d'un  appareil  circulatoire  spécial 
chez  ces  Animaux.  La  plupart  d'entre  eux  sont  pourvus  de 
vaisseaux  ;  mais  les  Uelmintiiologistes.  sont  partagés  d'opinion 
au  sujet  des  fonctions  de  ces  tubes,  et,  dans  l'état  actuel  do 
la  science,  il  ne  me  semble  pas  possible  de  trancher  nettement 
la  question. 

Ainsi ,  dans  la  classe  des  Trématodes  ,  dont  les  principaux 
représenlanis  sont  les  Douves  ou  Fasciolaires,  on  voit  un  sys- 
tème complexe  de  vaisseaux  à  parois  propres  qui  se  ramifient 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  on  a  distingué  des  couranls 


Appareil 

vascttlaire 

des 

Trdmatodes. 


pea  élargies  du  système  vasculaire  ne 
me  semblent  pas  mériter  ces  noms, 
car  ils  n'ont  pas  le  caractère  de  réser- 
voirs sanguins.  Il  est  aussi  à  noter  que 
cbez  l*Écbiurc,  les  branclies  impaires 
qai  te  portent  du  vaisseau  abdominal 
vers  rintestin,  et  qui  se  ramifient  dans 
le  mésentère,  sont  très  développés  [a). 
L*appareil  circulatoire  des  Stcd^i- 


ASPJS  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connu,  mais  paraît  avoir  de 
la  ressemblanceavec  celui  de  VEchiura 
Gœrtnerii  (6) ,  et  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux ,  cbez  tous  ces 
Écbiurldes ,  a  une  grande  analogie 
avec  celle  qui  s'observe  cbez  les  Si- 
ponculides  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion (c). 


{A)  QnêtreUçie*,  Mém.  sur  l'Éehiureâe  Gartner  [Voyage  en  Sicile,  t.  Il,  p.  230,  pi.  35,  fig.  i  a, 
et  pi.  iO,  û'j:  4  ;  —  Ann.  des  sciences  nat  ,  1847,  3*  sôric  t.  VII.  p.  :!£i  cl  ouiv.). 

(fr)  Knibn  ,  Veber  den  Sterna»{»i!(  Thalfl*M;inoidw  (Archiv.  fur  Anat.  und  PhysioL,  i8i2, 
p.  420). 

—  Huiler,  Ob^ervatiMts  anttêmieœ  4$  Yermibni  quibusdêm  mërinis  (Diflwrt.  inaajr  ).  Dcriin, 
1852,  p.  4.  pi.  1,  fl»^13). 

{Ci  Ynjes  ««aprèt,  fMfi  900. 


280  CI&CULATION    DU    8ANG 

dans  leur  intérieur,  et  M.  Blanchard  a  pu,  maigre  leur  pethesse, 
les  injecter  d'une  manière  admirable.  Ce  naturaliste  n'hésite 
pas  à  les  considérer  comme  formant  un  apparçil  circulatoire , 
et  effectivement  ils  en  offrent  bien  Taspect.  Mais  les  observa- 
lions  les  plus  récentes  dont  ces  orçanes  ont  été  l'objet  ne  sont 
pas  favorables  à  celte  opinion  ^  et  la  plupart  des  beimintholo- 
gistes  les  regardent  aujourd'hui  comme  appartenant  à  un  appa- 
reil excréteur  ;  car  ils  assurent  que  ce  système  arborescent 
débouche  directement  au  dehors  par  un  orifice  particulier;  que 
le  liquide  en  mouvement  dans  son  intérieur  se  dirige  toujours 
des  parties  périphériques  vers  cette  ouverture,  et  que  souvent 
on  le  voit  sortir  par  cette  voie.  La  question  en  litige  ne  porte 
donc  pas  sur  l'existence  ou  l'absence  d'un  appareil  vàsculaire , 
mais  sur  la  clôture  de  ce  système  ou  sa  communication  libre 
avec  l'extérieur ,  et  sur  la  nature  des  courants  dont  il  est  le 
siège  (1). 

§  15.  —  Pour  mieux  préciser  les  faits  ^  prenons  quelques 
exemples. 

Les  Amphislomes,  Vers  intestinaux  de  forme  conique ,  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  l'estomac  du  Bœuf,  présen- 
tent vers  la  parlie  postérieure  du  dos  une  petite  poche  ovalairo 
qw  j'appellerai  la  vésicule  de  Laurer^  tant  pour  ne  rien  préju- 
ger quant  à  ses  fonctions  que  pour  rappeler  le  nom  de  Tanato- 
uii^e  qui  en  a  fait  connaître  l'existence  (2).  Deux  gros  vais- 

,V?  Cw  courants  ont  élé  observés  (2)  On  doit  à  ce  naturaliste  une 

vl'^JûiiK^  c^  Hî  Distomum  militare^  bonne  monographie  anatomique  de 

*M*  %  WfcàVâberg  (a)  ;  M.  Nordmann  r  Amphistomje ,  publiée  sous  la  forme 

!»à  i  o*ittttie  signalé  l'existence  chez  de  thèse.  Les  flgures  qui  accompa- 

c     iVi^MnMi    et    quelques    autres  gnenl  ce  mémoire  sont  très  nettes  (c). 

.^■^^,^>^  ,>^m>»fir  ph^ic^.  Anim.  evertebr.  (decas  1,  feuille  1). 
^  .    _  ^    MytrMyryyhitrhf  Beitrdge  %wr  NaturgetchichU  der  wirbe^ioMen  Thieren ,  k  l, 


.    .^   M^  ^«^^^  •«<-  i«38,  i-  série,  t.  XXX.  p.  392). 

tt^t^iHicœ  de  Amphistomo  conico.  ln-4,  Gryphie,  1830. 


.^Mift^fr» 
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seaux  parlent  de  ce  réservoir,  longent  les  branches  de  l'appareil 
digestif,  gagnent  rextrémité  antérieure  du  corps,  et,  chemin 
faisant ,  donnent  naissance  à  une  multitude  de  rameaux  dont 
les  divisions  se  répandent  dans  toutes  les  parties  voisines  et  s'y 
terminent  en  culs-de-sac.  Ces  tubes  membraneux  constituent 
donc  un  système  vasculaire  arborescent  à  branches  chevelues 
très  fines ,  et ,  d'après  Laurer,  la  vésicule  centrale  dont  ils 
partent  communiquerait  avec  l'extérieur  à  l'aide  d'un  pore 
dorsal  où  foramen  oaudale  ;  mais  M.  Blanchard ,  qui  a  injecté 
c^  appareil  et  qui  en  a  donné  de  très  belles  figures ,  n'a  pu 
y  découvrir  aucun  orifice ,  et  considère  la  poche  ^n  question 
comme  étant  une  espèce  de  cœur.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  Laurer  ne  s'était  pas  trompé ,  car  l'existence  du 
foramen  caudale  paraît  avoir  été  constatée  d^une  manière  indu- 
bitable par  plusieurs  bons  observateurs  chez  divers  Trématodes» 
fort  voisins  des  Amfihistomes  (1). 


(1)  Les  premiers  observateers  qui 

Parièrent  de  l*existence  d*an  orifice 

csndal ,  on  foramen  dorsale ,  chez 

<ttTen  Trématodes,  le  prirent  pour 

QQ  anus  (a);  Meblis  a  réftité  cette 

<>piiiioQ  (5),  et  annoncé  que  le  pore  eu 

^oeMkm  communique  avec  des  vais- 

*caox  que  Itudolphi  (c)  et  Rojanus  (d) 

avaient  déjà  aperçus  dans  le  corps 

^  qoelques-uns  de  ces  Vers  intes- 

^Qx.    Laurer,  qui  a  étudié  avec 

^oconp  de  soin  cet  appareil  cliez 

I^Amphistome  ,  le  considéra  comme 

^tant  on   système  chylifère,   et   fl 


appela  cistema  chyli  la  vésicule  à 
laquelle  aboutissent ,  comme  nous 
Pavons  vu  ci-dessus  ,  les  principaux 
troncs  (e).  M.  Nordmann  a  trouvé 
à  la  partie  postérieure  du  corps» 
chez  les  Diplostomes  ,  une  poche 
analogue  qui  s*ouvre  au  dehors  par 
un  orifice  contractile  et  qui  expulse 
de  temps  en  temps  le  liquide  con- 
tenu dans  son  intérieur ,  mode  de 
déjection  que  ce  naturaliste  a  rendu 
apparent  en  plaçant  ces  Animaux 
dans  un  liquide  coloré.  M.  Nordmann 
décrit  aussi  un  système  de  canaux 


(s)  ^Êier,  BtUri§e  sur  KemUnUê  éer  Ihtiem  TkUrt{Âeta  hoU.  Leep.  NsU  eur.t  toI.  XHI, 
^.  &3d,  S6i,  611,  «t  Soekdn  Wortû^rdenAfterderDittomen,  Hcoringer.  yoI.  H ,  p.  i97). 

—  Jhré»,  Véb€r  ém  Àfter  ier  Dittomai  (Heonnger's  Zeittehrift  fûr  die  Organ,  Ph^tikt  19971 
^  I.  p.  68). 

Çb)  Itndolplii.  Ent^xoorum  tiftwpMt,  1819,  p.  337. 

<c)  B<iiMw,  Entkeèminthiea  (/m.  182i ,  t.  VIH,  p.  lOf  ). 

^  IMfi»,  Otatrv.  «Nol.  4e  DUtemmte  kepëtie»  et  UmeeoUUe,  18S5.  p.  16  el  mit. 

(c)  latnr,  Diêfuinikinet  amatêmkm  de  Àwipkietemo  conioo ,  1830,  p.  10  et  tnv. 
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Distomes.        Ainsi,  M.  Van  Beneden  a  observé  chez  le  Disiomum  lereU- 
colle  une  poche  médiane  et  contractile  qui  est  évidemment 
l'analogue  delà  vésicule  de  Lai^rer,  et  qui  communique  directe- 
ment au  dehors  par  l'intermédiaire  d'un  pore  caudal,  car  ce 
naturaliste  a  vu  le  liquide  de  ce  réservoir  être  excrété  par  celle 
voie.  La  vésicule  en  question  est  aussi  en  communication  avec 
deux  tubes  qui  suivant  les  côtés  du  corps  et  qui  constituent 
l'appareil  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mots  en 
parlant  des  prétendues  trachées  aquifères  de  ces  animaux. 
Enfin ,  M.  Van  Beneden  a  reconnu  égalen^ent  que  les  vaisseaux 
rameux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  ces  tubes,  et  qui 
avaient  été  décrits  par  d'autres  helminthologistes  comme  un 
appareil  circulatoire  ^  s'ouvrent  à  leur  tour  dans  ces  mêmes 
tubes  et  n'en  sont  que  des  branches  (1). 

assez  complexe  quMl  considère  comme  tions  seraient  h  conséçiMBce  d'nae 
étant  en  communication  avec  ce  ré-  perforation  i^ccidentelle   (d),  et  que 
servoir  et  comme  constiluant  un  ap-*  M.  DIcsing  avait  précédemment  éooo- 
pareil  circulatoire  ;  mais  il  me  paraît  ce  une  opinion  analogue  au  sujet  des 
évident  qu'une  grande  partie  des  or-  Amphistomes  (e). 
ganes  qu'il  appelle  des  vaisseaux  ne  (1)  Dans  un  premier  travail  sur  les 
sont  autre  chose  que  les  oviductes  (a).  Vers  cestoîdes ,  M.  Van  Beneden  s*é- 
M.  Du  jardin  a  observé  aussi  plu-  tait  déjà  prononcé  en  faveur  de  la 
sieurs  fois  Torifice  en  question  (6)  ;  non-existence  d^un  appareil  circula- 
M.  Owen  a  eu  également  l'occasion  toire  chez  les  Trématodes  aussi  bien 
d'en    constater    l'existence  (c);    et,  que  chez  les    Txnioldes  {f);  mais 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  l'ex-  c'est  surtout  dans  un  Mémoire  spc- 
pulsion  d'un  liquide  par  cette  voie  a  cial,  publié  postérieurement  aux  re- 
été  remarquée  par  plusieurs  hclmin-  cherches  de   M.  Blanchard,  qu'il  a 
Ihologistes.  Je  dois  ajouter  cependant  fait  connaître  les  faits  indiqués  ci- 
que,  d'après  M.  Blanchard,  ces  excré-  dessus  {g). 

(a)  Nordmann ,  Mikrographitche  Beitrdge  »w  NaturgetchichU  ier  wirbeUosen  Thiân .  iâSi. 
Bd.  I,  p.  37  et  suiv  ,  pi.  4,  fij^.  5  et  C,  et  Ann.  dettcience*  nat.,  t.  XXX,  p.  279  et  suiv.,  pL  i% 
fig.  i  et  S. 

(6)  Owen,  On  the  Anntomy  oADistoma  clavatura  {Trans.  of  the  Zool.  Sec,  vol.  I,  p.  41). 

(c)  Dujardin,  ll'istoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  383. 

(d)  niaiicltard,  Recheixhet  «iir  l'organisation  des  Ver*  {Ann,  du  êcUnets  fuU.,  1847, 3*  fênc 
t.  Vil,  p.  HO,  cl  Voyage  en  Sicile,  l.  III). 

(e)  Diutting,  Monographie  der  OatLungen  Amphittoma  uitd  Uiplodifcut  (  AnnaUn  du  WUi^^ 
Muséums  der  Satunjeschichte,  i83(î,  l.  V,  p.  i;J7). 

(f)  Van  Honcdon,  llecherches  sur  la  Faune  littorale  de  la  liclgiquc:  Yen  cuttUUt  p.  48  (tf^'' 
des  Mém.  de  l'Acad.  de  Prusdles,  iHÔU,  t.  XXV). 

(g)  Van  Beneden,  ^oU  sur  l'appareil  circulatoire  du  Trématodu  {Ann*  du  teiêmu  iMl.,i^^' 
3-  série,  l.  XVU,  p.  23). 
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Les  recherches .  encore  plus  récentes  de  M.  Aubert^  de  ibpidogaitar. 
Breslau ,  sur  h  structure  des  Aspidogaster^  conduisent  à  des 
résultats  analogues,  et  tendent  à  étabhr  que  tout  ce  système  n'est 
en  réalité  ni  un  appareil  circulatoire,  ni  un  organe  respiratoire, 
comme  on  Tavait  suppose  tour  a  tour,  mais  bien  un  appareil 
88crétoîre.diflus  destine  à  excréter  des  matières  dont  l'organisme 
doit  se  débarrasser,  et  comparable,  par  conséquent,  à  l'appareil 
urinaire  des  animaux  supérieurs  (1). 

n  nous  parait,  en  ciTet,  très  probable  que  les  vésicules  de 
Laurer  et  ses  dépendances  immédiates  représentent  ici  l'appareil 
de  Bojanûs  que  nous  avons  déjà  étudié  chez  les  Mollusques. 
Mais  faut-il  en  conclure  que  tous  les  vaisseaux  en  communica- 
tion plus  ou  moins  directe  avec  ce  réservoir  appartiennent  à  un 
système  sécréteur  disséminé  dans  toutes  les  parties  de  Técono- 
mie,  et  qu'il  n'existe  chez  ces  Vers  aucun  vestige  d'un  système 
circulatoire  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  souvent  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  ressemble  tant  à  ce  qui  existe  chez  divers  Annélides  où 
leur  nature  n'est  pas  incertaine,  qu'il  me  semblerait  bien  diffi- 
cile,de  ne  pas  les  considérer  comme  étant  du  même  ordre,  et 
d'ailleurs  les  découvertes  récentes  faites  par  plusieurs  anato- 
mistes,  relatives  aux  relations  de  l'appareil  circulatoire  ou  de 
l'appareil  urinaire  chez  divers  Mollusques,  permettent  de  sup- 
poser que  l'existence  de  la  communication  entre  ces  vaisseaux 
et  l'extérieur  au  moyen  de  l'organe  bojanien  ne  serait  pas  in- 

(1)  M.  Aubert  (a)  a  trouvé  qtiQ^  braneux  Jusque  vers  le  tiers  antérieur 

chez  c^  Vers ,  le  foramen  caudale  du  corps,  où  il  se  termine  en  cul-de- 

cit  tout  à  &it  terminal,  et  coromu-  sac,  mais  communique  latéralement 

nique  avec  deux  réservoirs  ovalaires  avec  un  vaisseau  flexuenx  dont  les 

qui  correspondent  à  la  vésicule  de  branches  se  répandent  dans  les  dl- 

Laarer  et  qui  se  continuent  chacun  verses  parties  de  l'organisme  (6). 
ious  Ul  forme  d'un  gros  ttibe  niem- 

(«)  Hemann  Aubert,  Uebtriat  Wastergefdu-SytUm,  die  Guehleehtiverhdltniue,  dUEibildung 
eu Àtfiàofaiter  uni  VergUichung  andertr  Tranatoien{Zeitschr.  fur  witientehaftl.  Zool.,  4855, 
U.  VI,  p.  S49). 

(»)  Op,  eii.,  f,  354,  pi.  i4.  6(.  1  et  3. 
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compatible  avec  leurs  fonctions,  comme  canaux  d'irrigation.  J( 
suis  donc  porté  à  croire  que  la  divergence  d'opinion  entre 
M.  Blanchard  et  les  autres  zoologistes  que  je  viens  de  citer  dé- 
pend de  l'existence  d'une  fusion,  tantôt  plus,  tantôt  moins  intime 
de  l'appareil  circulatoire  dès  Trematodes,  avec  un  appareil 
excréteur,  et  que,  par  conséquent,  la  vérité  se  trouve  entre  Icé 
deux  interprétations. 

§  16.  —  Pour  se  convaincre  de  l'existence  d-'un  svstème  de 
vaisseaux  ayant  tous  les  caractères  essentiels  de  l'appareil  circu- 
latoire tel  (ju'on  le  rencontre  chez  les  Annélides,  il  suffît,  ce  me 
semble,  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  dans  lesquelles 
M.  Blanchard  a  représenté  ces  canaux,  figures  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l'occasion  de  constater  l'exactitude  en  les  comparant  avec 
la  nature. 
oouTcs.  §  17.  —  On  voit  ainsi  qùechez  la  Douve  du  foie,  par  exemple, 
il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  vaisseau  longitudinal 
qui  se  divise  antérieurement  en  deux  branchés,  et  qui,  de 
chaque  côté,  émet  une  multitude  de  rameaux  dont  les  divisions 
dendroïdcs  se  répandent  dans  toute  l'étendue  de  la  surface 
dorsale  du  corps  et  y  constituent  un  lacis  capillaire  trèsriche(l). 
D'autres  vaisseaux  disposés  a  peu  près  de  la  même  manière, 
mais  beaucoup  [)lus  grêles,  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps.  Mchlis,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  la  disposition 
générale  de  ces  divers  canaux,  pensait  que  le  vaisseau  dorsal 
débouchait  au  dehors  par  un  pore  situé  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  mais  M.  Blanchard  n'a  pu  trouver  aucune  trace  de 
l'existence  d'un  oritîce  de  ce  genre,  et  pense  que  ce  système 
vasculaire  est  complètement  clos  (2). 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Blan-  Sicile^  t.  ÏII,  pi.  A,  fig.  16  et  le. 

chard  sur  Torganisalion  des  Vers  in-  (2)  Mchlis  pensait  qae  ces  raisseanx 

testinaux ,  avec  les  planches  qui  Tac-  communiquaient  non  -  seulement  au 

compagncnl ,  dans  noire  Voyage  en  dehors  par  le  pore  caudal  (a),  mate 

(a)  Mehlis ,  Obtervationa  anatomicœ  de  DUtomate  hepatico  et  Umceolato ,  p.  18.  GcBlting», 
4825. 
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Chez  les  Monoslomes ,  le  sysième  vasculaire  est  non  moins  MonwiooMw, 
développé  ;  mais,  au  lieu  d'un  vaisseau  dorsal  médian,  on  voit       etc. 
de  diaque  côté  un  tronc  qui  s'atténue  à  ses  deux  extrémités  et 
qui  donne  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  déliés. 

On  remarque  des  variations  assez  grandes  dans  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  chez  les  diverses  espèces  où  Tétude  en  a  été 
faite;  mais  ici,  de  même  que  chez  les  Annélides,  ces  différences 
ne  paraissent  tenir  qu'à  l'existence  de  divers  degrés  de  centra- 
lisation des  deux  moitiés  du  système  qui  tendent  à  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane,  d'abord  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
puis  de  plus  en  plus  loin  vers  la  tête  (1). 

Quant  au  mouvement  du  liquide  contenu  dans  l'intérieur  de    ommt». 


lossi  avec  la  cavih!  digeslive,  et  cou- 
stitnaient  ODe  sorte  d'appareil  chy- 
Kftre  ;  Biais  M.  Blanchard  s'est  assuré 
que  les  liquides  colorés  poussés  dans 
Pesiomac  ne  pénétraient  jamais  dans 
Je  système  vasculaire. 

(1)  Ainsi,  chez  les  Polystomes  (o), 
de  même  que  chez  les  Monoslomes  (6), 
les  troncs  latéraux  sont  séparés  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et ,  en  9^ 
réunissant  par  leur  extrémité  posté- 
rieure y  ne  donnent  pas  naissance  à 
«n  tronc  médian. 

Chez  les  Ampbistohks  ,  comme 
nous  Ta? ons  déjà  ta,  les  deux  moitiés 
du  système  sont  également  distinctes 
et  écartées,  89$d  dans  une  peUle  éten- 
due, où  ils  sont  représentés  par  la 
vésicule  de  Laurer  (c). 

Chez  le  BrachylcBmus  Erinacei  {d), 
elles  sont  oonfondiies  sur  la  ligne  mé- 
diane dans  toute  la  moitié  postérieure 


du  corps ,  de  façon  que  la  portion 
centrale  du  système  a  la  forme  d'un  Y. 

Enfin,  chez  les  Douves,  la  centra- 
lisaUon  s'étend  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  corps ,  de 
sorte  que  le  tronc  médian  devient  la 
partie  principale  de  l'appareil ,  et  les 
troncs  latéraux  sont  courts  et  fort  rap- 
prochés Tuu  de  l'autre ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  consultant  les  figures 
données  par  M.  Blanchard  [e]. 

Chez  rUoLOSTOME  du  Renard ,  la 
portion  centrale  du  système  vascu* 
laire  qui  est  représentée  en  arrière 
par  un  tronc  médian  et  en  avant  par 
deux  branches ,  est  très  peu  dévelop- 
pée ;  mais  la  portion  périphérique  est 
formée  par  un  réseau  de  canaux  ra« 
meux  plus  gros  que  d'ordinaire ,  et  à 
la  face  inférieure  du  corps  on  remar- 
que une  série  de  vaisseaux  transver- 
saux (/)• 


(«)  Bludurd,  loe.  eit.t  pi.  6,  fig.  4. 

>)UaiB,iMd.,pl.6,flff.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  10,  Gg.  9  b,  9  e, 

{é)Uem,iHd.,p\,6,  fig.  i. 

(e)MeQi,  ïMii.,  pi.  4,  fig.l. 

(0  lém,md.,  pi.  7,  fif.  i  el  1  ». 


eestoïdes. 
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ces  divers  vaisseaux,  il  paraît  être  oscillatoire  seulement  (1),  et 
il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  général  les  courants  sont  établis, 
non  par  la  contraction  d'un  réservoir  sanguin  ou  des  parois 
vasculaires ,  mais  par  l'action  de  cils  vibratiles  dont  les  gros 
troncs  seraient  garnis  (2), 

§  18.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  famille  des  Cestoïdes, 
M.  Blanchard  a  trouvé  un  certain  nombre  de  canaux  sous* 
cutanés  très  grêles  qui  semblent  constituer  un  appareil  circu- 
latoire rudimentaire  )  mais  qui  suivent  les  espaces  intermuscu- 
laires sans  offrir  de  ramifications.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  sur 
le  mouvement  des  liquides  dans  ce  système  (8). 


(i)  M.  Nordmann  pense  qae  chez 
le  Diplozoon  paradoœum  il  existe  de 
chaque  côté  du  corps  deux  vaisseaux 
longitudinaux  à  branches  rameuses , 
dans  l'intérieur  desquels  il  indique 
des  courant!»  dirigés  en  sens  con- 
traires. U  y  aurait  donc  là,  dans  chaque 
moitié  du  système,  un  cercle  vascu- 
laire  complet 

M.  KôUiker  a  trouvé  chez  les  Trù 
storna  papUlorum  un  vaisseau  médio- 
dorsal  qui  est  contractile  et  qui  fouiv 
nit  latéralement  des  ramuscules.  Ce 
zoologiste  décrit  aussi  sur  les  côtés  du 
corps  d'autres  vaisseaux  rameux, 
mais  ceux-ci  communiquent  avec  Tex- 
térieur  par  des  pores,  et  il  les  consi- 
dère comme  constituant  un  appareil 
respiratoire  (a). 

(2)  M.  Nordmann  a  remarqué  que 
le  mouvement  circulatoire  est  souvent 
très  vif,  sans  qu'il  y  ait  ni  contraction 
ni  dilatation  appréciables  dans  les  vais- 
seaux (6). 


M.  Dujardin  a  constaté  l'existence 
de  cils  vibratiles  placés  de  diatance  ea 
distance  dans  l'intérieur  de  quelques- 
uns  des  vaisseaux ,  chez  les  jeonei 
Distomes  ;  mais  il  pense  que  d'autres 
vaisseaux  en  sont  dépourvus  ^servent 
au  retour  du  liquide  (c). 

M.  IMayer  a  vu  aussi  des  dis  vibra- 
Ules  en  connexion  avec  les  vaisseaux 
latéraux  chez  VCktobothrium  de  l'A- 
lose, mais  il  pense  qu'ib  ne  sont  pas 
logés  dans  ceux-ci  et  ne  produisent 
pas  un  mouvement  circulatoire  [d). 

(3)  Chez  le  TiEiui  de  l'Homme, 
M.  Blanchard  a  injecté  quatre  vais- 
seaux longitudhiaux  très  grêles  qui 
sont  reliés  entre  eux  par  um  grand 
nombre  de  branches  ti|insversales  et 
simples,  ou  seulement  bifurquées  de 
façon  à  représenter  une  sorte  de 
treillis  fort  uniforme.  Ces  canaux  ne 
paraissent  avoir  aucune  coDuniinica- 
tion  avec  les  autres  cavités  du  corps, 
et  M.  Blanchard  les  décrit  comme 


(a)  Kolliker,  Ueber  Tristoma  papillosum  (  ZwciUr  Bericht  von  der  ZooUmiiekm  AmtlêU  $% 
yVûr^iburg,  4  849,  p.  23  cl  24,  pi.  2,  fig.  i). 
{b)  Nordmann,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciencet  nat.t  t.  XXX,  p.  392). 

(c)  Dujardin,  Hittoire  naturelle  des  Helminthes,  4845,  p.  384. 

(d)  lleyer,  BcUrdgc  ztw  Anatomie  der  Entojwmt  1841 ,  p.  83. 
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§  19.  —  On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  ^^JJJJ^ 
de  l'appareil  circulatoire  des  Rotateurs  ;  les  parties  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  de  vaisseaux  sanguins  par  plusieurs  natu- 
ralistes ne  paraissent  pas  mériter  ce  nom  ,  et  il  est  probable 
que  l'irrigation  nutritive  s'effectue  principalement,  sinon  exclu- 
sivement, à  l'aide  du  liquide  cavitairc  (1).  Mais  la  petitesse  de 
ces  Animaux  rend  la  solution  de  cette  (luestion  très  difficile. 


aTint  des  fnrqb  membraneuses  dis- 
tinctes. Deux  des  troncs  iongitodinanx 
sont  situés  près  da  bord  latéral  da 
corps  en  dehors  dti  tube  alimentaire, 
et  les  deox  autres  à  peu  près  à  égale 
distance  des  précédents  et  de  la  ligne 
médiane  ;  les  branches  transfersales 
lont  parfois  an  nombre  de  plus  de 
trente  par  anneao  (a).  Chez  le  Tœnia 
lerrato,  ces  vaisseaux  sont  plus  grêles 
et  les  branches  transversales  moins 
régulières  (6).  Chez  le  Tamia  cucu- 
mmfio,  la  disposition  est  à  peu  près 
la  même  (c). 

M.  Blanchard  a  décrit  des  vaisseaux 
toposés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
tière, mais  avec  beaucoup  moins  de 
Tégniarité  chez  le  Caryopkyllœus  mu- 
UAilis.  Les  troncs  longitudinaux  sont 
aa  nombre  de  dix,  et  les  traverses 
sitoées  à  la  même  hauteur  ne  s^éten- 
dent  que  d*un  tronc  à  celui  qui  Tavoi- 
«ine  (d). 

n  est  d^aiUeitrs  à  noter  que  Jusqu'ic 


aucune  cotnmunication  n^  été  consta- 
tée entre  ces  canalicules  sous-cutanés 
et  les  gros  tubes  longitudinaux  qui  se 
voient  sur  les  côtés  du  corps  des  Vers 
Tsnioîdes,  et  qui  sont  considérés  par 
M.  Van  Beneden  comme  étant  les  ana^- 
logues  des  canaux  en  rapport  avec  la 
vésicule  de  Lanrer,  chez  les  Distomes. 
Quelques  auteurs  ont  décrit  ces  ca- 
naux latéraux  et  leurs  branches  ana- 
stomotiques  comme  constituant  un 
appareil  circulatoire  {e)  ;  mais,  suivant 
la  plupart  des  naturalistes,  ils  repré- 
senteraient Tappareil  digestif  (/). 
M.  Van  Beneden  pense  que  ce  sont 
des  organes  sécréteurs,  opinion  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir  plus 
tard. 

J'ajouterai  que,  suivant  ce  dernier 
naturaliste,  la  circulation  serait  entiè- 
rement lacunaire  chez  tous  ces  Vers 
intestinaux  (^}. 

(1)  Les  parties  que  M.  Ebrenberg 
a  considérées  comme  étant  des  vais- 


r.*) 


,  Htch.  ttir  VerganUatUm  det  Yen  {Yonag^  ^  SiciU»  t.  m,  p.  153,  pi.  14, 


(I)  L9e.  eU„  pi.  14,  fif .  a. 

(e)  Ut.  ctt..  p.  t47,  pi.  14,  fig.  4. 
{ii  Op.  cli.t  p.  141,  pi.  7,  Sf-  5,  S  a. 

{e)  Siebold  el  Stannhis,  Nouveau  Manuel  d'amitomU  comparée,  1. 1,  p.  136. 
if)  Carfisb,  Otierp,  upon  the  Structure  and  (Bconomy  ofthote  Intestinal  Wortm  eatted  Tœniœ 
i  T-rmt.oftU  Ltan.  $de.,  1704,  t.  Il,  p.  251). 

—  Dca*  Chii««,  Mem.  tuOa  itorià  e  notomia  degll  Anim.  fenta  vertetfre  H  NapoH,  1. 1,  p.  141 
^t  sttiv.  (  n  eootidèrc  à  tort  ce?  canaux  coninic  débouchant  au  dehors  dans  chaque  anneau.) 

—  EKbricfat,  Anat.  Phfft.  Untertuch.  iiber  die  Bothryoeephalen,  p.  57  (extrait  des  Mém.  dé 
^Atâd.  det  eur.  delà  Nat.,  t.  XIX,  siipplëm.}.'' 

—  Own,  Ueturea  on  the  Comparative  Anatomy  of  the  Invertebrate  Anîmali,  1855,  p.  70. 

—  Blanchard.  Cp.  eU.  {Yopa§e  en  SicUe,  t.  UI,  p.  1 52). 

(f)  Van  iMdM,  Aseà.  tw  la  (Hime  HfMrale  de  BelfifM  {Ytn  emttUèt/i,  p.  39  «l  mW. 


ÉchinodemiM. 


S88  ClUGOLiTUMI  M.  «àHG 

éntte  §  20.  —  Les  Vers  pe  sont  pas  les  seuls  inverlébrés  chez 
''^'^  lesquels  un  système  spédal  de  tubes  suiguifères  se  trouve 
ajouté  ^u  système  lacunaire  à  Taide  duquel  l'irrigation  nutri- 
tive s*efleclue  en  totalité  ou  en  iMirtie  chez  tous  ces  Animaux. 
On  en  voit  déjà  des  exonples  dans  l'embrandienimt  des  Zoo- 
phytes(l). 

seiux  sanguins  (a)  paraissent   être  (i)  Je  crob  inutile  dé  m^arrêier  ici 

principalenient  des  bandes  musca-  sur  les  loppodtioM  fpm  qÊëqmm  na- 

lakes  (6).  UinUsies  ont ftim  rebiivevait  à  une 

M.  Udekem  a  décrit  avec  plus  de  clrcnlatk»  du  sang  cbei  ki  Isni- 

déuiis  un  réseau  de  fliamenis  qui  se  soiiis,  car  les  nMieni  d'obsiervailMi 

voient  dans  les  lobes  ciliés  de  la  La^  dont  nous  dlsposont  ne  mnis  pmwi> 


ctAutorta  sociûiiê ,  et  qui  jiaraisBent  tent  pas  de  eonsuter  des 
être  en  connexion  avec  les  tubes  déjà  de  ce  genre  cbei  cet  loiaMlcaks  ni- 
mentionnés  sous  le  nom  de  canauoB  anDBOopk|ae&  On  voit»  H  cal  vni.  cbes 
aquifères  ;  U  pense  que  ce  sont  des  beaucoup  de  ces  petits  étius.  dei  vési- 
vaisseaux  et  que  cet  ensemble  de  par-  culcs  pulutlles,  qul«  cbes  la  Kolpo- 
ties  constitue  un  système  drcula-  des,  par  exemple.  aeooiitncieDtd*une 
toire  (c)  ;  mais  les  observations  plus  manière  rbytbmiqne ,  et  quelques  an- 
récentes  de  II.  Huxley  (d)  et  de  teurs  oat  cru  pouvoir  ks  considérer 
M.  Leydig  ne  sont  pas  fovoraUes  à  comme  des  cours  (/),laBdlaqae  dou- 
cette manière  de  voir,  et  ce  dernier  trca  ont  pensé  que  ee  «mt  des  cavités 
considère  le  fluide  contenu  dans  les  rcspiratoiret  {g)^  tm  bien  encore  dm 
espaces  inicrorganiques  comme  tenant  organct.éjaculalenrs  (A)»  Ttetôt  eûo 
lieu  de  sang  (f).  sont4iliérlquci(i);dOalrcifl(ilaeiks 

(a)Ehm>Ufv.  Die  lufusiûiuthiertken,  1838.  p.  4tS. 

(»)  DmjMtlin.  Hittoirt  naturelU  iti  /n/kwéiY*,  1841.  p.  589. 

^  Rjnier  Junes.  lUHtfen  (Tvdd's  C^cto^:  çf  Ànt,  €n4  Pk^ttôl.,  t.  lY,  p.  419). 

—  SkboKi.  Auurrdu  Manuel  £anatomu  tmi^mrét»  L  1,  p.  181. 

(r)  L'iWkmi,  Xqu  sur  U  système  elrculatoire  ie  lé  LâHumiâin  Mekdê  (An»,  été  êtstmet»  net,, 
1S50,  3*  fério.  t.  \IV.  p.  140). 

(ri)  Uuik'v.  ULciHuiarià  Êoeiahs,  A  Contribution  to  tkt  iaaCaav  «U  Pk^ikL  9f0i4  Rotiftrû 
{Trons.  oflhe  Mieroscopicttl Sccutif,  1852.  i.  I.  p.  1). 

{e)  Fr.  Lt>>aî^.  Ltber  Uen  Bau  uhU  dté  Snêtomatuckê  Stdlun§  étr  Bââmikitrê  ^iêitêckr,  fir 
tnêsenschaltL  /ooL,  1855.  i.  VI.  p.  77). 

{t  WkvoMnn  .  Hericht  ùher  tiie  f'ortschntte  étr  Zoolofît  {Areki9  /ftr  Xêtmr§$9ekicktê,  1835, 
I.  I.  p.  lii. 

—  iSHiihfi,  ftech.  sur  les  oryaties  lie  la  cirvulatùm  ,  dt  U  ds§eêtiom  ti  et  là  rttfumtàm  du 
Ammmu  iHlusotnSt  1841>.  p.  3,  yi.  i,Ûg.  i,  «te.). 

-^  SivbuU.  .Ntfurrdit  Manuel  d'aHalomie  c^mpûr^e,  L  I,  p.  19. 

Or)  Spalbiiiaiii.  Otseri   <t  exprr.  sur  les  ÀnimalcuUi  {Op^oçiueê  de  fk^tiqtiâ,  1 1,  p.  148). 

—  lh^al^llll .  Mim.  sur  l  t^'s^nuatiun  des  Infusourtê  (Anm.  des  oeieucet  Ml.,  1833,  t»  ttric, 
t.  X.  p.  30Ô). 

—  KrUl.  leber  dtn  kreislauf  der  hn'utvhen  iMitUm*  .trcàir.  184t.  p.  «T8>. 

{k)  thrxnWrf.  {>rqnmsaUvH  m  d^r  Ruhlttug  dts  UeiHslen  Rnmeo.  3*  pwtie,  1834,  cl.\év. 
rtek.  sur  ivr^antsaium  des  Inlusutres  \Ann.  des  sctencet  nûL,  IM»,  !•  Mm,  t.  U.  ».  185  ci 
Mi«.,  pi.  15.  fiw-    10.  15,  ly.ric.» 

ti)  KKvpltf  i  Uvi-Ofkn^  pëtulii.  VojM  Elirviib«r|r>  InfumritH  Tkitrt,^  31.  %.  i. 
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En  effet,  dans  la  classe  des  ëghinodermes  ,  comprenant  les 
Holothuries,  les  Astéries  et  les  Oursins,  la  cavité  générale  du 
corps  et  ses  dépendances  renferment,  comme  je  Tai  déjà  dit,  un 
fluide  qui  ne  paraît  différer  en  rien  du  sang  incolore  des  autres 
Animaux  invertébrés,  et  qui  remplit  ici,  suivant  toute  appa- 
rence, des  fonctions  analogues  (i) .  Mais  on  trouve  en  outre  un 


SjfitèiM 

tasenkire 

toot-etitané. 


donnent  naissance  à  des  prolonge- 
ments radiaires  Tascoliformes  ou  ren- 
flés en  ampoole  yers  la  base  (a). 
Û  est  aussi  à  noter  que  leur  nombre 
est  très  variable.  Ainsi,  chez  certains 
Paramédens,  on  n'en  voitqu*uneseale, 
mais  on  en  distingue  deux  chez  ies 
TrichodienSt  trois  ou  quatre  chei  des 
Trachétiens»  et  i'on  en  compte  même 
qoatorze  ou  quinze  chez  les  Amphi- 

(i)  Vers  la  On  du  siècle  dernier, 
Monro  publia  quelques  observations 
sur  le  système  vasculaire  des  Our- 
ÉDS  (c)  ;  et«  dans  un  de  ses  premiers 
ouvrages,  Cuvier  donna  une  descrip- 
tion sommaire  d'une  portion  de  ce 
système  chez  les  Holothuries  et  les 
Astéries  (d).  Konrad  fit  aussi  des  ot>- 
ttrvations  sur  Panatomie  de  ces  deuï 
animaux  (e);  mais  ce  sont  les  tra- 


vaux de  M.  Tiedemann ,  entrepris  à 
rinstigation  de  l'Académie  des  scien- 
ces, qui  ont  contribué  le  plus  au  pro- 
grès de  celte  partie  de  l'histoire  ana- 
tomiqoe  des  Zoophytes  (/).  M.  Délie 
Chiaje  a  publié  aussi  des  travaux  con- 
sidérables sur  ce  sujet  [gU  et  i'on  doit 
également  à  MM.  Voliimann,  Vaientin« 
Mûller  et  Quatrefa^es  des  observations 
intéressantes  sur  les  vaisseaux  de  ces 
Animaux  {h)  ;  mais  leur  circulation  ne 
nous  est  encore  connue  que  d'une  ma- 
nière très  incomplète.  En  18/^0,  J'avais 
commencé  des  recherches  à  ce  sujet, 
et  quelques-uns  de  mes  dessins  ont 
été  publiés  dans  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  ;  mais  je  n*ai 
pas  eu  l'occasion  de  résoudre  ia  plu- 
part des  questions  dont  je  désirais 
obtenir  la  solution,  et  par  conséquent 
mon  travail  est  resté  inédit. 


(s)  Exesplt  :  Ptramedum  Aurélia.  Voyw  Ehreoberg ,  Infuêtrien  Thiert ,  pi.  39 ,  fig .  6 ,  «I 
IH|vdin,  Op,  ^.  {Ânn,  des  tciencet  nat.,  1838,  2*  nërie,  t.  X,  pi.  ib,  fig.  E,  3). 
(1)  Yogns  Itt  beOes  pbndiei  dn  grand  onmge  de  II.  Rhrenberg  (  Infuiorien  Thiere), 
if)  ■oATO,  The  Structure  and  Physiolo^y  ofFUhu,  1185,  p.  67. 
jï)  Cnvier,  Leçone  d'analomU  comparée,  1805,  t.  IV^  p.  414. 

(e)  Konrad,  Ite  Aêteriarum  fabrlea  (DUsert.  inaug.,  cum  tab.).  Hal«  (»ans  date). 

if)  F.  IMefliano,  Anatomie  der  IWiren-Uolothurie,  des  Pomeran»farlHgen  Seétlemt  und  Steht' 
Ntifdt.  1816,  fol. 

(f)  Délie  Ghiaie,  Memarie  tuîla  etoria  e  notomia  de§H  Animali  senxa  vertèbre  del  Régna  di 
IbpeU,  t.  1 ,  p.  08  et  sahr.  (1893) ,  et  DetcrUtUme  e  notomia  degli  Animali  invertebrati  deOû 
Siâka  dtariore,  t.  IV,  p.  18  et  «uW.  (1841). 

{h)  Vonmunn,  V^er  dae  Gefâee-S^tem  der  Meersteme  {IHt,  1838,  t.  XXX,  p.  513). 

—  VakBiin,  Anatomie  du  genre  Bchinus  (  Uonograph'ut  d'Échinodermet,  par  Agasaiz ,  1841). 

—  Qoalrefi^^ ,  Mém^.  sur  la  Synapte  de  Duvemog  (Ann,  de$  sciencet  nat.,  184S,  9*  série, 
I.  XVn,  p.  58). 

—  Mollir,  Anatomitehin  Studien  aber  die  Schinodermen  (Archiv  fUr  AnaL  und  PhgM*, 

llM,^li7). 

—  Iden,  Utèer  den  Bam  der  BcMnodermen,  lft54,  p.  79.  84,  etc. 
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système  de  tubes  à  parois  membraneuses  qui  n\i  aucune  com- 
munication directe  avec  le  système,  lacunaire,  et  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (1).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  conneidon  avec  le  tube  digestif,  et  Ton  y  remar* 
que  un  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con- 
tractiles, et  dont  les  ondulations  impriment  un  mouvement  cir- 
culatoire au  fluide  qui  en  occupe  Tintérieur.  D'autres  canaux, 
reliés  entre  eux  par  un  vaisseau  circumbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  Tin- 
térieur  des  tentacules  rameux,  dont  Textrèmité  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n'a  pu  constater  d'une 


(i)  L*exl8teiice  d^on  liqtiide  aqaeux 
en  assez  grande  quantité  dans  la  ca- 
fité  Tiscénde  da  corps  chei  les  Échf- 
noderm^  atalt  condnit  d'abord  la 
plupart  des  naturalistes  à  penser  que 
cette  caTité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors»  et  que  c'était 
de  Teau  seulement  qui  la  remplissait 
Mais  les  observations  de  M.  de  Quatre- 
Ibges,  de  M.  Williams  et  de  quelques 
autres  physiologistes  sur  la  constitu- 
tion de  ce  liquide,  tendent  à  établir 
que  c*est  un  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  chez  les  Mol- 
lusques et  les  Animaux  articulés  (a). 
U  est  possible  que  dans  quelques  eu 
des  pores  puissent  permettre  l'entrée 
d'une  certaine  quantité  d*eau  qui  vien- 
drait  se  mêler  à  ce  liquide  nourricier; 
mais  jusqu'ici  des  communications  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n'ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satitftisante,  et  qooi  qu'A  en 
aoit  à  cet  égard,  il  me  parait  bien  évi- 
dent que  le  liquide  cavitafre  Joue  un 
rôle  très  important  dans  les  phéno- 
mènes ordinaires  de  TirrigatiOD  n«^ 
tritive. 

lia  cavité  viscérale  qui,  chez  les 
^chhiodermes,  renferme  ce  liquide, 
ahisi  que  l'appareU  digestif  et  les  or- 
ganes de  la  génératibn,  est  Umitée  par 
le  système  tégomentaire,  et  répète  par 
conséquent  la  forme  générale  du  corps. 
Elle  est  donc  à  peu  près  cylindri- 
que chez  les  Holothuries ,  presque 
sphérique  chez  les  Échhiides,  et  ra- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mem- 
bvane  très  fine,  de  la  nature  des  toni- 
ques séreuses,  en  tapisse  les  parois  et 
porte,  tantôt  dans  toute  son  étendue, 
tantôt  sur  certains  points  seulement, 
des  cils  vibratiles  dont  les  mouve- 
ments flabellairçs  déterminent  dans  le 
liquide  cavitah*e  des  courants  plus  ou 


(a)  OMairefnges,  Mém,  iw  la  cavité  du  ct/rpê  éêi  Inufertébrét  { Ann.  eu  teUneet  nâê,,  IStO, 
3*  série,  t.  XIV,  p.  30i). 

_  T.  Willianifl,  On  the  Blood  Proper  and  Chylaqueout  Fluid  of  Invertebrate  Animak  (PMIm. 
Trtuu.,  1852,  p.  60&  tl  suiv.). 

^On  thê  Mechanitm  of  AqwUic  RujptratUm  {Ann,  ofNai,  Hiit.,  i853,  S*  lérif,  rtà,  Xtt, 
p.  S&3 }. 
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manière  satisfaisante  aucune  communication  directe  entre  ces 
deux  systèmes  de  vaisseaux,  et  la  plupart  des  anatomistes  pen- 
sent aujourd'hui  qu'ils  sont  complètement  indépendants  Tun 
de  l'autre.  On  s'accorde  généralement  à  regarder  le  système 
vasculaire  viscéral  comme  étant  un  appareil  circulatoire,  et  l'on 
attribue  le  plus  ordinairement  au  système  cutané  d'autres 
usages.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  que  tous  ces  ca- 
naux sont  des  organes  d'irrigation  nutritive,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  ébauches  d'un  système  circulatoire 
spécial. 

$  31 .  —  Dans  l'état  d'incertitude  où  nous  sommes  sur  le  rôle 
physiologique  de  la  plus  grande  partie  du  système  vasculaire  des 
Ëchinodermes,  je  ne  crois  pas  devoir  m'^arrêter  à  en  donner  ici 


moins  Tifk  M.  Sharpey,  qui  a  été  le 
premier  à  olMerrer  ce  phénomène,  a 
m  que,  dans  chaque  rayon  de  PËtoile 
de  mer  »  il  y  a  deux  courants  centri- 
fn^es  qui  occupent  la  ligne  moyenne 
de  ces  prolongements  :  Tun  immédia* 
tement  sous  les  téguments  de  la  paroi 
supérieure  ou  dorsale»  l'autre  sur  le 
plancher  ouparoiinférieurede  la  cavité 
viscérale»  et  le  liquide  ainsi  mis  en 
mouvement  revient  vers  le  centre  du 
corps  en  suivant  les  parties  latérales 
des  rayons.  D*autres  courants  analo- 
gues lèchent  pour  ahisi  dire  la  surface 
des  ccBCums  gastriques  qui  s'avancent 
dans  rintérieur  des  rayons,  et  tous 
ont  une  direction  constante,  de  sorte 
qu'il  s'établit  ainsi  une  vérital)le  cir« 
culation  dans  toutes  les  parties  de 
la  cavité  viscérale  et  de  ses  dépen* 
dances  (a). 


Le  mouvement  ciliaire  a  été  con- 
staté aussi  par  M.  Shàrpey  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  cavité  viscérale 
des  Oursins,  et  les  courants  y  baignent 
d'une  manière  très  régulière  les  bran- 
chies internes  ou  feuilles  basilaires  du 
système  ambulacraire,  ainsi  que  la 
surface  du  tube  digestif,  etc. 

M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que 
chez  les  Sipondes  le  liquide  cavitaire 
circule  aussi  d'une  manière  régulière 
dans  la  cavité  viscérale  :  un  courant 
sous -cutané  se  porte   d'arrièi;e  en 
avant,  et  le  courant  récurrent  longe 
la  masse  viscérale.  Si  Ton  interrompt 
la  communication  entre  la  partie  an- 
térieure et  la  portion  postérieure  de 
la  cavité  commune,  le  mouvement 
circulatoilre  se  continue  d'une  manière 
indépendante   dans  chaque  portion 
ainsi  isolée  (6)« 


(a)  Sharpey»  COto  (Todd^s  Cifclùpœdia  of  Anat,  and  Phyiiol.t  1836,  vul.  t,  p.  6i6). 
(»)  Qpatnftges,  Mim,  «w*  la  cêviU  émeorpié»  iMwmimréê  {àm,  im  jcfoncM  imU.,  iSSO, 
S*iérie,t.XlV,p.  317). 
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une  description  détaillée,  et  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître 
brièvement  les  caractères  principaux. 
Système        Lc  systèmc  vasculaire  sôus-cuta^é  de  tous  les  Échinodermes 
MuftTcotaiië  proprement  dits  se  compose  essentiellement  de  cinq  tubes  Ion- 
liefainodemias  gitudinaux  qui  occupent  le  milieu  des  grandes  bandes  muscu- 
laires, étendues  d^une  extrémité  du  corps  à  l'autre,  et  accolées 
aux  parois  de  la  cavité^  générale  où  flottent  les  viscères.  Ces 
vaisseaux  paraissent  être  fermés  à  leur  extrémité  postérieure, 
mais  s'ouvrent  antérieurement  dans  un  canal  annulaire  qui 
entoure  l'orifice  buccal  et  qui  envoie  des  prolongements  dans 
chacun  des  tentacules  dont  se  compose  la  couronne  labiale. 
Des  tubes  terminés  en  culs-de-sac  sont  suspendus  à  ce  même 
anneau  vasculaire,  et  paraissent  servir  de  réservoir  pour  le  fluide 
qui  reflue  des  tentaculps,  quand  ceux-ci  se  contractent.  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les,  vaisseaux  longi- 
tudinaux donnent  naissance  latéralement  à  des  branches  simples 
qui  se  rendent  aux  vésicules  ou  feuillets  situés  à  la  base  dès  ap- 
pendices ambulacraires  et  y  débouchent  (l).  Il  est  aussi  à  noter 
que  ce  système  de  vaisseaux  sous-cutànés  est  pourvu  de  cils 
vibratiles  qui  mettent  en  mouvement  le  liquide  contenu  dans 
son  intérieur.  Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  ce  liquide 
n'est  autre  chose  que  de  Teau  de  mer  qui  pénétrerait  directe- 
ment dans  le  canal  circumbuccal  par  des  orifices  particuliers, 
et  ils  désignent  en  conséquence  cette  portion  de  l'appareil  vas- 
culaire sous  le  nom  de  iystème  aquifère(2).  Mais  cette  opinion 


(1)  Cette  dénomination  a  été  appli-  dessus  (a),  tandis  ^e le  système  aqai« 

quée  par  différents   auteurs    à  des  fère  dont  il   est  question   dans  les 

choses     essentiellement     distinctes.  Mémoires  de  M.  Délie  Ghiaje  est  le  sys- 

Ainsi  le  système  aquifère  dont  parle  tème  cavitaire  générai  du  corps  (6). 
M.  Siebold  consiste  dans  le  système         (2)  M.  Krohn  pense  que  les  parois 

de  vaisseaux  sous-cutanés  décrit  ci-  de  ces  feuillets  sont  creusées  d'un  vais* 


(a)  Siebold  et  Suuinius,  Nouveau  Manuel  d^anat,  comp.f  1. 1,  p.  iOS. 
{b}  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  ptge  8. 
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ne  parait  pas  être  fondée  :  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucun 
indice  de  rexistencad'une  communication  libre  et  directe  entre 
les  vaisseaux  sous-cutanés  des  Échinodermes  et  l'extérieur  ;  je 
suis  même  très  porté  à  croire  qu'ils  s'anastomosent  avec  le 
système  vasculaire  viscéral,  et  qu'ils  font  réellement  partie  de 
Tappareil  circulatoire. 

Les  tubes  sous-cutanés  dont  il  vient  d'être  question  ne  don- 
nent jamais  naissance  à  des  ramifications  dendroïdes.  Les  vais- 
seaux qui  accompagnent  le  tube  digestif  fournissent  au  contraire     s^ttee 
à  cet  organe  une  multitude  de  branches  dont  les  divisions  et    ^^SÏÏ* 
les  subdivisions  successives  constituent  un  lacis  capillaire  fort 
remarquable. 

Chez  les  Holothuries  surtout,  ce  système  circulatoire  profond 
prend  un  très  grand  développement,  et  présente  une  multitude 
de  houppes  vasculaires  qui  sont  enchevêtrées  au  milieu  des 
ramifications  de  l'appai'eil  respiratoire  ;  mais  il  y  a  simplentent 
contiguïté  entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées  aquifères  qui 
constituent  l'appareil  branchial  interne  de  ces  Animaux  (1),  et 
jamais  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  ramifient  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  ces  organes,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Mollus- 
qoes,  les  Cnistacés  et  les  Animaux  supérieurs.  Le  tronc  con- 
tractile  qui  parait  tenir  lieu  de  cœur  est  logé  dans  le  repli 
membraneux  qui,  à  la^  manière  d'un  mésentère,  fixe  Tappareil 
digestif  datis  la  cavité  viscérale.  Du  côté  opposé  du  tube  intes- 
tinal se  trouve  un  autre  vaisseau  qui  peut  êtra  considéré  comme 
ane  veine,  car  le  sang  poussé  par  le  cœur  lubiforme  doit  s'y 
reodre  après  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  interposé  ;  mais 
On  ne  sait  pas  comment  le  fluide  nourricier  retourne  de  cette 


a  margiiial  et  de  diverses  ramifi-      avec  le  système  irrigatoire  général  (a). 
tiens;  mais  it  ne  s'explique  pas  au         (1)  Voyez  tome  II ,  page  iO  et  sai- 
ujet  des  relations  de  ces  vaisseaux      vantes. 

^      (Mânflr's  ArtMt  /ttr  itnol.  tmi  Pftyfio{.r  1841 ,  p.  5,  note). 
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veine  intestinale  au  cœur  pour  recommencer  le  mouvement 
circulatoire  (i).  Il  serait  donc  possible  qu'il  n*y  eût  ici  qu'une 
oscillationt  un  mouvement  de  va-etrvient,  au  lieu  d'un  courant 


(1)  C'est  chez  les  HolothurIbs  que 
Tappareil  vasculaire  est  le  mieux  con- 
DO  (a).  Les  cinq  vaisseaux  longitudi- 
naQx  que  Too  peut  désigner  sons  le  nom 
de  vaisseaux  ambulacraires  princi- 
paux, à  raison  de  leurs  rapports  avec 
les  appendices  locomoteurs,  occupent, 
comme  Je  Pal  déjà  dit,  le  milieu  des 
cinq  bandes  musculaires  longitudinales 
qui  garnissent  en  dedans  les  parois  de 
la  grande  cavité  viscérale  formées  par 
les  téguments  et  le  panicule  charnu 
sous-cutané.  Des  canaux  secondaires 
partent  à  angle  droit  de  ces  troncs 
principaux,  et,  après  avoir  marché 
entre  la  peau  et  les  muscles  longitu- 
dinaux, se  montrent  à  nu  sur  la  paroi 
interne  de  la  cavité  viscérale  ;  Us  ne 
se  divisent  pas  et  ne  s'anastomosent 
pas  ;  mais  chacun  d'eux,  parvenu  à  la 
base  de  Pun  des  appendices  ambula- 
craires, y  pt^nMrc  après  s'être  renflé 
en  forme  de  petite  ampoule.  Les  troncs 
longitudinaux  dont  naissent  ces  t'ai5- 
seaux  ambulacraires  secondaires  se 
rétrécissent  peu  à  peu  vers  Tarrièrc 
du  corps,  et  ne  m'ont  paru  s'anasto- 
moser ni  entre  eux,  ni  avec  les  vais- 
seaux du  système  viscéral.  Par  leur 
extn^mité  antérieure  ils  pénètrent  dans 
l'anneau  cartilagineux  qui  entoure  le 
pharynx,  et  y  donnent  naissance  h  une 


couronne  de  vaisseaux  tentaculairet 
qui  se  ramifient  dans  les  appendices 
labiaux,  et  à  autant  de  tobes  terminés 
en  culs -de-sac  qui  se  portent  en  ar- 
rière et   flottent  librement  dans  la 
cavité  viscérale.  Ces  derniers  organes, 
que  M.  Délie  Ghii^  a  décrits  sou  le 
nom  de  sacs  foligniêns  (6)»  et  qve  la 
plupart  des  auteurs  appellent  tubes  de 
Poli ,  ont  des  parois  coniractOes ,  et 
paraissent  servir  de  divertlcolanispoÉr 
recevoir  le  liquide  qui  reflue  des  ca- 
naux des  tentacules   correspondants 
lorsque  ces  appendices  se  contractent. 
Les  troncs  ambultcraires  se  recour- 
l)ent  ensuite  en  dedans  et  en  arrière 
pour  longer  la  partie  antérieure  du 
tube  digestif,  et,  d*après  M.  Tlode« 
mann,  ils  s^anastomosent  latéralement 
entre  eux  dans  ce  point  de  relM-oosse- 
ment  de  façon  à  constituer  un  anneau 
vasculaire  labial  (c).  Mais  M.  MQller 
pense  qu'ils  ne    présentent   qu'une 
simple  dilatation  latérale,  et  pas  de 
communication  directe  (/).  Quoiqu'il 
en  soit,  ils  ne  tardent  pas  h  se  termi- 
ner dans  un  anneau  vasculaire  pha- 
ryngien, au  côté  duquel   se  trouve 
appendu  un  sac  membraneux  à  col 
étroit  qui  fdit  également  fonction  de 
réservoir,  et   qui  est  considéré  par 
M.  I)c11e  Cliiajc  comme  étant  une  ev 


(a)  \'oyu  la  n^riiro  aiiatoniiquc  quo  j'en  ai  donnée  dans  la  grande  nililion  du  Urgnc  aiiuiMl 
(ZOOPIIYTEA,  |il.  18)  :  —  vl,  \ai!(*oaux  ambulacraires  |)rinci|)aiix  ;  —  /.  \aisM;aux  tontai'ulairc*  ;  -  - 
t\  y('*\c\iU>%  folicnicnneii  ;  —  frt,  anneau  Yssculairc  (r*opliajrion  ;  —  p,  rp«»rvoir  ou  mc  ptiinra^cn  ; 

—  ri.  artère  mcaenlériqiiA  ;  —  rr.  rete  mirabile  ;  —  vm,  artÀr«  iiHetliiulc  ;  —  r«,  T«iM  inlettÏMle; 

—  va,  liranrliu  ana«toBioti(|iiu  de  ruilornicr  vai«»raii. 

{b\  hollr  Chiajo,  Dftcrii.  e  untom.  dfgli  Animnli  învertebrati^  I.  IV,  p.  81. 

{c)  liiMicmaiin,  .{iiat.  der  IWiren-liolothurif,  p.  20,  pi.  2,  lif.  4. 

{éi  MiUiar.  Anatêm,  Studim  Ater  SthinêUrmen  {Archuf  /tir  AtuU,  vmé  PAfncl. ,   ttSO. 
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à  direction  constante.  On  est  également  dans  Tignorance  au 
sujet  de  lu  manière  dont  le  fluide  nourricier  se  meut  dans  les 
vaisseaux  longitudinaux  du  système  sous-cutané;  mais  on  a  pu 


pèce  de  cœar.  Les  paroU  de  cet  organe 
sont  eflécUvement  contractiles,  et  je 
Tai  souvent  vu  chasser  brusquement 
éam  les  vaisseaux  pliaryngicns  le  li- 
quide dont  il  était  rempli;  mais  Je 
n*j  ai  jamais  vu  de  pulsations,  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  influe  d*unc  manière 
régulière  sur  le  mouvement  circula- 
toire du  fluide  contenu  dans  le  sys-* 
lème  vasculaire  dont  il  dépend,  mou- 
vement qui  résulte  essentiellement  de 
Faction  de  cils  vibratiles  dont  ces 
canaux  sont  garnis  intérieuremeuL 

M.  l'iedemaun  a  ligure  deux  de  ces 
vessies  pharyngiennes  ;  mais  dans  les 
espèces  que  j'ai  eu  roccasion  d'exa- 
miner» il  n'y  en  avait  qu'une,  ainsi 
que  çhex  celles  étudiées  par  M.  Délie 
Clilaje,  et  je  suis  porté  à  croire  que 
c'est  le  nombre  normal. 

•Les  appendices  fuligniens  sont  en 
même  nombre  que  les  tentacules,  et, 
CB  général,  on  en  trouve  iroU  pour 
chaque  tronc  ambulacrairc. 

Le  système  vasculaire  intestinal  des 
Holothuries    se    compose    de  deux 
troncs  principaux  qui  longent  le  tube 
digesUf  et  qui  sont  séparés  par  ce 
viscère.  Oi^Ud  que  j'appellerai ,  avec 
^1.  Délié  Chiaje  ,  Vartère  mésenté^ 
Tique,  est  logé  dans  l'épaisseur  du 
mésentère  et  forme  une  anse.  Sa  por- 
tion moyenne,  élargie  irrégulièrement 
€t  très  contractile,  parait  remplir  les 
fonctions  d'un  cœur;  à  ses  deux  ex- 
trémités il  s'atténue  extrêmement,  et 
tout  le  long  de  son  bord  intestinal  il 
donne  naissance  h  une  nuiititndc  de 
branches  qui,  logéin»  dans  l'épaisseur 
du  inéseotère,  se  dirigt*nt  vers  le  tube 


digesUL  Dans  leur  première  moitié» 
ces  ramuscules,que  Ton  peut  nommer 
artères  gastriqtAes ,  ne  présentent 
rien  de  parUculier  ;  mais  les  branches 
qui  naissent  plus  en  arrière  offrent 
au  contraire  une  disposition  très  re- 
marquable. Chacun  de  ces  vaisseaux 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  disposés  en  manière  de  pin- 
ceau ou  de  houppe  dont  les  divers 
brins  s'anastomosent  ensuite  entre 
eux  pour  reconstituer  un  vaisseau 
unique.  I/espèce  de  rete  mirabile 
ainsi  consUtué  se  trouve  entremêlé 
avec  les  rnmiflcations  aquifères  de 
l'appareil  respiratoire,  ei  les  vaisseaux 
qui  en  parlent  pour  se  diriger  vers 
l'iutesiiu  vont  déboucher  dans  une 
artère  intestinale  qui  longe  la  ligné 
d'insertion  du  mésentère,  et  envoie  à 
bon  tour  une  muhilude  de  branches 
sur  les  parois  de  ia  portion  voisine 
du  tube  digestif.  Il  est  aussi  à  noter 
que  celte  artère  intestinale  se  continue 
en  arrière  beaucoup  au  delà  de  l'extré- 
mité du  retr  mirabile.  J'ai  pu  l'injec- 
ter dans  toute  sa  longueur,  jusqu'au 
cloaque  ;  mais  elle  m'a  paru  ne  plus 
fournir  de  brandies  dans  toute  sa 
moitié  postérieure. 

I^e  vaisseau  auquel  on  peutdonnerie 
nom  de  veine  intestinale  longe  le  bord 
libre  du  tube  digestif  dans  toute  son 
étendue,  et  envoit^  dans  les  parois  de 
ce  tube  une  mnliitudc  de  petites  racines 
(;ui  s'anastomosent  avix  les  branches 
terminales  des  artères  gastriques  et 
intestinales.  Un  gros  vaisseau  ana- 
stuuiotique  transversal  (Mabllt  une 
communication  directe  entre  le  tiers 
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observer  ee  phénomène  dans  les  grands  conduits  dont  let 
tacules  labiaux  sont  creusés,  et  l'on  a  reconnu  qu'un  d 
courant  y  est  établi  :  le  liquide  se  porte  de  la  base  au  so 


antérieur  et  le  tiers  postérieur  de  cette 
▼eine^  qui  est  assez  grosse  dans  sa  por- 
tion moyenne,  mais  devient  exirême- 
ment  grêle  vers  les  deux  extrémités 
du  tube  digestif. 

Les  anatomistes,  comme  je  l*ai  déjà 
dit,  sont  partagés  d'opinions  au  sujet 
des  relations  de  ce  système  vasculaire 
viscéral  avec  le  système  vasculaire 
sous-cuiané. 

M.  Tiedemann  pense  qu'il  n'existe 
aucune  communication  directe  entré 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux  (a). 

M.  Délie  Chiaje,  au  contraire,  dé- 
crit l'artère  mésentérique  et  la  veine 
intestinale  comme  débouchant  dans 
le  vaisseau  annulaire  œsophagien  qui 
appartient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu,  au  système  sous-cutané  (6). 
M.  Millier  se  prononce  nettement  en 
faveur  de  l'opinion  du  premier  de  ces 
naturalistes,  et  considère  Tsippareil 
circulatoire  comme  étant  formé  par 
le  système  vasculaire  viscéral  seule- 
ment (c).  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant qu'il  existe  en  ce  point  des  ana- 
stomoses entre  les  deux  systèmes  ;  seu- 
lement les  liquides  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  passer  de  l'anneau  œso- 
phagien daixs  les  vaisseaux  intestinaux, 
à  raison  probablement  de  quelques 
valvules,  et  ces  divers  vaisseaux  sont 


extrêmement  grêles  à  leur  exi 
supérieure.  Du  reste,  quoi  q 
soit  de  ces  anastomoses,  il  me 
évident  que  le  mouvement  de^l 
doit  être  presque  sinon  compté 
indépendant  dans  ces  deux  f 
du  système  vasculaire,  et  qi 
conséquent,  il  n'y  a  chez  ces  Ai 
que  des  courants  circufatoin 
tiaux. 

Chez  les  Straptes  ,  qni  app 
nent  au  même  ordre  que  les 
thuries ,  l'appareil  vaacntaii 
moins  compliqué.  Les  vaisseaa 
cutanés  longitudinaux  ne  dono* 
naissance  à  des  branches  latérs 
il  ne  parait  y  avoir  rien  d*ai 
au  rtU  mirabile.  M.  de  Quatr 
qui  a  été  le  premier  à  faire  bk 
naître  la  portion  du  système 
laire  sous-culané  qui  correspoi 
troncs  ambulacraires  et  à  i\ 
labial  chez  ces  Zoophytes,  n*ai 
découvrir  aucune  trace  des  va 
intestinaux  (d)  ;  mais  l'exlstei 
ceux-ci  a  été  constatée  plus  i 
ment  par  M.  J.  Millier,  qui  sl, 
aussi  les  sacs  foligniens  d 
comme  chez  les  Holothuries  ( 
voit,  par  une  figure  de  la  Ffa 
brune  donnée  par  MM.  Quoy  < 
mard ,  que  ces  caecums  sang 


(a)  Tiedemann,  Atiat.  der  ROhren-Holothurie,  p.  21. 

(b)  Belle  Chiaje,  Mem.  nUla  storia  e  notom.  degli  Ànim.  tenxa  vertèbre,  i.  I,  p.  10 
fig.  6. 

(c)  Mûller,  Ueber  den  Bau  der  Echinodermen,  p.  17  (  extrait  des  Mém.  de  VAcad,  é 
pour  1853). 

(d)  QuBtrefafres,  Mém.  sur  la  Syngptede  Dnvemoy  (Ann,  des  scienc.  na(.,  1 84S,  2«  série, 
p.  58,  pi.  4,  ùf;.  1,  et  pi.  5.  fig.  5). 

(e)  J.  MulIer,  Anatomisehe  StudUn  ûber  die  Echinodermen  {Archiv  fur  Anat.  und  j 
1850.  p.  429). 

—  Ueber  Synapta  digitata,  und  ûdcr  die  Eruugung  von  Schnecken  in  Hohthtirien,  18 
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de  ces  appendices  en  longeant  leurs  parois,  et  revient  en  sens 
oontraire  en  suivant  Taxe  de  leur  cavité. 

$  22.  —  Dans  la  grande  famille  des  Oursins ,  ou  Échinides , 
la  disposition  générale  de  lappareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Holothuries,  si  ce  n*est  que  la  portion 
viscérale  de  ce  système  est  beaucoup  moins  développée  (1). 


V 

»  ■ 


deriennent  gnelquefois  U'ès  longs,  et 
lear  développement  paraît  être  en 
rapport  avec  celai  des  tentacules  bue- 
au  (a).  ÙàMleCladolabes  peruanus^ 
M.  MQller  a  compté  près  d*une  çen- 
Uine  de  ces  appendices  qu'il  désigne 
soosle  nom  de  vésicules  de  Poli  (6). 

D'après  M.  MQllçr,  le  système  vas- 
colaire  Tiscéral  fournit  des  branches 
aox  tentacules  et  aux  parois  du  corps 
par  Pintermédiaire  d'un  anneau  œso- 
phagten;  mais  tous  ces  vaisseaux  se- 
ntent parfaitement  indépendants  du 
ifstène  cutané  auquel  ce  naturaliste 
doQDe  le  nom  de  système  aquifère. 

(1)  Chez  les  Échiiiides  ,  l'appareil 
^scalaire  ressemble  beaucoup  à  celui 
^  Uolothuries,  et  se  compose  aussi 
de  deux  ordres  de  vaisseaux  :  d'un 
ijitèiiie  souff-cutané,  et  d'un  système 
viKéral.  Le  premier^  comme  d'ordi- 
Baire,  consiste  essentiellement  en  cinq 
Nueaox  ambnlacraires  principaux 
qoi  ae  portent  d'un  pôle  du  corps  à 
Cintre,  et  qui  fournissent  &  droite  et 
i  gaacbe  one  série  dé  branches  se- 
^Maires  transversales»  lesquelles  se 
Ment  chacune  à  l'un  des  feuillets 
HOHinbulacraires.  Ces  vaisseaux  Ion- 
tiUuUnaaxdébouchent  inférieurement 
dans  00  vaisseau  drcnmpharyngien, 

1^  système  vasculaire  viscéral  est 


moins  bien  connu*  Chez  les  Spatan- 
GO£S  (c),  un  cœur  constitué  par  mi 
gros  vaisseau  fusiforme  à  parois  char- 
nues est  logé  dans  le  mésentère,  près 
de  la  portion  antérieure  dn  tiibe  di- 
gestiil  Je  n'ai  pu  bien  distinguer  le 
mode  de  terminaison  de  son  extré- 
mité postérieure  ;  mais  en  avant  et  à 
gauche,  il  se  prolonge  en  une  artère 
mésentérique  qui,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temp&  le  bord  interne 
de  l'intestin,  et  y  avoir  formé  un 
coude  abrupt  d'où  partent  des  artères 
intestinales,  se  divise  en  deux  bran- 
chés dont  l'une,  descendante,  va  au 
côté  gauche  de  la  bouche  ,  et  m'a 
paru  s'y  anastomoser  avec  Panneau 
vasculaire  déjà  mentionné;  l'autre, 
ascendante,  se  porte  en  avant,  puis  en 
haut,  et  va  se  terminer  au  point  de 
réunion  des  vaisseaux  ambulacraires, 
près  des  pores  génitaux.  Un  antre 
vaisseau  qui  occupe  le  bord  opposé  de 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  correspond  à  la  veiné  intesti- 
nale des  Holothuries,  m'a  semblé  dé- 
boucher aussi  dans  l'anneau  vasculaire 
drcumbuccal,  et  je  suis  porté  à  croire 
qu'il  communique  du  côté  opposé  avec 
l'extrémité  postérieure  du  cceur. 

Nos  connaissances  sont  encore  plus 
imparfaites  au  sujet  du  mode  de  dis- 


MQHytl  Gniiiiafd.  Yoif§e  de  VAêtrolaU,  Zoophttis,  pi.  8,  fi;.  3. 

m  KiOv.  Op,  cU,  {Arthw,  4850.  p.  1 45). 

i^  HilMBdNpnNf,  JMudu  Bignê animal  de  Cttvier,  Zoorams,  pi.  Il  *i«,  fig.  I,  I  «,  I  ». 
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Les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  nous  offrent  egalem 
mêmes  caractères  essentiels;  mais  on  remarque  dans  qi 
parties  de  l'appareil  vasculaire  des  différences  plus  ce 
râbles.  Ainsi,  dans  la  région  dorsale  du  corps ,  on  troi 
large  cercle  vasculaire  qui  communique  tout  autour  av 
branches  radiaires  dont  les  ramifications  se  distribue 


tributiondes  vaisseaux  chez  les  Oursins 
proprement  dits,  et  les  descriptions 
qa!  en  ont  été  données  successivement 
par  MM.  'l'iedemann,  Délie  Chiaje  et 
Valentin,  sont  en  désaccord  sur  beau- 
coup de  points  essentiels.  Le  corar 
est  situé  à  côté  de  Toesophage,  à  peu 
près  comme  chez  les  Spatangnes.  Dia- 
prés M.  Deile  Chiaje,  cet  organe  ne 
serait  <|u*une  ampoule  très  semblable 
à  celle  qui  est  appendue  à  Tanneau 
vasculaire  oesophagien  des  Holothu- 
ries (a)  ;  mais  M.  Valentin  y  a  trouvé 
une  structure  très  complexe  (6),  et 
Ton  s*aecorde  généralement  à  recon- 
naître qu^il  en  part  un  vaisseau  qui  se 
dirige  vers  l^anus  et  va  déboucher 
dans  un  cercle  vasculaire  entourant 
Toriflce  terminal  de  Tintestin.  Une 
autre  artère  descend  du  cœur  vers  la 
lanterne,  ou  appareil  buccal,  et  parait 
s'y  anastomoser  avec  un  anneau  vas- 
culaire œsophagien.  Il  y  a  aussi  une 
artère  intestinale  qui  suit  Ton  des 
bords  du  tube  alimentaire  ;  enfin,  on 
trouve  également  du  côté  opposé  de  ce 
tube  un  autre  vaisseau  qui  parait  cor- 
respondre à  la  veine  intestinale  des 
Holothuries;  mais  les  rapports  ana- 
tomiques  de  tous  ces  vaisseaux  sont 
très  obscurs.  Il  règne  encore  plus 
dMncertitudc  au  sujet  des  connexions 
de  ce  système  vasculaire  viscéral  avec 


le  système  cutané.  M.  Délie  Cl 
crit  cinq  vaisseaux  pharyngien] 
unissant  Panneau  œsophaglc 
autre  cercle  vasculaire  qui  eni 
la  bouche  comme  chez  les  Hok 
ils  s'anastomoseraient  égalem> 
les  cinq  vaisseaux  ambolacn 
régnent  tout  le  long  du  sillon 
situé  entre  les  deux  rangées 
pendices  foliacés  de  chaque 
ambulacralre. 

M.  Valentin  pense,  aa  à 
que  chacun  de  ces  divers 
est  pourvu  de  deux  vaisse 
sant  fonction  d'artère  et  de  ^ 
que  Pun  de  ceux-ci  s'anasio 
avec  l'anneau  vasculaire  ana 
que  l'antre  communiquerait 
cercle  vasculaire  labial  (c). 
pas  eu  l'occasion  d'injecter 
seaux  des  Oursins,  comme  Je 
pour  ceux  des  Spa langues.  Je 
me  prononcer  sur    celte  q 
mais  l'opinion  de  M.  Yalentii 
rait  peu  probable. 

M.  MQIIer  a  constaté  aust 
stomose  des  troncs  ambn 
avec  le  vaisseau  annulaire  I 
les  communications  de  ccai 
les  vésicules  foligniens  (on 
de  !»oli.  Millier);  mais  il  n*i 
de  connexions  entre  ce  sy: 
canaux  et  les  icnlacnles  bno 


(a)  Dcllo  Chiaje,  Descrii.  e  notomia  tlegli  Anim.  iiivertcbr.,  l.  IV,  p.  45,  pi.  iik,  fi: 

(b)  Valentin,  Amt.  du  genre  EciUNUs,  p.  U2,  pt.  7.  H^.  4i5,  elc,  1841  (  dam  Aftt 
graphie  de*  Échinodermes  vivants  et  fotiiles). 

{e)  ValenUo.  loc.  cit.,  p.  U3. 
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divers  viscères  sous-jacents.  Un  vaisseau  descendant,  qui  parait 
faire  fonction  de  cœur  et  représenter  l'artère  mésentérique  des 
Holothuries,  s'anastomose  aussi  avec  cet  anneau  dorsal  ;  mais 
on  n'est  pas  encore  fixé  quant  aux  relations  de  cet  organe  avec 
le  système  circumbuccal  (1). 
$  28.  —  Les  Siponcles  et  les  autres  Animaux  dont  Cuvier  a 


(1)  Le  système  Tasculaire  des  Asté- 
IIBS»  dont  M.  Tledemann  a  donné  de 
très  belles  flgares ,  présenté  le  même 
plu  général  qne  celo!  des  Holothuries; 
Btfs  ce  pian  est  modifié  quant  aux 
détails  secondaires.  Le  cœor ,  organe 
Mforme  I  parois  épaisses  et  brunâ- 
très,  est  placé  à  peu  près  comme  chez 
les  Échinides,  et  donne  naissance  à  un 
falaseaa  ascendant  qui  ta  déboucher 
dans  nn  grand  cercle  Tasculaire  dor- 
sal Cet  annean  correspond  au  vais- 
scandrcam-anal  des  Oursins,  etcom- 
■nnique  :  i*  avec  dix  vaisseaux  ra- 
diaires  qnl  suivent  la  face  supérieure 
des  appendices  caecaux  de  Testomac  et 
s'étendent  ainsijusqu'àrettrémitëdes 
dnq  rayons;  2*  avec  un  égal  nombre 
de  vaisseaux  appartenant  aux  organes 
génitaux,  et  3*  des  branches  gastri- 
foes  (a).  Un  anneau  vasculaire  œso- 
phagien se  trouve  près  de  la  face  op- 
posée dn  corps,  et  s'anastomose  avec 
dnq  branches  radiaires  sous-intesti- 
nal» qui  se  ramifient  également  sur 
les  cacnms  gastriques,  etc.  Enfin,  il 
«liste  aossl  autour  de  la  bouche  un 
troUème  vaisseau  avec  lequel  s'anasto- 
mosent les  dnq  troncs  ambulacraires 
qd  s'avancent  le  long  de  la  paroi  infé- 
iteare  des  rayons  et  se  comportent 
comme  les  vaisseaux  du  même  nom 


chez  les  Échinides.  La  même  dissi- 
dence d'opinion  qui  existe  au  sujet  des 
connexions  du  système  des  vaisseaux 
viscéraux  avec  les  vaisseaux  ambula- 
craires chez  les  Holothuri(>s  et  les 
Êchfnides  se  reproduit  ici.  M.  Tlede- 
mann n'a  pu  découvrir  aucune  com- 
munication entre  l'anneau  labial  et  le 
système  vasculaire  viscéral.  M.  Delle 
Ghiaje,  au  contraire ,  assure  que  les 
cinq  vaisseaux  sous-intestinaux  qui 
s'avancent  dans  les  rayons  à  la  face 
inférieure  des  cscums  gastriques  en 
naissent  directement  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  des  ampoules 
groupées  autour  de  l'œsophage  et 
correspondantes  aux  sacs  foligniens 
des  Holothuries  naissent  également 
de  l'anneau  labial  chez  les  Astéries, 
et  que,  chez  ces  dernières,  il  parait  y 
avoir  aussi  une  communication  entre 
cet  anneau  et  un  organe  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  connues  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  sac  calct- 
fère  ou  poche  à  sable, 

Qiez  les  Gomatdles,  le  cercle  vas- 
culaire dorsal  qui,  chez  les  Oursins, 
entoure  l'anus,  paraît  être  remplacé 
par  un  réservoir  central  situé  au 
fond  d'une  cavité  creusée  dans  le 
calice  tégumcntaire  du  corps  et  don- 
nant naissance  aux  mêmes  vaisseaux 


fi)  Dadenoiii,  jtfuil.  der  Rôhren- Holothurie,  pi.  8. 

—  Vojvt  mam  VAUat  du  Bèfne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  S,  fif .  1 . 

(k)  Mit  Cbi^c,  Descri*,  e  noUm.  degU  Anim,  invert. ,  pi.  13,  fi^.  iS. 
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forme  le  groupe  des  Ëchinodermes  Apodes  sont  également 
pourvus  de  quelques  vaisseaux  sous-cutanés  et  gastriques;  mais 
les  premiers  ne  présentent  pas  la  disposition  radiaîre  qui  se 
remarque  chez  les  Ëchinodermes  proprement  dits,  ou  Ëchino- 
dermes pédîcellés,  et,  sous  ce  rapport,  le  mode  d'organisation 
de  ces  Animaux  presque  vermiformes  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Annélid^  (1). 


qae  nous  avons  tus  chez  les  Asté- 
ries (a). 

(1)  Chez  les  Siposiglks.  qae  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  la 
classe  des  Ëchinodermes,  mais  qui,  I 
beaucoup  dVgards^  s'éloignent  consi- 
dérablement du  type  propre  &  ce 
groupe  de  Zoophytes ,  Tappardl  vas- 
culaire  parait  être  très  réduit.  Un 
vais!wau  longitudinal  sous  -  cutané 
long<^  le  cordon  nerreux  et  envole  i 
droite  et  à  gauche  des  rameaux  aox 
téguments.  A  Teitrémllé  antérieure 
du  corps  il  se  recourbe  pour  gagner 
le  pharynx»  et  parait  s*y  anastomoser 
avec  un  vaisseau  qui  longe  le  tulie 
digoMif,  ain>i  qu*avcc  des  canaux 
creusée  dans  les  tentacules.  Ce  système 
vasculaire  a  M  décrit  sommairement 
par  M.  LVlle  Cliiaje ,  et  avec  plus 
dVxactiuulo  par  M.  (irube  (6\ 

l.o  premier  de  ces  naturalistes  a 
reprôsentt*  un  sac  folignîen  ^ou  sac  de 
Poli  ' ,  trî's  grand,  comme  «^lant  appendu 
sous  la  base  des  tentaculos;  et  suivant 
M.  iirube,  il  y  aurait  deux  de  ces  ré- 


senrolrs  accolés  I  la  partie  nntérievt 
du  tube  digesUL  liais  IL  T.  WiUiaw, 
qui  a  étudié  plus  récemoiait  la  slracp 
tare  de  ces  Animaux,  aisore  qoll 
n'existe  ancan  organe  de  œ  genre,  et 
que  c'est  la  disposttfcm  viriqneose  dm 
troncs  vascnlaires  qui  en  avait  iapoié 
i ses  prédécesseurs  (c)« 

J'ajouterai  que  chez  les  Bohellizs. 
comme  chez  les  Êchiores»  dont  j'U  eu 
déjà  l'occasion  de  parler  (d),  il  y  a  aa 
système  vasculaire  encore  plus  simple 
qui  parait  être  fMmé  sur  le  mtae 
plan  que  celui  des  Sipondcs,  satf 
l'absence  des  véaicules  dont  il  vient 
d*étre  question.  Ainsi,  M.  Schmarda 
y  a  trouvé  un  vaisseau  sous-cutané 
longitudinal  qui  accompagne  le  cor- 
don nerveux  ganglionnaire,  qui  four- 
nit des  branches  à  droite  et  k  gauche, 
el  qui  antérieurement  se  divise  en 
deux  troncs  pour  suivre  les  bords  de 
l'appendice  proboscidiforme  dont  i'ex- 
trêmitt^  céphalique  de  ces  Animaux 
est  garnie.  Lu  autre  tronc  longitudi- 
nal naît  de  deux  branches  nurginaleB 


i4i!  Hevin^rr.  .UJ.'imiiJi'W  VfiUrtmchM§  «Wr  Coaalidi  acdiiemon  tltitêchrift  fur  HeêrwÊ» 

HifeV  r\MU.  Ba.  ui.  p.  37 j. 

—  Vu.Wr.  l\Wr  itH  Buu  iti  ï^ucrinm  cjput.lkditf»  {Mém.  et  VAemi.  4i  BerUti^  IS4I. 
I».  rW.  Y'.  :•.  !ij.  li  . 

t»    IVtk  Chuntf .  JInft.  tuUà  $tiinû  ^fù  .4itùi.  jam  ttrte^re  tfi  Xâ^êU  (1823,  tuI.  t.  pc  13. 
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$  24,  —  On  voit  donc  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  apprendre 
au  sujet  de  la  disposition  anatomique  et  des  fonctions  du  système 
vascidaire  chei^lesÉchinodermes.  Pour  remplir  ces  lacunes,  il 
hudrait,  d'une  part  y  avoir  recours  à  l'injection  des  vaisseaux, 
afin  d'en  rendre  le  trajet  bien  visible  et  d'en  découvrir  les 
anastomoses  ;  mais ,  d'autre  part  «  ne  pas  négliger  l'étude  des 
phénoibènes  de  la  circulation  chez  les  espèces  dont  les  tégu- 
ments  présentent  assez  de  transparence  pour  permettre  à  l'ob- 
servateur de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'organisme  pendant 
l'exercice  delà  vie^ condition  qui  ne  se  trouve  réalisée  que  chez 
leg  Synaptes. 

Si,  comme  on  le  pense  généralement,  le  système  vasculaire 
sous-cutané,  dit  aquifère,  est  indépendant  du  système  vas^ 
culaire  viscéral,  nous  aurions  ici  un  exemple  d'organes  d'irri- 
gation  partiels  et  non  coordonnés.  En  efTet,  des  liquides  qui  ne 
paraissent  différer  en  rien  d'essentiel,  qui  semblent  être  tous 
également  aptes  à  entretenir  le  travail  nutritif,  et  qui,  par  con- 
séquent, méritent  au  même  degré  de  porter  le  nom  de  sang^ 
se  trouvent  logés  dans  trois  systèmes  de  cavités  :  la  chambre 
viscérale,  les  vaisseaux  propres  du  tube  digestif  et  de  ses 
annexes,  et  les  canaux  sous-cutanés,  dont  les  appendices  ambu- 
lacraires  et  les  tentacules  buccaux  sont  des  dépendances.  Un 


ite  la  portion  termiaale  da  même  ap- 
Pcadlce  et  accompagne  le  tube  digea- 
^  lor  leqad  on  aper^it  aossi  un 
inMème  tronc  longiiudinal  qui  paraît 
^  une  dépendance  du  vaisseau  sous- 
cttané  et  qui  est  comparable  à  Tartëre 
iBiotinale  des  Holothuries.  Enfin, 
ttign»  troncs  se  iMfurquent  Tun  et 
l'Mtre  à  leur  extrémité  inférieure 
pour  le  ramifier  dans  l^apparefl  res- 
Pinioire.  n  est  aussi  i  noter  que 


cbez  ces  Animaux,  de  même  que  chez 
les  Écbinres,  il  y  a  sur  le  trajet  des 
deux  troncs  prindpaui,  vers  le  Uers 
antérieur  du  corps,  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  bulbe  qui  parait 
être  de  nature  musculaire.  Ces  bulbes 
ont  été  considérés  comme  des  cœurs 
rudimentaires  ;  mais  Jusqu*ici  rien  ne 
prouve  quMls  soient  des  organes  d^im- 
pulsion  (a). 


je}SckMr4b,  Xmr  IkivfeêehkMe  ier  AdrU  (Mém.  de  VAeai.  de  Yienne,  185i,  t.  Il,  p.  119, 
fi- i.  «g.  il). 
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mouvement  circulatoire  anime  ces  liquides  dans  chacun  de  ces 
appareils  d'irrigation ,  et,  chez  la  plupart  des  ÉchinodermeS) 
c'est  principalement  par  Tintermiédiaire  du  fluide  contenu  dans 
le  système  de  canaux  superficiels  ou  ambulacraires  que  les 
relations  doivent  s'établir  entre  l'organisme  et  le  milieu  respi- 
rable  ambiant.  Mais  cette  multiplicité  d'agents  indépendante 
entre  eux  est  loin  d'être  un  indice  de  supériorité  physiolo^ 
gique  ;  et  là  où  le  travail  irrigatoire  se  perfectionne,  nous  avon» 
vu  la  centralisation  des  forces  s'établir,  et  un  seul  système  bier^ 
constitué  prendre  la  place  de  tous  ces  instruments  grossiers. 
Telle  est  aussi  la  disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Ani-^ 

maux  vertébrés  dont  Tétude  nous  occupera  dans  Japrochairàe 
Leçon. 


-^     ^ 


.  ■  <  • 


VINGT -SIXIÈME  LEGON. 


De  la  circulatioa  chez  les  Animaux  vertébrés.  — •  Appareil  circulatoire 

des  Poissons. 


S  1.  —  Dans  rembranchement  des  Vertébrés ,  l'appareil  de      Mode 
ia  cireulation  atteint  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  connaît  L  i>!^»rcii 
aucun  exemple  dans  les  autres  divisions  du  Règne  animal  ;  mais  des  vertébrét. 
dans  les  rangs  les  plus  inférieurs  de  ce  groupe ,  il  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  classe  des  Ânné- 
lides,  et,  dans  tes  premiers  temps  de  l'existence,  chez  tous  ces 
Animaux ,  on  y  remarque  des  dispositions  organiques  qui  rap- 
pellent, à  certains  égards ,  le  mode  de  structure  du  système 
irrigatoire   de  beaucoup  d'Invertébrés  inférieurs ,  bien  qu'à 
aucune  époque  de  la  vie  embryonnaire  du  Vertébré,  il  ne  puisse 
être  considéré  comme  le  représenlant  de  ce  système  dans  un 
Zoophyte  ,  un  Mollusque  ou  un  Entomozoaire  quelconque. 
L'hypothèse  de  la  formation  d'une  série  zoologique  s'étendant 
depuis  la  Monade  jusqu'à  l'Homme ,  et  résultant  d'une  série 
d'arrêts  de  développement  dans  la  réalisation  du  plan  orga- 
nique d'après  lequel  le  corps  humain  se  constitue,  est  donc  tout 
aussi  fausse  quand  on  l'applique  à  cette  portion  de  l'économie 
que  lorsqu'on  la  présente  comme  l'expression  des  ressemblances 
et  des  différefnces  qui  existent  dans  l'ensemble  de  l'organisme 
chez  tous  les  êtres  animés.  Non,  l'embryologie  des  Animaux 
supérieurs  n'est  pas ,  comme  vous  l'entendez  répéter  souvent 
dans  une-autre École,  le  tableau  mobile  de  l'anatomie  comparée. 
Une  idée  pareille  ne  pourrait  que  vous  égarer  dans  vos  éludes  ; 
niais ,  pour  acquérir  des  notions  justes  relatives  au  mode  de 
constitution  de  l'appareil  irrigatoire  dans  l'ensemble  de  la  Crca- 
ui.  :îo 
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lion  zoalogi(|ue ,  il  est  plus  nécessaire  de  tenir  compte  des 
clats  transitoires  de  cet  appareil  chez  les  Vertébrés  que  chez 
les  Animaux  inférieurs ,  parce  que  les  changements  qu'il  subit 
sont  plus  considérables  et  tendent  davantage  à  effacer  les  ana- 
logies primordiales  qui  s'y  rencontrent  partout. 

Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  ir^érieurs 
les  lacunes  ou  espaces  libres  qui  se  creusent  dans  la  substance 
des  tissus,  ou  qui  sont  ménagés  entre  les  organes,  jouent  un  rôle 
très  important  dans  la  constitution  du  système  de  cavités  à 
l'aide  duquel  les  fluides  nourriciers  se  répandent  dans  les 
diverses  parties  de  Téconomie;  mais,  que,  chez  certaines 
espèces ,  les  canaux  de  distribution  ne  sont  plus  des  instru- 
ments empruntés  aux  parties  voisines,  et  se  forment  de  toutes 
pièces  à  Taide  de  matériaux  qui  leur  sont  pn^res.  Ce  dernier 
procédé  organogénique  parait  être  pour  ainsi  dire  exceptionnel 
dans  le  travail  de  développement  des  Invertébrés,  et  ne  s'est 
révélé  à  nous  d'une  manière  bien  distincte  que  chez  les  Anné- 
lides;  mais,  dans  l'embranchement  des  Vertébrés,  il  devient 
prédominant,  et,  si  l'on  s'en  tenait  à  l'étude  de  ceux-ci  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  l'état  adulte,  on  pourrait  facilement  croire 
qu'il  n'en  existe  pas  d'autre.  En  effet,  pour  apercevoir  nelle- 
inent  chez  un  Vertébré  dos  organes  d'irrigation  nutritive  qui 
soient  comparables  aux  lacunes  sanguifères  des  Mollusques,  des 
Crustacés  et  des  Insectes ,  il  faut  remonter  aux  premiers  temps 
de  la  vie  embryonnaire. 

Lorsque  l'appareil  circulatoire  commence  A  se  constituer 
dans  le  germe  du  Vertébré ,  on  voit  effectivement,  dans  l'épais- 
seur de  l'espèce  de  disque  organoplaslique  appelé  blastoderme^ 
dont  l'être  en  voie  de  développement  est  alors  composé,  une 
mnllitudc  d'espaces  do  forme  irrégulière  qui  sont  limités  par 
la  substance  commune  de  ce  blastoderme  et  qui  sont  occupés 
piir  un  liquide  ;  hicnlot  ces  cavités,  en  s'élendant,  viennent  à 
connnaniciucr  entre  elles ,  et  lorsque,  |)ar  suite  de  la  formation 
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(lu  cœur,  le  licjuidc  dont  elles  sont  remplies  est  mis  rapidement 
en  mouvement  y  on  voit  les  lacs  et  les  détroits  résultant  de 
cet  assemblage  de  lacunes  se  régulariser  peu  à  peu  ;  les  cou- 
rants principaux  semblent  s'endiguer;  des  membranes  d*un 
tissu  particulier  se  développent  sur  leurs  bords,  et  forment,  pour 
les  contenir,  des  tuyaux  à  parois  indépendantes  des  tissus 
d'alentour.  En  un  mot,  on  voit  se  produire  ici,  par  la  transfor* 
mation  de  ces  lacunes  en  tubes,  un  système  vasculaij*c  compa- 
rable ,  sous  ce  rapport ,  au  système  circulatoire  de  la  plu- 
part des  Animaux  inférieurs.  Mais  ce  travail  organogénique  ne 
donne  jamais  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  chez  les 
Invertébrés  *  car  il  s'eiTectue  avant  que  les  grandes  cavités  qui 
forment  la  partie  principale  de  Tappareil  irrigatoire  de  ces  der- 
niers se  soient  constituées  ;  et  a  aucune  période  de  la  vie 
embryonnaire  le  système  ainsi  obtenu  ne  ressemble  en  rien , 
sauf  son  mode  d'origine,  au  système  circulatoire  lacunaire  ou 
semi^acunaire  de  l'un  quelconque  des  Animaux  inférieurs  dont 
rétude  a  fait  l'objet  de  nos  précédentes  Leçons. 

Pendant  que  ces  canaux  s'établissent  dans  les  parties  péri-» 
phériques  du  blastoderme  des  Vertébrés ,  un  corps  particulier 
de  forme  cylindrique  se  montre  dans  la  région  centrale  de  Tor- 
gauisme  en  voie  de  développement ,  se  creuse  d'une  cavité,  se 
renfle  en  manière  de  bulbe,  acquiert  des  parois  conti^ctiles,  et 
devient  le  point  d'origine  d'un  système  de  vaisseaux  [)ropre- 
ment  dits,  qui  envahissent  peu  à  peu  toutes  les  parties  de  l'éco- 
Domie  et  se  mettent  en  communication  avec  les  précédents, 
dont  l'existence  ne  doit  être  que  transitoire.  Les  courants  cir- 
culatoires s'établissent  alors  dans  Torganisme  naissant,  et  bien- 
tôt le  vaisseau  pulsatile  central  dont  il  vient  d'être  question 
change  de  forme  et  devient  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaire» 
un  cœup  bien  caractérisé  (I). 

(I)  J>iposerai  avec  détail  le  mode      cœur  lorsque  je  imiterai  dli  dtUclop- 
de  fonDatfoil  d«  cet  vaiiwealix  el  du      peinent  de  rembryon  des  VcrU^bréSi 


TAmpbj'oxus. 
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Appareil        §  2.  —  Muis  il  est  un  Vertébré  chez  lequel  l'appareil  vascu- 
circu^ioire   j^.^^^  ^^^  jj^^  ^^  ^^j^j^  ^^^^  demière  métamorphose,  continue 

à  se  développer  d'une  manière  plus  Uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Annclidesles  plus  élevés  en  organisation.  C'est  l'Amphyôxus, 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  comme  étant  le  hîprésqnlant 
le  plus  dégradé  du  type  zoologique  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. Chez  ce  singulier  Animal,  la  circulation  s'opère  à  l'aide 
d'un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  la 
division  du  travail  ne  s'établit  pas  nettement  entre  les  agents 
d'impulsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n'y  a  pas  de  cœur 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  par  les 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes ,  qui ,  sur  beaucoup  de  points, 
se  dilatent  et  deviennent  contractiles.  Il  y  a  donc  ici  une  multi- 
tude de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  chez  divers  Annélides  :  lesEunices, 
par  exemple;  mais  il  n'y  a  pas  de  réservoir  central  agissante 
la  manière  d'une  pompe  foulante;  il  n'y  a  pas  de  cœur  propre- 
ment dit,  ou,  si  Ton  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  contractiles  des  tubes  irrigatoires,  il  faudrait  dire  que 
chez  l'Amphyôxus  il  existe  une  centaine  de  cœurs  répartis  sur 
divers  points  du  Irajet  circulatoire.  Effectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  à  chacun  des  troncs  principaux  du  système 
vasculaire,  mais  aussi  à  la  base  de  chacune  des  branches  qui 
longent  les  arcs  pharyngiens  dont  se  compose  l'appareil  respira- 
toire, et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  arcs 
s'élève,  chez  les  individus  adultes,  à  plus  de  cinquante  paires  (1). 

(1)  C'est  principalement  aux  obscr-  serves  dans  Taicool,  il  leur  avait  été 

valions  de  M.  J.  Miiller  que  Ton  doit  impossible  de  se   former  des  idées 

la  connaissance  de  Tapparcil  circula-  justes  à  ce  sujet,  tandis  que  M.  MQlIer, 

loiic  d(!  VAmphyoxHf!,  IMusicuis  na-  en  observant  au  microscope  déjeunes 

tnralistos  sVlaicnt  occupas  avant  lui  individus   à  Pétat  vivant,  a   pa  voir 

(le  ranalomie  de  ers  Animaux  ;  mais  tous  les  princl|)aux  courants  sanguins, 

n\iyant  étudié  que  dos  individus  con<  à  raison  de   la  grande  transparence 
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Par  cela  seul  que  chez  TAmphyoxus  l'appareil  circulatoire 
est  dépourvu  d'un  organe  cenlral  d'impulsion ,  on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  d'artères  et  de  veines;  car  ces  mots,  créés  pour  la  desi- 
gnation  des  tubes  sanguifères  qui  partent  du  cœur  ou  qui  y  arri  - 


des  tissas  (a).  Ce  dernier  auteur  dé- 
signe sous  le  nom  de  cœur  artériel 
un  gros  vaisseau  longittidioal  qui  oc- 
cupe la  ligne  médiane  et  longe  en 
dessous  la  grande  cavité  branchiale 
ou  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  contracte  d*arrière  en  avant. 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
donne  naissance  à  des  branches  ascen- 
dantes (ou  artères  branchiales^  MOI- 
1er)  qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
lentent  à  leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
tronc  médian  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Chez  les  jeunes  individus,  on  voit 
environ  vingt-cinq  de  ces  bulbilles  de 
chaque  c6té  de  Tappareil  respiratoire, 
mais  chez  les  adultes  il  y  en  a  cin- 
qoante  on  davantage.  A  Textrémité 
uiiérieare  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaiaseaa  médian  inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
arcs    ascendants    contractiles    que 
M.  MQller  assimile  aussi  à  des  cœurs 
[herzartige  Aortenbogen).  Ces  crosses, 
auxquelles  cet  auteur  applique  égale- 
loent  le  nom  de  ductus  Botali,  se 
féoflissent  au-dessus  de  la  bouche 
pour  s'anastomoser  avec  un  autre  tronc 
médian  dorsal  (AorU,  MQller)  qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  rextrémité  supérieure  des  vais- 
seaux branchiaux. 

A  son  extrémité  postérieure,  le 
vaisseau  pharyngien  inférieur,  ou  cœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  rappareil  digestif  appelée  caecum 
hépatique  :M.  Millier  luidonne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave,  Eufin,  à  la 
face  inférieure  du  même  caecum  de 
riDtestin,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  sont  également 
contractiles  ;  aussi  M.  MQller  y  donne- 
t-il  le  nom  de  cœur  de  la  veine  porte. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire  sont  des  organes  d'impulsion,  et 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  diflérents  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  l'ondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a  accompli  le  cercle  cir- 
culatoire tout  entier.  Le  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais- 
seau pharyngien  inférieur  et  passe  de 
là  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


(«)  Miller.  Vtber  den  Bau  und  die  Lebenserscheinungcn  der  Branchiosloma  Lunibricuni  (Costa), 
Aapiijoiiif  bnceotolut  (YarrcI),  1844,  p.  Si),  pi.  5,  ùg.  i . 

—  Voyn  aoni  Qnireftgn ,  Mém.  tur  rAmph^oxits  (  Voyage  en  Sicile ,  1.  H,  p.  13,  pi.  43, 
%.  I). 
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Ironcs  de  distribution  continuent  à  être  eônfraeliles,  et  y  vien- 
nent encore  en  aide  pour  mettre  le  sang  en  mouvement.  Par 
conséquent ,  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires ,  de  même  que 
chez  rHomme,  c'est-à-dire  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux, 
les  Reptiles ,  les  Batraciens  et  les  Poissons  proprement  dits , 
Tappareil  circulatoire  se  compose  de  trois  parties  principales  y 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines. 

§  A.  —  Le  cœur  occupe  toujours  la  région  inférieure  ou  ^^^^ 
stemale  du  tronc,  et  se  trouve  placé  en  arrière  du  pharynx  et 
au-dessous  de  la  portion  œsophagienne  du  canal  alimentaire , 
soit  dans  le  voisinage  de  la  tête  quand  celle-ci  n'est  pas  séparée 
du  tronc  par  un  cou  plus  ou  moins  allongé ,  comme  chez  les 
Poissons,  soit  à  une  distance  assez  grande  de  l'extrémité  cépha- 
lique  dans  la  portion  thoracique  de  la  cavité  splanchniquc , 
lorsque  la  forme  générale  du  corps  entraîne  un  refoulement  des 
viscères  vers  l'arrière  du  tronc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Mammifères,  chez  les  Oiseaux  et  même  chez  les  Re[)tiles.  Ijpi 
volume  de  cet  organe  est  toujours  assez  considérable  et  ses 
parois  sont  garnies  d'une  couche  épaisse  de  fibres  charnues* 
Intérieurement  il  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  cavités,  et  oiïre 
la  forme  d'un  sac  musculaire  qui  serait  suspendu  à  la  voûte 
d'une  loge  particulière  à  Taide  des  gros  vaisseaux  par  Tinter- 
médiaire  desquels  il  est  en  rapport  avec  le  reste  de  rap|)areil 
circulatoire. 

La  chambre  cardiaque  se  constitue  de  bonne  heure  dans  rAr\wà9, 
l'embrjon  par  Técartement  des  parties  dont  le  cœur  est  entouré, 
Qt  le  tissu  organoplastique  aux  dépens  duquel  toutes  ces  |iarti(fs 
se  développent  se  modifie  d'une  manière  particulière  a  la  sur- 
face de  la  lacune  ainsi  constituée,  et  y  dorme  naissanrc  à  une 
membrane  analogue  à  celle  dont  totites  les  gnindes  cavités  du 
corps  se  tapissent,  soit  chez  les  Vertébrés,  soit  chez  les  Animaux 
inférieurs.  Cette  tunique  prend  ici  le  nom  de  j^éricarJe^  vl  i*Ue 
s'élend  sur  la  surface  extérieure  du  cœur  aussi  bi(*n  que  sur 
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les  parois  de  la  (ihambre  (jui  loge  ce  viscère,  de  façon  à  y  for- 
mer une  double  enveloppe.  Chez  quelques  Poissons,  la  cavité 
ainsi  constituée  communique  avec  la  poche  péritonéale  qui 
tapisse  Tabdomen  (1)  ;  mais  celle  disposition  est  exceptionnelle, 
et  chez  les  Mammifères ,  les  Oiseaux  ^  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  même  chez  tous  les  Poissons  osseu}^  ordinaires,  le  sac 
péricardique  est  complètement  fermé. 

Chez  les  Poissons ,  des  brides  s'étendent  souvent  entre  le 
feuillet  cardiaque  et  le  feuillet  externe  de  cette  double  tunique, 
de  façon  à  fixer  le  cœur  par  divers  points  dans  la  cavité  qui  le 
renferme.  On  trouve  des  filaments  analogues  chez  quelques 


(1)  Monro  adécouvertchez  la  Raie 
un  prolongement  infuDdibullfonne 
qui  part  de  la  partie  postérieure  du 
sac  péricardique,  et  se  divise  bientôt 
en  deux  tubes  membraneux  dont  les 
parois  adhèrent  à  Toesophage  et  dont 
Textrémité  débouche  dans  la  cavité  de 
Tabdomen.  A  raison  de  l'obliquité  de 
ces  canaux,  les  liquides  ne  passent  pas 
de  la  cavité  du  péritoine  dans  le  péri- 
carde, mais  ils  suivent  facilement  la 
direction  inverse  (a). 

Meckcl  a  constaté  l'existence  d'une 
disposition  analogue  chez  plusieurs 
espèces  de  Raies,  chez  la  Torpille,  le 
Marteau,  TAnge  et  divers  Squales,  de 
sorte  qu'il  la  considère  avec  raison 
comme  étant  commune  à  tout  l'ordre 
dés  Plagiostomes  (6). 

M.  Baer  a  trouvé  que  chez  l'Estur- 
geon il  y  a  aussi  une  communication 
entre  le  sac  péricardique  et  la  cavité 


abdominale  (c).  Les  Chimères  présen- 
tent le  même  caractère,  et  il  est  à 
noter  que  chez  tes  StorioDiens,  le 
conduit  péricardique  est  simple  au 
lieu  de  se  bifurquer,  comme  chez  les 
Plagiostomes. 

EnGn,  chez  les  Ammocètes,  une 
large  fente  établit  de  chaque  côté  cette 
communication  d'une  manière  encore 
plus  directe,  et  le  péricarde  ne  semble 
être  qu'un  appendice  du  péritome  {d); 
mais  lorsque  le  développement  de  ces 
Poissons  s'achève,  cet  oriGce  se  ferme, 
car  chez  les  Lamproies  le  péricarde 
est  complètement  clos  (e). 

Chez  les  Myxines,  le  péricarde  com- 
munique également  avec  la  cavité  du 
péritoine  par  un  large  orifice  situé  à 
droite,  près  de  la  dernière  branchie, 
et  allant  déboucher  dans  l'abdomen,  à 
côté  du  col  de  la  vésicule  biliaire  (/). 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Phytiology  of  Fùhei  explained,  p.  23,  pi.  2,  n*«  22  et  23,  et 
pi.  48,fig.  i,  n"  10  et  11. 

(h)  Meckcl,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  24C. 

(c)  Baer,  Zweiter  Beincht  von  der  AnHalt  in  Kœuigsberg,  1819,  p.  34. 

(d)  Mùllcr,  Vergleichende  Anatomie  der  Wyxinoiden  {Mém.  de  VAcad.  de  Berlin,  1839,  p.  138, 
publié  en  1841). 

(e)  Meckcl,  loc.  cit. 

(0  Miiller,  ()p.  ci<.,  p.  177  cl  suiv. 
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Reptiles  (1);  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  des  adhérences 
de  ce  genre  na  s'établissent  que  dans  Tétat  pathologique,  et 
les  deux  surfaces  en  rapport  sont  non*seulement  lisses,  mais 
lubrifiées  par  un  liquide  séreux  qui  en  facilite  le  glissement 
quand  le  cœur,  en  se  contractant ,  change  de  forme  et  de 
position. 

La  structure  du  péricarde  est  semblable  à  celle  de  la  plèvre 
et  des  autres  membranes  séreuses.  On  y  distingue  une  couche 
superficielle  formée  de  tissu  épithélique  pavimenteux  et  une 


(1)  €es  brides/ dont  rexistence  a 
été  signalée  vers  le  milieu  du  xvii*  siè- 
de  par  Severin!  (a),  sont  particulière- 
ment développées  et  nombreuses  chez 
les  Esturgeons;  elles  ressemblent  à 
des  ligaments  et  vont  s^attacher  prin- 
dpalement  à  la  région  antérieure  du 
ventricule  (6). 

Chez  la  grande  Lamproie,  on  en 
troove  ordinairement  trois  :  une  s*é- 
lead  entre  le  péricarde  et  le  ventri- 
cule ;  une  autre  se  fixe  à  roreillette, 
et  la  troisième,  qui  est  très  large  et 
ressemble  moins  à  un  ligament,  se  dé- 
tache de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  avant  entre  le  ventricule  et  l*oreil- 
lette,  pour  se  terminei*  antérieurement 
par  un  bord  libre  (c).  Chez  la  Lam- 
proie de  rivière,  ces  brides  sont  très 
grêles  et  échappent  ladlement  à  Tob- 
lervation. 

Chez  les  Poissons  osseux,  elles  sont 


moins  communes,  mais  ne  manquent 
pas  toujours  ;  ainsi,  elles  ont  été  ob- 
servées chez  VAnarrichas  lupus  par 
Broussonnet  (d);  chez  le  Congre  (iftt- 
rama  conger),  par  Tiedemann  (e),  et 
chez  le  Cobitis  fossilis,  ainsi  que  chez 
l*Anguille  et  plusieurs  autres  Muré- 
niens ,  par  Mecltel  if)  ;  mais  elles 
n*existent  pas  chez  les  Myxines,  où 
ce  dernier  analomiste  avait  cru  en 
voir  (g). 

Des  adliérences  filiformes  entre  le 
cœur  et  le  sac  péricardique  se  remar- 
quent aussi  chez  les  Chéloniens  (A),  et 
paraissent  exister  constamment  dans 
l*ordre  des  Sauriens.  Elles  se  retrou- 
vent aussi  chez  beaucoup  d^Ophi- 
diens  (t). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
des  brides  de  ce  genre  n'existent  pas 
dans  l*état  normal. 


(•)  llarcnt  Aoreliiit  Sererinuf,  Zootomia  iemoeratieat  p.  169  (1645). 

(b)  Baer,  loe,  cit.,  p.  3S. 

—  Meckd,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  94i. 

(c)  Canit,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  290. 

—  Meckel,  loe.  cU.,  p.  240. 

(il)  Brottttoonet,  Observ.  sur  U  Loup  marin  {Mém,  de  VAead,  det  teiencei,  i7S5,  p.  169). 

(e)  Tiedemann,  Anatomie  des  Fischhertens,  p.  5  (1809). 

if)  Ueckel,  Op.  eU.,  p.  937. 

it)  Mùller,  Yergl.  Anat.  der  M^xinoiden  {Acad.  de  Berlin,  4839,  p.  f  78). 

\h)  Bojanus,  Anat.  Test.  Europ.,  p.  459. 

--  Mcdiel,  Op.  eU.,  p.  997. 

(t)  Meckel,  Op.  eU.t  p.  300. 
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couche  profonde  composée  de  fllaments  de  tissu  élastique  qui 
adhère  d'une  part  à  la  surface  du  cœur,  d'autre  part  aux  or- 
ganes circonvoisins  (1).  Chez  les  Poissons,  il  tapisse  une 
cavité  particulière  qui  est  située  au-devant  de  Tabdomen  et 
séparée  de  celui-ci  par  une  cloison  tendineuse  à  laquelle  on 
donne  souvent  le  nom  de  diaphragme  (2).  Chez  les  autres  Ver- 


Ci)  Cbei  quelques  Poissons,  Tunion 
entre  le  feuillet  externe  ou  pariétal  du 
péricarde  et  les  parois  de  la  chambre 
cardiaque  est  si  intime,  que  plusieurs 
anatomistes  n'en  ont  pas  reconnu  \^ 
présence.  Ainsi  Perrault  a  cru  que 
cette  poche  manquaitchez  le  Squale(a) , 
et  VIcq  d'Àzyr  ne  Ta  apen^ue  chei 
aucun  Poisson  cartilagineux  (6);  mais 
Terreur  commise  par  ces  auteurs  a  été 
rectiGée  par  Guvier  (c). 

Dans  quelques  cas  très  rares,  le  pé- 
ricarde parait  avoir  avorté  dans  son 
développement  chez  les  Animaux  su- 
périeurs, et  même  chez  THomme. 
Ainsi,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tanatomie  pathologique  signalent  Tab- 
sence  de  cette  membrane  chez  quel- 
ques individus  (d). 

La  couche  fibreuse  du  péricarde  est 
très  mince,  mais  bien  distincte,  et  se 
continue  avec  la  tunique  externe  des 
gros  vaisseaux  sanguins  à  Taide  des- 
quels le  cœur  est  comme  suspendu. 
Elle  est  plus  développée  dans  la  por- 
tion pariétale  de  cette  double  tunique 


que  dans   la   portion  réfléchie  qui 
adhère  à  la  surface  du  cœur. 

Chez  les  Batraciens,  la  coache  épi- 
thélique,  dont  la  surface  libre  du  pé- 
ricarde est  garnie  «'porte  souvent  des 
cils  vibratties.  D'après  M.  Mayer,  ces 
filaments  se  troureraient  chez  les 
Urodèles  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
traciens Anoures  ;  mais  M.  Leydig 
n'en  a  pas  va  chez  la  Salamandre  ter- 
restre et  le  Protée«  et  il  pense  qulls 
n^existent  que  chez  les  Anoures  [e), 

(3)  La  chambre  cardiaque  des  Poi^ 
sons,  qu'on  appelle  quelquefois  le  tho- 
rax de  ces  animaux,  est  située  imn»!- 
diatement  en  arrière  des  branchies, 
dans  l'angle  rentrant  que  les  arcs 
hyoïdiens  postérieurs  forment  en  gé- 
néral dans  la  région  sous-pharyn* 
gienne. 

Chez  les  I^amproies,  les  parois  de 
cette  chambre  branchiale  sont  formées 
par  une  capsule  fibro  -  cartilagineose 
qui  termine  en  arrière  l'espèce  de 
charpente  externe  dont  l'appareil  bran- 
chial est  pourvu  (/}. 


(a)  Perrault,  Description  anatomique  d'un  Benard  marin  (!•  Squalui  vulpet,  Lia.)»  Mém.fvvf 
servir  à  l'histoire  des  Animaux,  l.  I,  p.  423. 

(b)  Vicq  d'Azyr,  Deuxième  Mémoire  sur  l'anatomie  des  Poitsonê  {  (Bwrett  t.  V,  p.  198  « 
2i8). 

(c)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  2*  cdil.,  t.  VI,  p.  330. 

(d)  Baillie,  On  the  Want  of  a  Pericardium  in  thé  Human  Body  {Trans,  of  a  Soe,  forl^ 
Improvem.  ofMed.  and  Ghirnrg.  Knowledge,  1. 1,  pi.  01). 

—  Brcschct,  Mém.  sur  un  vice  de  conformation  congénitale  des  enveloppes  du  emur  {Répetit^ 
général  d'anatomie,  t.  1,  p.  212). 

(e)  Leydig,  Lehvbuch  der  Histologie,  p.  412  (1857). 

(f)  Voyez  Born,  Observ.  anat.  sur  la  grande  Lamproie  { Ann.  des  tciencêi  nût.,  4828,  t. XI». 
pi.  1,  fip.  \). 
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tébréa,  celle  poche  membraneuse  se  trouve  entre  les  poumons, 
vers  la  partie  antérieure  de  la  chambre  viscérale  commune  ou 
dans  l'étage  supérieur  de  cette  cavité ,  là  où  le  thorax  est  dis- 
tinct de  l'abdomen.  Chez  les  Oiseaux,  elle  adhère  aux  sacs 
aériens cîrcon voisins (1),  et,  chez  les  Mammifères,  elle  est  en 
rapport  avec  les  deux  cloisons  membraneuses  qui  dépendent 
des  plèvres  et  qui  constituent  le  médiastin  (2). 

§  6.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes ,  que 
chez  les  Animaux  Invertébrés  le  cœur  reçoit  toujours  du  sang 
artériel  et  pousse  ce  liquide  dans  le  système  de  vaisseaux  chargée 
de  le  distribuer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  la 
nutrition  s'effectue.  Chez  les  Vertébrés,  il  n'en  est  pas  de  même  : 
le  cœur  a  pour  fonction  invariable  d'envoyer  directement  le 
sang  à  l'appareil  respiratoire  ;  c'est  seulement  quand  sa  struc- 
ture se  complique  et  se  perfectionne  qu'il  se  trouve  en  rapport 
direct  avec  le  système  artériel  général.  Il  est,  avant  tout,  im 
cœur  veineux,  et  le  rôle  qu'il  remplissait  toujours  dans  les 
autres  embranchements  du  Règne  animal  est  jci  une  annexe  qui, 
dans  certaines  classes,  vient  s'ajouter  à  son  mode  d'action 
eonatant. 


Cœur. 


(i)  L*espace  ainsi  circonscrit  con- 
Btitae  ce  que  Cavier  appelait  la  cellule 
du  cœur  (a) ,  mais  ne  communique 
pas  avec  les  réservoirs  aériens,  et 
se  trouve  seulement  accolé  à  ceux- 
ci  (6). 

(2)  Ainsi*  chez  THomme,  la  cham- 
bre limitée  par  le  feuillet  externe  ou 
jpariital  du  péricarde  a  la  forme 
d*an  cône  dont  la  base  est  tournée  en 
bas,  et  adhère  au  diaphragme,  princi- 


palement à  la  portion  fibreuse  de  ce 
muscle  qui  porte  le  nom  de  centre 
phrénique  (c).  En  avant,  elle  est  unie 
à  la  partie  moyenne  du  sternum  par 
du  tissu  conjonclif ,  et  en  arrière 
elle  est  séparée  de  la  colonne  verté- 
brale par  rœsophage,  et  les  autres 
organes  contenus  dans  le  médiastin 
postérieur;  enfin,  latéralement,  elle 
.est  en  rapport  avec  les  plèvres,  qui  la 
séparent  des  poumons. 


(s)  Caviar,  Anatomie  comparée,  t.  \U,  p.  120. 

{k)  Voyet  Sappey,  ReeKerehet  sur  l'appareil  respiratoire  des  OiteauXt  pi.  A,  dg.  3. 

(c)  VoyH  lOM  n,  pHo  407. 
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Perfcciionnem.     La  pailic  essentielle  du  cœur  de  rAnimal  vertébré,  celle  qui 

tuccestift  ,  ' 

de  oei  organe  fic  niaiique  jamais,  est  le  ventricule  veineux  et  sa  pompe  d'ali- 

chei  1m  divers  .  •       /  i  -n  *^         r 

Vertébré»,  mcntafion  constituée  par  1  oreillette  correspondante,  où  vien- 
nent déboucher  les  grosses  veines  du  corps.  Le  service  irriga- 
toirc  de  Tappareil  de  laTespiration  se  trouve  donc  assuré  de 
prime  abord:  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  Animaux,  la  dis- 
tribution du  sang  artériel  dans  les  diverses  parties  de  l'écono- 
mie, ou  la  circulation  générale,  n'est  qu'une  conséquence  secon- 
daire du  flux  du  sang  dans  les  vaisseaux  delà  petite  circulation. 
Mais  lorsque  l'organisme  se  perfectionne,  l'impulsion  imprimée 
à  ce  liquide  se  renouvelle  après  son  passage  dans  les  poumons, 
et  le  sang  artériel,  reçu  dans  une  oreillette  particulière,  est  lancé 
directement  dans  le  système  artériel  de  la  grande  circulation 
par  les  contractions  du  cœur.  Ce  résultat  s'obtient  d'abord  par 
voie  d'emprunt,  car  c'est  le  ventricule  veineux  qui  est  alors 
chargé  de  ce  surcroît  de  travail;  mais  bientôt  une  seconde 
pompe  ventriculaire  vient  s'ajouter  au  système  d'oi^anes  mo- 
teurs constitué  par  le  cœur,  et  l'on  voit  alors  réunis  dans  un 
même  organe  quatre  cavités  contractiles  qui  forment  en  quel- 
que sorte  deux  cœurs  :  un  cœur  artériel  et  un  cœur  veineux, 

11  en  résulte  que  l'appareil  circulatoire  affecte  chez  les  Ver- 
tébrés proprement  dits  trois  formes  principales. 

L'un  de  ces  types  est  caractérisé  par  l'existence  d'un  cœur 
qui  se  compose  de  deux  cavités  seulement,  et  qui  ne  reçoit  que 
du  sang  veineux.  II  appartient  essentiellement  à  la  classe  des 
Poissons. 

Le  second  type  se  reconnaît  à  l'existence  d'un  cœur  à  trois 
cavilés,  savoir  :  deux  oreillettes  et  un  ventricqle  où  le  sang 
artériel  et  le  sang  veineux  viennent  se  mêler  pour  être  distri- 
bués ensuite  dans  les  artères  de  la  grande  et  de  la  petite  circu- 
lation, mode  de  structure  qui  appartient  exclusivement  aux 
Batraciens  et  aux  Reptiles. 

Enfin,  le  troisième  type  diffère  des  deux  précédents  par 
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rexislence  de  quatre  cavités  cardiaques,  la  séparation  complète 
entre  la  portion  artérielle  et  la  portion  veineuse  du  cœur,  dis- 
position qui  fait  passer  le  sang  deux  fois  dans  cet  organe  d'im- 
pulsion pour  compléter  le  cercle  circulatoire,  et  Tindépendance 
des  vaisseaux  qui  naissent  des  deux  ventricules ,  mode  d'oi*  • 
ganisation  par  suite  duquel  tout  mélange  entre  le  sang  rouge 
vermeil  qui  a  subi  Faction  de  Tair,  et  celui  qui  est  devenu  noi- 
râtre par  l'effet  de  son  emploi  dans  le  travail  nutritif,  est 
rendu  impossible. 

Cette  dernière  forme  de  l'appareil  circulatoire  est  propre  aux     nhamé 
Oiseaux  et  aux  Mammifères,  et  c'est  pour  exprimer  ces  diffé-  ces  durcrences. 
renées  que  les  zoologistes  appellent  ces  animaux  des  VerUbrés 
à  circulation  double  et  complète,  tandis  qu'ils  appellent  les  Pois- 
sons des  Vertébrés  à  circtUation  simple^  et  les  Reptiles,  des 
Vertébrés  à  circulation  double  et  incomplète  (1). 

On  rencontre  aussi  dans  cet  embranchement  quelques  for- 
mes intermédiaires,  soit  transitoires,  soit  permanentes,  et 
l'étude  de  ces  passages  d'un  type  organique  à  un  autre  est  très 
importante  lorsqu'on  veut  se  former  une  idée  générale  des 
procédés  employés  par  la  Nature  pour  constituer  l'appareil  cir- 
culatoire des  Animaux  vertébrés.  Nous  y  accorderons  donc  une 
attention  sérieuse.  Mais  ce  sont  les  trois  formes  dominantes 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  principalement,  et  afin  d'en 
faciliter  la  description,  je  ne  traiterai  en  ce  moment  que  des 
Poissons,  renvoyant  à  la  Leçon  prochaine  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  Batraciens  et  aux  Reptiles,  et  réservant  l'étude  des  organes 

(i)  Ces  eipressions  ne  doivent  pas  vient  de  rune  des  moitiés  du  système 

être  prises  dans  on  sens  rigoureux,  et  circulatoire  n^est  pas  envoyée  dans 

doivent  signifier  seulement  qa*en  fiai-  l'autre  moitié  ;  enfin,  que  chez  les 

ant  le  tour  du  cercle  irrigatoire,  le  Mammifères  et  les  Oiseaux,  la  totalité 

sang  ne  passe  qtt*one  fois  dans  le  du  sang  artériel  et  la  totalité  du  sang 

corarchex  les  Poissons;  que  chez  les  veineux  traversent  le  cœur  sans  se 

Hepliles  il  y  passe  en  partie  deux  fois,  mêler. 
nais  que  la  totalité  da  liquide  qui  re- 


Appareil 
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circulatoires  des  Oiseaux  et  des  Mammifères  pour  une  autre 
séance. 
§  6.  —  Dans  la  classe  des  Poiwons  ,  les  veines  qui  ra|)- 
dTpôî3s.  portent  le  sang  noir  des  diverses  parties  du  corps  se  réunissent 
à  la  partie  antérieure  de  Tabdomen  pour  constituer  un  grand 
réservoir  ou  sinus  à  parois  membraneuses.  Chez  les  Poissons 
osseux,  ce  sinus  est  appliqué  contre  la  cloison  postérieure  de 
la  chambre  cardiaque  ;  mais  chez  les  Plagiostomes  il  est  logé 
dans  le  péricaixie  (1),  et,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
il  débouche  dans  Toreillette  du  cœur.  Enfin,  Torifice  auriculo- 
veineux  qui  établit  cette  communication  est  souvent  garni  de 
valvules  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (2). 
Le  cœur  des  Poissons,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  so  compose 
essentiellement  de  deux  sacs  contractiles  :  une  oreillette  et  un 
ventricule;  mais  on  y  trouve  aussi  presque  toujours,  à  la  sortie 
de  cette  dernière  cavité,  un  autre  réservoir  appelé  le  bulbe 


CcBur. 


(1)  Ainsi,  cliez  la  Raie,  ce  sinus  est 
disposé  transversalement  à  la  partie 
postérieure  du  sac  péricardique  (a). 

Chez  la  Perche,  au  contraire,  le  ré- 
servoir veineux  précardiaque  est  placé 
entre  le  péricarde  et  la  cloison  dia* 
phragmatique  qui  sépare  la  chambre 
cardiaque  de  la  cavité  abdominale.  Un 
orifice  pratiqué  au  milieu  de  sa  paroi 
antérieure  le  fait  communiquer  avec 
roreillelte  (6j.  La  position  du  sinus 
veineux  est  la  même  chez  les  Salmo- 
nés  (c). 


(*i)  Cet  orifice  est  pourvo  de  deux 
valvules  semi-lunaires  ches  la  Carpe  (d), 
la  Perche  (e),  la  Truite  (/•),  VOrthra- 
goriacus ,  la  Ejaudroie ,  les  Plagio- 
stomes, r  Esturgeon  «etc.,  mais  en  est 
dépourvu  chez  beaucoup  de  Poissons 
osseux  (g)* 

Chez  les  Ables  (Leueiscuê)  et  qu^- 
ques  autres  Poissons,  ces  vulvolei 
sont  pourvues  de  fibres  musculaires 
striées,  et  Ton  remarque  sur'lean 
bords  des  prolongement*  en  (broie 
d'ampoules  simples  ou  mulUlobées(A). 


(a)  Voyes  Monro,  The  Struct.  and  PhynoL  ofFithet»  pi.  2,  n*  38. 

(b)  Guvicr,  Hutoire  des  Poissons,  1. 1,  p.  5H,  pi.  7,  fif.  t. 

(c)  Agassi»  et  \ogt ,  Anat.  des  Salnumés,  pi.  K,  flg.  8  (eilf«ll  des  Mémoireê  dé  la  SdOiU  i» 
sciences  naturelles  de  Neufchdlelt  4846,  t.  111). 

(d)Owen,  Uctufes  on  the  Comparative  Anatomy  and  Physiology  ofthe  Vert^rate  Animeu 
Fishes,  p.  t56. 

{e)  Duvcrnoy,  Œuvres  anatomiques,  \.  Il,  p.  470,  pi.  0,  fig.  3. 

(/■)  Cuvjcr,  loc.  cit. 

(O)  Affaftsiï  cl  Vofft,  Op.  Cit.,  p.  iH. 

(h)  Lcydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  441,  Ûj.  463^ 
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artériel,  dont  le  jeu  est  (dus  ou  moins  semblable  à  celui  îles 
deux  préeedenfai  (1).  I^  sang,  en  sortant  du  sinus  dont  il  vient 
d^étre  question,  traverse  donc  trois  chambres  canliaqucs  dis* 
tribuées  en  enfdade,  et  reçoit  dans  chacune  de  ces  cavités  une 
nouvelle  impulsion  qui  le  dirige  vers  Tappaivil  res|)iratoiri\ 
Chez  l'embryon,  ces  trois  réservoirs,  séparés  par  des  ctnmglc* 
ments,  sont  placés  sur  une  même  ligne  diH)ite(!2),etquel(|uerois 
ils  conservent,  à  peu  de  choseprès,  celte  |)osilion  chezradulte  (â); 
mais,  en  général,  les  progrès  du  développement  amènent  un  mou- 
vement de  rotation  dans  le  cœur,  et  roreilletle  vient  chevaucher 
au-dessus  du  ventricule  ou  même  au-dessus  du  bulbe,  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  ou  dorsale  de  cet  organe  au  lieu  (l'on 
constituer  l'extrémité  postérieure  (A).  Néanmoins  les  relations 


(1)  Ce  bulbe  manqae  chez  les  Cy- 
clmomei  (a). 

(S)  Nom  étudieronile  mode  de  dé- 
idoppement  de  cet  organe  torique 
MM  BOUS  occuperons  ipédalement  de 
renbryologie,  et  je  me  bornerai  ici  à 
inA^oer  quelques  figures  où  la  dispo- 
Mta  indiqnëe  ci-dessus  se  trouve  r e- 
piteiiée(6). 

(3)  Pêf  ocnple ,  chei  les  Myxi- 
HÉks  (e)  et  cha  quelques  Poissons 
QiNii»iebquele5oorpafia«Gro/a(d). 

ik)  Abwi,  cbea  la  Barbue  (PUunh 


nectes  rhombus)^  ia  moitié  antdricun! 
do  l*oreilletie  recouvre  la  moitié  pos- 
térieure du  ventricule  (s). 

Cbei  le  Gymnarchuëj  il  n*y  a  ausMi 
que  la  moiUé  antérieure  de  l*orelllellc 
qui  s'avance  de  la  sorte,  mais  elle  re- 
couvre la  presque  totalité  du  ventri- 
cule (/), 

Cbez  la  Carpe,  roreilletle  est  située 
sur  la  même  ligne  transversale  qiio  le 
ventricule,  au-dessus  et  h  gauche  de 
cet  organe  {g). 

Cbez  la  Perche  {h),  la  Truite  (i),  la 

{i)lfiDv,  fcrffl.  JbMt.  iir  Mf/xlnoUen  {Âêod.  4e  Berlin,  4830,  p.  lOt), 
(H  VtjM  :  Mhfct,  Êiiitm§ë'm4  EntmkMuM^-O^eehiekU  ées  BUanliM  «ivipanw  (AkluindL 
ar  au.  Mtf  Smtm.  CtÊCh.  âtr  Mtmchên  mut  Tkiere,  l.  il.  f>l.  3,  fig.  S»,  33;. 

—  Di  FBippi.  atmwim  nMm  SvUufpo  iel  Ghi»%%o  d'aqua  doke  Hktbiuê  fluvintlUt),  y\.  i, 
l|.U  IjÊ^mk  ém  Émm.  «Mit.  ëi  wteéUiMS,  IS4I).  —  Jimto  éi  ëUwu  MMrv.  êuW  embr^ol^ttg 
ktan,  pL  I.  «g.  1 01 1 i  H-  >>  if'  3,  «le  (exlriit  do  Oêmûie  éeU'  hîUuUt  Ltmkari*,  IS4S, 
«.M). 
«  Vim  AiSrfrtiffc  éea  Mmêtiéê,  pL  4,  6f .  SS,  01 ,  etc.  (olmi  <k  VHiêt^ire  naturtlU  44$ 
f^muÊ  €mm  ëtmee  é£  rSnrope  centrale,  par  Afastiz). 
— dokvfifct,  AAk.  f«rrcaiSrffi0fic  4eê Sfnptathei  fÀnn.  éutciencee  wit.,  \%i'i,  V^.ti»i. 
^nSLfLT.ic.  f  ct3i. 
<f  Mlv.  Ter^  AmmU  éer  Mtxinmden,  pi.  7.  Sf .  «,  H  3*  partie,  fl.%,hff.  fi,. 
i  Tmkmmm,  Ammtwmir  dee  Fùehkenmê,  pi.  S.  Sf .  30. 
f  Tïil   I     I.  Clp.  €U.,  pL  3,  67.  23. 

E«,  Xmt  nr  le  GjmBmdu»  nikHîcas  fAnn.  été  p-Mtkf.ee  nst.,  >  ^i«,  1,  Uî,  fi  % 

0^.  cil..  pL  4,  Sff,  Sld». 

ëeê  Fmmmw.I.  f.  pi.  S.  ft^.  ).  7  «t  n, 
ém  SëimmUe,  pi.  A,  Sf .  3. 
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Oreillette. 


physiologiques  ne  changent  pas,  et  toujours  c'est  roreillette  qui 
reçoit  d'abord  le  sang  veineux  et  qui  le  transmet  au  ventricule, 
d'où  ce  liquide  passe  dans  le.  bulbe  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  système  artériel. 

L'oreillette  est  en  général  plus  volumineuse  que  les  autres 
parties  constitutives  du  cœur,  et  déborde  le  ventricule  de 
chaque  côté.  Sa  forme  varie,  et  ses  parois^  minces  et  mem- 
braneusesy  sont  garnies  de  faisceaux  musculaires  disposés  en 
manière  de  trame  et  faisant  quelquefois  saillie  dans  son  inté- 
rieur (1)  ;  mais  sa  cavité  est  toujours  simple,  et  des  vestiges 
d'une  cloison  ne  s'y  observent  que  chez  le  Lepidosiren,  animal 
qui  tient  du  type  du  Batracien  plus  encore  que  du  type  caracté- 
ristique du  Poisson  (2) .  L'orifice  auriculo^enlriculaire  en  occupe 


Lotte  (a),  et  beaucoup  d*autres  espèces, 
Poreilletle  s*avance  davantage  et  che- 
vauche aussi  sur  le  bulbe  artériel. 

Enfîn,  il  est  d'autres  Poissons  où, 
ce  mouvement  s'exagérant  encore  da- 
vantage, roreillette  se  trouve  placée 
entièrement  ou  presque  entièrement 
au-devant  du  ventricule  et  au-dessus 
du  bulbe  :  chez  les  Raies  (6),  les 
Squales  (c),  VEsox  Bellone  (d),  et  TOm- 
bre  ou  Salmo  thymallus^  Lin.  (e),  par 
exemple. 

(1)  Chez  les  Poissons,  de  même  que 
chez  les  autres  Vertébrés,  le  tissu  mus- 
culaire du  cœur  se  compose  de  fibres 
striées,  et  les  faisceaux  primitifs  for- 
més de  ces  fibres  sont  plus  grêles  et 
plus  granulés  que  dans  les  muscles 


de  Tappareli  locomotear  ;  Us  se  rami- 
fient et  s*anastoinosent  souvent  entre 
eux  ;  enfin  ils  he  sont  séparés  que  par 
très  peu  de  tissu  connectlf  intermé- 
diaire (f), 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  annectens, 
roreillette  est  simple  comme  chez  les 
Poissons  ordinaires  (p),  mais  chez  le 
Lepidosiren  paradoaca  elle  est  divisée 
en  deux,  loges  par  une  doisofi  incom- 
plète qui  est  composée  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisés.  L*oreille(te 
gauche  est  en  communication  avec  les 
veines  pulmonaires,  tandis  que  la 
droite  reçoit  les  veines  caves.  Il  y  a 
donc  chez  cet  Animai  deux  oreilleties, 
mais  la  cloison  qui  les  sépare  est,  pour 
ainsi  dire,  à  claire-voie,  et  laisse  par- 


fa)  Ticdeniann,  Anatomie  des  FischheneiUt  pi.  8,  6g;.  18. 

(6)  Monro,  Struct.  of  Fuhes^  pi.  1,  fig.  i. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1  i  pi.  2,  figr  6,  etc. 

(c)ldem,  ibid.,^i.  2,  fig.  9. 

((/)  Idem,  ibU  ,  pi.  3,  Ûg.  30,  31. 

{e)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  fi^.  34  et  35. 

if)  Leydig,  Lehrbueh  dtr  Histologie,  p.  410. 

(9)  0\ven,  Description  of  the  Lepidosiren  aniicclciK  (Trauf.  ofthe  Linnêan  Society,  ytA.^^"^^^' 

34i). 
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d'ordinaire  le  plancher,  et  porte  des  valvules  dont  le  jeu  empêche 
tout  passage  rétrograde  du  sang  (1). 

Le  ventricule  a  des  parois  charnues  très  épaisses.  H  "a,  en 
général,  la  forme  d'une  pyramide  dont  la  base  est  dirigée  en 
avant  (2)  ;  ses  fibres  musculaires  sont  disposées  sur  deux  plans 


tout  un  passage  assez  facile  d'une  ca- 
vité dans  l'autre  (a). 

(i)  C^s  valvules  sont  en  général  au 
nombre  de  deux,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  Perche  (6)  ;  mais  cliez  la 
Raie ,  il  y  en  a  trois  (c)  ;  et  chez 
VOrthrcigoriscus  on  en  trouve  quatre, 
dont  deux  plus  grandes  et  deux  acces- 
soires (d).  Le  plus  ordinairement  elles 
ont  les  bords  libres  et  sont  semi- 
lunaires  ;  mais  quelquefois  des  brides 
charnues  qui  naissent  des  parois  du 
ventricule  viennent  s'y  fixer.  Ce  mode 
d'attache  se  voit  chez  la  Perche  (e), 
mais  est  plus  développé  chez  l'Estur- 
geon. 

Chez  les  Squales»  l'orifice  auriculo- 
ventriculaire  est  garni  d'un  voile  val- 
vulaire  unique  très  délicat,  dont  le 
bord  libre  est  attaché  à  son  pourtour 
par  plusieurs  points  (/*). 

M.  J.  Davy  compte  six  valvules  au- 


riculo-ventriculaires  chez  la  Tor- 
pille (9). 

(2)  Le  cœur  des  Poissons  présente 
des  formes  très  variées.  Le  ventricule 
est  globuleux  chezrOff/ira^ort5cu5  (A), 
l'Esturgeon  (t) ,  la  grande  Roussette 
(ou  Scyllium  canicula)  (/),  etc.  ;  ova- 
laire  chez  la  Baudroie,  les  Myxines, 
les  Bdellostomes  (k);  pyriforme  chez 
le  Lépisostée  (/)  et  le  Polyptère  (m)  ; 
en  forme  de  losange  chez  le  Bro- 
chet (n),  chez  la  l^aie  ronce  (o),  etc.  ; 
chez  le  Requin  ,  il  est  au  contraire 
presque  deux  fois  aussi  large  que 
long  (p). 

M.  Tiedemann  a  remarqué  qu'en  gé- 
néral Il  existe  une  certaine  ressem- 
blance entre  la  forme  du  cœur  et  les 
proportions  du  corps  du  Poisson  (g), 
mais  celte  règle  soufi're  de  nombreuses 
excepUons  (r). 

Le  ventriculeet  le  bulbe  offrent  chez 


(û)  Hyrtl,  Upidonrtn  paradoxa  Monographie  {Méin.  de  VAcad.  de  Bohême ,  1845,  Tf*  série. 
t.  V,  p.  638.  pi.  l,fisr.  3). 
(t)  VojevGuvier,  Histoire  des  Poisiont,  1. 1,  pi.  8.  fig.  7. 
(c)  Tiedemano^ilnat.  detFiichhentent,  pi.  i,  fig.  4.^  «te. 
(iQ  Vo]fes  Wellenberg.  Obierv.  anat.  de  Orthragoritco  tnola,  fig.  4. 
je)  Carier,  Hiitoire  des  Poiston$,  1. 1,  p.  512. 
(/)  entier,  AnaUmie  comparée^  t.  VI,  p.  341 . 

(g)  J,  Dtvy,  Bxp,  and  Obt.  on  the  Torpédo  {Retearch.t  Physiol.  and  Anat.,  t.  I,  p.  01). 
{h)  Welleoberg,  Op.  ci/.,  fig.  4.    . 
(i)  Tiedemaon,  AnaUmie  des  Fischherxens,  pi.  2,  fig.  13. 
(j)  UeiB,  ibid..  Op.  ciL,  pi.  2,  fig.  9. 

(k)  MûU«r,  Yergleiehende  Anatomie  der  Myxinoiden  {Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1831', 
P>.  2.  fig.  5). 

(0  Mttller,  Véber  den  Bau  und  die  Grewteti  der  Ganoiden,  pi.  2,  fig.  i ,  et  pi.  3,  fig.  1  (Mcm.  de 
Uead.  de  Berlin,  1844), 

(m)  Millier,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 

[%)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  46. 

(o)Iilem.  iftM.,  pi.  l,fig.  1. 

[p)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  200. 

(f)  Ttedemann,  Op.  cit.,  p.  18. 

[r)  Vojei  Mediel,  lac.  cit. 


Venlriculr 
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qui  sont  souvent  très  nettement  séparés  entre  eux  (1)  et  for- 
ment intérieurement  des  colonnes  charnues  assez  puissantes. 
Sa  ca\nté  se  contourne  pour  communiquer  en  dessus  et  en 
arrière  avec  l'oreillette,  en  avant  et  en  dessous  avec  le  bulbe  (2). 


l'Esturgeon  une  disposition  très  sin- 
gulière qui  en  masque  pour  ainsi  dire 
la  forme.  La  surface  de  cette  portion 
du  cœur  est  garnie  d'une  vingtaine 
de  lobes  arrondis  qui  sont  séparés, 
entre  eux  par  des  sillons  profonds 
et  qui  ont  un  aspect  spongieux. 
Leur  structure  paraît  être  très  vascu- 
laire ,  et  ils  ne  communiquent  pas 
avec  rintérieur  de  l'organe.  IHu- 
sieurs  auatomlstes  considèrent  ces 
appendices  comme  étant  de  nature 
glandulaire  (a),  et  Meckel  a  cru  pou- 
voir les  assimiler  h  un  thymus  (6).  On 
y  trouve  des  fibres  mêlées  à  beaucoup 
de  cellules  nucléolées  et  une  espèce  de 
lymphe  contenant  des  granules  (c). 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
relativement  à  leurs  usages. 

(1)  La  séparation  entre  les  deux 
couches  musculaires  du  veniricule  est 
hI  marquée  chez  quelques  laissons, 
quMl  semble  y  avoir  une  cavité  accès- 
^i|i^  dans  l'épaisseur  de  ses  parois. 


Celte  disposition  a  été  constatée  pour 
la  première  fois  par  Dœllinger  chez 
des  Cyprins,  et  cet  anatomiste  consi- 
déra l'espèce  de  sac  ainsi  formé 
comme  étant  le  représentant  da  ven- 
tricule droit  du  cœur  des  Vertébrés 
supérieurs  (d),  opinion  qui  a  été  adop- 
tée par  Eschscholti  (e),  mais  qai  ne 
parait  pas  èure  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  quand  nous  étudierons  le 
mode  de  développement  de  cet  or- 
gane. Ce  dédoublement  de  la  tonique 
musculaire  a  été  observé  9as8i  par  en- 
vier ches  l'Espadon  (/),  par  M.  Ratbke 
chez  le  Brochet  (^),  et  par  Meckel 
chez  le  Saumon,  etc.;  mais,  ainsi  que 
le  font  remarquer  ces  derniers  anato- 
mistes,  elle  dépend  souvent  d'une  aU 
tération  cadavérique,  et  durant  la  vie, 
il  parait  y  avoir  presque  tot^ours  des 
adhérences  faibles  entre  les  deux  cou- 
ches musculaires  en  quesUon  (A). 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  paradoocOf 
la  cavité  du  veniricule  est  divisée  par- 


[^\  VnlMlvn  (Morgagni,  Epiitolœ  anatomicœ,  XV,  art.  8,  t.  Il,  p.  70). 

Nulil,  llfitrâye  ^tir  Zoologie  und  vergleich,  Anat.,  1820,  p.  188. 

K(««lr«uicr.  Observ.  splanchnologicœ  ad  Mtpemerit  rutheni  ëndtamm  tpectanUi  {Swi 
{\MH>H¥Hl,  AniU.  Petrap.,  1771,  t.  XVI,  p.  5M,  pi.  14,  fig.  1). 

lUtM',  Hericht  von  der  Anat.  Amt.  su  Kœnigsberg,  1819. 

i'AiHM,  1\ib.  Anat.  comp.  illuêtr.,  part  vi,  pi.  4,  flg.  4. 
yto)  M^hI^oI,  Anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  218. 
\»  )  HuiMiiua,  llaudb.  der  Zoolomie,  2«  édil.,  1. 1,  p.  938. 

Uwiitf,  Analoinische  hislologische  Untersuchungen  ûber  Fitehe  Une  B&pHlUnt  p.  3S. 
v<^  iS^'Uuitvr,  ihber  den  eigentlichen  Bau  des  Fisekhenum  {Wenerautr  Ànnalen ,  1S11, 

vO  ^W^vMU,  tftber  die  Bildung  derrechten  Htr»kamtMr  (Beitrâgt  *ur  Naturkundê  ûîu  âen 
^^,»ss  f*'v»f*»M#i»  lliistlands  von  Pander,  Dorpal,  1820,  p.  148,  pi.  2,  fij.  7). 
,,  '  V  uMw,  h^9loii'e  des  Poissons,  1. 1,  p.  512. 
y)  HuuKm.  iv^r  die  llerxkammer  der  Fische  (Mec]iQV s  Àrchiv  fUr  dU  Ph§9iol,  1826,  I.  1. 

•»>  NivsKu».  iMrtlMuUd  comparée,  t.  IX,  p.  210. 
\UMs>.  k^<.  i-il. 


CHEZ    LES    POISSONS. 


321 


Le  volume  du  ventricule,  comparé  à  celui  du  corps  de  TAni- 
nial,  varie  beaucoup  chez  les  divers  Poissons,  et,  d'après  les 
observations  recueillies  par  Broussonnel,  Tiedemann  et  Mec- 
keU  il  paraîtrait  y  avoir,  en  général,  un  certain  rapport  entre  le 
développement  de  cet  organe  et  Tactivité  du  travail  respiratoire 
ou  le  degré  de  puissance  de  l'appareil  locomoteur.  Ainsi,  chez 
les  Poissons  volants,  qui,  de  tous  les  Animaux  de  cette  classe, 
aont  ceux  dont  les  mouvements  musculaires  sont  les  plus  ra- 
pides et  les  plus  violents,  le  cœur,  dépouillé  de  ses  parties 
accessoires,  représente  à  peu  près  les  7^  du  poids  total  du 
corps,  tandis  que  chez  la  Carpe  et  les  autres  Cyprins,  ce  viscère 
ne  constitue  qu'environ  yj;^  du  même  poids  (l). 

Le  bulbe,  ou  chambre  antérieure  du  cœur,  consiste  en  un  Buibe  vt^ei. 
renflement  de  la  base  du  gros  vaisseau  qui  nait  du  ventricule 


iteHenient  en  deux  loges  par  une 
doiâoo  charnue  qui  part  de  sa  base  et 
se  dirige  yers  ToriGce  auriculo-ven- 
tricolaire,  mais  ne  ratteint  pas,  et  se 
termine  sur  un  tubercule  flbro-carti- 
lagineux  auquel  se  Gxent  aussi  queU 
quex  brides  tenant  de  la  cloison  auri- 
ailaire  (a}. 

li  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
qaes  BDisrons  des  brides  charnues  en 
très  grand  nombre  occupent  rinlë- 
rieur  du  tentricule  et  peuvent  même 
diîiser  incomplètement  sa  cavité  en 
deux  étages,  disposition  qui  a  été 
constatée  chez  les  Trigles  et  quelques 
antres  espèces  par  Treviranus  ;  mais 
les  compartiments  ainsi  formés  n'ont 
rien  de  parUculier  dans  leurs  fonc- 
tioDs  et  ne  méritent  en  aucune  fa^n 
les  dénominations  de  ventricule  droit 


et  de  ventricule  gauche  qui  leur  ont 
été  données  par  cet  anatomiste  distin- 
gué (6). 

(1)  Les  pesées  faites  par  la  plupart 
des  anatomistes  sonti>eu  comparables 
entre  elles,  parce  que  tantôt  Tintestin 
avait  été  vidé  ahisi  que  l'ovaire,  tan^ 
dis  que  d'autres  fois,  Tabdomen  éuit 
plus  ou  '  moins  chargé  d'œufs  ou  de 
matières  alimei^taires.  Mais  les  re- 
cherches de  Meckel,  qui  paraissent 
avoir  été  faites  avec  assez  de  soin, 
tendent  à  montrer  que  les  variations 
dans  le  volume  du  cœur  se  lient  à 
certaines  différences,  soit  dans  Tâge, 
soit  dans  la  manière  de  vivre  des 
Poissons.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  on  peut  consulter  la  Monogra- 
phie de  M.  Tiedemann  (c)  et  VAnato- 
mie  comparée  de  Meckel. 


(a)  HyrU,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAcadémU  de  Bohim,  4845,  t.  V,  p.  689,  pi.  i,  ùg.  3). 

(I)  Trtttranai,  Beobûch.  iiker  dU  Organe  det  BMumlauft  und  einige  andere,  damit  in  Ver- 
^iung  tuhende  TkeUe  M  d*n  AmphikUn,  Fitchen  und  WirbelloHnthieren  {Beobachlungen 
àuierZooUfmie  und  PhgtiologUt  4839,  t.  I,  p.  7,  pi.  S,  fig.  10  à  t3)i 

(e)  Anatmniê  des  FUokhtrziMt  p.  6* 
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et  qui  se  dirige  en  avant.  Le  vqluuie  de  celle  Iroisièuie  clianibrc 
cardiaque  est  moins  considérable  que  celui  des  deux  aulres; 
quelquefois  même  elle  ne  se  développe  pas  (1);  mais,  en 
général,  elle  est  pyriforme.  Ses  parois  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  assez  puissantes  chez  quelques  Poissons  ;  chez  la 
plupart,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisceaux 
de  tissu  élastique,  et  c'est  à  raison  de  son  élasticité  plutôt  que 
de  ses  contractions  actives  que  ce  réservoir  pousse  le  sang  en 
avant  pendant  que  le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(i)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
bulbe  manque  cbez  les  Cycloslomes, 

Duvernoy  a  trouvé  que  chez  la  Chi- 
mère arctique  le  bulbe  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n'est  représenté 
que  par  une  légère  dilatation  de  la 
portion  correspondante  de  Tartère  qui 
sort  du  cœur  pour  se  rendre  aux  bran- 
chies (a). 

Chez  les  Plagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  muscu- 
laire de  ses  parois  ;  mais  en  géné- 
ral il  est  cylindrique  et  à  peine 
élargi  (6).  Chez  les  Cyprina«  au  con- 
traire, il  est  très  renflé  (c). 

(2)  M.  BrQcke  a  publié  récemment 
des  observations  intéressantes  sur  la 
structure  intérieure  du  bulbe  aortique 
de  divers  Poissons,  et  il  pense  qu'en 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

Celles-ci   sont    bien    caractérisées 


chez  PËsturgeon  et  impriment  au 
bulbe  des  mouvements  de  contraction 
indépendants  de  ceux  du  cœur  ;  mais 
chez  les  Poissons  osseux  le  bulbe  aor- 
tique, après  s'être  laissé  fortement  dis- 
tendre par  le  sang  au  moment  de  la 
systole  du  ventricule,  revient  seule- 
ment sur  lui-même  et  ne  parait  pas 
avoir  une  tunique  charnue  bien  déve- 
loppée. Les  fibres  élastiques  qui  revê- 
tent intérieurenient  ses  parois  sont 
disposées  en  faisceaux  entrecroisés  et 
font  plus  ou  mohis  saillie  dans  son 
intérieur  ;  quelquefois  ils  acquièrent 
un  très  grand  développement  et  y 
constituent  un  tissu  caverneux.  Cette 
disposition  est  très  marquée  dans  les 
genres  Cyprinus,  Tinca^  Abramis  cl 
Chondrostoma  {d)  ;  elle  l'est  aussi, 
mais  à  un  moindre  degré,  dans  les 
genres  Bar&u5  et  Leuciscus  (e  ]  jchez  la 
plupart  des  Poissons ,  et  notamment 
chez  le  Brochet  et  le  Silure  {f) ,  la 


(a)  Duvernoy,  Sur  deux  bulbet  artérUU  faisant  fonction  de  cœurs  accessoires^  qui  se  voient 
dans  les  artères  innominées  de  la  Chimère  arctique  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  I.  VIII, 
p.  38.  pi.  3  A,  lig.  i). 

(b)  Voyex  les  fijçurcs  du  cœur  de  divers  Squales  ou  Raies,  dan.s  la  Monographie  de  Tiedemanri 
(Anat.  desFischhernens,  pi.  1  et  2). 

(c)  Voyez  Ticdeniann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  bi  et  55. 

(d)  Briicke,  Beitrdge  %ur  vergleichenden  Anatomie  und  Physiologie  des  Gefàu-Sustem  {Oenk- 
schHften  der  Akad.  der  Wissenschaften  au  H'ten,  4852,  t.  HI,  p.  265). 

(e)  Briicke,  lac,  cit.,  pi.  25,  fig.  21. 
(0  Idem»  ibid.,  pi.  25,  fig.  18  et  19. 
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Enfin,  rorifice  qui  en  forme  rentrée  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (1),  ol 
souvent  on.trouve  des  replis  analogues  à  l'extrémité  antérieure 
de  ce  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ;  le  second  ne  s'observe  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a  formé  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  à 


stnictare  des  parois  du  bulbe  est  au 
cootraire  assea  simple. 

M.  Leydig  a  trouTé  que  chez  les 
Poissons  GaQOldes ,  les  Chimères,  les 
Plagiostomes  et  les  Lepidosiren  »  de 
même  que  chez  les  Batraciens,  le 
bulbe  est  pourru  de  fibres  musculaires 
striées  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
oeaeux  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  fibres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
^  produisent  pasd*une  manière  rliyth- 
miqne  (a). 

(i)  Ces  valTdIes  yentriculo- sorti- 
qnes  manquent  chez  le  Lepidosirm 
paradoœa  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  réplis  de  Tendocarde,  et  chez  les 
Ganoïdes  el  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
dans  leur  épaisseur  (c). 

(9)  M.  h  MQller ,  qui  a  été  le  premier 
à  appeler  Tattention  des  naturalistes 
sur  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
noïdes, le  considère  comme  étant  ab- 


solu {d).  Mais  M.  Vogt  a  trouvé  que 
Tappareil  valvulaire  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de.  VAmia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
il  n^existe  qu^une  seule  paire  de  ces 
valvules  à  rentrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  cœur,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  el 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M.  Tiedemann  a  donné  de  très 
bonnes  figures  de  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  htuiho  (f). 

M.  MQller  a  dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a  été  constaté  {g). 

Chez  Je  Poisson  lune  {Orthragoriscm 
mola)^  le  cercle  valvulaire  se  compose 
de  quatre  replis  semi- lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  {h). 

Evrard  Home  a  avancé  que  chez  la 


(a)  L«y^>  HafUOmeh  der  HiitologU,  p.  410. 

(*)  l^rU,  Ltj^doiirmparadoxa  {Mém,  de  VAcad.  de  Bohême,  t.  V^  p.  639). 
(e)  Lerligt  lÀMfueh  der  BUtolope,  p.  112. 

(rf)  Mâlltr,  Wém.  nir  Uê  GancUdet  {Ànn.  des  icUnces  nat.,  4845,  3*  série,  t.  IV,  p.  13). 
(e)  Vofi,  O^MTV,  iur  let  earaetires qui  iervent  à  la  claetificaiion  de»  Poigâtme  (înncXden (Ami. 
ia  Kiema*  nmt„  1 845,  t.  IV,  p.  60). 

/f  )Vo9etTiadcinaDii,  Op.  ciL^  pK  4,  fig.  54  el  18. 

(9)  J.  Mâltor,  Op.  cU.,  p.  16. 

fa)  WflBaabtrrf  Otarr.  «huH.  «te  Orthragoriêco  moto,  pi.  25,  fier.  4-  ' 
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noter  que  lorsque  ces  valvules  sont  très  nombreuses,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Lépisostée,  où  l'on  en  compte  quinze,  leurs 
bords  se  correspondent  moins  exactement  que  là  où  il  n'y  en  a 


Baudroie  {Lophius  piscatorius)  le 
bulbe  n'est  pas  organise  de  la  même 
manière  que  chez  les  autres  Poissons 
osseux  {a)  ;  mais  les  observations  de 
Hunter  (6)  et  de  Meckel  (c)  contredi- 
sent ses  assertions  à  ce  sujet. 

Dans  l'ordre  des  Plâgiostomes,  les 
valvules  du  bulbe  sont  multiples.  Chez 
quelques  Poissons  de  ce  groupe,  il  en 
existe  deux  rangées,  composées  cha- 
cune de  trois  replis  semi-lunaires,  et 
placées,  Tune  à  l'entrée,  l'autre  à  la 
sortie  de  cette  dilatation  artérielle. 
Cette  disposition  se  voit  chez  divers 
Squales  ,  tels  que  le  Milandre ,  ou 
Gallus  aommunis  f(2),  et  la  petite  Rous- 
sette ,  ou  Scytlium  catulus  {e)  ;  mais 
dans  d'autres  espèces  de  la  même  fa- 
mille, l'appareil  \alvulaire  se  com- 
plique davantage,  et  ces  appendices 
membraneux  forment  trois  cercles 
plapés  à  la  file.  Ce  dernier  mode  d'or- 
ganisation se  voit  chez  la  grande  Hous- 
sette ,  ou  Scyllium  canicula  (f) ,  et 
le  Requin  renard ,  ou  Carcharias 
vulpes  (g). 

Chez  le  Marteau  {Zygcenamalleus)^ 
II  y  a   aussi  trois  rangées  de    val- 


vules ;  mais  celles  de  la  rangée  posté- 
rieure sont  au  nombre  de  cfaiq,  tan- 
dis que  cdles  des  autres  rangées  sont, 
comme  d'ordinaire ,  au  nombre  de 
trois  {h). 

Il  est  aussi  &  noter  que  chez  les  Plâ- 
giostomes le  bord  antérieur  de  ces  val- 
vules présente  d'ordinaire  un  petit 
renflement  en  forme  de  lK>aton,  et 
qu'une  bride  tendineuse  s'étend  son- 
vent  de  ce  bord  vers  la  partie  anté- 
rieure des  parois  du  bulbe,  de  Caçon 
à  maintenir  plus  soiideme^it  ces  replis 
dans  une  position  normale  à  Taxe  du 
canal,  lorsque  le  satig  tend  à  les  re- 
fouler en  arrière. 

Dans  la  famille  des  Raies,  le  nom* 
bre  des  valvules  devient  en  général 
plus  considérable*  Quelquefois  il 
n'existe  que  trois  rangées  de  ces  re- 
plis semi-lunaires:  chez  la  Torpille  (0, 
et  le  Cépha^optère  (;),  par  exemple. 
Maio  en  général  il  y  en  a  davantage  réu- 
nis en  trois  ou  quatre  rangées,  comme 
dans  les  genres  Heocanthus ,  Heptan* 
chtÂS ,  Centrophorus  et  Tryjjon  {k)  ; 
chez  les  Raies  proprement  dites,  il  en 
existe  cinq  rangées,  comme  cela  se 


(a)  Iloroe,  Phiîot,  Traru.,  1813,  p.  234. 

(b)  Voyez  Catalogue  of  the  Phyaiolog.  SerU*  of  Cdmp.  Anat.  of  the  Ifta.  0f  th*  CqIU§€  of 
Surgeont,  vol.  II,  p.  36. 

(c)  Meckel,  Anatomie  compara,  t.  IX,  p.  235. 

(d)  Hunier,  voyex  Catal.  ofthe  Mus.  of  the  Coll.  ofSurgeonSt  l.  U,  p.  39. 

(e)  Meckel,  Op.  cit.,  t.  IX,  p.  220. 

(f)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  10. 

(g)  Meckel,  Op.  cU.,  t.  IX,  p.  220. 
(h)  lilem.  ibid,,  p.  230. 

(i)  J.  Davy,  Kxpfrïmentx  and  Obxrn'nthn»  on  the  Torpédo  (Betearchei ,  Phy»ioU>gieûl  and 
Anatomical^  l.  1,  p.  01). 
(»  Hunier,  loc.  cit.,  p.  38. 
(k)  Owcn,  Lectures  on-theComp.  Anat.  ofVertebr.  Animal*  :  Fiâ}tei,  p.  257. 
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qu'une  seule  paire,  et  par  conséquent  elles  remplissent  moins 
bien  leurs  fonctions. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cœur  reçoit  des  filets  nerveux 
provenant,  soit  des  rameaux  pharyngiens  des  pneumogastriques, 
soit  du  sympathique  (1). 


voit  chez  la  Raie  commune,  ou  Raia 
rubus  (q),  et  la  Raie  blanche,  ou  Raia 
baiii  {h). 

EnGn,  c*est  parmi  les  Poissons  Ga- 
noTdes  que  le  nombre  des  valvules  du 
bulbe  est  le  plus  variable  et  s^élève  le 
plus  haut. 

Chez  rEsTURGEOif  (Acipenser  stu- 
rio)  Il  existe  trois  cercles  valvulaires 
qui  soot  composes  ordinairement  de 
quatre  valvules  chacun  (c)  ;  mais  quel* 
qnefois  on  trouve  cinq  valvules  à  la 
rangée  antérieure  (d),  etrexistencede 
quatre  rangées  a  été  constatée  chez  le 
Sterlet  (ou  Acipenser  ruthentu)  (e). 

Chez  le  Polyodon,  ou  SpcUularia^il 
y  i  trois  rangées  de  valvules,  comme 
chez  TEsturgeon  (f). 

Chez  rAMiA,  rentrée  du  bulbe  aor- 
tique  est  garnie  de  deux  rangées  de 
fiJviilei  sigmoTdes  ;  Tuii  de  ces  cercles 
est  composé  de  six  valvules,  l'autre  de 
dnq.  Enfin,  l^extrémiié  antérieure  du 
bulbe  est  garnie  de  deux  rideaux  mus- 
culaires qui  tiennent  Heu  d'une  troi- 
sième rangée  de  valvules  (g). 

Chez  le  POLTPTERUS.M.  MQIler  a 
tronvé  dans  l'intérieur  du  bulbe  trois 
séries  longitodhiales  composées  cha- 


cune de  neuf  valvules,  et  chez  le 
LÉPisosTÉE  le  même  naturaliste  a 
compté  cinq  séries  longitudinales  de 
huit  valvules  chacune  (k).  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  valvules  sigmoîdcs  sont 
garnies  de  freins ,  excepté  celles  de  la 
rangée  antérieure,  qui  sont  les  plus 
développées. 

Le  Lepidosiren  paradoxa  s^ëloigne 
des  Poissons  par  la  structure  du  bulbe 
aortique  aussi  bien  que  par  Texisience 
de  deux  oreillettes  et  d*un  commen- 
cement de  division  dans  la  cavité  du 
ventricule.  En  etfet,  cette  portion  ba- 
silaire  de  Taorie  est  contournée  en 
spirale  et  présente  dans  son  Intérieur 
deux  replis  longitudinaux  disposé!^  de 
la  même  manière,  qui  se  rencontrent 
par  les  bords  et  qui  tendent  à  diviser 
sa  cavité  en  deux  canaux,  dont  Pun 
est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  pul- 
monaires, Tauire  avec  la  portion  bran* 
chiale  du  système  artériel  qui  en 
part  (t).  Nous  verrons  bientôt  que 
chez  les  Batraciens  cette  disposition  se 
perfectionne  davantage. 

(i)  Ces  nerfs  s'anastomosent  avec  un 
ganglion  situé  au  bord  de  la  vijvule 
auriculaire,  et  forment  dans  les  parties 


(a)  V«fn  Tiedenaim.  Op,  cit.,  pi.  i ,  fig.  5. 

(k)  Meekel,  Anatomie  comparée,  p.  231. 

{c)  Canif,  0Mr,  Meckel, 

{d)  Hanter,  CkUal.  ofthe  Mut,  ofthe  Collège  ofSurgeont,  t.  n,  p.  38. 

(e)  Kttireiiier,  Obterv.  tplaneh,  in  Aapenserit  rutheni  anal,  {Novi  Comment,  Aead,  Petrop., 
uXVI.p.  St4.  pi.  14.<lg.  5). 

if)  VofI,  Op.  cU,  (Ann.  dee  tetences  nat„  3*  lërie,  t.  IV,  p.  60,  pi.  9,  fig.  2). 

(f)  i.  MUlar,  Veber  ien  Bau  uni  die  Grenzen  der  Ganoiden ,  pi.  5,  fig.  2  {Mém.  de  Berlm 
1844). 

01)  Mi  hr,  Mfn.  «w  Ut  Ganoida  (Ami.  det  teieneet  nat.,  p.  i  4). 
flipfyiû,  Oip.  cO.  (JMn.  d»  rAead.  de  Bohême,  1845, 1.  V,  p.  640). 


:iri<'rifl . 
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§  7 .  —  Le  cœur  ainsi  constitué  donne  naissance  à  un  gros 
vaisseau  médian  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  est  le  tronc  d'ori- 
gine de  tout  le  système  artériel.  Chez  le  Poisson  adulte,  il  est 
assez  difficile  de  saisir  au  premier  abord  la  disposition  de 
rensemble  de  cette  portion  de  Tappareil  circulatoire;  mais, 
chez  Tembryon ,  cela  est  au  contraire  fort  aisé,  et  la  connais- 
sance des  modificalioiis  qui  s'y  effectuent  par  les  pirogrès  du 
développement  facilite  singulièrement  l'étude,  non- seulement 
de  Tangiologie  dans  cette  classe ,  mais  aussi  des  rapports  que 
les  vaisseaux  de  ces  Animaux  peuvent  avoir  avec  ceux  des 
A^ertébrés  supérieurs.  En  effet,  le  système  artériel  affecte 
d'abord  la  même  disposition  chez  tous  ces  êtres,  et  c'est  seule- 
ment par  suite  des  progrès  du  travail  organique  que  les  par- 
ticularités propres  aux  divers  types  secondaires  de  ce  grand 
embranchement  zoologique  s'y  manifestent.  Cela  est  si  vrai 
que,  pour  acquérir  les  notions  dont  nous  avons  besoin  en  ce 
moment,  nous  pourrions  choisir  comme  exemple  le  système 
vasculaire  naissant  d'un  Reptile,  d'un  Oiseau  ou  d'un  Mammi- 
tërc  aussi  bien  que  celui  d'un  Poisson,  et  que  tout  ce  que  je 
vais  dire  de  ce  dernier  est  également  applicable  aux  autres. 
Mode  Ainsi,  chez  l'embryon  du  Poisson,  de  même  que  chez  celui 

*drs°y«Ièmr  du  Poulet,  du  Chien  ou  du  Lapin  (1),  on  voit  d'abord  naître  de 
"d!r^     l'extrémité  antérieure  du  cœur  un  tronc  vasculaire  qui  a  reçu 

l'embryon,    j^  ^^^^  d'oofte  oscendanle,  et  qui  se  divise  à  droite  et  à  gauche 


voisines   du   cœur    un   réseau    très 
riche  (a). 

(1)  Nous  reviendrons  sur  l'élude  du 
développement  des  vaisseaux  sanguins, 
lorsque  nous  nous  occuperons  spécia- 


lement de  rorganogénie  des  Verté- 
brés, et  je  me  bornerai  à  indiquer 
ici  quelques-unes  des  figures  où  I*od 
peut  voir  la  disposition  décrite  ci- 
dessus  (6). 


(a)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  41 3. 

{b)  Voyox  :  Baer,  Untersuchungen  ûber  die  Entwickelungigetchichte  der  Fitehe,  1835.  fif.  ÎO 

et  2â. 

—  Rathkef  Bildung9-und  Entu/ickelungt-Geschichte  det  BlenDÎui  vivipariis  {Abhtmdhingeti  %wr 
BUdunga-und  Entw.  GetcU.  de»  Mentchen  und  Thiere,  t.  II,  pi.  3,  fig.  2S-24). 

—  Vofi^t,  Embryologie  det  Salmones  {ilittoire  naturelle  de»  Poitson»  d'eau  daure  d'Europe, 
|.ar  AjMwx,  .pi.  3,  fijr.  7!,  72,  80  ;  pi.  4,  fig.  90  et  94).  • 


CHEZ   LES   POISSONS.  327 

en  un  certain  nombre  de  branches  courbées  en  forme  de  crosses 
ou  d'arcs.  Ces  branches  se  portent  en  dehors ,  contournent 
le  tube  digestif,  et  se  réunissent  ensuite  au-dessus  de  cet  organe, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  du  corps  du  jeune  embryon  en 
voie  de  formation  un  tronc  récurrent  qui  va  s'anastomoser  avec 
son  congénère  pour  constituer,  sur  la  ligne  médiane,  un  vaisseau 
impair  situé  du  côté  dorsal  du  canal  alimentaire.  Cette  artère  se 
dirige  d'avant  en  arrière,  fournit  des  branches  aux  diverses 
parties  de  l'organisme,  et  porte  le  nom  d'aorte  dorsale.  Ainsi 
la  portion  aortique  du  système  artériel  s^  compose  de  trois 
parties  :  un  tronc  d'origine,  ou  aorte  ascendante;  un  tronc 
récurrent,  ou  aorte  dorsale,  et  deux  séries  d'arcs,  ou  crosses, 
qui  réunissent  ces  troncs  entre  eux  et  qui  sont  à  la  fois  les 
branches  du  premier  et  les  racines  du  second. 

Chez  quelques  Poissons  dont  l'étude  nous  occupera  bientôt 
d'une  manière  plus  spéciale,  les  crosses  aortiques  postérieures, 
ou  arcs  vasculaires  les  plus  rapprochés  du  cœur,  ne  subissent 
aucune  transformation  ultérieure,  et  garnissent,  chez  l'adulte, 
le  bord  inférieur  des  derniers  arcs  branchiaux .  Mais  chez  tous 
les  Animaux  de  cette  classe,  plusieurs  de  ces  branches  transver- 
sales, et,  en  général,  même  toutes,  ne  tardent  guère  à  se  garnir 
de  ramuscules  qui  se  répandent  dans  les  feuillets  pectiniformes 
dont  Tappareil  branchial  se  compose,  et  alors  la  communica- 
tion entre  la  portion  cardiaque  des  crosses  aortiques  et  la  por- 
tion dorsale  ou  abdominale  de  ces  mêmes  crosses  cesse  d'être 
directe ,  et  n'a  lieu  que  par  l'intermédiaire  du  réseau  capillaire 
des  branchies. 

II  en  résulte  que  dans  la  forme  typique  de  l'appàreîl  circulatoire    J^^JJ^ 
des  Poissons,  la  première  portion  du  système  aortique  ne  dis-      J^ 
tribue  le  sang  que  dans  les  branchies,  et  constitue  un  tronc  ra-    »>«n<^h«»'' 
meux  auquel  les  anatomistes  donnent  le  nom  d'artère  branchiale. 

§  8.  —  Les  variations  qui  s'observent  dans  la  disposition 
de  celte  portion  cardio-branchiale  du  système  artériel  dépendent 
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toutes,  soit  (lu  nombre  des  crosses  aortiques,  soit  de  Tindé-- 
pendance  ou  de  la  centralisation  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  vers  leur  origine. 
Art!  aoruques.  Lcs  crosscs  aortiqucs  se  constituent  successivement  d'avant 
en  arrière ,  et  Ton  en  compte  jusqu'à  sept  paires  (1)  ;  mais 
il  est  rare  que  tous  ces  vaisseaux  aient  une  existence  perma- 
nente, et,  le  plus  ordinairement ,  les  premiers  formés  s'atro^ 
phient  et  disparaissent  avant  que  les  derniers  se  soient  bien 
constitués  ;  enfin  d'autres  fois  quelques-uns  de  ceux-ci  pa- 
raissent avorter,  de  sorte  que,  chez  l'Animal  parfait,  le  nombre 
de  ces  arcs  vasculaires  ne  dépassec^ue  rarement  quatre  ou  cinq 
paires  (2), 


oa 

artèret 
bnmdiiaU» 


(1)  En  les  désignant  soùs  des  numé- 
ros d*ordre ,  je  compterai  par  consé- 
quent d'avant  en  arrière,  et  ce  seront 
les  arcs  aorliques  les  plus  rapprckrhés 
du  cœur  qui  porteront  les  numéros 
les  plus  élevés. 

(2)  L'existence  de  sept  paires  d'arcs 
aortiqucs  dans  Tembryon  des  l'oissons 
osseux  a  été  constatée  chez  la.  Brème 
{Abramis  Blicca)  par  M.  von  Baer.  Le 
premier  correspondait  au  premier  arc 
hyoïdien ,  c'est-à-dire  aux  cornes  de 
Fhyolde  du  Poisson  adulte  ;  les  quatre 
suivants  reposaient  sur  les  quatre 
paires  d'arcs  branchiaux;  le  sixième 
appartenait  à  l'arc  pharyngien,  et  le 
septième  embrassait  la  partie  posté- 
rieure du  pharynx,  un  peu  en  arrière 
des  précédents  (a), 

M.  Vogt  n'a  distingué  que  six  paires 
de  ces  arcs  aor tiques  chez  l'embryon 
de  la  Truite  palée,  et  la  crosse  hyoï- 
dienne correspondante  aux  cornes  de 


i*hyoTde,  qui  avait  été  la  première  2 
paraître,  s'était  atrophiée  avant  Ja  fo^ 
maUon  des  crosses  postérieures  qd 
correspondaient  aux  os  pharyngiens. 
Puis  cette  dernière  paire  d*arc8  tascu- 
laires  s*e8t  atrophiée  à  son  tour,  et  le 
nombre  des  crosses  aortiqucs  s'est 
trouvé  réduit  à  quatre  paires  (6). 

Cliez  l'embryon  des  Lamproies,  on 
TOit  très  distinctement  les  sept  paires 
d'arcs  vasculaires  d'abord  à  l'état  de 
crosses  simples,  puis  se  garnissant  la- 
téralement de  franges  capillaires  pour 
constituer  les  branchies  (c).  Là  ces 
vaisseaux  suivent  donc  tous  une  mar- 
che ascendante  dans  leur  développe- 
ment, et  arrivent  également  à  la  forme 
typique  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux,  le  premier  et  les  deux  der- 
niers ont  un  mode  de  développement 
récurrent,  et  finissent  par  disparaître 
pendant  que  les  quatre  intermédiaires 
se  perrectiondent. 


(a)  Baor,  Untersuchungen  Hber  die  Entu/ickelungt-Geschichte  der  FifctUt  p.  87. 

(b)  Vogt,  Embryologie  deê  Salmones,  p.  226  {Uitloire  naturelle  dee  Poiuonê  d^eau  douce  4e 
l'Europe  centrale,  par  Agassix,  1842). 

(c)  M.  S.  SchuUze,  Die  Entwickelungt-Geschichte  von  Pelromyion  Planeri,  pi.  5,  flf .  3,  ë( 
pi.  6,  fig.  1  {Satuurkundige  Verhandelingen  van  de  Hollandtche  Maattchappii  da  WetentchsppeH 
u  Harlm,  iShQ). 
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Effectivement,  dans  la  grande  division  des  Poissons  osseux, 
chaque  arc  branchial  reçoit  un  de  ces  vaisseaux,  et  en  général 
le  tronc  dont  ceux-ci  naissent  ne  fournil  pas  d'autres  bran- 
dies (l).  Il  y  a  par  conséquent  quatre  paires  de  crosses  ou 
artères  branchiales  propres,  *• 

Chez  les  Plagiostomes ,  ou  Sélaciens,  ordre  dans  lequel  le 
nombre  des  branchies  est  plus  considérable,  on  compte  toujours 
cinq  paires  de  ces  mêmes  artères. 

Enfin,  dans  Tordre  des  Cyclostomes,  il  en  existe  six  ou  sept 
paires  (2). 


(1)  Cbex  les  Estargepns  et  lés  an- 
tres Poissons  de  la  division  des  Ga- 
noldes,  où  il  existe  à  la  ftce  Interne 
de  Topercule  une  branchie  acces- 
soire (a)»  le  Lépisostée*  par  exemple, 
OB  trouve  Tanalogue  de  la  première 
paire  d*artères  branchiales  propres 
des  Plagiostomes,  tandis  que  ces  Tais- 
seaux  manquent  chex  les  Poissons 
osseux  ordinaires.  U  y  a  par  consé* 
qoent,  ches  ces  Ganbhies,  cinq  paires 
de  crosses  comme  chez  les  Plagio- 
•  flomes  {b). 

l\  est  aussi  à  noter  que  chex  le  Po- 
lypUruê  bisùn  (o)  et  le  Spiatuiaria  {d) , 
qui  prennent  place  dans  le  même 
groupe  loologlqae,  mais  qui  n*ont  pas 
de  hnincbie  accessoire,  la  dtepositioa 
du  ifrscème  Taaculaire -est  encore  la 
nêoie.  £n  eilet,  M.  Mflller  a  consuté 


Teiistence  d*une  branche  artérielle 
qui  se  détache  de  chacune  des  artères 
branchiales  propres  de  la  première 
paire  pour  se  rendre  à  roperculc,  et 
qui  représente  soitrartère.dela  bran- 
chie accessoire  des  Esturgeons,  soit 
la  crosse  aortiqoe  antérieure  chez  les 
Sélaciens. 

La  Chimère  arctique  présente  aussi 
cinq  paires  d'artères  branchiales  pro- 
pres («). 

(2)  Chez  le  Pricka  {Pteromyzon 
fluvialilis)  fif)^  et  chez  le  Bdellostoma 
keterosoma ,  il  y  a  sept  de  ces  vais- 
seaux d*un  cô\é,  et  six  seulement  de 
Tautre  (g). 

Chez  le  Myxine  glutinosa^  il  n*y  en 
a  que  six  paires  (h). 

On  en  trouve  également  six  paires 
chez  les  Lepidosiren  [i). 


<•)  Vofm  ImM  n,  p.  SS7. 

(I)  Milhr,  Otk$r  éên  Bêu  imi  iU  iirmum  det  Ganoiden  {Mim.  de  VAead,  de  BêrUn,  iS44, 
p.  1 33,  pi.  t,  Sg.  1 . 

ic)  Mâller,  Femere  BemêHtungen  Ûb&denBau  der  Ganoïden  {Bericht  der  Acad.  der  Witsentch. 
»  Btrlin,  1846,  p.  69  et  sniv.). 

{i}  Mûllcr,  DeUr  étn  Bau  und  diê  Grenue  d$r  Ganoiden,  pi.  5.  fif .  3. 

je)  Umttnaj,  JMê  tur  deux  èuAet  artérielt,  etc.  {Ann.  dee  êcUncee  ti«l.,  1637,  S*  «érie. 
I.  \in.  pi.  3.  flf .  S). 

if)  Raibk*,  Bem€rkmk§€n  Hberden  innem  Bau  der  Pricke,  pi.  3.  fig.  36  (18S6). 

it)  VoyiB  Ihiiltr.  yer$kiehi$id4  AnaUmie  der  MyxUtwden,  pi.  7,  Sg.  3. 

(k)  Idtm,  md.»  pi.  7,  flf .  6. 

(0  Htckofl;  liylifsrtrwpsrsrfwas  (iim.  imêeknuinût.,  S*  iM*.  t.  XIV,  pU  S.  Sf .  3). 


Mode 
de  divifion 
derartèro 
branchiale. 


330  APP4KEIL   DE   LA   CIRCULATION 

Dans  quelques  cas ,  Tartère  branchiale  commune  se  bifurque 
presque  aussitôt  après  sa  naissance,  et  les  crosses  du  côté  droit 
sont  complètement  séparées  de  celles  du  côté  gauche  ;  d'autres 
fois  y  les  deux  troncs  longitudiinaux  résultant  de  cette  bifurca- 
tion ne  sont  distincts  que  dans  la  moitié  antérieure  de  leur  lon- 
gueur, et  se  trouvent  confondus  en  un  vaisseau  médian  impair 
dans  leur  partie  postérieure  ou  cardiaque  ;  mais  le  plus  souvent 
cette  espèce  de  centralisation  s'étend  dans  toute  leur  longueur, 
et  un  seul  trqnc  médian  donne  naissance  à  tous  les  arcs  vas- 
culaires  ou  artères  branchiales  secondaires  (1).  Enfin,  ces  der- 
nières peuvent  être  indépendantes  dès  leur  origine ,  ou  bien 
se  trouver  d'abord  réunies  entre  elles  en  nombre  plus  ou  moins 
grand ,  et  affecter  divers  modes  de  groupement. 


(!)  Comme  exemple  de  cette  cen- 
tralisation complète  dont  résulte  un 
tronc  branchial  impair  dans  toute  la 
longueur  de  la  région  hyoïdienne,  je 
citerai  la  Myxine  (a);  tandis  que  chez 
une  autre  espèce  de  la  même  famille , 
le  Bdêllostoma  helerotrema,  Tartère 
branchiale  commune  n*ett  simple  que 
dans  la  moitié  postérieure  de  cette  ré- 
gion, et  se  trouve  représentée  anté- 
rieurement par  une  paire  d'artères 
branchiales  communes  (6).  Le  mode 
d'organisation  qui  se  remarque  chez 
les  Raies,  les  Squales  et  divers  Pois- 
sons osseux,  où  les  deux  premières 
artères  branchiales  propres  de  chaque 
côte  naissent  d'un  tronc  commun 
provenant  de  la  branchiale  primi- 
tive ou  impaire  (c),  peut  être  con- 
sidéré comme  une  conséquence  d'une 


divisloQ  analogue  et  comme  repré- 
sentant un  état  intermédiaire  entre 
les  deux  formes  dont  Je  viens  de 
parler. 

Chez  les  Lepidosiren ,  la  division 
médiane  de  ce  système  de  vaisseaux 
se  prolonge  Jusque  dans  le  voisinage 
du  cœur,  de  sorte  que  le  tronc  aortiqne 
basilaire  ou  branchial  commun  est 
extrêmement  court,  et  les  arcs  ou 
crosses  naissent  presque  directement 
du  bulbe  cardiaque  (d). 

Une  disposition  analogue  se  re- 
marque chez  le  Gymnote  (e)  et  chez  le 
Gymnarchus  niloticus  ,  où  le  bulbe 
commun  donne  directement  naissance 
à  six  artères  branchiales  dont  deux 
se  bifurquent  de  façon  à  consdtoer, 
comme  d'ordinaire ,  quatre  paires  àe 
ces  vaisseaux  (/*)• 


(a)  Millier,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  enter  Tbeil,  pi.  7,  fig .  6. 
(6)Idem,  iMd.,  pi.  7,  fig.  3. 

(c)  Tiedemami,  Op.  cit.t  pi.  1»  fig.  i  ;  pi.  2,  fig.  8,  9  ;  pi.  4,  fig.  40. 

(d)  Bischoff,  Lepidotiren  paradoxa  {Ann.  det  ic.  nat.,  2*  série ,  t.  XIV,  pi.  9,  fif .  3-5). 
\e)  Délie  Ghiige,  Dittert  iuW  anaUm.  umana  eomparata  e  pathol.t  1. 1,  pi.  46. 

If)  Fôrg  et  Duvemoy,  Remarquet  iur  l'appareil  jmlmonaire  du  (^fmaarcbus  niloUc»!  {Ânn. 
des  fdencei  nat.,  185»,  3*  série,  t.  XX,  p.  454,  457,  pi.  4,  fig.  5  et  A). 
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Ainsi ,  chez  quelques  Poissons  osseux,  tels  que  les  Anguilles, 
toutes  les  crosses  ou  artères  branchiales  propres  naissent  sépa- 
rément d'un  tronc  médian  et  impair,  ou  artère  branchiale 
commune  (1). 

Chez  la  Carpe  et  le  Brochet,  il  n'en  est  plus  de  même  :  les 
crosses  des  deux  premières  paires  sont  confondues  à  leur  base, 
et  par  conséquent  l'artère  branchiale  commune  ne  donne  nais- 
sance qu'à  trois  paires  de  branches ,  savoir,  les  deux  paires 
d'artères  branchiales  propres  destinées  aux  troisième  et  qua- 
trième arcs  branchiaux,  et  une  paire  d'artères  branchiales  in- 
termédiaires qui  bientôt  se  bifurquent  pour  constituer  les  artères 
branchiales  propres  des  deux  premières  paires  (2). 

Chez  les  Perches ,  les  Saumons ,  les  Truites  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux ,  le  nombre  des  divisions  secon- 
daires du  système  artériel  cardio  -  branchial  est  encore  le 
même  ;  mais  le  mode  de  groupement  des  artères  branchiales 
propres  est  différent  :  celles  des  deux  premières  paires  naissent 
isolément,  et  ce  sont  celles  des  deux  paires  postérieures  qui 


(1)  Ces  Yaiflteaax,  au  nombre  de 
quatre  paires,  naissent  à  égale  dis- 
lance  les  uns  des  autres,  et  la  portion 
indivise  de  l^artèrc  brandiiale  com- 
mune est  très  longue.  Cliez  le  ChimcBra 
mofw<rofa,ii  y  a  cinq  paires  d'artères 
branchiales  propres  qui  sont  toutes 
indépefidantes  dès  leur  sortie  du 
ironc  fliiédian  cpmmun  (a>. 

Cbei  le  PolypterusBiehir^  les  trois 
dernières  artères  branchiales  propres 
de  ciiaque  côté  proyiennent  d'un 
uxmc  intermédiaire  qui  se  détache  de 


l'artère  branchiale  commune,  près  du 
bulbe.  Les  artères  branchiales  propres 
de  la  première  paire  naissent  beau- 
coup plus  en  avant  de  rextréipité  an- 
térieure du  tronc  médian  {b}. 

(2)  Voyez  la  flgure  des  vaisseaux 
sanguins  de  la  Carpe,  donnée  par  Du- 
verney  (c) ,  et  celle  du  coeur  du  Bro- 
chet, par  M.  Tiedemann  (d). 

Lie  mode  de  groupement  de  ces 
vaisseaux  est  à  peu  près  le  même  chez 
le  liéplsostée. 


(i)  Val0iilia,  Oeè€r  dët  Central-'Nerveniifitem  wuL  dU  Nebenhenen  der  Chimaera  nioii((tro»a 
[^mer**  Àrehi»  fkr  Amt.  und  PtmiioL,  484S,  p.  25,  pi.  i,  Ag.  6). 
(»)  Mater»  tkèer  denBûuunddU  Grtnsten  der  Oafwiden  {Mém.  de  VAcad,  de  Berlin,  1844, 

P».  3.  flf .  «). 
(e)  DutcnMj,  Oterret  «Mlomtftiej.  t.  U,  pi.  9,  fi;.  18  (1761). 
((Q  TittaMoa,  ànêlêmiê  eu  fUchhemm,  pU  4;  6g.  46. 
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de  chaque  côté  sont  réunies  à  leur  base  en  un  tronc  intermé- 
diaire (1). 

Enfin ,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies , 
cette  jonction  basilaire  des  crosses  branchiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et ,  bien  que  le  nombre  de  ces  vaisseaux  soit  plus 
considérable,  Tartère  branchiale  commune  ne  fournil  de  chaque 
côté  que  deux  troncs  secondaires  :  l'un  situé  postérieurement 
très  près  du  bulbe  aortique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 

« 

ner  naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires^,  l'autre  terminant  le  système  antérieurement,  et 
fournissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  premières 
paires  (2). 

D'autres  modifications  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons ,  mais  n'offrent  pas  assez  d'importance 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3) . 


{i  )  Cette  disposiUon  a  été  très  bien 
représentée  chez  le  Saumon ,  par 
Monro  (a),  et  chez  la  Truite,  par  Lau- 
rillard  (6). 

•  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Truite  la  seconde  artère  branchiale 
propCc  naît  très  près  de  Tarière 
branchiale  intermédiaire  ,  qui  fournit 
les  artères  branchiales  propres  des  deux 
paires  postérieures,  de  façon  à  se  <!on- 
fondre  presque  avec  ce  vaisseau  (c). 

(2)  Ce  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  I\aie  blanche  (Rata 
bâtis),  dont  Monro  a  fait  Tanatomie  (d), 
ainsi  que  chez  la  i\aie  commune  {e) 
et  la  Torpille  (/*}. 


(3)  Ainsi,  chez  le  Squalus  cani- 
cula,  où,  de  même  que  chez  les  autres 
Sélaciens ,  il  y  a  cinq  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres,  le  tronc 
principal  ou  impair  donne  naissance 
h  quatre  paires  de  branches  :  celtes 
de  la  paire  antérieure  se  bifurquent 
comme  chez  les  Raies  pour  former 
les  artères  branchiales  propres  des 
deux  premières  paires  ;  celles  de  la 
paire  suivante  sont  bien  Isolées  i 
leur  origine,  mais  celles  des  deux  der- 
nières paires  naissent  presque  an 
même  niveau ,  les  unes  au-dessus  des 
autres  {g). 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Physiology  of  Fishet,  pi.  26,  fijr.  1 . 

(b)  Uurilkrd,  Atla9  (Ui  PoiiionSt  dans  U  grande  édiliott  da  Repu  animal  de  Gtnri«r,  pi.  i, 
fig.  i  el  2. 

(e)  Voyes  k«tM\z  et  Vogl.  Anatomie  d€S  Salmonet  (toc.  eii.,  p.  il 6,  pi.  L,  fij.  i). 

(d)  Monro,  Struct.  and  Anat,  of  Fithes,  pi.  i,  fig.  4. 

(e)  TieJemann,  Op.  cit.,  pi.  i,  Ûg.  i. 
(/*)  Idem,  tbid.,  pi.  2,  fig.  8. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  8,  fig.  9. 
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ÎJ  9.  —  Les  artères  branchiales  propres  suivent  en  général    Arténoiei 
le  bord  inférieur  des  arcs  branchiaux  correspondants,  et  sont  *ti^S!! 
logées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés.  Chemin  fai- 
sant, elles  fournissent  une  double  série  d'artérioles  destinées 
aux  appendices  lamelliformes  qui  garnissent  inférieurement  ces 
mêmes  arcs  ;  elles  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu'elles  se 
divisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à  Textrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  sans  y  avoir  aucune  communication 
directe  avec  les  portions  postbranchiales  du  système  artériel . 
La  totalitédusanglancépar  le  cœur  dans  l'artère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux ,  et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à  la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à  l'aide  duquel  la  respiration  s'effectue. 
Ce  lacis  vasculaire  fournit  à  son  tour,  près  du  bord  externe  de 
chaque  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le     origine 
bord  inférieur  de  l'arc  branchial,  et  y  débouche  dans  un  système  ëpii^cuaiet, 
de  vaisseaux  efférents  à  l'aide  desquels  le  sang  devenu  artériel 
continue  sa  route  pour  gagner  Taorte  dorsale  et  se  distribuer 
dans  Jes  diverses  parties  de  l'organisme  (1).  Les  anatomistes 


on 

radnes 

de  l'aorte 

dorsele. 


(i)  Le  mode  de  distribution  des 
vtisteaaz  sanguiDS  dans  les  feaillets 
braacbianx  des  Poissons  a  été  étndié 
par  notenthal,  Doellinger,  Treviranos, 
M.  Alésiandrinit  M.  ifyrtl  et  plusieurs 
autres  anatomistes  (a). 

Chef  les  Poissons  osseux,  I^artère 
iKanchiale  propre  longe,  comme  je 
rai  déjà  dit,  le  milieu  de  ia  face  infé- 


rieure de  l'arc  branchial,  et  se  troute 
par  conséquent  immédiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  de  partage  des  deux 
séries  de  feuillets  pectiniformes' dont 
ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  à 
chacun  de  ces  feuillets  une  ariériole 
qui  en  occupe  le  lx)rd  interne,  et  qui 
donne  à  son  tour  naissance  à  deux 
séries  de  ramuscules.  CejuxHri  s'en 


(c)  Rueenlhal.  U^r  die  Structur  der  KiemcH  {Verhandlungen  dcr  GcteUs^taft  Naturforsehen' 
do- Fteundê  »u  Berlin,  i8i9.  1. 1,  p.  i.  pi.  1,  Ûg.  1-4). 

-r-  Dœl  ini^r,  Uebtr  die  Vertheilung  det  Blutei  in  den  Kiemen  der  Fieche  {Mém.  de  l'Acad.  de 
BêtUre,  1837,  t.  H.  p.  785.  pi.  i.  fl;.  3  et 4). 

—  HjrU.Beofr.  dui  der  Gèbiete  der  vtrgl.  Gefdstlehre  {Medidnitche  Jahrh.  det  Oeêtimich. 
Slaalee,  1838,  p.  «35). 

—  Treriranufl,  Bewegung  det  Blutt  in  den  Kiemeti  {Beobachtungen  aut  der  ZooUmie  und  Phy^ 
iMofU,  i8S9.  1. 1,  p.  8,  pi.  4,  flg.  17). 

—  Alfwtndrini,  OhtervotUmet  tuper  intima  hranchiarum  ttructura  Pitcium  cartUofineorum 
(!fb9i  Comment.  Aead.  teient.  Boncn.t  t.  IV,  p.  SS9). 

—  'Agaiiii  et  Voft,  Anat,  detSalmonettif,  120,  pi.  0,  fig.  1. 

—  WUUmh,  OffMM  sf  ilMiptrftfioii  (Todd't  Qftelopifiia  ofAnaU  gopplem.,  1858,  p.  t88). 
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donnent  en  général  à  ces  vaisseaux  le  nom  de  veines  bran- 
chicUeSy  parce  qu'ils  sont  jusqu'à  un  certain  point  comparables 
aux  veines  pulmonaires  qui,  chez  THomme  et  les  autres  Vcr- 


délacheol  presque  à  angle  droit  et 
se  portent  parallèlement  sdr  les  deux 
faces  opposées  du  feuillet  auquel  ils 
appartiennent,  puis  se  divisent  chacun 
en  deux  ou  plusieurs  branches  prin- 
cipales dont  les  subdivisions  forment 
sur  la  surface  des  replis  transversaux 
de  la  membrane  branchiale  un  lacis 
de  capillaires  d^une  grande  délica- 
tesse. En  général,  il  y  a  une  de  ces 
artérioles  transversales  pour  chacun 
des  replis  ou  rides  du  feuillet,  et,  sui- 
vant M.  HyrU,  ces.  petits  vaisseaux 
offriraient  à  leur  base  un  renflement 
bulbeux  (a).  Du  côté  opposé,  c'est-à- 
dire  vers  le  bord  externe  du  feuillet, 
ce  réseau  vasculaire  se  résout  peu  à 
peu  en  branches  eflépentes  (dites  vei- 
neuses) qui  paraissent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  ramuscules 
artériels  afférents,  et  qui  débou- 
chent dans  un  vaisseau  situé  sur  le 
bord  externe  du  feuillet  (6).  EnGn,  ce 
dernier  vaisseau  marginal ,  parvenu 
à  la  base  de  ces  appendices,  passe 
sur  le  côté  de  Tarière  branchiale  et 
va  déboucher  latéralement  dans  iin 
autre  tronc  qui  marche  parallèlement 
à  celle-ci,  mais  plus  profondément 
entre  elle  et  Parc  branchial ,  et  qui 
est  Tarière  épibrancliiale  (ou  veine 
branchiale  des  auteurs)^  c'est-à-dire 
le    vaisseau  efférent  commun     aux 


deux  séries  d'appendices  pectini- 
formes  dont  la  branchie  se  com- 
pose (c). 

X^ez  les  Squales f  où  le^deux  feuil- 
lets branchiaux  congénères  sont  réu- 
nis dans  presque  toute  leur  longueur 
par  une  cloison  connecUve ,  Tarière 
branchiale  se  comporte  à  peu  près  de 
même  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes ;  mais  au  lieu  d'un  seul  tronc 
efférent  ou  artère  épîbranchiale,  il  y 
eu  a  deux,  et  celles-ci  se  trouvent  sur 
les  côtés  de  Tartère  branchiale  au  lieu 
de  lui  être  superposées  (d),  11  est  aussi 
à  noter  que  les  petites  branches  vas- 
cuiaires  qui  sortent  des  lamelles  se 
réunissent  par  groupes  de  dix  ou 
douze  pour  constituer  des  troncs  plus 
gros  et  moins  nombreux,  lesquels 
vont  déboucher  d'espace  en  espace 
dans  le  vaisseau  épibranchial  corres- 
pondant (e). 

Dans  VOrthragoriscus  mola^  où  la 
disposition  des  vaisseaux  brandiiaux 
a  été  étudiée  avec  soin  par 'M.  Aies- 
sandrini,  les  capillaires,  au  lieu  de 
former  un  réseau  à  mailles  à  p^  près 
quadrilatères,  sont  disposés  en  géné- 
ral transversalement  sur  les  deux  sur- 
faces des  replis  membraneux  doni 
chaque  face  des  feuillets  branchiaox 
est  garnie  (/"). 


(a)  H>ilt,  Mediciniathe  Jahrb^lier  de»  Oeiteireichischeii  Stoates»  ncue  FuiiseU.,  l.  XV,  18J8. 
(6)  Voyez  Rosenlhal,  loc.  cit.,  pi.  i ,  fig.  3. 
(c)  Voyez  Cuvier,  Uittoirc  des  Poitsont,  l.  I,  pi.  8,  fig.  C. 

id)  Alessandrini,  Op.  cit.  {Novi  Comment.  Acad.  Bonon.,  l.  IV,  pi.  30,  fig.  4,  2  et  3). 
(e)Idem,  ibid.,^\.  38  et  ±9. 

—  Alessandrini ,  De  Pisc'mm  apparats  rupirationis,  tum  speciatim  Orthragoritco  (  A0i< 
Comment.  Acad.  scient.  Boiwniensis,  1830,  t.  UI,  p.  3S9). 
(0  Idem,  ibid.  {Novi  Comment.  Acad.  scient.  Bonw. ,  t.  III,  pi.  3i,  fig.  U). 
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lébrés  supérieurs ,  reçoivent  le  sang  après  son  passage  dans 
l'appareil  respiratoire  ;  mais  ce  mode  de  désignation  est  vicieux 
et  doit  tendre  à  donner  une  idée  fausse  des  choses.  En  effet, 
les  vaisseaux  efférents  donl  il  est  ainsi  question  n'ont  rien  de 
la  nature  des  veines  et  correspondent  à  la  portion  dorsale  des 
crosses  aortiques.  Ik  sont  en  quelque  sorte  les  racines  du 
système  artériel  général ,  et  il  me  semble  préférable  de  les 
appeler  artères  épibranchiçUes. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  assez  semblable  à  celle 
des  artères  branchiales  propres ,  si  ce  n'est  (ju'ils  marchent  en 
sens  contraire  H  qu'ils  grossissent  à  nieâure  qu'ils  s'avancent 
de  la  partie  inférieure  vers  l'extrémité  dorsale  de  l'appareil 
respiratoire  (1).  Ils  sont  logés  aussi  dans  le  sillon  creusé  à  la 
face  inférieure  des  arcs  branchiaux,  mais  plus  profondément, 
et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ils  s'anasto- 
mosent entre  eux  pour  constituer  les  troncs  d'origine  de  l'aorte 
dorsale  (2). 

(1)  Cbez  les  Raies,  au  iieii  d*un  artères  épibrancliiales  ne  suivent  pas 
seul  de  ces  vaisseaux  épibrancliiaux  uncmarclie  aussi  régulière,  et  naissent 
accompagnanl  chaque  artère  bran-  par  deux  branches,  Tune  antérieure, 
chiale  propre,  il  y  en  a  deux  qui  se  l'autre  postérieure,  qui  se  réunissen( 
réunissent  en  un  seul  tronc  au  mo-  vers  le  milieu  de  chaque  arc  branchial 
meol  où  ils  sortent  de  l'appareil  res-  pour  constituer  un  tronc  ascendant, 
piratoire  (a).  On  remarque  aussi  chez  lequel  se  dirige  vers  la  base  du  crâne 
ces  Poissons  des  troncs  anastomoti-  et  va  concourir  à  la  formation  de 
ques  qui  relient  entre  elles  les  artères  Taorte  dorsale.  Ceux  venant  des  bran- 
épibranchiales  vers  le  milieu  de  leur  ches  des  deux  dernières  paires  se  con- 
trajct.  fondent  en  une  seule  paire  de  racines 

Chez  les  Myxinoldes,  ces  vaisseaux  aortiques,  et  les  six  vaisseaux  ainsi 

donnent  aussi  naissance  à  des  bran-  constitués  se  réunissent  en  un  même 

chesanastomotiqueslongitudinaiesqui  point   pour  former  Taorte   dorsale, 

contournent  les  orifices  branchiaux  en  L'artère    viscérale  naît  aussi  de  ce 

forme  d'anneau  (6).  point  de  rencontre  des  artères  épi- 

(2)  ChtzVOrthragoriscus mola^les  branchiales. 

[a)  llooro,  Structure  and  Phyëloloçy  ofFUhet,  pi.  i ,  flg.  5. 
—  Giitier,  Hittoire  des  PoiMtwu,  1. 1.  p.  514. 

ib)  Millier,  VergL  Anat.  dcr  Myxinoiden ,  3*  partie,  pi.  i ,  fig.  1  (If^n.  de  l'Acad.  de  Berlin 
1839). 

IIL  *        22 


330 


APP.VREIL.    DE    LA    CIRCULATION 


Dis|  05iiion 
p.irtiriilière 

des 
arcs  toniques 

chef 
rAmphipnous 

et  le 
Lepidosireiu 


§10. —  La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  esl  en  général 
commune  à  toutes  les  crosses  qui  établissent  le  passage  entre 
h  portion  cardiaque  et  la  portion  rqchidienne  d(i  système 
aortique,  ou,  en  d'autres  mots,  entre  Tartère  branchiale  et 
Taorte  dorsale,  et  chez  tous  les  Poissons  elle  se  rencontre 
dans  plusieurs  de  ces  arcs  vasculaires.  Mais ,  dans  quelques 
espèces,  la  forme  embryonnaire  persiste  dans  une  portion  de 
ce  système  de  vaisseaux ,  et  Ton  rencontre  quelques  artères 
branchiales  propres  qui  ne  se  ramifient  pas,  et  se  continuent 
directement  jusqu'à  Taorte  dorsale  de  façon  à  représenter  dans 
leur  portion  supérieure  les  artères  épibranchiale^  et  à  ne  pas 
être  séparées  de  celles-ci  par  un  réseau  capillaire.  Ce  sont 
par  conséquent  des  arcs  aortiques  simples ,  et  nous  verrons 
bientôt  qu'ils  sont  tout  à  fait  comparables  aux  crosses  de  l'aorte 
chez  les  Vertébrés  à  respiration  pulmonaire. 

*  Ainsi I  chez  le  Cuchia  du  Gange  (ou  Amphipnoui)^  dont  j'ai 
déjà  fait  connaître  Tappareil  respiratoire  anormal  (i),  les  artères 
branchiales  propres  de  la  dernière  paire,  après  avoir  contourné 
l'appareil  hyoïdien  sans  y  fournir  aucun  ramuscule ,  se  réu- 
nissent directement  entre  elles  pour  constituer  sur  la  ligne 
médiane  l'aorte  dorsale ,  tandis  que  les  artères  branchiales  des 
arcs  antérieurs  se  terminent  comme  d'ordinaire  par  un  lacis 
capillaire  respiratoire  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  lome  I[,  \\  237 
et  p.  382. 

(*J)  L'ariùrc  branchiale  commune  du 
Cucliia  est  très  longue  et  se  termine 
anldrieurcment  par  trois  l)ranciies  qui 
sont  à  peu  près  de  mônïe  calil)re.  Deux 
de  ces  branches,  qui  sont  paires,  con- 
slituenl  les  arcs  vasculaires  posiérieurs 
et  suivent  les  arcs  branchiaux  de  la 
dernière  paire,  lesquels,  ainsi  que 
nous  Ta  vous  dc^jà  vu,  sont  dépourvus 
d'appendices  pectinifonnes.  Ces  crosses 


|)0stérieure8,  parvenues  à  rexlrénaité 
supérieure  de  T^ppareil  hyoïdien,  se 
recourbent  en  arrière,  et  te  réunissent 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane,  au- 
dessous  de  la  dixième  vertèbre,  pour 
constituer  le  tronc  de  Taorte  dorsale. 
La  troisième  branche  de  Tartère  brao- 
chiale  commune  est  impaire,  et  repré- 
sente en  réalité  la  continuation  de  ce 
vaisseau.  Elle  se  porte  en  ayant,  four- 
nit de  chaque  côté  des  artères  bran- 
chiales propres  aux  arcs  branchiaux 
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Un  mode  d'orgaiiisalioa  analogue  se  rencontro  chez  les 
LepidosiiX3ii ,  que  la  plupart  des  zoologislcs  rangent  aussi  dans 
la  classe  des  Poissons.  En  etVet,  chez  ces  Animaux ,  de  même 
que  chez  VAfnphtpnous^  quelques-uns  des  arcs  va^ulaires  qui 
naissent  de  Tarière  branchiale  commune  se  ramifient  comme 
d'ordinaire  à  la  surface  des  lamelles^branchiales,  et  ne  commu- 
niquent avec  l'aorte  dorsale  que  par  Tinlcrmcdiaire  d'un  réseau 
capillaire  dont  les  canaux  efférents  constituent  les  troncs  épi- 
branchiaux,  ou  veines  branchiales  de  la  plupart  des  auteurs  ; 
mais  d'autres  branches  de  celte  môme  artère  basilaire  forment 
des  arcs  continus  et  indivis  qui  débouchent  directement  dans 
le  système  aortique  postbranchial  (1). 


de  la  deuxième  et  troisième  paire,  qui 
sont  brancbifères,  et  se  termine  auté- 
rieurement  eo  se  ramiflant  sur  les  po- 
ches respiratoires  dont  les  arcs  bran- 
chiaux de  la  première  paire  sont 
garnis.  De  petits  raisseaux  analogues 
aux  artères  épibranchiales  ordinaires 
(ou  veines  branchiales  des  auteurs)  re- 
çoiyent  le  sang  qui  a  traversé  ces  ré- 
seaux capillaire»,  et  vont  déboucher 
dans  les  crosses  postérieures  avant  que 
celles-d  aient  quitté  Tappareil  hyoï- 
dien pour  aller  constituer  l'aorte  (a). 
(1)  Chez  le  Lepidosirenannecténs^ 
Tarière  branchiale  commune,  aussitôt 
sa  sorUe  du  cœur,  se  divise  en  deux 
paires  de  gros  vaisseaux  qui  se  cour- 
bent en  dehors  et  bientôt  se  bifur- 
quent k  leur  tour  pour  constituer  ainsi 
quatre  paires  d*artères  branciiiales  ' 
propret.  La  première  de!  celles-d 
donne  en  avant  une  branche  qui  va 
se  ramifier  dans  la  branchie  accessoire 
ou  hyoïdienne,  puis  continue  sa  route 
le  long  du  bord  inférieur  du  pre- 


mier arc  brancbial,  et  va  concourir 
à  la  formation  de  l*aorte  dorsale  sans 
avoir  donné  naissance  à  auctme  rami- 
iiçation  branchiale.  Le  second  arc  vas- 
culairc  est  également  indivis,  et  se 
comporte  de  la  même  manière,  si  ce 
n'est  qu'au  moment  de  se  recourber 
au-dessus  dç  Tappareil  hyoïdien,  il 
fournit  une  très  petite  branche  qui  se 
rend  aux  branchies  externes.  Les  ar* 
tères  branchiales  propres  des  deux 
paires  suivantes  se  ramiiient  au  con- 
traire dans  les  appendices  dont  les 
trojs  derniers  arcs  branchiaux  sont 
garnis,  et  envoient  aussi  chacune  un 
rameau  aux  branchies  externes...  l.e 
réseau  capillaire  résultant  des  divi- 
sions de  ces  deux  derniers  troncs 
donne  naissance  h  deux  vaisseaux  effé- 
rents,  ou  artères  épibranchiales,  qui 
vont  sHinastomoser  avec  {^extrémité 
supérieure  des  deux  crosses  précé- 
dentes, et  former  ainsi  de  chaque 
côté  un  gros  vaisseau  unique.  Enfin, 
les  deux  troncs  ainsi  constitués  se  Joi- 


fa)  i.  tfylir,  Om  tkê  tUêfiratêf^/  Or§Anê  and  Air-Bladder  9f  Certain  lH$he9  of  the  Gange* 
{lUMbwtgh  Jitumal  of  Scienu,  1831,  new  MHes,  t.  V,  p.  47). 
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11  en  résulte  que  chez  les  Amphipnous,  de  même  que  chez 
les  Lepidosiren  ,  une  portion  seulement  du  sang  lancé  par  le 
cœur  vient  respirer  dans  les  appendices  branchiaux ,  et  qu'une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  arrive  dans 


gnent  entre  eux  sur  la  ligne  médiane 
pour  constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais 
chacun  d'eux  fournit  à  son  origine 
un  gros  vaisseau  qui  se  rend  au  pou- 
mon du  côté  correspondant.  Ainsi,  le 
sang  qui,  en  partant  du  cœur,  traverse 
les  deux  premiers  arcs  vasculaires, 
arrive  dans  les  racines  de  Taorle  sans 
avoir  respiré  ;  tandis  que  la  portion  du 
môme  liquide  qui  s'est  engagée  dans 
les  deux  arcs  vasculaires  postérieurs 
s'y  transforme  en  sang  artériel  avant 
d'arriver  àii  même  point  où  il  se  mêle 
au  précédent,  et  le'  mélange  ainsi 
formé  se  divise  de  nouveau  en  deux 
courants,  dont  l'un  va  aux  poumons 
et  l'autre  pénètre  dans  l'aorte  dor- 
sale (a). 

Chez  [e  Lepidosiren  paradoxa,  la 
dispositioh  de  cette  portion  du  système 
circulatoire  est  à  peu  près  la  même, 
si  ce  n'est  que  l'artère  branchiale 
commune  ne''  se  divise  qu'en  trois 
paires  d'arcs  vasculaires,  et  que  les 
artères  pulmonaires  sont  en  continuité 
directe  avec  les  artères  branchiales 
propres  de  la  dernière  paire.  Les  deux 


premières  paires  de  crosses  sont  sim- 
ples, et  vont  former  directement  les 
racines  de  l'aorte  dorsale,  comme  chez 
le  Lepidosiren  annectens'ib). 

Quant  aux  veines  pulmonaires  qui 
ramènent  le  sang  des  poumons,  elles 
longent  le  côté  externe  de  ces  organes 
et  se  réunissent  en  an  tronc  impair, 
lequel  débouche  dans  le  cœur  (c). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  le  Po- 
LxP7t)kE  les  artères  de  la  vessie  nata- 
toire naissenv  aussi  des  derniers  vais- 
seaux efférents,  ou  artères  épibran- 
chiales,  avant  leur  réunion  pour 
constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais  lesang 
qui  y  arrive  a  traversé  en  totalité 
le  réseau  capillaire  branchial,  et  il 
n'existe  pas,  comme  chez  l'^mpAt- 
pnous  et  diez  le&  Lepidosiren ,  des 
communications  directes  entre  l'artère 
branchiale  ou  aorte  cardiaque  et  Ta- 
nalogue  de  l'artère  pulmonaire  oa 
l'aprte  dorsale  (d).  Il  en  résulte  que 
cette  poche,  dont  la  disposition  ana- 
tomique  ressemble  tant  à  celle  des 
poumons  d'un  f.epidosiren,  ne  reçoit 
que  du  sang  déjà  artérialisé. 


(a)  Vu>'C2  la  fl^ui-e  que  M.  Petcrs  a  donnée  de  ce  système  vasculaire  {Ueber  einen  dem  L.epidosirea 
anncclcns  verwandien  Fiich  von  QuelUmane  (MuHer's  Ârchiv  fur  Anat.  aru^PhytioL,  1845,  pi.  1, 
ti|^.  3).  —  Les  principaux  vaisseaux  ont  été  très  bien  représentés  aussi  par  M.  Owea  {Lectures  on 
Ihe  Comp.  Anat.  of  the  Verletn:  Animais,  1846,  p.  266,  iîg.  71). 

(b)  BischofT,  Descript.  anat.  du  Lepidosiren  paradoxa  {Ann.  des  sciences  nat.,  1840,8*  série, 
t.  XIV,  pK  9,  fig.  5). 

—  HntU,  Lepidosiren  paradoxa  Monographie  {Abhandl.  der  BOhmischen  Gesellschaft  der  Wit- 
senschaflen,  1845,  5»  série,  t.  m,  p.  642,  pi.  4,  ùg.  2). 

—  Duvernoy,  Cours  d'histoire  naturelle  {Revue  xoologique  de  la  Société  cuviériemu,  1846» 
pL  l,fig.  1,  d'après Hyrll). 

(c)  Ovven,  Descript.  ofthe  Lepidosiren  annectcns  {Trans.  of  the  Linn.  Soc.,  vol.  XVm,  p.  348, 
pl.  26,  fig.  2). 

{d)  Muller,  Ferncre  Demerkutigen  ûber  den  Bau  der  Canoiden  {Bcricht.  Acad,  Berlin,  1846. 
p.  72). 
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Faorte  dorsale  sans  avoir  subi  rinfluence  vivifiante  de  Teau 
aérée  dont  l'appareil  respiratoire  est  baigné.  Chez  rAmphipnoiis, 
c'est  donc  toujours  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux  qui  se  distribue  à  l'économie ,  et,  d'après  les  calibres 
respectifs  des  vaisseaux  qui  arrivent  à  l'aorte  dorsale  sans 
avoir  traversé  les  branchies,  et  de  ceux  qui  s'y  ramifient  avant 
de  déboucher  dans  cette  artère ,  on  peut  voir  quKî  dans  ce  mé- 
lange la  proportion  de  sang  veineux  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celle  du  sang  artérialisé.  Mais,  chez  les  Lepidosîren,  il  en  est  ^»^»« 
autrement,  car  les  arcs  aoriiques  postérieurs  ne  se  rendent  pas  p«»ïmonaire» 
intégralement  à  l'aorte  dorsale;  chemin  faisant,  ils  fournissent  Lcp^^iren. 
de  chaque  côté  une  branche  considérable  qui  va  se  ramifier  dans 
les  sacs  pulmonaires  dont  ces  Animaux  sont  pourvus ,  et  de  la 
sorte  une  portion  considérable  du  sang  qui  coule  dans  leur 
intérieur  dévie  de  la  route  directe  pour  aller  subir  l'influence 
de  la  respiration  aérienne ,  puis  revient  au  cœur  à  l'état  de 
sang  artériel  par  l'intermédiaire  de  veines  pulmonaires  parti- 
culiores.  Il  en  résulte  donc  que  le  sang  veineux  est  déjà  mêlé  de 
sang  artériel  avant  de  s'engager  dans  le  système  des  vaisseaux 
branchiaux,  où  une  portion  de  ce  liquidç  doit  respirer  de 
nouveau  et  une  autre  passer  directement  dans  le  système  irri- 
gatoire  général  de  l'organisme. 

Mais  ce  mode  de  circulation  est  tout  à  fait  exceptionnel  dans    DiqxMiuon 
la  classe  des  Poissons,  et ,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  épîbranchiaies 
totalité  du  sang  veineux  qui  entre  dans  le  cœur  passe  dans  letPoiwoi» 
les  branchies  ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  n'arrive        *  '**' 
aux  artères  chargées  de  le  distribuer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'économie  que  par  l'intennédiaire  des  vaisseaux  effé- 
rents  de  l'appareil  branchial.  Quelquefois  une  portion  du  sang 
veineux  apporté  à  l'appareil  respiratoire  par  les  artères  bran- 
chiales ne  traverse  pas  les  lamelles  des  branchies  propre- 
ment dites ,  et  se  dévie  un  peu  de  la  route  ordinaire  pour 
traverser  une  sorte  de  branchie  accessoire  :  chez  VHeterotis^ 


Ori(pnt  de 
Taorte  domle 

et 
autres  artères 

du  corpy. 
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par  exemple  (1)  ;  mais  toujours  la  totalité  ou  la  prcs(i[iie.  totalité 
du  sang  passe  dans  les  srtères  épîbranchiales,  ou  vaisseaux 
efférents  de  Tappareil  respiratoire,  lesquels  donnent  naissance 
i\  Tensemble  de  la  portion  irrigatoire  du  système  artériel. 

§  11.  —  Voyons  donc  maintenant  comment  ces  canaux  cen- 
trifuges charges  de  porter  le  sang  artériel  dans  tous  les  organes 
prennent  naissance  et  se  répandent  dans  l'économie. 

Pendant  que  les  vaisseaux  épibranchiaux  sont  encore  logés 
dans  Tappareil  hyoïdien,  ils  fournissent  quelques  artères  qui 
sont  destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  voisines.  Telles  sont 
les  artérioles  nourricières  des  lamelleîibrancliiales'(2),  Târtère 


(1)  M.  HyrU  a  trouvé  que  ruppert- 
dico  branchial  en  forme  de  Limaçon 
placé  au  sommet  de  la  cavité  respira- 
toire reçoit  une  branche  de  TarièFC 
branchiale  propre  de  la  dernière  bran* 
chie,  et  fournit  un  vaisseau  qui  va  dé- 
boucher dans  Tarière  épibranchlale 
(ou  veine  branchiale  des  auteurs)  cor- 
respondante. Ainsi»  le  sang  suit  dans 
cet  organe  la  même  marche  que  dans 
les  branchies  proprement  dhes  (a). 

L^nc  structure  analogue  se  retrouve 
chez  les  Clupéacés  qui  possèdent, 
comme  VHcterotis,  une  dç  ces  bran- 
chies accessoires  en  forme  de  lima- 
çon (6). 

J'ajouterai  que  chez  les  Poissons  de 
Tordre  des  Plagiostomes,  qui  à  l'état 
fœtal  sont  pourvus  de  branchies  ex- 
ternes (c),  ces  appendices  filiformes 
renferment  chacun  une  anse  vasculaire 
dont  les  connexions  varient  suivant 
la  position  de  ces  organes  transitoires» 


Dans  les  branchiei  eitctnes  qui  nais- 
sent directement  de  Pappareil  hyoï- 
dien et  qui  sont  fixées  au  bord  des 
ouïes, ces  vaisseaux  sont  en  continuité 
avec  ceui  des  branchies  internes ,  et 
constituent  autant  d'anses  anastomo- 
tiques  «ntre  les  artères  branchiales 
propres  et  les  artères  épibranchialet 
correspondantes;  mais  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  branchies  externes 
qui  naissent  des  évents  sont  loumis 
par  les  branches  du  réseau  admirable 
dépendant  de  la  pseudQ-t)ranchie  dont 
j'aurai  bientôt  à  parler  ((/). 

(2)  Les  artères  nourricières  des 
branchies  naissent  de  l'artériole  effé- 
rente  des  feuillets  branchiaux ,  et  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
appendices  pectini  formes,  de  façon  à  y 
former  un  réseau  capillaire  indépen- 
dant de  celui  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  artères  branchiales,  ou  vais- 
seaux afférents,  et  les  artères  épibran- 


(a)  Hyrll,  Beitrdge  zur  AnatomU  von  Hcterolis  Elironbergii  {Denkschriften  der  Àkud,  der 
}ni»en8Ch.  %u  Wien,  t.  VÎII,  p.  73,  pi.  3,  fi|f.  i). 

{b)  Hyrtl.  Ueher  die  Accessorischen  Kiemenorgane  der  Clupeaceen  {Op.  cit.,  1855,  l.  X,  p.  47). 

(c)  \oyot  lotnc  Tï,  paçe  215. 

{d}  Cornalia,  Sulle  branchie  transitorie  dei  feti  Plagiattotni,  p.  IG,  pi.  t,  fiç.  10,  il ,  4 2, de. 
(eklraililuGUorii.  delV  Istititto  Lombardo,  t.  I\.  Miliin,  4857). 
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coronaire  du  cœur  (1),  et  les  artères  hyoïdiennes,  dont  le^  bran- 
ches se  distribuent  aux  parties  inférieures  de  la  tête  et  des 
parois  abdominales^  et  concourent  à  former  les  arganes  vascu- 
laires  appelés  pseudo-branchies,  dont  j'ai  déjà  ai  l'occasion  de 
dire  quelques  mots  en  traitant  de  la  struclure  de  l'appareil 


chiales,  on  vaisseaux  efférents»  Le  sang, 
après  avoir  traversé  ce  réseau  nourri- 
cier, est  ramené  au  cœur  par  les 
veines  de  Duvemey,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  (a). 

(i)  Vartère  coronaire  naît  ordinai- 
rement de  la  pénultième  artère  épi- 
branchiale  (ou  veine  branchiale  des 
anteurs),  vers  la  partie  inférieure  de 
Tare  branchial,  et  se  porte  directe- 
ment en  bas  et  en  arrière  polir  aller 
se  ramiûer'dans  Pépatsscur  des  parois 
da  ventricule  et  des  aulres  parties  du 
cœur  (6).  Suivant  Cuvler,  cette  artère 
nattriilt  du  vaisseau  éplbranchlal  an  - 
térieur  chez  la  Perche  (c). 

rai  remarqué  que  chez  VOrthrago- 
riseus  mola^  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  est  nàolns  simple  ;  ils  pren- 
nent un  développement  très  considé- 
rable, et  sont  au  nombre  de  deux, 
Taii  antérieur  et  inférieur,  Tautre 
postérieur  et  supérieur.  Chaque  artère 
épibrahchiale  (ou  veine  branchiale 
des  auteurs)  de  la  première  paire , 
près  de  son  extrémité  antérieure, 
donne  naissance  à  une  artère  assez 
forle  qui  bientôt  se  bifurque  ;  une  de 
sesi branches  se  porte  en  avant,  fournil 
des  rameaux  ft  la  langue,  puis  se  re- 
coaf  be  en  bas  et  en  arrière  pour  gagner 
la  mâchoire  inférieure  ;  Pautre  se  re- 


courbe en  dedans  et  en  arrière  pour 
aller  s*anastomoser  avec  un  vaisseau 
analogue  fourni  par  la  deuxième  artère 
épibranchlale  ;  le  tronc  ainsi  formé 
reçoit  bientôt  une  troisième  artère 
provenant  de  Tarière  épibranchiale 
suivante,  et  ensuite  se  joint  avec  son 
congénère  pour  constituer  un  vaisseau 
impair  et  médian  qui  se  recourbe  en 
bas  et  en  arrière,  passe  sous  Tarière 
branchiale  commune,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  Tune  se  distribue 
aux  muscles  du  cou  et  Tautre  constitue 
Vartère  coronaire  inférieure*  Les  ar- 
tères épibranchiales  de  la  quatrième 
paire  fournissent  aussi  à  leur  extré- 
mité antérieure  une  paire  de  vaisseaux 
analogues  aux  précédents,  qui  s^ana- 
stomosent  tout  de  suite  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  forment  ainsi  une  seconde 
artère  médiane.  Celle-ci  gagne  aussi 
la  face  Inférieure  de  Tappareil  hyoï- 
dien, et  s'y  divise  en  deux  branches, 
Tune  destinée  aux  parois  de  la  cham- 
bre respiratoire,  Tauure  au  cœur:  cette, 
dernière  est  Vartère  coronaire  supi^- 
rieure.  Il  est  aussi  à  noter  que  les 
troncs  d'origine  de  ces  vaisseaux  four- 
nissent plusieurs  petites  artères  nour- 
ricières aux  parois,  des  artères  bran- 
chiales. 


(B)  Mâlkr,  VerfUiehêitde  Anëtmie  ier  Hyxinoiden,  dritter  Forttett.  {Mém,  âe  VAeai.  de  BerHn 
f0ttr4839,pl.  S^flf.  1). 

—  AfMfis  eC  Vogt,  Anat.  ie»  Salmonet,  pi.  0,  Rg,  i . 

(à)  Voy»  Agassix  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones,  p.  iSS,  pi.  K,  fig.  2. 
(c)  Carier,  Uiitoire  iei  PoitiOtit,  t.  T,  p.  SU,  pi.  17,  fig.  i. 

—  V0JM  aonl  LmrinMtl,  AtUu  du  Paittont  de  la  granda  édition  du  Règne  animùl  de  CuTÎer, 

pi.s,fir.  I. 
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respiratoire  des  Poissons  (1).  Elles  s'y  divisent  en  une  multitude 
de  ramuscules  capillaires  qui  bientôt  se  réunissent  de  nouveau 
entre  eux  pour  constituer  un  tronc  commun  destiné  à  porter 
le  sang  aux  yeux  (2). 

Le  mode  de  jonction  des  vaisseaux  afférents  des  branchies 


(1)  Voyez  tome  II,  p.  238. 

(2)  Chez  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires qui  n*onl  que  quatre  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres,  les  artères 
hyoidienfies  (ou  hydïdales  d'Aga^siz, 
artères  operculaires    de    quelques 
auteurs)  se  détachent  des  vaisseaux 
épibrancliiaux  (ou  Veines  branchiales) 
de  la  paire  antérieure,  vers  le  tiers 
inférieur  de  ccile-ei ,  et  côtoient  Tare 
branchial     correspondant     jusqu*au 
basihyal.  Elles  remontent  alors  le  long 
des  cornes  hyoïdiennes,  et  traversent 
la  joue  pour  pénétrer  entre  les  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
Pendant  ce  trajet,    chacune  d'elles 
fournit  divers  rameaux  aux  parties 
voisines ,  puis  rentre  sous  la  voûte  de 
la  chambre  respiratoire  pour  s'*y  bifur- 
quer et  envoyer  une  de  ses  branches 
sous  le  crâne,  où  elle  s'anastomose  avec 
le   cercle   aorliquç   ou    céphalique , 
Taulrc  dans  la  pseudo-branchle  corres- 
pondante. Ce  dernier  organe,  comme 
nous  Pavons  déjà  vu  (a) ,  ressemble 
beaucoup  aux  branchies  proprement 
dites  par  sa  structure,  et  les  branches 
de  Tarière    hyoïdienne  se  ramifient 
dans  les  feuillets  qui  le  conslitucnt  et 

V  forment  un  lacis  vasculaire  très 
* 

riche.  Enfin,  les  capillaires  de  ce  ré- 
seau se  réunissent  entre  eux  pour 
consliluer  les  r.K  incs  des  arlères  o (Té- 
rentes  ,  dites  veines  pseudo  -  bran- 
chiales^ qui,  apn^'s  avoir  gagné  la  voûte 


du  palais  et  s'y  être  anastomosées 
entre  elles  à  j'aide  d'une  branche 
transversale ,  se  rendent  dans  Tinté- 
rieur  des  yeux,  et  s'y  ramifient  dans 
les  ganglions  vasculaires  appelés  corps 
rouges  de  la  choroïde  ou  glandes 
choroïdiennes. 

Ainsi,  le  sang  artériel  qui  a  déjà 
traversé  l'appareil  respiratoire,  et  qui 
est  contenu  dans  les  artères  hyoï- 
diennes, traverse  un  système  capil- 
laire accessoire  de  la  nature  de  ceux 
que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  rete  mtra6t7e,  avant  t|ue  d'ar- 
river aux  yeux.  On  doit  la  connais- 
sance de  cette  disposition  cnrieuse  à 
M.  J.  Millier,  qui  en  a  fait  l'objet  de 
redierches  très  approfondies  chez  le 
Gadus  callarias  (6).  MM.  Agassizct 
Vogt  ont  trouvé  cette  portion  du  sys- 
tème circulatoire  disposée  exactement 
de  la  même  manière  chez  la  Truite  (c). 

11  est,  du  reste,  à  noter  que  le  rete 
mirabile  des  pseudo-branchies  ne  tire 
pas  toujours  son  origine  des  artères 
hyoïdiennes.  Ainsi,  chez  le  Brochet,  il 
est  formé  par  des  branches  du  cercle 
céphalique. 

Chez  les  Qanoîdesqui  sont  pourvus 
d'une  branchie  accessoire  ou  opercu- 
laire,  et  qui  ont  par  conséquent  cinq 
paires  d'artères  épibrancliiaies  aussi 
bien  que  cinq  paires  d'artères  bran- 
cliiales  propres,  les  artères  épibran- 
cliiaies antérieures  ou  accessoircis  don- 


(fl)  Voyez  ci-ilcsMis,  toinoll,  pa(çc238. 

(6)  Millier,  V<;ry/.  Anal,  der  Myxinoiden  (Acad.  de  Berlin  pour  4  839,  pU  3;  fiç.  43,  cl  pi.  -i.fig.  3). 

(c)  Agassix  et  Vogt,  Anatomit  des  Salmonet,  p.  420,  p).  K,  flg.  2,  M  pi.  L,  Hg.  4,  2,  3. 
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OU  artères  épibranchiales  varie  un  peu  ;  mais,  en  général,  ces 
tubes  sanguifères  se  réunissent  de  façon  à  former  de  chaque 
côlc  de  la  base  du  crâne  un  tronc  qui  se  dirige  obliquement  en 
arrière  et  en  dedans,  pour  aller  s'unir  à  son  congénère  etcon- 


nent  naissance  de  chaque  côté  de  la  tête 
à  Partère  opercalaire  oa  hyoïdienne , 
laquelle  se  rend,  conune  d^ordinaf  re,  à 
la  pseado-branchie.  Mais  le  vaisseau 
efférent  du  plexus  tasculaire  fornié  par 
ses  ramnscules  terminaux  (ou  teine 
pseudo-branchiale  des  auteurs)  ne  se 
rend  pas  directement  au  plexus  cho- 
roldien,  et  pénètre  dans  le  crâne  pour 
Y  remplir  le  rôle  d*une  carotide  in- 
terne (a). 

Chez  les  Plagiostomes ,  la  pseudo- 
branchfe  est  représentée  par  les  replis 
pectinifornes  qui  garnissent  la  partie 
terminale  des'éventsetqui  reçoivent 
une  grosse  artère  provenant  de  la 
partie  moyenne  de  I*arlère  épibran- 
chiale  accessoire  ou  antérieurCiet  ana- 
logue, par  conséquent,  à  l*artère 
hyoïdienne  ou  operculaire  des  Pois- 
sons osseux  (6).  D*après  M.  Mflller,  le 
troncefférent  de  cette  pseudo-branchie 
descendrait  vers  la  voûte  palatine  , 
et  irait  se  rasiifier  dans  Toeil  et  Tes  par- 


ties voisines  de  la  face  et  de  l'encé- 
phale (c). 

Des  recherches  récentes  de  M.  HyrU 
tendraient  à  établir  que  le  sang  ne  suit 
pas'celte  direction  et  reviendrait  de  la 
pseudo-branchie  vers  Taorte  ;  mais  les 
observations  de  cet  anatomiste  ne  me 
sont  pas  encore  suffisamment  connues 
pour  que  je  puisse  en  appréciejr  la 
valeur  (d). 

Le  corps  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  glande  cho" 
roidienne  est  aussi  un  rete  mirabile 
ou  ganglion  vasculalre,  logé  entre  le 
feuillet  fibreux  et  le  feuillet  vasculaire 
de  la  choroïde  où  il  contourne  la  por- 
tion terminale  du  nerf  optique  (e). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  structure  de  ces  lacis  vascu- 
laircs,  je  renverrai  au  grand  travail 
de  M.  MQUer,  inséré  daus  son  ouvrage 
sur  Tanalomie  comparée  des  Myxi- 
noïdes  (/),  et  à  son  second  Mémoire 
sur  les  Ganoïdes  {g). 


(a)  llnller,  Ueber  ien  Bau  und  dU  Grenten  der  Ganoidm  {Mém.  4e  l'Acad.  de  Berlin,  1844). 

(Jb)  Le  tnyet  de  ces  artères  chex  le  Marteau  a  ét^  ûçuré  par  MM.  Carus  et  A.  Otto  {Tab.  anat. 
camp.,  far*  vii,  fil.  A,  fig.  2  et  3). 

(c)  MûUer,  Vergl.  Amt.  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pêur  4839,  p.  236). 

(é)  Hjrti,  Sur  le  tf/ttème  vasculaire  du  Raies  (  Institut^  1857,  n*  1239,  p.  325). 

(e)  Voyea  à  ce  sajet  :  Eichwald  ,  De  SelaeMs  Aristotelis  spécimen  inaugurale.  NVilna  ,  1819, 
p.  37. 

—  Owen.  Cotai  ofthe  Mus.  of  the  Coll.  of  Surgeons,  t.  ITT,  p.  145. 

—  Wbarlon  Jonet.  On  the  so-called  Chorofd  Gland  of  the  Fish's  Eye  {Lond.  Med.  Gazette,  1 837, 
S«iérie,t.  I.  p.651,  Ag.  1). 

—  Treriranas,  Beobachtungen  aus  der  Zootomie  und  Physiologie,  t.  I,  p.  20,  pi.  5  et  0, 
Cf.  32-35r 

—  Erdi,  IHsquisitUmes  de  Piscium  glandula  ehoroideali  (Diasert.  ioaug.,  Munich,  1839,  fi^'.). 

—  MtHler,  Vergl.  Anat.  der  Myainoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  254). 

{f)  Mûller,  Yen  Gtfâsses-System  der  Nehenkietnen  und  acceuorischen  Athmen  Organe  und  von 
der  Nebenkiemen  der  Fische  (voyex  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  213  et  auiv.). 

(l)  MùUer,  Femere  BemerkungenUberden  Bau  der  Ganoiden  (BericM  der  Akad.  der  Wissensch. 
ssfi^ftfi,  iSiO,  p.  68). 


&llk  APPAREIL   DE   LA   aRClTLATION 

stiluer  avec  lui  Tarière  principale  du  corps  appelée  Vaorte 
dorsale  [i). 
Les  artères  épibranchiales  antérieures  se  divisent  en  deux 


(i)  Chez  la  Perche,  les  vaisseaux 
efiTérents  des  branchies  postérieures 
9e  réunissent  de  chaque  côié  à  celles 
de  la  paire  précédente,  avant  que  de 
s^anastomoser  avec  les  crosses  aor- 
tiques  formées  par  la  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  des  deux  paires 
antérieures  (a). 

Ghe^  îa  Truite,  i*artère  épibran- 
chiale  antérieure  se  réunit  à  la  sui- 
vante, et  constitue  de  la  sorte  un  vais- 
seau assez  gros  qui  se  porte  en  dedans 
et  en  arrière.pour  se  joindre  à  son  con- 
génère et  former  avec  lui  un  tronc 
médian  qui  est  le  commencement  de 
Paorte,  et  qui,  à  une  certaine  dis- 
tance, reçoit  de  chaque  côté  les  vais*- 
seaux  efférenls  des  deux  branchies 
postérieures,  unis  préalablement  entre 
eux,  ou  tout  au  moins  fort  rapprochés 
Tun  de  Pautre  (6).  Ce  mode  de  grou- 
pement se  voit  aussi  chez  le  Thon  (c). 

Chez  la  Baudroie,  il  n*y  a  que  trois 
paires  d'artères  épibranchiales ,  et 
celles  des  deux  dernières  paires  se 
réunissent  de  .chaque  côté,  en  sorte 
que  Pappareil  respiratoire  ne  fournit 
en  défmitive  à  Taorle  que  deux  paires 

■ 

de  racines  [d). 

M.  Ilyrtl  a  constaté  récemment  une 
particulariié  remarquable  dans  la  dis- 
position des  racines  de  Taorte  dorsale 


chez  le  Lépisostée.  I/esdeiix  vaisseaux 
afférents  des  branchies  antérieures  se 
réunissent  directement  entre  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  constituent  un 
premier  tronc  âortique  impair  qui  se 
dirige  en  arrière,  La  pahre  suivante  des 
artères  épibirancUales  se  comporte  de 
même,  et  constitue  un  second  tronc 
âortique  qui  se  dirige  ^n  arrière  au- 
dessous  du  précédent,  et  s^anastomose 
bientôt  avec  lui.  Enfln,  les  vaisseaux 
efférents  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième branchie  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  un  seul  trône  qni  va  se 
joindre  à  son  congénère  pour  former 
un  troisième  tronc  médian.  Ce  dernier 
est  plus  gros  que  le  précédent,  dont  il 
longe  la  face  inférieure,  et,  après  s*étre 
confondu  avec  lui,  constitue  l'aorte 
dorsale.  Il  a  par  conséquent  k  la  base 
du  crâne  trois  vaisseaux  médians  et 
impairs  qui  sont  superposés,  et  qui  se 
réunissent  successivement  entre  eux 
pour  constituer  Taorte  dorsale  (e). 

Chez  les  Esturgeons ,  les  artères 
épibranchiales,  en  quittant  Tappareil 
hyoïdien  pour  aller  constituer  Taorte 
dorsale,  ne  s'appliquent  pas  contre  la 
i)ase  du  crâne,  mais  pénètrent  dans  des 
cavités  creusées  dans  la  substance  des 
parois  cartilagineuses  de  cette  lK)tte 
céphalique.   Il  est  aussi  à  noter  4]ue 


(a)  Voyez  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal,  Poissons,  pi.  2,  Gg.  1 . 

{b)  A^sfiix  et  Vogt,  AnatomU  déi  Salmones,  p.  Ii9.  pi.  L,.fig.  2. 

{c)  Eschricht  et  Millier.  Ûeber  dit  arteriosen  und  venoten  Wundemeliê  {Mém*  dt  VAeêd.  de 
Berlin  pour  1835,  pi.  3,  fig.  C). 

(d)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  255. 

(«)  Hyril ,  Ueber  dos   Arteriengystem  des  LepUosteut  (SiUungtbericht  der  Àcad.  der  Wiisen 
achaften  von  Wien,  1852,  t.  Vlll,  p.  234). 
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branches  au  moment  où  elles  sortent  de  l'extrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  pour  gagner  la  base  du  crâne  "i  l'une 
de  ces  branches  se  recourbe  en  arrière  pour  s'anastomoser 


Artère 
c^halique. 


l€ft  troncs  des  deux  côtés  du  corps 
s*y  croisent  ayant  de  s'anastomoser 
sur  la  li^e  médiane  (a). 

Chei  les  SiftLACiiiis  ou  Plagio- 
STOME8,  le  mode  de  groupement  des 
vaisseaux  efTérentsde  l'appateil  respi- 
ratoire n*est  pas  tout  &  fait  le  même 
que  chei  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires, il  y  li  nne  artère  épibrancbiale 
pour  chaque  demi-branchie  ou  série 
de  lamelles  branchiales»  et  ces  vaLs- 
seaux  s'anastomosent  entre  eux  deux  à 
deux  en  dehors  aussi  bien  qu'ep  dedans 
deehaqueloge  respiratoire, de  manière 
à  former  QuatriK  anneaux  tasculaires, 
sirfYis  d*nne  artère  épibrancbiale  sim- 
ple qoi  dépend  de  la  demi-branchle 
renfermée  dans  la  cinquième  loge  res- 
piratoire (6).Toiis  ces  raisseaux  s'anai» 
alomoaettt  aussi  entre  eux  par  une 
série  de  troncs  placés  au-dessus  des 
doftens  interbrànchiales,  vers  le  mi-> 
lien  de  leur  longueur,  et,  dn  Côté  ex- 
terne ,  tt'aotres  anastomoses  les  font 
communiquer  avec  une  des  branches 
de  Tartère  de  la  nageoire.  Enfin,  un 
tronc  correépondant  à  chacune  des 
cloisons  interbranchiales  naît  de  l'ex- 
trémité interne  de  ces  mêmes  anneaux 
vaiculaires,  etconstitne  la  portion  ter- 
minale du  système  eÀférenf.  Ces  der* 
nfers  troncs  correspondent  donc  à  la 
portion  sous -crânienne  des  artères 
éplbranchiales  ohei  les  Poissons  os- 
seux, et  constituent  également  les 


racines  de  Taorte.  Ils  sont  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  côté  de  la  tête, 
et  chei  les  Squales  ils  restent  isolés 
Jusqu'au  moment  où  ils  se  rencontrent 
sur  la  ligne  médiane»  pour  donner 
naissance  à  l'aorte,  dorsale  (c).  Mais 
chez  les  Raies,  le  premier  et  le  second 
de  ces  vaisseaux  se. réunissent,  jmur 
former  un  tronc  commun,  et  par  con- 
séquent le  nombre  des  racines  de 
l'aorte  se  trouve  réditlt  à  trois 
paires  {d). 

Chez  la  grande  Lâ^iproie,  il  natt  une 
artère  afférente  de  chaque  demi-bran- 
chie,  et  sauf  la  première  et  la  der- 
nière de  cliaque  série,  ces  vaisseaux 
se  réunissent  deux  à  deux  avant  d'aller 
constituer  le  tronc  aortique  dorsal.  Il 
y  a  par  conséquent  de  chaque  côté 
htijt  racines  aortiques  dont  deux  sont 
simples  et  six  prennent  naissance  danà 
les  moitiés  contiguës  de  deux  sacs 
branchiaux.  • 

Kntin,  chei  les  MrxiiiBS,  le  tronc 
médian  dans  lequel  tous  les  Vaisseaux 
afférents  des  branchies  viennent  se 
rendre  successivement,  se  continue  en 
avant  entre  les  deux  artères  céphali- 
ques,  où  il  forme  une  artère  cépkaliquê 
accessoire^  et,  après  avoir  fourni  plu- 
ileurs branches  latérales  etavolr  beau- 
coup  diminué  de  calibre, .  il  s'anasto- 
mose  avec  la  partie  antérieure  du 
cercle  aortique  (f). 


(a)  Hyrtl,  Op.  cU.  {SitMtngtbtrkht  dir  Akad.  der  Witsentch.  %u  Witn,  t.  Vllî.  p.  23G). 

(6)  Voyes,  pour  la  dispotition  de  ces  bnncliies,  U  treizième  Leçon,  t.  II,  p.  244. 

{e)  Hyrtl,  loc.eit. 

{d)  Monro,  Structure  of  Fiihes,  pi.  i ,  fig.  5. 

—  llniiD-Saint-An^,  Circulûtwn  coMidéréê^  cke%  U  Arf«l,  etc^,  fig.  19. 

(e)  MùUer,  Yergl,  Anat,  der  Myxinoiden,  3*  ptrtit,  pi.  4 ,  fif .  I . 


âA6  APPAREIL   DE    LA   CIRCULATION 

avec  le  vaisseau  efférent  de  la  branebie  suivante,  et  concourir, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  la  constitution  de  Taorte 
dorsale;  l'autre,  au  contraire,  se  porte  en  avant  et  distribue 
ses  rameaux  dans  toute  la  portion  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  On  la  désigiie  ordinairement  sous  les  noms  d'artère 
carotide  ou  d'artère  céphalique ,  et  il  est  à  remarquer  qu'en 
général  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  son  congénère  sous  la 
base  du  crâne,  de  façon  à  clore  en  avant  l'espèce  de  fourche 
formée  par  les  racines  de  l'aorte  dorsale,  et  à  donner  ainsi 
naissance  à  une  sorte  d'anneau  vasculaire  que  les  anatomistes 
désignent  ordinairement  sous  les  noms  de  çercù  artériel  ou  de 
cercle  céphalique  (1). 


(1)  U  existe  des  variations  nom' 
breoses  dans  le  mode  d*origine  et  de 
division  des  artères  de  la  tête  des 
boissons. 

Ainsi,  chez  les  Salmonés ,  où  la 
disposition  de  ces  vaisseaux  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par 
MM.  Agassiz  et  Vogt,  Vartère  caro- 
tide  ou  céphalique ^  formée  de  la  sorte 
par  l'une  des  branches  de  la  bifurca- 
tion de  l'artère  épibranchiale  anté- 
rieure, ou  vaisseau  efférent  de  la 
première  branchie,  se  divise  presque 
immédiatement  en  deux  troncs  prin- 
cipaux ,  savoir  :  une  artère  faciale^ 
ou  carotide  externe,  et  une  artère 
encéphalo-palatine  t  ou  carotide  in- 
terne {a) s  Quelquefois  cependant  ces 
vaisseaux  naissent  isolément. 

\.' artère  faciale  accompagne  le  tronc 
du  nerf  trijumeau,  et  envoie  des  ra- 
meaux à  Torbite,  aux  fosses  nasales, 
aux  muscles  des  joues,  à  la  peau  du 
museau,  etc.  (6). 


Vartère  carotide  interne  ou  encé- 
phalo-^palatine  se  divise  bientôt  en 
deux  branches.  Une ,  externe  ,  dite 
artère  orbito-palatine  ^  qui  pénètre 
dans  Torbite,  envoie  des  rameaux 
aux  muscles  oculaires,  passe  ensuite 
dans  les  fosses  nasales ,  où  elle  four- 
nit du  sang  à  la  membrane  pitui- 
taire,  va  de  là  aux  coins  de  la  bouclie, 
et  s'y  termine  dans  les  os  et  les  tégu- 
ments de  la  partie  antérieure  de  la 
face.  L'autre  branche,  dite  artère  en- 
céphalo-oculaire^  semble  être  la  con- 
tinuation de  la  carotide  primitive,  et 
se  réunit  à  sa  congénère  pour  former 
la  portion  antérieure  du  cercle  ar- 
tériel et  donner  naissance  à  nn  tronc 
médian  impair,  lequel  fournit  à  son 
tour  les  artères  cérébrales  et  les 
artères  oculaires. 

Les  artères  cérébrales  se  bifur- 
quent, et  leurs  deux  branches,  dirigées 
l'une  en  avant,  l'autre  en  arrière,  s'a- 
nastomosent sur  la  ligne  médiane,  de 


(a)  Exemple  :  la  Truite  (voyez  Agassiz  et  Vogt,  Op,  cit.,  pi.  L,  fig.  3). 
{b)  Voyez  Afsssiz  et  Vogt,  Op,  cit,t  pi.  K,  fig.  1. 
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L'aorte  dorsale  occupe  la  ligne  médiane  et  s'étend  dans  toute  Aoru»  donâie 

'  ^  ^  et  ses  braocbet. 

la  longueur  dii  corps,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  la  région  abdominale,  elle  est  appliquée  contre  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres,  ou  logée  dans  un  sillon  dont 


iaçon  à  coostitaer  à  la  base  de  Pencé- 
phalenn  rhombe  artériel  qui  est  Tana* 
logoe  du  cercle  de  Willis,  dont  j'aurai 
à  parler  bientôt  en  traitant  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  et  qui  donne  nais- 
sance aus  artérioles  de  Tencéphale, 
ainsi  qu'à  une  artère  impaire  accolée 
à  la  face  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière  (a). 

Le  cercle  artériel  céphalique  ou 
aortlque  est  mieux  caractérisé  chez 
les  Gades,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  très  belleflgure  donnée  par 
M.  IIQller  (6). 

Ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit,  cet  anatO" 
miste  a  trouvé,  que  chef  les  Ganoldes 
qoi  sont  pourvus  d'une  brancbie  ac- 
cessoire, le  vaisseau  èfférent  de  la 
paendo-brancliie  constitue  la  carotide 
interne,  et  pénètre  directement  dans 
la  cavité  aânienne.  Chez  les  Lépisos- 
tées  la  carotide  interne  se  résout  aussi 
en  im  réseau  plexiforme,  et  la  caro- 
tide externe  ou  fociale  naît  directe- 
ment de  la  première  artère  épibran- 
chiak  prtaprement  dite. 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
1  olyplèrelL  Millier  a  trouvé  les  caro- 
tides internes  représentées  par  un 
vaisseau  impair  qui  naît  du  point  de 
jonction  des  artères  épibranchiales  et 
inverse  la  base  de  l'os  occipital  (c). 

Chez  la  Chimère  arctique,  le  mode 


d'origine  de  ces  vaisseaux  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  que  chez  les  Pois- 
sons ordinaires.  Le  premier  vaisseau 
aflfércnt,  ou  artère  épibranchiale  anté- 
rieure, pénètre  dansia  cavité  crânienne 
pour  remplir  le  rôle  d'une  carotide 
interne,  et  l&second  vaisseau  cfTérent, 
qui  d'ailleurs  concourt  comme  les  sui** 
vants  à  la  formation  de  l'aorte  dorsale, 
donne  naissance  à  une  artère  carotide 
antérieure  dont  les  branches  se  distri- 
buent à  l'orbite  {d). 

Chez  la  Itaie,  le  cercle  aortlque  n'est 
pas  fermé  en  avant  et  l'encéphale  re« 
çolt  le  sang  par  deux  paires  d'artères  : 
l'une,  antérieure,  qui,  d'après  M.  MM- 
1er,  naîtrait  de  la  pseudo-branchie, 
comme  chez  les  Ganoldes,  et  qui  pa- 
rait mériter  plus  particulièrement  le 
nom  de  carotide  interne  (e)  ;  l'autre 
qui  provient  du  cercle  aortlque  en 
arrière  du  point  de  réunion  des  ar- 
tères épibrancliiales  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire,  et  qui  est  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  de  carotide 
interne  postérieure^  mais  qui  parait 
être  l'analogue  de  l'artère  vertébrale 
des  Mammifères.  Parvenue  dans  la 
cavité  crânienne,  cette  dernière  s'ana- 
stomose avec  sa  congénère  de  ma- 
nière à  constituer  un  anneau  vascu- 
laire  assez  semblable  au  cercle  de 
Willis,  dont  l'extrémité  postérieure  se 


{a)  AfMris  et  Vo^,  Op.  cU,,  pi.  L,  Ûg.  3  à  0. 

(HlliDer,  Ytr§L  AiM.  der  l^inùiden  {Mém.ie  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  pi:  3.  fig.  13). 

je)  Miller,  Pimere  Bemerk.  flfter  den  Bau  der  GûtioUUn  {Bericht  der  Akad,  %u  Berlin,  4840, 

68). 

(iO  StaniiiM  et  SieboM,  fhwfeau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  iiS. 

(e)  MâOer,  Verpl,  AneU,  der  If^xinoiden  [Mém.  de  l'Acad.  de  BerUnpour  1830,  p.  830). 
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elles  sont  creusées;  mais,  dans  la  région  caudale,  elle  se  trouve 
en  général  engagée  dans  une  sorte,  de  canal  à  claire-voie 
formé  par  les  racines  des  apophyses  épineuses,  sous-verté- 
brales (1).  Chemin  faisant,  elle  fournit,  au  niveau  de  chaque 


prolonge  en  une  artère  spinale  mé-* 
diane  (a)« 

M.  Hyrtl  ^  communiqaé  dernière- 
ment à  TAcadémie  de  Vienne  de  non* 
velles  observationa  sur  la  diipoaition 
deii'artèrea  céphaliques  des  Raiea, 
mais  Je  ne  connais  son  travail  que  par 
l^extrait  fort  court  qui  en  a  été  donné 
par  le  Journal  de  l'Institut  (6). 

On  retrouvjB  encore  le  même  plan 
organique  fondamental  chez  les  Myxi- 
noîdes,  mais  avec  d^autres  modiflca-' 
tions  d'une  importance  secondaire.: 
ainsi  les.  branches  qui  correspondent 
aux  artères  céphaliques  sont  exces- 
sivement allongées  et  ne  s'anasto- 
mosent entre  elles  que  très  loin  de 
Pappareil  bryichial,  tout  près  de  la 
bouche,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
une  artère' médio-céphalique  impaire 
se  voit  dans  l'espace  qui  les  sépare  (c). 

(1)  En  général,  l'aorte  dorsale  est 
d'un  calibre  assez  uniforme  et  se  ré* 
trécitgraduellemenl  d'avant  en  arrière; 
mais,  chez  plusieurs  Cyprinoîdes,  elle 
se  dilate  en  forme  de  sinus  sous  chaque 
vertèbre  abdominale. 

Chez  les  Esturgeons,  ce  tronc  arté- 
riel est  Jogé  dans  une  gatne  cartilagi- 
neuse ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  situé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale,  -et  ses  parois 


y  adhèrent  trèa  intimement  :  d'après 
M«  Stannius,  elles  ne  seraient  noiême  re- 
présentées  que  par  le  përichondre  (d); 
Un  ligament  flbro-élastique  longitndi* 
nal  fait  saillie  dans  ce  canal  (e).  Les 
Spatolaires  présentent  ime  dlqioaitioo 
analogue. 

.  Chex  plusieurs  Squales  et  chez  di- 
vers Poissons  osseux  ordinaires,  tek 
que  l'Alose,  le  Hareng,  le  Brochet  et 
le  Silure,  Taorte  ventrale  est  logée  dans 
un  aUlon  creusé  à  la  face  infériaute  de 
la  colonne  Vertébmle  tt  n'est  pounnM 
d'une  tunique  élastique  qu'à  aa  Cice 
inférieure;  des  bandes  aponévrotiqaes 
passenfd'un  bord  à  l'autre  de  ce  canal, 
d'espace  en  eapace,  en   manière  de 
sangles,  et  dans  les  intervalles  le  vais- 
seau ainsi  bridé  en  dessous  se  renfle. 
De  même  que  chez  les  Esturgeons,  il 
y  a  dans  ce  même  canal  un  ligament 
qui  vient  du  crâne,  et  la  tunique  élu- 
tique  parait  être  un  prolongement  de 
cette  bande.  Lorsque  l'aorte  est  libre, 
elle  n'est  pas  toujours  placée  sur  la 
ligne  médiane- du  corps.  Ainsi,  chef 
VEsox  Bellone  et  le  Spkyrœna  Spet, 
elle  est  à  gauche  (/).  Chez  les  Syn- 
gnathes, ce  Taisseau  se  trouve  dans  un 
sillon  pratiqué  à  la  face  inférieure  do 
rein  gauche,    et  chez  VEcheneis  il 
adhère  au  rein  droit; chez r^n^ruti/in 


(a)  Voyez  Monro,  Structure  of  Fishes,  pi.  1,  tiç.  5. 

(b)  N*  4239,  30  septembre  1857,  p.  324. 

(c)  Millier,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  3  PoHmU.,  pi.  i,  fif«  i  (Jf^. de  VAcad,  d€  BerHn 
p(mr  1839). 

(d)  Voyez  Sianniiis  cl  Siebold,  Handb.  der  Zootomie,  2*  édit.,  t.  II,  p.  243. 
(«)  Baer,  Ba^ht  der  anat&m.  Anitalt  %u  Kitnigitferçt  4849.  p.  fT. 

(0  Stanniu»,  toc.  cit.t  p.  tAd. 


CHEZ   LES   POISSONS.  3/i9 

espace  intervertébral,  une  paire  d'artères  intercostales  <(ui  dis- 
tribuent leurs  branches  aux  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue  (1).  Enfui  elle  donne  aussi  naissance  à  un  grand  vais- 
seau qui  est  cliargé  de  porter  le  sang  aux.  viscères  abdomi- 
naux  (2),  et  qui  fournit  à  la  vessie  natatoire  une  branche  dont 


Il  est  logé  dans  la  substance  de  cette 
glande  (a). 

(1)  Chez  la  Perche  (6)  et  TAspe,  ou 
Leuciicus  aspius  (c) ,  il  existe  une 
paire  4'artères  interfcostales  correspon- 
dante à  chaque  vertèbre.  U  en  est  de 
même,  chei  les  Truites,  dans  le  très 
jeune  âge  {d)  ;  mais,par  les  progrès  du 
développement,  ce  caractère  d^unifor- 
mité  disparaît,  et  Ton  ne  trouve  qu*une 
paire   de  ces  vaisseaux  pour   deux 
oa  trois  espaces  intervertébraux  (0}. 
Quoi  qa*il  en  soit,  une  de  leurs  bran- 
ches remonte  le  long  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  et  va*  se  ramifler 
dans  les  muscles  de  la  région  dorsale  du 
corps,  ou  même  dans  la  nageoire  mé- 
diane dont  cette  partie  est  garnie  ; 
une  autre  branche  se  porte  en  bas,  en . 
sulvanjt  la  direction  des  côtes,  et  se 
distribue  de  la  même  manière  aux 
muscles  et  au  téguments  de  la  por- 
tion ventrale  du  corps.  Les  artères 
intercostales  qui  se  prolongent  dans 
les  nageoires  abdominales,  et  qui  cor- 
respondent par  conséquent  aux  ar- 
tères llliqnes  et  crtirales  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  un  peu  plus 
développées  que  les  antres,  mais  ne 
préAntent  du  reste  aucune  particula- 
rité Importante. 

Une  autre  série  de  petites  branches 


artérielles'  naît  aussi  de  chaque  côté, 
soit  de  la  face  inférieure  de  Taorte  dor- 
sale, solides  intercostales,  et  se  distri- 
bue aux  reins  et  à  la  vessie  natatoire. 

Les  artérioles  qui  se  rendent  à  la 
moelle  éphiière  ont  une  origine  ana* 
iogue. 

(3)  Chez  les  Poissons^osseux,  la  plu- 
part des  artères  destinées  aux  viscères 
abdominaux  naissent  d'un  tronc  uni- 
que qui  se  détache  de  l*aorte  dorsale 
presque  aussitôt  la  naissance  de  celle^ 
ci,  traverse  la  portion  antérieure  des 
reins,  et  se  montre  è  découvert  au- 
dessus  de  Tcesophage,  pour  se  porter 
ensuite  obliquement  en  arrière  et  en 
bas.  Là  manière  dont  cette  artère 
abdomincUe  (on  artère  cceliaquet  Cu- 
vier)  se  ramifie,  varie  un  peu  suivant 
les  espèces.  Ainsi,  dans  la  Truite  (/*}, 
elle  fournit  quatre  branches  princi- 
pales : 

i*  Une  artère  inte$tinale^  dont  les 
principales  divisions  sont  :  une  dr- 
tère  gastro'splénique^  qui  suit  la 
grande  courbure  de  Testomac,  envoie 
iMaucoup  de  ramuscules  è  cet  organe, 
et  va  se  terminer  dans  la  rate  ;  une 
artère  gastro-hépatiqtM,  qui  passe  k 
droite  de  Tesiomac,  longe  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  y  distribue 
des  ramuscules ,  fournit  au  foie  une 


(«)  Hjrtl,  Dët  w^ftUtekê  Stitm  iir  Knochênfith.  {Mém,  ie  VAead,  4ê  Yknni,  1.  II,  p.  a3). 

(>)  CoTi»,  HUMfiiM  P9Ui09U,  1. 1.  pi.  7,  Ûg.  i. 

(e)  Cantct  A.  OUo,  TÊb.  Anat,  Cmp,  lUuttr.,  part  vi,  pi.  4,  flf.  i.  . 

(^  Vbft,  Bmkrffolo§îe  dei  SaUnonet,  pi.  4  a,  % .  0  ^ 

{e)  Afâuk  «t  Yogi,  AntOamiê  iu  Salmomê,  pi.  K,  fig.  1. 

(0  Vo|«iAiMds<tVofft,iliNKom4etfM  Solmon^i,  pKK,  fig.  1. 
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les  ramiiscules  forment  dans  rintérieur  de  cet  organe  les  plexus 
Vasculaires  connus  sous  le  nom  de  corps  rouges  (1). 

La  plupart  des  artères  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable. 
Celles  qui  se  rendent  aux  nageoires  pectorales,  et  qui  peuvent 


artère  hépatique  et  aux  appendices 
pyloriques  plasieurs  ramuscules,  puis 
se  termine  comme  la  précédente  dans 
la  raie  ;  enfln  deux  artères  méserUé- 
riques  qui  suivent  les  deiu  bords 
opposés  de  TlntesUn  jusque  dans  le 
voisinage  de  Tanus. 

2*  Une  artère  de  la  vessie  nata- 
taire,  qui  est  très  grêle  et  qui  longe  la 
face  Inférieure  de  cet  organe. 

3*  Deux  artères  spermatiques,  qui 
se  logent  dans  le  sillon  pratiqué  à  la 
face  inférieure  des  ovaires  ou  des  testi- 
cules, et  y  fournissent  des  ramuscules 
dont  la  disposition  rappelle  un  peu 
celle  des  barbes  d'une  plume. 

Chez  la  Percheje  mode  de  distribu- 
tion de  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  le 
même  (a). 

Chez  la  Rale,rartëre  abdominale  est 
remplacée  par  deux  troncs  impairs 
qui  naissent  de  Taorle,  à  quelque  dis-  • 
tance  Pun  de  Tautre  (6).  On  donné  gé- 
néralement le  nom  iVartère  cœliaque 
au  premier  de  ces  vaisseaux,  dont  les 
branches  se  distribuent  principale- 
ment à  la  valvule  spirale  de  Tmlestin, 
au  foie  et  à  Pestomac.  Le  second,  ap- 
pelé artère  mésentérique,  fournit  des 
rameaux  au  pancréas  et  à  Pintes- 
tin  (c).  D'autres  branches  de  Paorte 
naissent  plus  en  arrière  et  se  distri- 


buent à  Tovlducte,  etc.  Enfin  ïesartérei 
rénales,  au  lieu  de  consister  en  une 
multitude  de  branches  provenant  des 
interc08tales,sont  fournies  par  un  gros 
~  tronc  qui  naît  de  la  partie  postérieure 
de  Paorte  ventrale,  s'avance  le  long 
des  reins  en  y  donnant  des  ramus- 
cules, fournit  une  brandie  épigastrique 
et  va  se  terminer  dans  la  nageoire  de 
Panus  (d). 

(i)  Voyez  ci-dessus,  L  II»  p.  377. 

Le  mode  d'origine  et  de  distribu- 
tion des  artères  de  la  vessie  natatoire 
varie  beaucoup.  Tantôt  elles  naissent 
directement  de  l'aorte,  comme  nous 
venons  de  le  vohr  ches  la  Perche;  d'au- 
tres fois  elles  proviennent  du  tronc 
coellaque  (chez  la  Morue,  par  exem- 
ple), et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  elles  sont  quelquefois  four- 
nies par  les  artères   épibranchlales 
postérieures  («).  M.  J.  MQller,  qui  en 
a  fait  une  étude  attentive,  distingue 
dans  leur  mode  de  distribution  quatre 
formes  principales.  Ainsi,  chez  cer- 
tains Poissons  (la  Carpe,  par  exemple}, 
ces  vaisseaux  se  résolvent  en  petites 
touffes    de  capillaires  disposées  en 
éventail  et  disséminées  sur  presque 
toute  la  surface  interne  de  la  vessie 
natatoire.  Dans  le  second  type,  leurs 
ramuscules  terminaux  se  réunissent 


(d)  Voyci  Guvier,  Histoire  des  Poissons,  l.  I,  pi.  7,  fig.  1>  cl  pi.  8,  fiç.  2  el  3. 
—  Laurillard,  Atlas  du  Règne  animal  de  Guvier,  Poissons,  pi.  S,  fig.  i. 

(b)  Voyez  Monro,  Op.  cit.,  pi.  i,  iig.  5. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  3. 

((/)  Cuvicr,  Leçons  d'anatomie  comparéCt  t,  Vl,  p.  S22  (2*  édit.). 
{e)  Voyez  ci-des«u8,  page  330. 
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être  désignées  SOUS  le  liom  iVartères  claviculaires  (1),  offrent 
parfois  un  petit  renflement  que  plusieurs  anatomistes  ont  con- 
sidéré comme  étant  un  bulbe  contractile  propre  à  pousser 
le  sang  vers  les  parties  périphériques  de  l'appareil  circulatoire  ; 


**• 


en  petits  paquets  radiés,  et  se  localisent 
plus  que  dans  le  cas  précédent,  de 
façon  à  constituer  des  ganglions  vas- 
culaires  rndimenlaires;  mode  d'orga- 
nisation qui  se  voit  chez  le  Brochet. 
Dans  le  troisième  type,  Tartère  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  et  constitue 
ensuite   un   gros  rete   mirabile  en 
forme  de  houppes,  dont  les  canaux 
efférents  se  dirigent^  vers  le  bord  de 
Torgane  pour  se  ramifier  ensuite  au 
loin  (exemples  :1a  Morue,  la  Lotte,  la 
Perche,  etc.).  Enfin,  le  quatrième  type 
est  caractérisé  par  Texistence  de  ré- 
seaux admirables  en  forme  de  faisceaux 
bipolaires,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Anguilles  (a). 

Chez  les  Ganokles,  les  vaisseaux 
sanguins  de  la  vessie  aérienne  ne  se 
résolvent  pas  en  ganglions  sanguins, 
mais  se. distribuent  tout  de  suite  dans 
les  parois  de  cet  organe,  sous  la  forme 
de  réseaux  capillaires  ordinaires. 


On  doit  à  M.  Quekett  de  très  bonnes 
figures  représentant  le  mode  d'arran- 
gement des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  corps  rouges  et  les  autres  parties 
de  la  vessie  natatoire  chez  divers  Pois- 
sons, et  plus  spécialement  chez  T An- 
guille et  la  Morue  (6). 

(1)  L'existence  de  ces  renflements 
en  forme  de  bulbes,  sur  le  trajet  des 
artères  claviculaires,  a  été  constatée 
à  peu  près  en  même  temps  par  Du- 
vernoy  chez  la^  Chimère  arctique  (c) 
et  par  M.  J.  Davy  chez  la  Torpille  (d). 
Duvcrnoy  et  M.  Valentin  (e)  ont  con- 
sidéré ces  organes  comme  des  cœurs 
accessoires.  Mais,  d'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Leydig,  il  paraît 
que  les  bourrelets  dont  ces  artères 
sont  eiitourées  ne  sont  pas  de  •  na- 
ture musculaire  (f).  Du  reste,  lors 
même  qu'ils  seraient  contractiles,  rien 
ne  nous  autoriserait  à  penser  qu'ils 
pourraient  accélérer  le  cours  du  sang. 


(a)  Mâlltr,  Yergl.  Anat.  der  MnxifuHden  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1 839,  pi.  5). 
.ftaw  «mi  à  ee  nyet  :  De  la  Roche,  Obterv.  twr  la  vente  aérienne  det  Poittons  {Ann.  du 
Ém/Êm,  1809,  t.  XIV.  p/20d  et  toiv.). 

-^Conv,  Bofport  sur  le  Mémoire  de  M.  delà  Roche  (toc.  cU,^  p.  476). 
—  Idea,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1,  pi.  7,  ûg^i. 

—  RaUike,  Xur  Anatomiê  der  Fische  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  ^nd  Physiol.»  1838,  p.  413, 
IiLi3,llf.3,  4«t9). 

—  Tnnnam,Beobaeht.aus  der  Anat.  und  Physiol.,  iSZ9,  t.  I,p.  19,  pi.  5,  fi;.  31. 

—  DuTcnioy,  Anatomiê  comparée  de  Cuvier,  t.  vni,  p.  710. 

(I)  QMkeU,  On  a  Peeuliar  Arrangement  of  BloodrVessels  in  the  Air-Bladder  ofFishes  {Trans, 
oftheMicroscop.  See,  ofUndon,  1844,  p.  99,  pi.  12  et  13). 

(c)  Dirremoy,  Note  sur  deux  ImWes  artériels  faisant  fonction  de  cœurt  accessoires  che%  la 
CMmére  areti^ue  {Ann.  des  sciences  naL,  1837,  S*  série,  t.  VIU,  p.  35,  pi.  3,  fig.  1). 

(il)  J.  Davy,  Sj^.  and  Observ.  on  the  Torpédo  {Research.,  Physiol.  and  Anat.,  1839, 1. 1, 
p.  43,  pi.  I,  liff.  3). 

(<)  Valenlio,  iMer  dos  centrale  Nervensyttem  und  die  Nebenher%en  der  Chimsra  monstrosa 
(Miller**  Arehiv  fltr  Anat.  und  Physiol,,  1842,  p.  42.  pi.  2,  fig.  6). 

(f)  Ltjâig,  Mur  Anatomiê  und  Histologie  der  Chimxra  monstrosa  (Muller's  Archiv  fur  Anat. 
iiiMlPJIitM.,18M,p.956). 
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niais  ces  |u  élendus  cœurs  accessoires  ne  paraissent  pas  être  de 
nature  musculaire,  et  lors  même  qu'ils  seraient  contractiles, 
leur  action  aurait  plutôt  pour  effet  de  retarder  le  passage  de  ce 
liquide  (1). 

Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  chez  le  Thon  les  princi- 
pales branches  de  Tartère  abdominale  ou  cœliaque  présentent 
une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrée sur  le  trajet  des  artères  hyoïdiennes.  En  effet,  elles 
se  divisent  en  houppes  de  vaisseaux  très  grêles  qui  bientôt 
se  réunissent  de  nouveau  pour  constituer  des  troncs  de  dis- 
tribution, et  elles  constituent  de  la  sorte  des  lacis  capil- 
laires que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  rete  mi- 


En  effet,  Tartère  ne  présente  dans  ce 
point  aucune  valvule  qui  puisse  em- 
pèctier  le  reflux  de  ce  liquide,  et  l*o- 
bliger  à  couler  vers  le  système  capil- 
laire avec  une  vitesse  plus  grande 
quand  le  vaisseau  se  rétrécirait,  et,par 
conséquent,  toute  constriction  de  ce 
genre  aurait  pour  effet  de  ralentir  le 
courant  plutôt  que  de  l'accélérer. 

(ijLes  artères  daviculaires [que  les 
anatomistes  désignent  aussi  parfois 
sous  les  noms  d'artères  scapulaires^ 
artères  axUlaires ,  artères  innomi- 
nées,  Ole.)  naissent  en  général  sous 
la  base  du  crâne,  mais  varient  beau* 
coup  dans  leur  mode  d*origine.  Efl 
enei,taniâi  elles  proviennent  directe- 
inenl  de  Taorte,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  la  Perche,  la  Baudroie  et  la 
I^aie  ;  d'autres  fois  elles  sortent  des  ra- 
cines de  Taortc,  chez  les  Gades,  par 
exemple  (a)  ;  et  d'autres  fois  encore 


elles  sont  fournies  par  le  tronc  com- 
mun des  deux  artères  épibrandiiales 
antérieures ,  disposition  qui  se  ren- 
contre cbes  le  Brochet,  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  vaisseauxse  portent  en  arrière, 
côtoient  le  bord  des  os  de  l^épaule, 
et  se  divisent  d'ordinaire  en  deux 
branches  principales,  dont  rune  longe 
la  ligne  latérale  du  corps  et  l'autre 
va  se  terminer  dans  la  nageoire  pec- 
torale. 

il  est  à  noter  que,  chez  les  I\aies,  ces 
artères,  dont  le  volume  est  très  con- 
sidérable, envoient  vers  la  tète  une 
grosse  branche  anastomollque  qui 
communique  avec  la  série  entièra  d« 
vaisseaux  efférents  des  branchies,  ou 
artères  épibrancUiales,  le  long  du  c^ié 
externe  de  Tappareil  respiratoire  (a). 

Chez  le  Thon,  ces  artères  naissent 
plus  en  arrière  que  Partère  viscé- 
rale (6). 


{a)  Monro,  The  Structure  ofFithes,  pi.  1,  ûç.  4  el  5). 

(b)  Eschricht  et  MiUler,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad»  de  Berlin  fHfUr  i88$,  (4.  3,  lif .  (»)« 
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rabile  (1).  Une  disposition  analogue  a  été  observée  chez  dos 
Squales  (2). 
§  12.  —  La  portion  veineuse  de  l'appareil  eirculatoiré,  qui     système 

1  /       -1  1  j  1  •         j  veineux 

est  chargée  de  ramener  le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  des  poîsmos. 
des  Poissons  jusque  dans  le  cœur  se  compose  de  deux  systèmes 
principaux  de  vaisseaux  à  parois  minces.  L'un  de  ces  Systèmes 
appartient  essentiellement  aux  muscles  et  aux  autres  organes  de 
la  vie  de  relation,  et  Ton  peut  le  désigner  sous  le  nom  de  sys^ 
tème  veineuœ  rachidim^  à  raison  de  ses  rapports  intimes  avec 
la  colonne  vertébrale  et  ses  dépendances.  L'autre  est  spécia- 
lement afTecté  au  service  des  viscères  abdominaux ,  et  on  Tap* 
pelle  généralement  le  système  de  la  veine  porte ,  ou  système 
viscéral.  Enfin ,  il  est  encore  un  troisième  système  veineux 
qui  dépend  de  l'appareil  hyoïdien,  mais  qui  n'offre  que  peu 
d'importance  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  système  bronchique, 
ou  veine  de  Duvemoy. 

Ces  divers  systèmes  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  plus 
ou  moins  intime,  et  ils  vont  tous  verser  le  sang  dans  un  grand 
réservoir  veineux  qui  est  en  quelque  sorte  le  vestibule  de  l'oreil- 


(i)  Ces  réseaux  capillaires,  sitaés 
sur  le  traj«t  du  saog  artériel  qui  se 
rend  aux  principaux  organes  de  la 
digestion,  se  voient  près  de  la  surface 
inférieure  du  foie,  et  constituent  un 
nombre  considérable  de  mèches  vas* 
culaires  de  forme  conique,  dans  les- 
qudles  on  trouve  des  veines  disposées 
de  la  mtae  manière,  mais  sans  corn- 
monicaUon  avec  les  artérioles.  On  en 
doit  la  connaissance  au  professeur 
Eschricht,  de  Copenhague  (a). 


(2)  Chez  VAlopias  tni/pe«,  un  rete 
mirobile  diffus,  composé  de  branches 
artérielles  et  veineuses,  s*étend  sur 
presque  toute  la  surface  de  Testomac 
et  du  gros  intestin  (6). 

Ches  le  Squale-nes,  ou  Lamna  cor^ 
nu6tca,  une  disposition  analogue  se 
volt  à  la  partie  antérieure  de  Tabdo- 
roen ,  près  de  Toesophage.  Les  plexus 
vasculaires  ainsi  constitués  ressem^ 
blent  à  ceux  du  Thon  (c). 


(a)  Escfaricbl  fl  MillMr,  Ue^  4k  artêriôten  und  vtnëun  WuHdtmttu  ali  dêr  Uker  wnd  einm 
nurkw^rUgen  BaudUiet  Orgarui  beim  Thun/ische  {Mém,  de  l'Acad.  de  BcrUn  pottf  1835,  p.  10 
etftDT..  pi.  2  et3.  fig.  1,3  et  4). 

(b)  Al.  B«rUi,  De  retibttê  mirabUibut  (Diftseft.  inaug..  Berlin,  1837,  p.  9,  Ûg.  1). 

(c)  MoUer,  Yergl,  Anat,  der  Myxinoidm  {Mém,  de  l'Àcùd,  de  B$rtttifOi»r  1839.  pi.  S). 
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lettc  du  cœur,  et  qui  esl  connu  des  anatomisles  sous  le  nom  de 
sinus  de  Cuvier,  ou  sinus  précardiaque. 

Pour  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  cet  appa- 
reil vasculaire,  il  esl  bon  d'observer  la  circulation  chez  un  très 
jeune  Poisson,  dont  les  tissus  offrent  encore  assez  de  transpa- 
rence pour  nous  permettre  de  distinguer  les  courants  sanguins 
jusque  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  Torganisaie  :  une 
petite  Truite  nouvellement  éclose ,  par  exemple  (1).  On  voit 
alors  que  chacune  des  artères  intercostales  est  accompagnée 
d'une  veine  qui  se  dirige  vers  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  et  y  débouche  dans  un  vaisseau  longitudinal  situé 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  au-dessous  de  Tartère  aorte. 
Ces  deux  troncs  longitudinaux,  appelés  veines  cardincUes,  sont 
d'abord  accolés  l'un  à  l'autre,  bu  confondus  en  un  seul  vaisseau, 
et  se  portent  directement  d'arrière  en  avant  depuis  l'extrémité 
postérieure  de  la  queue  jusque  dans  l'abdomen  ;  mais,  vers  la 
partie  antérieure  de  cette  chambre  viscérale,  ils  s*écartent 
entre  eux  pour  gagner  la  partie  latérale  du  corps,  et  reçoivent  le 
sang  qui  revient  de  la  tête  par  une  paire  de  vaisseaux  dits  veines 
jugulaires^  lesquelles  se  dirigent  d'avant  en  arrière.  Le  tronc 
commun  formé  de  chaque  côté  du  corps  par  la  réunion  de  la  veine 
qardinale  et  delà  veine  jugulaire  a  reçu  le  nom  de  cancU  deCuvier, 
et  se  porte  en  dedans  vers  son  congénère  pour  aller  concourir 
à  former  avec  lui  le  sinus  veineux  précardiaque. 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  moins  simple. 
Les  veinules  qui  naissent  sur  les  parois  de  la  portion  postérieure 
de  l'intestin  se  réunissent  pour  constituer  un  vaisseau  principal 
qui,  situé  à  la  partie  inférieure  de  Tabdomen,  se  dirige  d'arrière 

(1)  Nous  étudierons  plus  tard  les  nilive  dont  il  est  quesUon  ici,  et  dont 

diverses  formes  par  lesquelles  Tappa-  on  trouve  de  très  bonnes  figures  dans 

reil  veineux  des  Poissons  passe  avant  Touvrage  de  M.  Vogt  (a), 
que  d'acquérir  la  forme  presque  défi- 

(a)  Vogt,  Embryologie  da  Sal^no^ut^  pi.  4,  fig.  1)1,  etc. 
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en  avant,  et,  chemin  faisant,  reçoit  des  brandies  des  autres 
portions  du  canal  digestif.  Parvenue  au  foie,  celte  veine  s'y  en- 
fonce et  s'y  ramifie  de  façon  à  y  constituer  un  lacis  vasculaire 
très  riche,  dont  les  branches  se  rejoignent  ensuite  de  nouveau 
pour  reformer  un  tronc  veineux  auquel  on  donne  le  nom  de 
veine  hépatique.  Enfin,  cette  dernière  veine  va  se  déverser 
comme  les  autres  dans  le  sinus  précardiaque. 

Telle  est  la  composition  générale  du  système  veineux  des 
jeunes  Poissons.  Voyons  maintenant  comment  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil  est  disposée  chez  TAnimal 
parfait. 

§  13.  —  Les  courants  sanguins  qui  retournent  au  cœur     veines 
varient  beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement,  et  ont  une    ^t\wn 

.1  11^  j***j  ••1*  dépendance. 

tendance  remarquable  a  se  disjomdre,  pour  amsi  dire,  sur  cer- 
tains points,  de  façon  à  reconstituer  des  capillaires  plus  ou 
moins  comparables  au  réseau  veineux  que  nous  avons  vu  se 
développer  sur  le  trajet  des  veines  viscérales  dans  Tintérieur 
du  foie,  et  donner  au  système  de  la  veine  porte  son  caractère  le 
plus  important.  Cette  disposition  est  toujours  plus  ou  moins 
marquée  dans  quelques-unes  des  veines  qui  traversent  les  reins, 
et  il  en  résulte  qu'une  portion  du  sang  qui  revient  des  parties 
postérieures  du  corps  par  les  veines  cardinales  est  distribuée 
dans  la  substance  de  ces  glandes  à  la  manière  du  sang  artériel, 
puis  ce  sang  est  réuni  de  nouveau  dans  des  troncs  veineux  qui 
le  conduisent  vers  le  cœur.  Il  y  a  donc  chez  les  Poissons  une 
veine  porte  rénale  aussi  bien  qu'une  veine  porte  hépatique.  On 
en  doit  la  découverte  à  un  anatomiste  danois,  Jacobson,  et  Ton 
donne  souvent  le  nom  de  cet  observateur  au  système  circula- 
toire rénal  ainsi  constitué  (1). 

(i}  Jacobson,  dont  le  travail  sur  le      tiles  et  des  Oiseaux,  parut  en  1821  (a), 
système  veineux  des  Poissons, des  llep-      n'a  indiqué  sa  découverte  que  d'une 

(c)  iacolMon,  De  tffitemate  vemm  pemiicri  in  jtermuitit  Animalibu*  obtfrvafn.  Copenbnpip. 


Vcino  pori»' 
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iÀ\oz  loR  Poissons,  où  ce  mode  frorganisation  est  le  mieux 
rijractcrisé ,  tels  que  les  Baudroies  et  les  Gymnotes ,  la  veine 
caudale,  on  portion  postérieure  de  la  veine  cardinale,  après 
avoir  re^;n  les  branches  veineuses  de  toute  la  portion  posté- 
rieura  du  corps,  arrive  dans  la  cavité  abdominale,  et  là  se  divise 
en  deux  branches;  mais  celles*ci^ au  lieu  de  poursuivre  leur 
route  vers  le  cœur,  ainsi  que  le  font  les  veines  cardinales  de 
Tembryon,  plongent  dans  la  substance  des  reins  et  s'y  divisent 
en  rameaux  dont  le  chevelu  constitue  un  réseau  capillaire  ;  puis 
les  canalicules  de  ce  lacis,  venant  à  se  réunir  de  nouveau,  devien- 
nent les  racines  d'un  système  de  veines  rénales  efférentes^  et  se 
continuent  en  avant  avec  la  portion  antérieure  des  veines  car- 
dinales, lesquelles,  après  s'être  réunies  aux  veines  jugulaires, 
vont  déboucher  dans  le  sinus  précardiaque.  La  vdne  cardinale 
primitive,  qui  d'abord  s'était  bifurquée  seulement  dans  la  cavité 


manière  très  succincte,  et,  bien  que 
les  principaux  résultats  qu'il  annonça 
aient  été  bientôt  après  confirmés 
par  les  recherches  de  Nicolai  (a), 
la  plupart  des  anatomistes  ont  cru 
devoir  révoquer  en  doute  l'existence 
d'une  veine  porte  rénale,  et  inter- 
préter d'une  autre  manière  le  cours 
du  sang  dans  cette  portion  de  l'ap- 
pareil circulatoire.  Ainsi  Cuvlcr,  Mec- 
kel ,  Duvernoy ,  M.  Owen  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  émioents 
ont  pensé  que  les  prétendues  veines 
rénales  efférentes  de  Jacobson   n'é- 


taient que  des  veines  ordinaires  qoi 
suivaient  une  marche  récurrente  (6). 
Mais  cette  opinion  repose  sur  des 
observations  incomplètes  ou  erronées, 
et  les  nouvelles  recherches  faites  de- 
puis quelques  années  sur  ce  sujet  par 
plusieurs  anatomistes  habiles,  et  sur- 
tout par  M.  Bonsdorlf,  de  Helslngfors, 
et  M.  le  professeur  llyrU ,  de  Vienne, 
mettent  hors  de  toute  contestation 
l'existence  d'une  circulation  veineuse 
portale  plus  ou  moins  développée  dans 
cette  classe  d^animaux  (c). 


(a)  Nicolai,  Untersuchungefi  ûber  den  Verlauf  und  dié  VertheUwig  der  Veimn  bd  dnif» 
Yôgeln,  Amphibien,  und  Fiscl^n  (Isiê,  182B,  1. 1,  p.  404). 

(b)  Cii\icr,  Histoire  des  Poissons,  l.  I,  p.  516. 

—  Meckcl,  Anatomit  comparée^  l.  IX,  p.  260. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édil.,  l.  VI,  p.  ÎG2. 

—  OwiMi,  Lectures  oii  ihe  Comp.  Anat.  and  Phytiol.  ofthe  Vertébrale  Animais,  p.  251. 

(c)  HonjdorfT,  Didrng   till   Blodkârlsystemcts  jemf^rande  Anatomie.   Portven  tyttemet   hùt 
Gadtis  Loin  (Acta  Sor.  scient.  Fennicir,  I85f.  t.  111,  p.  571,  pi.  0». 

llyiil ,    Das    uropoftische   System   der   Knochenfische   {fkiikschrifUn  der  kais.    Akad.  dtr 
Wissenschaflen  %u  Wien.  1S51.  l.  If,  p.  27). 

—  Slanniim,  Handbuch  der  Zootrmxe^  V  (?dil.,  1854,  t.  Il,  p.  247. 
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abdominale  pour  constituer  en  avant  les  deux  troncs  î\  Taide 
desquels  la  plus  grande  partie  du  sang  veineux  de  la  partie  post- 
céphaliqùe  du  corps  est  versée  dans  les  jugulaires,  se  trouve 
donc  interrompue  vers  le  milieu  de  son  cours,  et  sa  moitié  pos- 
térieure ou  caudale  ne  communique  avec  sa  moitié  antérieure 
que  par  l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire  dont  la  portion 
postérieure  constitue  les  veines  rénales  afférentes^  et  la  portion 
antérieure  forme  les  veines  rénales  efférentes  ou  veines  rénales 
proprement  dites  ;  enfin  les  tronçons  antérieurs  des  deux  veines 
cardinales  qui  font  suite  à  ces  veines  eflerentes,  et  qui  peuvent 
être  désignées  sous  le  nom  de  veines  abdominales  (1),  repré- 
sentent, comme  nous  le  verrons  bien  tôt  ^  les  veines  azygos  des 
Vertébrés  supérieurs  (2) . 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  cette  transformation  n'est  pas 
aussi  complète  :  une  des  divisions  de  la  veine  caudale  plonge 
dans  la  substance  du  rein  et  s'y  ramifie,  tandis  que  sa  partie 
antérieure  forme,  comme  dans  le  cas  précédent ,  une  veine 
rénale  efférente,  et  entre  ces  deux  points  elle  s'atrophie  ;  maiis 


(1)  Quelques  anatomistes  appellent 
cet  Yaiaaeaox,  des  veines  etrves  posié- 
riêurei  (a);  mais,  ainsi  que  nous  le 
Terrons  bientôt,  ils  ne  sont  pas  les 
analogues  de  la  veine  cave  inférieure 
de  rHomme  et  des  autres  Vertébrés 
sopérienrs,  et  par  conséquent  ils  ne 
doivent  pas  porter  le  ménfte  nom. 

(2)  M.  HyrU  a  constaté  ce  mode 
d*organisaUon  chez  les  Merluches  et 
les  Scorpénoldes  du  genre  Pterois, 
Une  structure  analogue  existe  aussi 


chez  les  Diodons,  les  Tétrodons,  les 
Triacanthes ,  les  Rubans  (Cepola)  et 
quelques  SiluroTdcs  ;  seulement  la 
veine  caudale  ne  se  bifurque  pas 
avant  de  plonger  dans  la  substance  des 
reins  pour  s'y  ramifier  (6).  Cette  der- 
nière disposition  se  rencontre  égale- 
ment chez  la  Lotte,  où  eUe  avait  été 
aperçue  par  Nicolai  (c),  et  où  elle  avait 
été  démontrée  d*une  manière  très 
satisfaisante  par  M.  BonsdorfT,  qui  en 
a  donné  une  excellente  flgure  (d). 


(«)  Monro,  Structure  ofFitkett  p.  17. 
—  Ctt«i«r,  Anat,  comparée,  t.  VI,  p.  257. 
^  Meckal,  4nal.  comparée,  t.  IX,  p.  26i . 

{b)  Hyrtl.  Op.  cU.  (Mim.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  II,  p.  34,  pl.9,fiff.  2). 
(c)  Nicohi,  Op.  cit.  (UU,  IS26,  p.  404). 

(d^  Booidodr,  Bidrag  tiU  Blodkërltjiêtemett  jemforande  Ànatomie  {Acta  Societalii  tcientia- 
rwm  Pemtkm,  48&9,  t.  m,  p.  447,  pi.  9). 
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Tairtre  branche  continue  sa  roule  vers  le  cœur  sans  subir 
aucune  interruption  de  ce  genre ,  et  va  constituer  Tune  des 

veines  abdoniinales  sans  avoir  changé  de  caractère  (1).  Dans  ce 

.t. 

cas,  les  reins  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion  du  sang^ipet- 
neux  de  la  queue,  la  plus  grande  partie  de  ce  liquide  èoiïtî- 
nuant  directement  sa  route  par  le  grand  vaisseau,  qui  prend 
successivement  les  noms  de  veine  caudale  et  de  veine  abdo- 
minale^  ou  branche  terminale  de  la  veine  cardinale.  Mais  le 
système  portai  n'en  existe  pas  moins  dans  les  glandes  uri- 
naires,  car  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  des  veines  du 
dos  ou  veines  intercostales  qui ,  au-  lieu  d'aller  déboucher 
directement  dans  les  troncs  cardinaux  ,  pénètrent  dans  la 
substance  des  reins,  s'y  ramifient,  et  s'anastomosent  par  leurs 
ramuscules  terminaux  avec  les  racines  des  veines  rénales  effé- 
rentes  (2), 


(i)  Lorsque  les  reins  sont  agglomé- 
rés dans  toute  leur  longueur,  la  veine 
caudale,  devenue  ainsi  la  veine  ab- 
dominale (ou  veine  cardinale,  UyrU), 
reste  sur  la  ligne  médiane  et  reçoit 
des  veinules  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Mais  lorsque  les  reins  se  divi- 
sent en  deux,  suivant  leur  longueur, 
ce  vaisseau  s'applique  d'ordinaire  sur 
le  bord  interne  du  rein  droit,  et  y  re- 
çoit une  partie  des  veinules  efférentes 
du  rein  gauche  aussi  bien  que  toutes 
celles  du  rein  droit;  les  autres  vei- 
nules effércntes  du  rein  gauche  se 
déversent  directement  dans  la  veine 
rénale,  qui,  tout  en  naissant  dans  celte 
glande,  représente  le  tronc  cardinal 
gauche  et  va  constituer  la  veine  abdo- 
minale gauche  (a).  Quelquefois  c'est 
l'inverse  qui  s'observe,  et  c'est  contre 
le    bord    du  rein  gauche  que  s'ap- 


plique la  veine  cardinale  non  inter- 
rompue :  chez  les  Erythrines,  par 
exemple. 

(2)  Ainsi  M.  Hyrtl  a  constaté  que 
chez  le»  Plagiosiomes,  où  la  veine 
caudale  ne  porte  pas  de  sang  aux  reins, 
les  veines  intercostales  vont .  se  rami- 
fier dans  ces  organes ,  et  constituent 
les  veines  afférentes  du  système  de 
Jacobson. 

Chez  le  Brochet,  le  CoUus  quadri- 
cornis,  le  Scorpœna  scrofa^  VEœoce- 
tus  exsilienSf  les  Gymnodontes  et  quel- 
ques Siluroîdes,  toutes  les  veines  cos- 
tales deviennent  ainsi  des  veines 
rénales  afférentes,  et  chez  le  Mugil 
cephalus  six  paires  de  ces  vaisseaux  se 
comportent  de  la  même  manière  (6). 

Cuvier  avait  cru  que  chez  la  Perche 
et  la  plupart  des  autres  Poissons,  les 
veines   costales    se   rendaient  à   un 


(a)  Hyrlt,  Pas  uropoeiiache  System  der  Knochenfische  {Mém,  de  Vienne,  I.  II,  p.  33,  pi.  i  0,  fig.  i). 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  35. 
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Ainsi,  qu'il  y  ait  ou  non  interruption  dans  la  portion  rénale 
(les  veines  cardinales,  ces  vaisseaux  se  trouvent  représentés 
dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  par  les  deux  veines  abdo- 
mimloii  qui  vont  se  réunir  aux  veines  jugulaires  derrière  la 
tête.  Quelquefois  ces  deux  troncs  sont  de  même  calibre  (1)  ; 
mais  en  général  ils  sent  tj^ès  inégalement  développés,  et  celui 
du  côté  droit  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  gros  et  plus  long 
que  celui  du  côté  gauche  (2). 


tronc  racbidien  situé  aa-dessus  de  la 
moelle  éfiinière»  dans  Tintérieur  du 
canal  vertébral,  et  recevant  aussi  en 
avant  des  branches  veineuses  des 
reins,  tandis  que  plus  en  arrière  des 
branches  anastomotiqnes  Tauraient 
uni  à  la  veine  caudale.  C*est  même  sur 
cette  disposition  qu*il  s^est  appuyé 
pour  révoquer  en  doute  les  décou- 
vertes de  Jacobson  (a).  Mais  M.  Hyrti 
a  constaté  que  ce  vaisseau,  auquel 
M.  Owen  a  donpé  le  nom  de  veine 
neuralis  {b)tesi  un  tronc  lymphatique 
et  ne  contient  pas  de  sang  (c). 

(1)  Par  exemple,  chez  Tes  Diodons, 
les  Tétrodons  et  le  Schllbé  {d). 

(2)  Exemples  :  Tinca  ,  Exocetus , 
Anthias ,  Anablepg ,  Clinus ,  Amma- 
dyteSf  Periophthalmus^  Coryphœna^ 
Laricaria^  Centriscus  et  Syngna- 
thui  {e). 

Chez  la  Lotte  cette  inégalité  est  très 
peu  marquée  (/). 

Quelquefois  Tune  de  ces  veines 
manque  complètement  :  celle  de  gau- 
che chez  le  Cepola  rubescenSy  et  celle 
de  droite  chez  VErythrinus  unitœ- 


niatus.  Enfin,  chez  d'autres  Poissons, 
il  n^existe  qu*une  seule  veine  rénale 
médiane  qui  ne  se  dévie  à  droite 
que  tout  près  de  Textrémité  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  ;  notamment 
chez  les  Gonnelles  (g). 

U  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
rénales  présentent  souVent  sur  un  ou 
plusieurs  points  de  leur  longueur  des 
dilatations  en  forme  de  sinus.  Chez  le 
Tétrodon ,  chacun  de  ces  troncs  con- 
stitue ainsi  un  sinus  arrondi  après  sa 
sortie  des  reins,  mais  en  général  c*est 
dans  Pintérieur  de  ces  organes  que 
ces  réservoirs  sont  ménagés.  Chez 
VAnabteps  tetrophthalmus^  le  Trigla, 
VOreosoma,  le  BUpsias^  etc.,  la  veine 
rénale  du  côté  droit  présente  un  grand 
sinus  réniforme;  chez  \e  Sphyrcma 
picuda ,  le  Cobitis  fossiliSj  VArgen- 
tina,exc. ,  ce  vaisseau  en  offre  deux,  qui 
sont  placés  Pun  en  avant  de  Tautre^et 
chez  la  Tanche  il  y  a  tout  un  chape- 
let de  ces  sinus;  enfin, chez  le  Tétrodon 
maculatus,  chacune  de  ces  veines  se 
renfle  de  la  sorte  dans  son  point  de 
jonction  avec  la  jugulaire  {h). 


{a)  Caviar  et  Valenciennes,  Hittoire  naturelle  iet  Poistont,  t.  I,  p.  51  G,  pi.  7,  fi;,  i . 
{b)  Owen,  Uetwes  on  the  Comp.  Ànat,  ofthe  VerUbrate  4ftifiuUf ,  p.  251 . 
(e)  HyrU,  loe.  cil.,  p.  36. 

(d)  Idem,  ibid.,  p.  33. 

(e)  Idem,  ibid,,  p.  33. 

if)  Voyei  BonsdoHT,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  Finnoite,  t.  III,  pi.  9;. 
(§)  Hyril,  Op.  cU.,  p.  33. 
(h)  Idem,  iMil.,  p. 34. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Poissons  les  veines 
abdominales  se  dilatent  beaucoup ,  et  communiquent  même 
avec  des  sinus  caverneux  situés  à  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  viscérale.  Cette  disposition  se  voit  dans  la  famille  des 
Raies,  et  se  trouve  portée  très  loin  chez  les  Lamproies  (1). 

Pendant  leur  trajet  vers  le  sinus  précardiaque,  les  veines 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  sur  Pétude 
des  sinus  veineux  des  Lamproies,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  Monro 
a  trouvé  chez  la  Raie  des  sinus  san- 
guins très  considérables  qui  sont  for- 
més ,  soit  par  les  veines  abdominales 
dont  le  tronc  est  très  dilaté,  soit  par 
les  branches  anastomoUques  qui  unis- 
sent entre  eux  ces  deux  vaisseaux, 
et  par  des  réceptacles  situés  au- 
dessus  des  organes  génitaux  (a). 
M.  Natalls  Guillot  a  étudié  de  nou- 
veau ces  sinus,  et  les  considère 
comme  étant  formés  principalement 
par  un  tissu  caverneux  ou  lacu- 
naire (6).  Ces  réservoirs  veineux,  que 
Ton  désigne  sons  le  nom* de  sinus  de 
MonrOf  ont  été  trouvés  aussi  chez  les 
Squales  par  M.  Ilobin.  Voici  la  des- 
cription qtic  ce  dernier  anatomiste  en 
donne  :  a  Chez  les  Squales  comme  chez 
les  Haies,  ce  réservoir  se  remplit  lors- 
qu'on injecte  le  «vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale  du  corps  ;  comme 
chez  les  Haies  aussi ,  on  le  remplit  en 
poussant  une  injection  d'air  par  une 
(les  veines  situées  sur  les  c6tés  de  la 
(olonne  vertébrale.  En  remplissant 
ce  réservoir  par  Tinsufflation  de  l'air, 
on  peut  très  facilement  en  étudier  la 
dinposiiion,  surtout  pour  ce  qui  con- 


cerne la  atnictttre  des  parois  et  les 
ûlaments  Gbreux  eiitrccroisésque  pré- 
sente rintérienr  du  réservoir,  sur  les 
côtés  et  en  avant,  près  de  Taboocbe- 
ment  dans  le  sinus  de  Cnvier  de  la 
veine  qni  loi  bit  suite  et  de  laquelle 
il  n'est  qa'one  sorte  d'appendice.  Cet 
almnclieinent  se  fait  de  cbaquecôté  par 
un  orifice  très  étroit  relativement  à  la 
capacité  do  réservoir.  Gbeiles  Raies, 
ches  les  Squales,  mais  plus  facilement 
chez  ces  derniers,  on  peut  remplir  le 
réservoir  laconeox  en  poussant  Pin- 
jection  par  la  veine  caudale.  Les  parois 
du  réservoir  sont  très  minces,  de  cou- 
leur rosée,  analogue  à  celle  des  parois 
des  oreillettes,  et  elles  ont  un  aspect 
aréolaire ,  lâche,  dû  à  des  faisceaux 
d'un  tissu  rongeât  re ,  diversement 
entrecroisés.  Le  réservoir  iiii-même, 
dans  sa  portion  la  plus  large,  est  divisé 
en  deux  lobes,  l'un  à  droite,  plus 
grand,  et  l'autre  à  gauche,  plus  petit. 
Cette  division  en  deux  lobes  esrdoe 
à  l'existence  d'une  cloison  située  sur 
la  ligne  médiane  de  la  colonne  verté- 
brale :  du  reste, ceite  cloison  est  incom- 
plète ;  elle  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous  très  larges,permettant  une 
facile  communication  d'un  des  lobes 
du  réservoir  dans  l'autre  (c).  » 


[u)  Momv.  The  Structure  of  Fishes,  p.  17. 

^fti  \Mn\\*  (\m\\o\,  Sur  uu  réservoir  particulier  de  la  circulation  des  Raie*  {Compta  rendut  ie 
iUod.  dc^»i'ienves,  4845,  t.  XXI,  p.  H79). 

[c^  Ui'biu,  Commumcation  sur  U  système  veineuse  des  Raies,  etc.  (ioumoï  de  rM«(i/v(j84S, 
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abdominales  reçoivent  plusieurs  branches  ,  notamment  la 
veine  spermcUique^  qui  revient  des  testicules  ou  de  l'ovaire  (1), 
et  un  petit  tronc  qui  appartient  à  la  vessie  natatoire.  Enfin,  les 
veinêi  jugulaires  (2),  auxquelles  ces  deux  grands  vaisseaux  se 
réunissent  d'ordinaire  avant  que  de  déboucher  dans  le  sinus 
précardiaque  (3),  proviennent  des  parties  latérales  de  la  tête,  et 
reçoivent  en  général  quatre  branches  principales,  savoir  :  une 
veine  cérébrale,  une  veine  oculaire,  une  veine  faciale  interne 
et  une  veine  faciale  externe.  En  général,  ces  veines  de  la  tête 
suivent  le  trajet  des  principales  artères,  et  il  est  à  noter  aussi 
que  les  veines  jugulaires  communiquent  entre  elles  par  un  tronc 
anastomotique  assez  large,  et  constituent  en  général,  derrière 
les  orbites,  un  sinus  plus  ou  moins  vaste  (&). 


(1)  Ces  Teines  accompagnent  les 
artères  spermatiques,  et,  après  avoir 
passé  au-dessus  de  Testomac,  traver- 
sent reitrémité  antérieure  des  reins 
pour  aller  déboucher  dans  les  veines 
cardinales  (a). 

(2)  Vtineê  .cardinales  antérieures 
de  quelques  auteurs. 

(3)  Suivant  quelques  anatomistes, 
les  deux  veines  jugulaires  du  Thon 
se  réuniraient  pour  former  un  tronc 
commun  qui  irait  8*ouvrir  directe- 
ment dans  le  sinus  précardiaque  (6). 
Mais  on  voit,  par  les  recherches  de 
Mfii.  Eschricht  et  Millier,  que  ces  vais- 
seaux débouchent  comme  d*ordlnaire 
sur  les  deux  côtés  du  sinus  com- 
mun (c). 


(7i)  Ce  sinus  se  trouve  entre  la  base 
du  crâne  et  le  sommet  de  l'appareil 
hyoïdien  ((f).  M.  Hyrtl  le  désigne  sous 
le  nom  de  bulbe  ophthalmique  de  la 
veine  jugulaire  (e).  Il  est  extrême- 
ment développé  chez  les  Squales,  et 
constitue  de  chaque  côté  des  branchies 
un  vaste  réservoir  qui  s'étend  dans 
les  cavités  orbllaires  if). 

Les  veines  qui  y  rapportent  le  sang 
des  diverses  |)arties  de  la  tête  for- 
ment de  chaque  côté  quatre  troncs 
principaux,  savoir  :  1*  une  veine  cé- 
rébrale^ qui  sort  de  h  cavité  crânienne 
par  le  trou  du  nerf  optique  ;  T  une 
veine  oculaire^  qui  vient  de  l'œil  et 
longe  le  nerf  optique  ;  y  une  veine 
faciale  interne ,  qui  occupe  le  bord 


(ë)  Vo]f«f  CmrMT,  Hiitoire  dtt  Pùitumê,  t.  I,  pi.  7,  lig.  i,  et  pi.  8,  Ag.  2. 

—  Aftcsii  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmonet,  pi.  K,  fi^'.  2. 

(b)  Ovrea,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  ofthe  YertebraU  Animait,  p.  251. 

(e)  Eachricht  et  Millier,  Véber  dU  arteriôten  tutd  venUsen  \Vundenut%e  an  iêr  L^r  dé»  Thun- 
lUeke  (Mém,  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1835.  pi.  3,  Ag.  \  «). 

{d)  Voyei  Cuvier,  Hittoire  de»  Poiêtons,  t.  1,  pi.  7,  fig.  4 . 

{e)  HjrrtJ,  Sur  le»  tinu»  caudal  etcéphaliquede»  Poieson»  (Ann.  de»  »eienu»nat.,  i  843, 2*M.Vie, 
t.XX.p.  2i5,  pi.  7.  fif.  8). 

{fi  RoMii,  Sur  iê  inêtinu  veineux  de»  PoUton»  cartilagineux  {Compte»  rendu»  de  VAcad.  de» 
teimee»,  1845,  t.  XKl,  p.  1282). 
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* 

Système         §  1  /| .  _  Lc  systèmc  de  la  veine  porte  hépatique  est  formé , 
de 
la  veine  porte  comiTie  jc  l'ai  (Icjà  dit,  par  les  veines  de  l'intestin,  de  l'estomac 

hëpalique.  ;  ./»  ^ 

et  de  la  nte  y  dont  les  troncs  termmaux  se  raminent  dans  le 
foie  (1),  et  par  les  veines  hépatiques  qui  naissent  du  réseau 


inférieur  de  Porbite  ;  U°  une  veine  fa- 
ciale externe ,  qui  se  trouve  au  tx>rd 
externe  du  muscle  masséter.  Ces  yais- 
seaux  suivent  en  général  les  artères 
correspondantes,  et,  arrivés  au  bord 
postérieur  de  lV>rbite,  ils  débouchent 
dans  le  bulbe  ophthalmlquedelaveine 
Jugulaire.  Ce  sinus  est  nrïs  en  coin* 
munication  avec  son  congénère  par 
un  tronc  anastomotique  transversal. 
Chez  la  Truite  il  est  peu  développé  (a); 
mais,  chez  d'autres  Poissons,  tels  que 
les  Silures,  ilacquiert  un  volume  assez 
considérable  (6). 

La  veme  jugulaire  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  sur  les  côtés  de  la  base  du 
crâne,  et,  arrivée  près  de  la  ceinture 
scapulaire,  reçoit  la  veine  abdominale. 
Enfm  le  tronc  qui  résulte  de  Tunion 
de  CCS  deux  vaisseaux,  et  qui  peut 
être  désigne^  sous  le  nom  de  veine 
cave  antérieure,  se  porte  en  dedans,  et 
va  s'unir  à  son  congénère  pour  former 
derrière  roreillelle  le  sinus  de  Cuvier^ 
ou  sinus  précardiaque,  quiestparcon- 
séquent  le  représentant  d'une  veine 
cave  antérieure  commune  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
qui  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  choroïde  se  ramifient  de  nouveau 


(^ns  le  ganglion  vascolaire ,  et  s'y 
entremêlent  avec  les  divisions  du  ré- 
seau admirable  artériel  dont  il  a  été 
question  ci-deasns. 

(1)  Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
les  Cyprins  et  les  Lottes,  la  majeure 
partie  du  sang  venant  des  organes 
génitaux  est  versée  également  dans  la 
veine  porte  hépatique  (d),  et  il  paraî- 
trait même  que  chez  le  Silurusglanis^ 
ime  des  grosses  branches  de  la  vdne 
caudale  concourt  à  la  formation  de  ce 
système  (e) 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Cyprins,  où  le  foie  entrelace  ses  lobes 
avec  les  replis  de  TintestiD,  la  veine 
porte  est  en  quelque  sorte  diffuse,  car 
les  veinules  viscérales  y  pénètrent 
directement,  sans  s'être  réunies  au 
préalable  en  un  ou  plusieurs  gros 
troncs.  Mais  cette  disposition  est  ex- 
ceptionnelle, er,  en  général,  ces  vais- 
seaux se  groupent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tantôt  toutes  les  veines  viscérales 
se  réunissent  en  trois  troncs  qui  pénè- 
trent isolément  dans  le  foie  (exemple, 
Cottus  scorpius)^  ou  bien  ne  forment 
que  deux  troncs  principaux  avant 
d'entrer  dans  cet  organe,  disposition 


(a)  A^rassiz  et  Vogt,  AnatomU  de*  Salmorut,  p.  i3i ,  pi.  K,  ûg.  S. 

{b)  Hyrtl,  Sur  l'appareil  vatculaire  des  PoitiùM  {Ann.  des  iciences  fui(.,  1843,  f.  XX,  pi.  7, 

Cg.  8). 

(c)  Voyez  Monro,  Anat.  ofFitkes,  pi.  2. 

—  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  26,  Bg.  1  et  2  ;  pi.  7,  fig.  i. 

—  Agassiz  el  Vogt,  Op.  cil.,  pl-  K,  fig.  2. 

—  Bonsdorff,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  de  Finlande,  t.  IIÎ,  pi.  9). 

(d)  Ratlike,  Veber  die  Leber  und  dos  Ffortader^System  der  Fische  (Mecker«  Archiv  fÛr  PAyno/.. 
i82<î,  p.  420),  et  Mém.  sx^r  le  foie,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4826,  t.  IX,  p.  469). 

(«)Nicolai,  Uutersuchnngen  Hber  den  Verlavf  und  die  Vertheilunq  der  Yenen  bet  einifen 
Yôgeln,  Amphtlnen  und  Fischen  (his,  4820,  1. 1,  p.  413). 
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vasculaire  ainsi  constitué,  et  se  terminent  antérieurement  par  un 
seul  tronc,  lequel,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  ce  viscère, 
débouche  dans  le  sinus  précardiaque,  vers  le  milieu  de  la  paroi 
postérieure  de  ce  réservoir,  et  constitue  l'analogue  du  vaisseau 


qae  M.  Rathke  a  trouTée  chez  \e  Bro- 
chet, rÉperlan»  Iç  Hareng,  les  Ëpino- 
ches ,  diTers  Pieuronectes,  etc. ,  et 
qui  existe  aassi  chez  le  Spatulaire  (a) 
et  le  Gymnote  (6).  D^autresfois  la  plus 
grande  partie  de  ces  Teines  forme  un 
seul  tronc,  mais  il  y  a  encore  des  pe- 
tits rameaux  qui  pénètrent  isolément 
dans  le  foie,  ainsi  que  cela  se  Yoit 
chez  la  Perche,  la  Lotte,  TAlose,  le 
SUare»  etc.  Enfin,  d^autres  fois  encore 
1008  ces  vaisseaux  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  ^ifant  d^arriver  au  foie; 
genre  de  centralisation  qui  se  ren* 
contre  chez  TAnguille,  la  Lotte,  le 
GoojoD,  les  Truites,  etc.  (c). 

En  général,  les  principales  branches 
sont  disposées  d*une  manière  assez 
simple.  Ainsi,  chez  les  Salmones,  deux 
troncs  Teineux  longent'  Tintestin  dans 
toute  sa  longueur  et,  après  Tavoir 
abandonné  en  atant,  se  réunissent  en 
mi  seul  titmc  qui  s^anastomose  avec 
one  seconde  branche  venant  de  la 
rate  et  de  l'estomac  Une  troisième 
branche,  venant  également  de  la  rate, 
longe  la  partie  postérieure  de  Testo- 
mac  et  reçoit  des  ramuscules  des  ap- 
pendices pyloriques.  Enfin  ces  diverses 
branches  se  réunissent  en  im  seul 
tronc,  à  la  foce  faiteme  du  foie,  près 


du  point  où  le  conduit  biliaire  s'ouvre 
dans  la  vésicule  du  fiel  ;  ce  tronc  pé- 
nètre dans  cette  glande  et  s*y  divise 
en  rayonnant  (d). 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  souvent 
le  tronc  prindpal  de  la  veine  poric  se 
divise  en  plusieurs  branches  avant  de 
pénétrer  dans  la  substance  du  foie, 
disposition  qui  a  été  très  bien  repré- 
sentée chez  la  Lotte  par  M.  Bons- 
dorflf  (e). 

Chez  les  Plagiostomes  du  genre 
Marteau  {Zygceria^  Cuv.),  la  partie 
postérieure  du  tronc  principe  de  la 
veine  porte,  ou  veine  mésentérique, 
présente  une  disposition  très  singu- 
lière. Au  lieiid*ètre  logée  comme  d'or- 
dinaire à  Textérieur  de  Tin  testin,  elle 
se  trouve  dans  la  cavité  de  ce  tube, 
insérée  au  bord  du  grand  repli  mem- 
braneux qui  fait  saillie  dans  l'intérieur 
du  gros  intestin,  et  y  constitue  Tappen- 
dice  nommé  vcUvule  spirale.  Duver- 
noy,  qui  a  fait  connaître  cette  particula- 
rité, a  trouvé  aussi  que  les  parois  de 
.  cette  portion  de  la  veine  porte  sont  très 
épaisses  et  d'apparence  musculaire; 
aussi  suppose- t-il  qu'elle  est  pulsatile 
et  remplit  les  fonctions  d'un  cœur  vei- 
neux (/■). 

Cette  disposition  n'a  été  observée 


(c)  Alb.  WapMT,  De  Spti^vlariartm  anatome  (Dissert.  inaug.,  BeroUni,  i848,  fig.  4). 
(h)  DeOe  Chi^e,  UinertaaimA  tuW  Anatomia  umana  comparata  e  pathologka,  1. 1,  p.  94, 
pi.  46. 
(e)  tLaihkB,  Op.  cU.  {Ann,  du  mienceê  nat.,  t.  IX.  p.  i71). 
W  AgmâM  el  \ogi.  Op.  d/.,p.  i33.  pi.  K,  fig.  8. 

(e)  Booadorir,  Op.  cU.,  {Mém.  ieUSoe.  FmnoiiC,  t.  lU,  pi.  8). 

(f)  Dofwnoy,  Smr  quelqua  partieularitét  du  ittUme  sanguin  abdominal  et  du  catuil  aUmen^ 
tâindtplutUurê  PoUiçm  eartUagineuz  {Ann.  du  scUncei  nat.,  I83S,  S*  lérie,  t.  IH,  p.  374, 
pl.  10,  Ig.  ^ 
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qui,  chez  THomme  el  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  est  connu 
sous  le  nom  de  veine  cave  poièérieure. 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  aucune  autre  veine  ne  vient 
déboucher  dans  ce  tronc  terminal  du  système  hépatique  ou 
veine  cave  postérieure  ;  mais  chez  quelques  Ganoïdes,  ce  vais- 
seau acquiert  plus  d'importance  et  ressemble  davantage  à  ce 
que  nous  trouverons  chez  les  Vertébrés  supérieurs'.  En  effet, 
il  prend  naissance  vers  la  partie  postérieure  dé  i'abdomen ,  où 
il  s'anastomose  avec  les  veines  cardinales  Ou  abdominales,  et 
en  s'avançant  vers  le  cœur  il  reçoit  les  veines  provenant  de 
la  vessie  aérienne  (1). 


chez  aucun  autre  Plagiostome,  8(  ce 
n'est  dans  une  espèce  indétermiaée 
voisine  des  Milandres.  Mais  je  dois 
ajouter  que  chez  la  Lamproie  le  tronc 
principal  de  la  veine  porte  est  égale- 
ment logé  dans  un  repli  intérieur 
de  la  tunique  mqqueuse  de  Tintes- 
tin  (a). 

Enfin  il  y  a  aussi  de  grandes  varia-^ 
lions  dans  le  mode  de  groupement 
des  veines  hépatiques  qui  naissent  des 
ramuscules  de  la  veine  porte,  et  qui 
sortent  du  foie  pour  se  rendre  vers  le 
cœur. 

Ainsi,  chez  VEsox  Bellone,  le  Cy- 
clopterua  Lumph^  la  Blennie,  TAn- 
guille,  les  Salmones,  le  Silure,  TEstur- 
geoo,  etc.,  ces  veines  se  réunissent 
toutes  en  un  seul  tronc  qui  va  débou- 
cher au  milieu  du  sinus  commun.  Chez 
la  Tanche,  le  Goujon,  la  petite  Brème, 
le  Brochet,   les  Pleuronecies ,    etc.. 


il  y  a  deux  de  ces  troncs.  Enfin, 
ches  la  Perche,  la  grande  Brème»  le 
Chabot  scorpion,  etc.,  on  en  trouve 
trois.  Du  reste,  ces  variations  ont 
peu  d^importanee,  car  elles  se  ren- 
contrent parfois  dans  les  différentes 
espèces  d*on  même  genre  naturel  :  par 
exemple,cbea  rÉpinoche  (GatUrosttm 
spinachia)^  il  y  a  deux  troncs  hépa- 
tiques, tandis  qlie  ches  le  Goiterottêut 
aculeatuB  et  le  G.  pungitius ,  il  n'y 
en  a  qu'un  seul. 

Pour  plus  de  détails  sur  Toriglne  et 
le  mode  de  groupement  des  branches 
constitutives  de  la  veine  porte,  je  ren* 
verrai  au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Rathke,  et  à  un  travail  plus  récent 
sur  le  même  sujet  par  M.  Schmid  (6). 

(1)  Cette  disposition,  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  M.  J.  MAI* 
1er  (c), offre  beaucoup  d'analogie  avec 
le  mode  d'organisation  de  cette  por- 


(a)  Magendie  et  Desmoulins ,  Note  sur  l'anatomie  de  la  LamjproU  {Journal  de  phffHolôfit  de 
Ma-cndic,  1822,  l.  II,  j..  229). 

—  Rathke,  Anatomische-physiologische  Bemerkungen  (Meekers  Deutêchts  ArelU»  fiir  iU 
Physiologie,  1823,  t.  VIII,  p.  51). 

(b)  F.  Ch.   Schmid,   Ueber  die  Leber  und  daê  P for tadersy item  der  Fitche  (  DÛMii.  inm; •. 
Augibouri;,  1840). 

(c)  i    Millier,  Fernerê  Bemerkungen  W^er  den  Bau  der  Ganoiden  {BerkM  der  Akâd.  der 
VVisetnsch.  %u  Berlin,  1846,  p.  08). 
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Chez  le  Thon,  plusieurs  des  gros  troncs  de  la  veine  porte 
présentent  une  disposition  très  remarquable  :  elles  commu* 
niquent  entre  elles  par  des  branches  anastomotiques,  et  ces 
rameaux,  ainsi  que  plusieurs  des  ramuscules  terminaux^  au 
lieu  d  être  simples,  comme  d'ordinaire,  se  subdivisent  en  une 
multitude  de  capillaires  rangés  parallèlement  comme  les  fils 
d'un  écheveau,puis  se  réunissent  de  nouveau  en  un  tronc  com- 
mun avant  de  déboucher  dans  le  vaisseau  auquel  ils  se  rendent 
pour  pénétrer  dans  la  substance  du  foie.  Ces  houppes  vasculaires, 
ou  réseaux  admirables,  pour  me  servir  du  terme  généralement 


lion  du  système  vasculaire  chez  le 
Lepidosiren  j^radoxa;  mais  chez  ce 
dernier  les  ? eine»  pulmonaires,  au  lieu 
de  déboucher  dans  la   veine  cave, 
se    rendent    directement  au  cœur. 
La  portion  postérieure  du  système 
des  veines  cardinales  est  représentée, 
par  deux  veines  caudales   qui  cô- 
toient Taorte,  et  qui  viennent  s'ap- 
pliquer   sur  le    bord    externe   des 
reins ,  où  elles  reçoivent  les  veines 
ovariennes  et  donnent  naissance  aux 
veines    iHérentes  ou   veines    arté- 
rieuses  des  reins.  Mais  elles  ne ,  se 
terminent  pas  dans  ces  organes,  et 
vont  s*anastomoser   de  chaque  côté 
avec  one  des  veines  costales  qui  vient 
des  parois  latérales  de  rabdomen  et 
débouche  dans  la  veine  cave  corres- 
pondante. Les  veines  efférentes  des 
reins  n^ent  sur  le  bord  opposé  de 
ces  glandes,  et  consUtuent  le^  veines 
caves.  Celle  de  gauche  est  très  grêle  et 
déverse  tout  de  suite  une  portion  de  son 
contena  dans  sa  congénère  ,  h  Taide 
de  plusieurs  branches  anastomotiques 
transversales.  La  grosse  veine  cave, 
sitaée  &  droite,  se  dirige  directement 


en  avant,  se  loge  dans  un  sillon  du 
bord  dorsal  dufoie,oùelIe  reçoit  direc- 
tement les  veines  hépatiques,   puis 
débouche  dans  l'oreillette   (a).  Une 
paire  de  veines  caves  antérieures,  for- 
mées par  la  réunion  des  veines  jugu- 
laires et  daviculaireSfSe  rendent  aussi 
à  roreillette,  et  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  veines  caves  posté-  * 
Heures  à  Taide  d'une  paire  de  bran- 
ches  anastomotiques    longitudinales 
qui  correspondent  aux.  veines  cardi* 
nales  ou  abdominales  des  Poissons,  et 
qui  portent  le  nom  de  veines  azygoê. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  cet 
Animal  la  veine  porte,  après  avoir 
formé  un  tronc  principal  très  court,  se 
divise  en  deux  branches  a rtérieuses  ou 
afféren les, Tune  inférieure,  Tautre  su- 
périeure, qui  reçoivent  diverses  bran* 
ches  gastriques.  Les  veinesefférentesde 
ce  système,  ou  veines  hépatiques  pro- 
prement dites,  ne  se  réunissent  pas  en 
un  pu  plusieurs  troncs  hors  du  foie, 
mais  débouchent  directement  dans  la 
portion  de  la  grande  veine  cave  qui 
adhère  à  la  face  supérieure  de  cet 
organe  (6). 


{a)  Hyrtl,  Upidotirmi  paradoxa  Monographie  {Mém.  dé  l'Aeud.  de  BoMme,  I.  V,  pi.  S)< 
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I'' 


Veines 
de  Duvernoy. 


usité  par  les  anatomistes,  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  lacis  capillaires  que  ces  mêmes  veines  vont  former  dans 
rintérieur  du  foie  et  que  les  veines  afférentes  des  reins  consti- 
tuent  dans  la  profondeur  de  la  substance  de  ces  organes; 
mais  au  lieu  d'être  en  connexion  avec  le  tissu  d'une  glande, 
ce  chevelu  vasculaire  se  trouve  ici  à  nu  (1). 

Chez  quelques  Squales,  où  la  veine  porte  ne  présente  rien 
de  particulier,  une  disposition  analogue  s'observe  dans  les 
veines  hépatiques  qui  sortent  du  foie  pour  déboucher  dans  le 
sinus  précardiaque  (2). 

Enfin  il  est  aussi  à  noter  que  dans  Testomac  de  la  Loche 
des  étangs ,  où  nous  avons  vu  un  travail  respiratoire  s'accom- 
plir (3),  les  ramuscules  veineux  se  prolongent  en  forme  de 
houppes  dont  la  structure  rappelle  beaucoup  celle  des  ganglions 
vasculaires  de  la  vessie  natatmre  de  quelques  Poissons  (&). 

§15. — Enfin  les  veines  de  Duvernoy,  ou  veines  hyoïdiennes, 
qui  rapportent  le  sang  fourni  à  l'appareil  respiratoire  par  les 


(i)  Ces  mèches  de  vaisseaux  capil- 
laires se  trouyent  pour  la  plupart  près 
de  la  face  postérieure  du  foie,  et  sont 
mêlées  à  celles  formées  parles  artères 
gastriques,  hépatiques,  etc.  Mais  il  ne 
parait  y  avqir  aucune  communication 
anastomotique  entre  ces  deux  ordres 
de  vaisseaux  (a). 

(2)  M.  MtiUer  a  trouvé  ce  mode 
d^organisation  chez  le  Lamna  cornu- 
bica.  Les  mèches  vasculaires  formées 
par  les  divisions  chevelues  des  veines 
hépatiques  constituent  à  la  partie  an- 
térieure de  Tabdomen,  de  chaque  côté 
de  rœsophagc,une  masse  volumineuse 


où  il  y  a  aussi  des  capillaires  arté- 
riels, mais  dont  l'origine  n*a  pas  été 
déterminée.  M.  Millier  n'a  trouvé  rien 
de  semblable  chez  les  antres  Plagio- 
stomes  dont  il  a  fait  Tanatomie  (6). 

(3)  Voyez  tome  II ,  page  383. 

(à)  M.  Treviranus  a  trouvé  que 
les  veines  gastriques  du  Cobitis  fos-- 
silis  constituent  des  houppes  qui  ont 
beaucoup.d'analogie  avec  nn  rete  mi- 
rabile  dififiis;  disposition  qui  ne  se 
voit  pas  chez  la  plupart  des  Poissons, 
lors  même  que  la  membrane  mu- 
queuse intestinale  est  très  vasculaire, 
comme  chez  les  Triglés  (c). 


(a)  Eschricht  et  MuUer,  Ueber  die  arteriôsen  und  venOten  Wundemet%e  «n  der  Ldxr  und 
einen  merkvlirdigen  Bau  dièses  Orgafies  beim  ThunfUche  {Mém.  de  V Acad.de  Berlin  pour  1835, 
p.  6»  p].  8  et  3). 

{b]  Bschricht  et  Mùller,  loc.  cit.f  p.  Si. 

(c)  Treviranus,  Beobachtungen  ausder  Zootomie  utid  Physiologie,  entes  Heit,  4839,  p.  10. 


CHEZ    LES   POISSONS.  3G7 

arlères  nourricières  des  branchies,  débouchent  aussi  directe- 
ment dans  le  sinus  veineux  commun,  près  de  son  entrée  dans 
roreillettc  (1). 

Si  le  Lepidosiren  est  bien  réellement  un  Poisson,  ainsi  que 
le  pensent  presque  tous  les  zoologistes  du  jour,  il  faut  noter 
encore  ici  l'existence  exceptionnelle  de  veines  pulmonaires.  En 
effet,  le  sang  qui  a  été  distribué  aux  poumons  de  ces  singuliers 
animaux  par  les  artères  pulmonaires  provenant  des  artères  bran- 
chiales, revient  directement  au  cœur  par  deux  veines  situées  à 
la  face  supérieure  de  ces  organes,  et  se  réunit  en  un  tronc 
unique  pour,  aller  déboucher  dans  Toreillette,  slu  point  où  ce 
réservoir  se  confond  avec  la  terminaison  des  veines  caves  (2). 


(t)  Les  radicales  Teinenses  prove- 
nant des  artères  nourricières  des  feuil- 
lets branchiaux  naissent  sur  les  deux 
faces  de  la  lame  cartilagineuse  qui  se 
trouve  dans  l'intérieur  de  ces  appen- 
dices, et  elles  vont  se  réunir  dans  une 
veine  marginale  située  au  côté  interne 
de  chaque  feuillet,  parallèlement  à  la 
branche  marginale  de  Tartère  bran- 
chiale. Les  veines  disposées  ainsi  sur 
les  deux  laces  de  chaque  feuillet  dé- 
bouchent dans  un  tronc  basiïaire  qui 
longe  le  milieu  du  bord  inférieur  de 
Tare  branchial,  et  qui  va  s'anastomo- 
ser avec  ses  congénères  pour  consti- 
tuer sur  la  portion  basiïaire  de  Tap- 
pareil  4i|oIdien  une  paire  de  veines 
longitudinales  situées  au-dessus  de 
Tartère  branchiale  commune.  Enfin 
ces  deux  veines  principales  se  réunis- 
sent postérieurement  en  un  tronc 
commun  qui  traverse  le  péricarde 
pour  aller  déboucher  dans  le  sinus 


précardiaque  (a).  La  portion  radicu- 
laire  de  ce  système  veineux  hyoïdien 
avait  été  d*abord  considérée  comme 
appartenant  au  système  lymphati- 
que (6).  Mais  sa  véritable  nature  a  été 
constatée  par  M.  MQller  (c)  ainsi  que 
par  MM.  Agassiz  et  Vogt. 

On  voit  donc  qu'il  existe  dans  cha- 
que feuillet  branchial,  de  deux  côtés 
de  la  lame  cartilagineuse  médiate,  an 
lacis  vasculaire  profond  compté  des 
vaisseaux  nourriciers,  et  un  lacis  su- 
perficiel formé  par  les  vaisseaux  res- 
piratoires. Sur  les  arcs  branchiaux  la 
veine  hyoïdienne  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  l'extrémité  du  connectif 
des  feuillets  ;  vient  ensuite  l'artère 
branchiale  propre;  plus  profondé- 
ment encore  le  vaisseau  épibranchial 
[dix  veine  branchicUe) , 

(2)  L'orifice  auriculaire  du  Lepido- 
siren n'icst  pas  garni  de  valvules. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  les 


(a)  AffAMix  et  Vogt,  Anatomie  det  Sahnonet,  p.  iS8  cl  suiv. 

(»)  Folia»n,  Dos  Saugaien^tim  der  Wirbelthiert,  p.  34,  pi.  9,  Bg.  3. 

{c)  USÛtr,  Vfffl.  Anat.  éer  Mi/xinoiden,  8*  pmiic  {Acad,  de  Berlin,  1839,  f.  200). 

m.  2U 
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Sinus 

des 

veine*  caves. 


Valvules 
des  Yeines. 


§  16. — Le  sinus  précardiaque,  que  Ton  pourrait  appeler  aussi 
la  veine  cave  commune^  est  donc  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  veines  du  corps.  C'est  un  grand  réservoir  dispose  transver- 
salement, relevé  et  atténué  des  deux  côtés,  et  situé  tantôt  entre 
les  lames  aponévrotiques  qui  limitent  en  avant  la  cavité  abdo- 
minale (1),  tantôt  dans  l'intérieur  du  péricarde,  derrière  et  au* 
dessus  du  cœur  (2). 

Un  genre  de  perfectionnement  qui  acquiert  beaucoup  d'impor^ 
tance  chez  les  Vertébrés  supérieurs  commence  à  s'introduire 
dans  le  svstème  veineux  des  Poissons,  et  consisté  dans  la  forma- 
tion  de  certains  replis  de  leur  membrane  interne,  disposés  en  ma- 
nière de  valvules  et  servant  à  empêcher  le  reflux  du  sang.  On  en 
trouve  à  Tentréc  des  principales  veines  dans  le  sinuscommun  (3) . 

§  17.  ~  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  système 
veineux  des  Poissons  ordinaires  est  constitué  de  façon  à  former 
avec  les  artères  un  ensemble  dé  tubes  clos,  et  que  Tappareil 
circulatoire  de  ces  Vertébrés  n'emprunte  jamais,  pour  se  corn* 


Teines  pulmonaires  detet  Animal  re- 
çoivent à  leur  extrémité  postérieure 
quelques  branches anastomotlques  ve- 
nant des  parois  de  l'abdomen  (a).  Le 
tronc  commun  des  veines  pulmoBaires 
s'accole  à  1^  veine  cave  postérieure, 
mais  n'y  débouche  pas  (6). 

(1)  Chez  les  Poissons  osseui,  ce 
grand  sinus  veineux  est  très  bien  re- 
présente dans  la  figure  de  Tanatomie 
de  la  Perche  donnée  par  Cuvier  (c), 
et  se  voit  également  dans  les  planches 
relatives  ù  Tanatomie  du    Saumon 


dans  Touvrage  de  Monro  (d).  Ghes  le 
Thon,  ses  parois  sont  garnies  d'wi  ré- 
seau lâche  de  fibres  musculaires  («). 

(2)  Chez  les  Piagiottomes. 

(3)  Monro  a  très  bien  représenté  ces 
valvules  chez  la  Raie  {f)  et  chez  le 
Saumon  {g). 

J'ajouterai  que  chez  lesPhigiostomes 
il  y  a  des  canaux  lymphaUques  qai 
entourent  certaiotes  veines*  ainsi  que 
nous  le  verrons  aussi  chez  les  Ba- 
traciens  {h)i 


(a)  H>Tll»  Lepidoiiren  paradoxa  [Hém.  de  Bohême,  1845,  t.   lit,  pi.  3,  fig.  S). 

(b)  Ovien,  On  the  Lepidotiren  annectent  (  loc:  cU.,  pi.  80,  fig.  8). 

(c)  Cuvier,  HUtoire  dti  PoUiom^  1. 1,  pi.  7,  fig.  i. 

—  Voyci  aussi  Laurillard,  Alla*  dû  Règne  animal.  Poissons,  pi.  i,  flg.  1 . 
((/)  Monro,  Struct.  and  Physiol.  of  Fùhet,  pi.  26,  fig.  1  et  8  ;  pi.  S8  el  S9. 
(«)  LeNiiig,  Anat.  histol.  Untersuch.  ùber  Fitche  und  lleptilien,  p.  â5. 
(/")  Monro,  Struct.  ofFishes,  pi.  î. 
{fj)  Oi>.  cit.,  pi.  20,  lig.  2. 

[h)  Leydig,  Deitr.  nirmUtroic.  Anal.  widSnlwkki  der nochenund  RaUt  p.  60,o14n«I.  i'nUn- 
Uber  FiscUe  und  hQttUien,  p.  io. 
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plétcr,  la  grande  cavité  viscérale  qui,  chez  la  plupart  des  Inver-   Dcçradauon 
tébrés,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  sanguin.  Alais,  chez  veiilliâx  d!^  u 
quelques  Poissons  cartilagineux,  on  aperçoit  des  indices  d'une    *^^'^'^* 
dégradation  organique  qui  paraît  constituer  un  degré  inter- 
médiaire entre  ces  deux  formes  d'appareil  irrigatoire.  En  effet* 
chez  les  Lamproies,  une  portion  considérable  du  système  vei- 
neux semble  être  formée  par  une  série  de  lacunes  plutôt  que  par 
des  vaisseaux  proprement  dits,  et  plusieurs  des  canaux  par- 
courus par  le  sang  veineux  n'ont  guère  pour  parois  que  les 
organes  çirconvoisins  tapissés  d'un  peu  de  tissu  conjonctif  plus 
ou  moins  condensé  en  forme  de  membrane  (1).  Il  existe  chez 
ces  Poissons  une  veine  caudale  disposée  comme  d'ordinaire  et 
se  bifurquant  à  son  entrée  dans  l'abdomen,  où  elle  forme  deux 
veines  cardinales  qui  longent  de  chaque  côté  l'artère  aorte 
abdominale  ;  mais  au-dessous  de  ces  vaisseaux  il  règne  dans 
presque  toute  la  longueur  du  tronc  un  énorme  sinus  médian 
qui  occupe  le  milieu  des  reins  et  qui  reçoit  tout  le  sang 
venant  de  ces  organes,  ainsi  que  des  ovaires  ou  des  testicules 
situes  au-dessous.  Les  veines  de  ces  viscères  sont  aussi  des  sinus 
ou  des  canaux  sans  parois  bien  distinctes,  |)lutôt  que  des 
tubes  vasculaires  ordinaires,  et  le  grand  réservoir  rénal  com- 
munique avec  les  veines  cardinales  par  un  grand  nombre  de 
])ertuis  (2).  Enfin ,  celles-ci  débouchent  dans  le  sinus  pré- 
cardiaque  où  viennent  aussi  se  terminer  une  série  de  sinus 
céphaliques  qui  tiennent  lieu  de  veines  jugulaires  ,  et  qui 
paraissent  être  des  lacunes  interorganiques  seulement  (3). 

(i)  Cet  eut  de  d^adation  du  sys-  trab  écoles  sont  de  texture  fibreuse. 

lème  Teioéux  ches  les  Lamproies  a  (3)  Lorsqu*on  ii^ecte  le  système  vei- 

été  brièvement  indicé  par  M.  Du-  ncux  de  ces  Animaux  par  la  partie  pos* 

méril,  en  1812  (a).  térîeure  du  corps,  on  voit  se  remplir 

(2;  Ainsi  que   l'a  fait    remarquer  d'abord  les  vaisseaux  et  les  sinus  de 

M.  Reisius,   ce  grand  réservoir  con-  la  région  abdominale ,  puis,  dans  lu 

siste   en  un  tissu  spongieux  dont  les  région  céphalique ,  une  cavité  mO- 

(d)  Duméril ,  mtterlatUm  tur  la  fafnille  de  Poistmt  ClfclmtomUf  tolvif  d'an  Mémoire  tur 
Vânatomie  i€9  Lamprokt,  p.  5t. 
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CIjcz  les  Myxirioïdes,  ces  anomalies  ne  s'observent  pas,  et  le 
système  veineux  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  manièi*c 
(juc  chez  les  Poissons  ordinaires  (1). 


(liane  qui  est  traversée  par  Tartère 
branchiale  et  qui  communique  de 
chaque  côté  avec  des  sinus,  dans  Tin- 
térieur  de  chacun  desquels  se  trouve 
suspendue  une  des  pochesbranchi^les. 
Enfin  on  reconnaît  que  toutes  ces 
veines  communiquent  aussi  très  libre- 
ment avec  une  grande  lacune  labiale 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et 
inférieure  de  la  tête.  Sur  des  Lam- 
proies très  fraîches,  j'ai  trouvé  toutes 
ces  lacunes  occupées  par  du  sang, 
et,  en  y  poussant  un  injection  colorée, 
j'ai  vu  les  veines  abdominales  se  rem- 
pUr. 

(1)  Quelques  particularités  assez  im- 
portantes dans  la  marche  et  le  mode 
de  groupement  des  veines  se  remar- 
quent cependant  chez  ces  Cyclostomes. 
Ainsi  les  deux  veines  jugulaires  com- 
munes ne  sont  pas  disposées  symétri- 
quement. Celle  du  côté  gauche  se  porte 
en  ligne  droite  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  de  la  tête  vers  Tabdomen,  en 
passant  au-dessus  des  sacs  branchiaux, 
et  va  s*anaslomoser  comme  d'ordi- 
naire avec  l'extrémité  antérieure  de 
la  veine  cardinale  du  même  cOté  (a). 
Mais  le  tronc  jugulaire  du  côté  droit, 
arrivé  vers  le  milieu  de  Tapparéil  bran- 
chial, descend  sur  la  ligne  médiane 
sternale,loDgc  l'artère  branchiale  com- 
mune, et  se  porte  à  gauche,  où  il  dé- 
bouche dans  la  veine  cave  commune. 


près  de  l'entrée  de  celle-ci  dans  l'oreil  - 
lette  (6). 

La  veine  caudale,  en  entrant  dans 
la  cavité  abdominale,  devient  comme 
d'ordinaire  la  veine  cardinale  gau- 
che, qui  se  place  à  c6té  de  l'aorte  et 
reçoit  les  vehies  intercostales  du 
même  côté  ^  etc.  Une  veine  cardinale 
droite ,  plus  petite ,  prend  naissance 
sar  le  rein  du  côté  droit ,  s'anasto- 
mose avec  sa  congénère  par  une 
multitude  de  petits  vaisseaux  trans- 
versaux, et  va  enfin  se  confondre  avec 
ce  tronc  à  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen.  La  veine  cardinale  gauche, 
après  avoir  reça  le  sang  apporté 
ainsi  par  la  veine  cardinale  droite 
et  par  quelques  veines  gastriques, 
constitue  une  veine  cave  antérieure 
,qui  se  courbe  à  gauche  du  cardia,  se 
joint  à  la  jugulaire  correspondante,  et 
débouche  dans  l'oreillette  après  avoir 
reçu  aussi  la  vehie  hépatique  et  la  ju- 
gulaire droite  réunies  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
costales  s'anastomosent  entre  elles  par 
une  double  série  de  branches  longi- 
tudinales,de  façon  à  former  de  chaque 
côté  des  mailles  quadrilatères  qui  en- 
tourent les  glandes  sous-cutanées  (c^). 

La  veine  porte  est  formée  princi- 
palement parla  veine  mésentérique, 
qui  longe  l'intestin  et  qui  reçoit  des 
branches  des  veines  des  organes  gé- 


(0)  Voyez  Mûllcr,  Vergl.  Aiwt.  dcr  Mydcinoidetit  V  partie,  pi.  7,  flg.  1. 

(b)  Roizius,  Mém.  sur  Vanalomi^  de  la  Myxine  {Ann.  det.tciences  nat.,  1828, 1.  XIV,  pi.  0, 
lig.  2,  n-  9). 

(c)  Voyoi  Relzius,  loc.  cit.,  fig.  i  5. 
{d}Ucm,ibul.,  flg.  3,  n'  IS. 
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§  18.— Pour  terminer  <jette esquisse  de  l'histoire  aiialomiquc  communicn- 

11)  •■      •         1    «    •'        1        T\    •  «1  à  «      *     lions  (les  vei  1104 

de  1  appareil  circulatoire  des  Poissons,  il  me  reste  encore  a  si»     avec  do* 


canaux 


gnaler  une  disposition  très  remarquable  du  système  veineux,  jjmphmiqi 
Divers  canaux  qui  ne  contiennent  pas  de  sang  viennent  débou- 
cher dans  les  veines  caudales  et  dans  les  veines  de  la  tête,  mais 
leurs  orifices  terminaux  sont  garnis  de  valvules  qui  s'opposent  à 
l'entrée  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux,  tout  en  laiS' 
sant  passer  les  liquides  de  Tintérieur  de  ceux-ci  dans  le  système 
circulatoire.  Lorsque  nous  étudierons  l'appareil  lymphatique, 
nous  reviendrons  sur  l'examen  de  ces  tubes  que  les  naturalistes 
désignent,  mais  probablement  à  tort,  sous  le  nom  de  canaux 
mucipares  (1),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  l'organe 


wa. 


Ditaux  et  une  partie  des  veines  de 
restomac,  ainsi  qu'une  branche  ve* 
nant  des  parois  latérales  du  corps. 
Parvenn  près  du  foie,  ce  tronc  se  di- 
late et  forme  une  grande  poche  ou 
sinus  (a),qaeqaelquesanatomistesont 
considéré  comme  une  espèce  de  cœur 
accessoire ,  car  on  y  voit  des  pulsa- 
tions (6)  ;  mais,  comme  M.  MQller  le 
fait  remarquer,  ce  réservoir  n'est  pas 
pourvu  de  valvules  intérieurement,  et 
les  faisceaux  de  fibres  dont  ses  parois 
sont  garnis  paraissent  être  composés 
principalement  d'un  tissu  jaune  élas- 
tique, et  non  de  tissu  musculaire.  Les 
veines  afférentes,  on  veines  artérielles 
du  foie,  naissent  de  Textrémité  anté- 


rieure de  ce  réservoir  et  se  distribuent 
dans  le  foie.  La  veine  hépatique,  ou 
veine  efférente  de  cet  organe,  traverse 
la  capsule  cartilagineuse  qui  loge  le 
péricarde,  et  débouche  dans  la  veine 
cave  commune,  au  confluent  des  veines 
jugulaires ,  par  conséquent  sous  la 
portion  de  ce  vaisseau  qui  correspond 
au  sinus  précardiaque  des  Poissons 
ordinaires. 

Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  on 
peut  consulter  lesdescriptionsdonnées 
par  M.  Retzius  et  M.  Millier  (c). 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  travaux  de 
M.  Hyrtl,  de  MM.  Agassiz  et  Vogt,  et 
de  M.  Robin,  etc.  (d\ 


(c)  Voyei  Relsius,  Icc.  eU„  pi.  9,  fig.  i . 

(ft)  MûUer,  Bemerkungen  ûber  eigenthûmliche  Her%tn  des  Arteritn-und  Venentyttemt  (Archiv 
fUr  Anat.  und  Phytiol,,  1848,  p.  477). 

{e)  Retziaf,  Bidrag  tiU  âder-och  Nerfsystemetê  Anatomie  hot  Myxinc  glutinosa  {Vetevskapg» 
Aeaéemiens  Handlingar  fôr  1822,  p.  333,  pi.  3) ,  trad.  en  français  dans  les  Ann.  de»  acitnce» 
nat.,  i888,  t.  XIV.  p.  i48. 

—  llûller,  Yergl.  Anat.  der  Jiyxinoiden,  3*  partie  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  4839, 
p.  1 86  et  sttiv.). 

{d)  HyrU,  IJeUr  die  Caudal-nnd  Kopf-Sinute  der  Fitche  (Muller*8  Archiv  fur  Anat.  vnd  Phytiol., 
4843,  p.  224). 

—  5ifr  leg  tintfi  caudal  et  céphalique  de»  Poitton»,  et  tur  le  sytthne  des  vaisneaux  latéraux 
avec  letqueU  Um  sont  «tt  connexion  {Ann,  de*  science»  na(.,  4843,  2*  i^rie,  t.  XX,  p.  244). 

—  Robio,  Note  sur  un  appareil  particulier  des  vaisseaux  lymphatiques  chez  les  Pnissmis 
iJoumâl  de  l'histitut,  1845,  t.  XIH,  p.  444  et  452). 
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pulsalilc  découvert  dans  la  queue  dç  l'Anguille  par  ]MarslKill- 
Hall,  cl  décrit  par  ce  physiologiste  comme  étant  un  cœur  acces- 
soire (l),  appartient  à  ce  système ,  et  non  à  Tappareil  circu- 
laloiro. 


(1)  MarsbalL-Hall,  A  Critical  cuid 
Expérimental  Essay  on  the  Circula- 
tion ofthe  Blood,  1831,  p.l70,pl.  10. 

M.  J.  Davy  a  remarqué  dans  lesap- 
pendices  accessoires  mâles  des  Raies 
et  des  Torpilles  une  cavité  pulsatile 
qui  renfermait  du  sang,  et  que  cet  au- 


teur considère  comme  on  cœur  acces- 
soire ;  mais  il  n*a  pas  fait  connaître  les 
^  relations  de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème vasculaire  (a).  Diaprés  les  nou- 
velles observations  de  M,  Bitû,  il  pa- 
ralt  que  cet  organe  apparUent  au  sys- 
tème lymphatique  (6). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Mole  Orgaru  of  tome  of  Uie  CartUaginout  Fithei  {PhUot,  TrûM.  ,1839. 
p.  U5). 

ib)  llyril,  Sur  le  tystèmevascul.  des  Raies  {l'Institut,  1dS7,  t.  XXV,  p.  325). 


VINGT-SEPTIEME  LEGON. 

Pe  l'appareil   circulatoire  dans  la  classe   des   Batraciens, 

§  !•  —  L'étude  de  l'appareil  cJirculatoire  des  Batraciens  ^^î^t!* 
offre  beaucoup  d'intérêt,  parce  que  ce  système,  ^idapté  suocessi'» 
vement  au  service  d'une  respiration  branchiale  et  d'une  respi- 
ration pulmonaire  chez  le  même  individu ,  présente  à  certains 
égards ,  d*abord  les  caractères  de  l'appareil  circulatoire  des 
Poissons,  puis  ceux  de  ce  même  appareil  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  Son  étude  nous  permet  donc  de  bien  saisir  les  res- 
semblances fondamentales  qui  peuvent  exister  dans  le  système 
vasculaire  de  tous  ces  Animaux,  malgré  les  différences  qui  se 
rencontrent  chez  ceux  dont  le  mode  de  respiration  varie ,  et 
de  bien  apprécier  les  modifications  que  cette  différence  physio- 
logique entraîne  dans  la  structure  dé  celte  portion  de  Toïga- 
nislne. 

Les  Batraciens  offrent  des  exemples  de  quatre  formes  prin- 
cipales de  l'appareil  circulatoire,  suivant  que  ces  animaux  res- 
pirent à  l'aide  de  branchies  externes  seulement;  qu'ils  possèdent 
des  branchies  internes  sans  avoir  en  même  temps  des  poumons; 
qu'ils  ont  a  la  fois  des  branchies  et  des  poumons  ;  ou  bien 
qu'ils  ne  respirent  qu'à  l'aide  de  ces  derniers  organes. 

§  2.  —  Le  cœur  de  ces  Animaux  (1)  se  compose  d'une    j^î™^';" 
série  de  trois  cavités  contractiles  qui  correspondent  par  leur 

(1)  Le  cœur  des  Batraciens  est  altaé  la  région  jugulaire,  au-devant  du 

à  peu  de  distance  de  la  tète,  presque  foie  ;  chez  les  Anoures,  il  est  placé 

immédiatement    derrière    Tapparcil  plus  en  arrière.  Kn  général,  il  est  sus- 

hyoïdien.  Chez  les  Pérennibranchcs  pendu  librement  dans  le  péricarde, 

et  chez   les  têtards  des  Batraciens  mais  chez  la  Grenouille  il  y  est  Hxé 

Abranches ,  il  se  trouve  au  milieu  de  postérieurement  par  nn  frein  aponé- 


(In  cœur. 
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position  et  leurs  usages  à  Toreillette,  au  .ventricule  et  au  bulbe 
aortique  du  cœur  des  Poissons.  Chez  les  Batraciens  qui  ne 
respirent  que  par  des  branchies,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
Têtards  pendant  le  jeune  âge,  la  première  de  ces^  pompes  car- 
diaques est  simple  centime  dans  la  classe  précédente.  Mais  ce 
mode  d'organisation  n'est  que  transitoire,  et  chez  le  Batracien 
adulte ,  soit  que  celui-ci  respire  tout  à  la  fois  par  des  braneliies 
et  des  poumons,  ou  qu'il  ne  possède  plu$  que  des  poumons , 
Toreillette  est  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  verticale, 
ou  plutôt  il  existe  deux  oreillettes,  dont  la  disposition  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  le  Lepidosiren  (1).  Effective- 
ment Tune  de  ces  loges,  celle  du  côté  droit,  communique  avec 
le  système  veineux  général  du  corps ,  tandis  que  celle  du  côté 
gauche  reçoit  le  sang  artériel  qui  revient  des  poumons  par  les 
veines  pulmonaires  (2).  Du  reste,  ces  deux  loges  débouchent 
dans  le  ventricule  par  un  orifice  commun  ou  très  près  l'un 


vrotiqae,  et  chez  les  Salamandres  un 
ligament  analogue  sHîtend  tout  le  long 
de  son  bord  droit  (a] . 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  318. 

(2)  Depuis  Harvey  [b)  jusque  dans 
ces  dernières  années,  les  anatomistes 
pensaient  que  les  Batraciens  avaient 
tous  un  cœur  à  une  seule  oreillette, 
et  dans  la  méthode  de  classification 
des  Reptiles  par  Alex.  Brongniart  (c), 
que  Cuvier  a  toujours  suivie  (d),  cette 
particularité  de  structure  est  employée 
comme  un  des  principaux  caractères 


propres  à  distinguer  les  premiers  des 
Ophidiens,  des  Sauriens  et  des  Cbélo* 
niens.  Meckel  pensait  aussi  que  les 
Batraciens  ont  généralement  un  ccrar 
à  oreillette  uniloculaire ,  mais  il  dé- 
couvrit que  chez  le  Pipa  la  cavité  de 
cet  organe  est  divisée  en  deux  loges 
par  un  voile  membraneux  (e).  M.  J. 
Davy  a  trouvé,  de  son  côté^  que  le 
cœur  présente  la  même  structure  chez 
la  Grenouille  et  chez  le  Crapaud  (/). 
Plus  récemment  ces  résultats  ont  été 
étendus  aux  Salamandres  par  M.  Mar- 


(c)  Meckel,  AnalomU  comparée,  t.  IX,  p.  287. 

(b)  Haney,  Exercit.  anat.  de  motu  cordii,  cap.  xvii. 

(c)  Bronjjniart,  Estai  d' une  clainficalion  naturelle  des  neptUet,  4805. 

(d)  Cuvier,  Règne  animal,  t.  Il,  p.  i  04  (î*  édil..  4829). 

—  La  même  o|>inion  était  soutenue  on  4829  par  Aliéna,  Commentatio  ad  qnœstionem.  Systematice 
enumerentur  species  iudigenœ  Heptilium  ex  ordine  Patrarhiortim,  addita  vniut  salfem  speriei 
anatome,  etc.,  p.  54.  Loyde,  4829. 

{e)  Meckcl,  Anatomie  comparée,  1.  IX,  p.  287. 

(f)  J.  Davy,  Observ.  on  the  Structure  of  the  lleart  of  Animais  ofthe  Genns  Rana  (Jamcson** 
New  Philos.  Journal,  482H,  I.  V,  p.  ICO,  et  Research  ,  Phys'ol.  and  Anat.,  vol.  I,  p.  435  cl 
sniv.). 
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(le  Taulre,  et  leur  séparation  ne  semble  pas  pouvoir  influer 
notablement  sur  le  cours  du  sang  (1). 
Le  ventricule ,  dont  les  parois  sont  très  charnues  et  d'une 


tin  Saint- ADge  (a),  à  la  Sirène,  à  i*Am- 
pbiome  et  aaProtéepar  M.  Owen(6), 

Dans  la  plupart  des  traités  d*anato- 
mie  comparée,  on  cite  le  Menobran^ 
chus  et  V Axolotl  comme  faisant  ex- 
ception à  cette  règle  et  comme  n'ayant 
qu*ane  seule  oreillette  [t].  Cependant 
diez  ces  deux  Batraciens  la  portion 
auriculaire  du  cœur  est  dlfisée  plus 
ou  moins  complètement  en  deux  loges. 
Ainsi,  M.  Calori  a  trouvé  que,  cliez 
l^Axolotl,  l'oreillette,  en  apparence 
unique,  est  divisée  Intérieurement  en 
deux  cavités  on  loges  dont  Tune, 
grande  et  située  en  avant,  reçoit  les 
▼eines  caves,  et  une  postérieure,  plus 
petite,  reçoit  les  veines  pulmonaires((]f}. 
M.  Mayer  a  trouvé  aussi  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cavité  auriculaire  du  cœur 
du  Menobranchtu  une  saillie  charnue 
qui  la  divise  incomplètement  en  deux 
loges  {e). 

M.  HyrtI  a  trouvé  que  chez  le 
Proteus  anguinus  (ou  Hypochthon 
Laurentii),  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  oreillettes  s'étend  jusqu'à  l'ori- 
fice yentriculaire ,  mais  est  incom- 
plète (/^). 


M.  Stannius  pense  qu'il  en  est  de 
même  chez  la  Cécilie  (p). 

(i)  En  général,  la  séparation  des 
oreiUettes  est  peu  ou  point  distincte 
extérieurement,  et  ces  organes  sont 
situés  plus  ou  moins  à  gauche  au- 
dessus  du  ventrictile. 

Chez  le  Siren  hcertina^  la  forme 
des  oreillettes  est  rendue  très  bizarre 
par  l'existence  d'un  nombre  consldé* 
rable  de  prolongements  ou  dlgltations 
frangées  qui  en  garnissent  les  parties 
latérales,  et  qui  se  replient  en  dessous 
de  façon  à  embrasser  le  ventricule 
en  dehors  {h),  A  l'intérieur,  ces  loges 
sont  garnies  d'une  sorte  de  treillis 
formé  de  faisceau!  charnus  ;  l'oreil-r 
lette  artérieose  est  petite  et  commu- 
nique avec  le  ventricule  "par  un  orifice 
ovalaire  situé  à  côté  de  Touverturc  au- 
riculo-ventriculaire  droite,  mais  dis- 
tincte de  celle-ci.  Les  veines  pulmo- 
naires y  débouchent. L'oreillette  droite 
ou  veineuse  est  très  grande  et  com- 
munique avec  le  sinus  commun  des 
veines  caves  (t)« 

Chez  VAmphiuma,  les  oreillettes 
sont  moins  développées,  moins  fran- 


(a)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  tang  contidérée  che%  le  fatut  de  l'Homme,  et  comparu" 
tivtment  dam  la  quatre  clauet  des  Vertébrés,  i  feuille  uns  date. 

{b)  Owen,  On  the  Structure  ofthe  ileart  in  the  Perennibranchiate  Batrachia  {Trant.  of  the 
ZooLSoc.,  4835.  yoI.  I,  p.-213). 

(c)  thivernny,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  335. 

(d)  Calori,  Sull'  anatomia  delV  Axolotl  commentario  ,  p.  45,  pi.  3,  fig.  i2  (extrait  des  Mém.  de 
l'Institut  de  Bologne). 

(e)  Mayer,  Aïialecten  fur  Yergleichende  Anatomie,  1835,  p.  73. 

(/*)  HyrtI,  Berichtigungen  ûber  den  Bau  des  Gefâss-Systems  voti  Hypochthon  Uurentii  {Médit  i- 
nische  Jahrbaeher  des  Oesterreichischen  Staates,  i844,  t.  XLVIH,  p.  358). 
(g)  Siannia»  et  Sicbold,  Nouveau  Hanuel  d'anatomie  comparée,  1. 1.  p.  335. 
{h)  0^^-en.  /or.  cit.,  pi.  31,  flg.  I. 

—  Kusconi,  Amours  des  Salamandres  aquatiques,  pi.  5,  fig.  7. 
(i)  Owen,  loc.  cit.,  fig.  3. 
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Structure  caverneuse  intérieurement  (1),  est  arrondi  et  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  que  sa  portion  postérieure 
est  quelquefois  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  charnue  (2). 
Son  orifice  auriculaire  est  garni  de  valvules  plus  ou  moins  bien 
constituées  (â),  et  antérieurement  il  débouche  dans  le  bulbe. 
Enfin  on  aperçoit  dans  son  tissu  beaucoup  de  filaments  nerveux, 
mais  les  centres  ganglionnaires  n'y  sont  pas  très  nombreux  (&). 


gëes  latéralement  et  placées  plas  & 
gauche  (a). 

Chez  le  Menobranchus  ^  les  oreil- 
lettes sont  très  lisses  à  Textérieur,  et 
la  cloison  qui  les  sépare  est  placée 
transversalement  (6). 

Cbezle  Protée^U  porUon  auriculaire 
du  cœur  est  très  large  et  arrondie 
latéralement  (c).   , 

Chez  les  Grenouilles,  et  surtout 
chez  les  Crapauds ,  elle  est  peu  déve- 
loppéè  et  embrasse  latéralement  et  en 
arriére  le  tronc  aortique»  ainsi  que 
la  base  du  ventricule  (d)  ;  tandis  que 
chez  les  Salamandres  (e) ,  de  même 
que  chez  le  Ménopome,  elle  est  située 
tout  à  fait  à  gauche  du  ventricule  (/*), 
ainsi  que  chez  TA^ololl  [g), 

(1)  M.  Brilcke  a  trouvé  que  chez 
les  Balraciens  Anoures,  les  faisceaux 
musculaires  dont  la  tunique  charnue 
du  ventricule  est  formée  circonscri- 
vent une  multitude  de  petites  cavités 
Irrégulières  qui  communiquent    les 


imes  avec  les  autres,  et  qui  déboacbent 
dans  un  espace  libre  situé  prèsde  l'ori- 
fice auriculo-yentriculaire  (A), 

(2)  Chez  le  Siren lacertina.oii  œlte 
disposition  existe,  la  cloison  ventrica- 
lalre  s*étend  dans,  la  oioiUé  postérieure 
du  cœar,  et  se  termine  en  avant  par 
un  bord  concave  dirigé  vers  l'orifice 
aortiqne.  La  surface  Interne  du  ven- 
tricule est  réticulée  par  des  colonnes 
charnues.  Enfin  le  bord  inférieur  de 
la  cloison  interauriculaire  est  aUaché 
aux  parois  du  ventricule  par  une 
bride  charnue,  et  présente  de  chaque 
côté  un  petit  prolongement  membra- 
neux en  forme  de  valvule  (t). 

(3)  Ces  valvules,  comme  Je  viens  de 
le  dire,  sont  très  peu  développées  chei 
la  Sirène. 

(/i)  liCs  nerfs  du  cœur  de  la  Gre- 
nouille proviennent  des  pneumogas- 
triques, et  présentent  sur  leur  trajet 
plusieurs  centres  ganglionnaires  com- 
posés d'utrlcules  médullaires.  <}uel- 


(«/)  Ciivicr,  Mém.  sur  un  genre  de  Reptilet  nommé  Arophiuma  {Mém.  du  Miuéwnt  1827, 1.  XIY, 
pl.  2,  fig.  i  et  i). 

(6)  Maycr,  Analectenfûr  vergl.  Anat.,  p.  73,  pl.  7,  fig.  4. 

(c)  Pello  Chiiije,  Ricerchf  anatomico-biologiche  tul  Proteo  serpentino,  pl.  S,  (îç  1. 

((i)  Muckel,  Anatomie  comparée,  t.  I\,  p.  285. 

(r)  Funk,  De  Salamandrœ  terreitris  vita  tractatut,  pl.  4,  fig.  1. 

(f)  Yoyei  Maycr,  AnalecUn  fUr  vergl.  Anat.,  pl.  7,  fig.  3. 

(g)  r.alori,  Op.  cit.,  pl.  3,  fig.  13. 

{h)  Briickc,  Beitrdge  zvr  vergleichenden  Anatomie  und  Phytiologte  der  GefOst-Hytlmt  {MM. 
de  V Académie  des  scUnces  de  Vienne,  1852,  t.  lU.  p.  355,  pl.  22,  flg.  12  cl  13). 

(i)  Owen,  On  the  Strnct.  of  the  Heart  in  the  Pfi'enuibr.  Rntrachia  [Trans.  ofthe  Zool  .W.. 
I.  I,p.  ilC,  pl.  34,11-   3). 
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Dans  lèç  premiers  temps  de  la  formation  du  cœur  chez  l'em- 
bryon de  tous  les  Vertébrés ,  on  remarque  entre  le  veniriculo 
et  le  bulbe  un  étranglement  plus  ou  moins  allongé  que  Ton 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  détroit  de  Haller^  en  Thon- 
neur  du  physiologiste  célèbre  de  Berne,  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  fut  un  des  premiers  à  bien  observer  le  dévelop- 
pement de  cet  organe.  Chez  les  Poissons ,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés  supérieurs,  ce  détroit  ne  tarde  pas.  à  disparaître  et 
devient  seulement  rorifice  artériel  du  ventricule  ;  mais  chez  les 
Batraciens,  au  contraire,  il  persiste,  et  il  ac(|uiert  souvent  une 
longueur  considérable  (1).  Chez  la  Sirène,  où  il  est  un  peu 
contourné  en  spirale,  il  est  garni  de  valvules  à  ses  deux  extré- 
mités (2). 


qoes-ont  de  ces  gingliocs  sont  logés 
dans  la  cloison  interaariculaire  ;  d'au- 
tres se  trouvent  dans  le  Tentdcule,  à 
la  base  des  TalToles  auriculo-Tentri- 
colaires  (a). 

(i)  Chez  les  têtards  du  Triton»  ce 
détroit  est  très  allongé ,  en  forme 
de  tube  dont  rextrémlté  antérieure 
est  renflée  pour  consUtner  le  bulbe 
aorllque  (6)  ;  chez  le  I^onobran- 
r/duf,  il  est  plus  court  et  presque 
droit  (c). 

(2)  M.  Owen  a  trouvé  à  la  base  de 
ce  détroit  deux  valvules,  dont  une 
grande  et  Tautre  rudimentaice.  Deux 


valvules  plus  petites  sont  placées  ù 
Textrémité  antérieure  du  détroit,  là  où 
qommence  le  bulbe  ((/). 

M.  Hyrtl  a  signalé  aussi  Texistence 
de  deux  séries  de  ces  valvules  chez  le 
Protée  (e). 

Chez  le  Menopoma^  cette  structure 
est  encore  plus  développée,  chaque 
rangée  de  valvules  se  composant  de 
quatre  languettes  membraneuses  (/*)• 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  détroit 
de  Ualler  est  quelquefois  un  peu  renflé 
vers  le  milieu,  et  cousUtue  alors  le 
bulbe  accessoire,  ou  bulbe  postérieur 
dont  Texistence  a  été  signalée  par 


(a)  Lndwif,  Deber  die  Hinnaren  iet  Froêchet  (Mûller'f  Àrehiv  fur  Anat.  uni  PhifêM.t  1848, 
p.  439,  pi.  5). 

—  Bidd«r,  Ueber  fUnclionell  vertehUdene  und  rdwnlich  gelreunte  y>rvenceiitr(i  im  Fi^ofrh^ 
hrr%en  (llûller's  Arehiv,  4852,  p.  468.  pi.  5). 

—  Valeotio,  Grundriu  ier  Phnticlogie,  p.  551 ,  6g.  37G. 

[b)  Riueoni,  Amour»  au  Salamanireê  aquatique»,  pi.  5,  fi«:.  4. 
(«)  Mayer,  AnaUcten  fûr  vergUkhenée  Anatomie,  pi.  7.  fig.  4. 
(d)  Owen,  Op.  cit.  {Trûm.  oftke  Zool.  Soe.,  1. 1,  p.  SIO). 

ie)  H>Ttl, Beriehti§,  Hber  ién  Bêu  ia  GefêwS^temtvmi  Hypochlhôn  {Keéicln.Jahrb.X  \l\\\], 
p.  559). 

if)  Hunier.  Gen.  Observ.  on  Pneumobranchiata  (Descript,  and  IlluttraUd  Cntétloguf  of  ihf 
phif*iolo§icûl  SerUê  of  Ctmp,  Ahmê.  eontained  in  the  Mu»eum  of  the  CoUfgf  of  Surgeon»  in 
London,  t.  H,  pi.  â3,  fip.  î). 


Sjstèina 
aorlique. 


Vaisaeaux 
branchiaux 
des  Têtard»; 
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Le  bulbe  aorlique,  qui  fait  suite  au  détroit  de  Haller,  est  en 
général  très  développé,  et  présente,  chez  quelques  espèces,  une 
disposition  curieuse  dont  nous  apprécierons  plus  tard  Timpor- 
fance.  En  effet,  chez  k  Grenouille  et  le  Crapaud,  sa  cavité  est 
incomplétennent  divisée  en  deux  canaux  parallèles  par  des  replis 
membraneux  longitudinaux  dont  les  bords  se  rencontrent,  mais 
restent  distincts  (1). 

§  3.  —  C'est  principalementdans  la  disposition  de  la  portion 
antérieure  du  système  aortique  que  résident  les  grandes  diffé- 
rences dont  j'ai  annoncé  l'existence  chez  lés  Batraciens,  où 
l'appareil  respiratoire  est  constitué  suivant  les  quatre  types  rap- 
pelés ci-dessus,  et,  pour  biep  saisir  l'ensemble  de  ces  modifi- 
cations, il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  de  ces  vais- 
seaux dans  l'embryon. 

Chez  tous  les  Batraciens,  le  tronc  aortique  qui  fait  suite  au 
bulbe  artériel  du  cœur  se  divise  presque  aussitôt  en  une  double 
série  d'arcs  ou  de  crosses ,  et  chez  l'embryon  ces  arcs  vascu- 
laires,  après  avoir  embrassé  le  tube  digestif,  vont  se  réunir  au- 
dessus  de  celui-ci  pour  constituer  Taorte  dorsale.  Par  consc- 


quelques  anatomistes  chez  certains 
Batraciens,  tels  que  le  Protéc  (a). 

(i)  Les  deux  replis  longitudinaux 
qui  divisent  incomplètement  le  canal 
du  bulbe  chez  les  ISatracicns  Anoures 
mentionnas  ci-dessus  ont  été  signalés 
par  M.  Hyrtl,  comme  étant  tout  à  fait 
semblables  h  ceux  que  cet  anatomisie 
a  trouvés  chez  le  Lepiâosiren  para- 
dùxa  (6). 

Quelque  chose  d'analogue  ,  mais 
moins  bien  développé,  se   remarque 


chez  le  Stren  iacertina.  Un  bourrelet 
saillant  se  détache  de  la  paroi  supé- 
rieure du  bulbe,  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur,  et  offre  en  dessous 
des  sillons  qui  correspondent  aux 
artères  formées  par  la  division  de 
Texjrémité  antérieure  de  cette  portion 
aortique  du  cœur  (c). 

Une  disposition  semblable  a  été 
trouvée  chez  TAxolotl  par  M.  Ca- 
lori  (rf). 


(rt)  Dde  Cliiaje,  Ricerehe  anatomico-biologiche  iul  ProUo  terpetUino,  pi.  2,  fig.  1. 

—  Ilyrll,  Op.  cil.  {Med.  Jahrb.  des  Oesterreich.  Staates,  iHAA ,  I.  XLVUI). 

-  -  Suinniiis  el  SicboUI,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  i.  II,  p.  231». 
(h)  Owen,  loc.  cit.,  p.  !ilC,  pi.  31,  fiff.  3  g. 

(f)  Ilyrll,  Upidosiren  parndoxa  Monographie  (Mém.  de  Bohême,  t.  III,  p.  C4t), 
((/)  Calori,  Op.  cil.,  p.  45. 
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«jiient,  la  dis[)osition  de  CCS  crosses  aorliques  est  d'abord  laincmc 
que  chez  l'embryon  des  Poissons,  sauf  le  nombre,  car  chez  les 
Batraciens  il  n'en  existe  que  quatre  paires.  Mais  cet  état 
n'est  que  transitoire,  et  bientôt  chacune  des  crosses  des  trois 
premières  paires  donne  naissance  latéralement  à  une  petite 
anse  vasculaire  qui  se  développe  dans  la  branchie  externe  cor- 
respondante.Ces  anses  secondaires,  d'abord  simples,  se  ramifient 
et  se  multiplient  à  la  file,  de  façon  à  constituer  dans  chaque 
branchie  externe  deux  vaisseaux,  marchant  parallèlement  et 
communiquant  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  (l).  A 
mesure  que  la  branchie  externe  grandit,  ces  deux  vaisseaux, 
dont  l'un  est  afférent  ou  centrifuge,  l'autre  efférent  et  centri- 
pète, grossissent  ;  la  quantité  de  sang  qui  y  pénètre  devient  de 
plus  en  plus  considérable,  et  lorsque  leur  développement  est 
achevé,  l'un  d'eux  constitue  le  prolongement  de  la  portion  in- 
férieure ou  cardiaque  de  l'arc  aortique  dont  il  dépend,  tandis  que 
l'autre  devient  le  commencement  de  la  portion  dorsale  du  même 
arc  ;  car,  en  général,  la  partie  intermédiaire  de  la  crosse  primitive 
comprise  entre  les  points  d'origine  de  ces  deux  troncs  bran- 
ehiaux  s'atrophie  et  disparait.  Ainsi,  par  suite  de  ces  change- 
ments organogéniques,  l'arc  aortique,  qui  primitivement  était 
simple  et  continu,  se  trouve  divisé  en  deux  parties  :  une  artère 
branchiale  j  qui  part  du  bulbe  pour  se  ramifier  dans  la  branchie 
externe  correspondante,  et  un  vaisseau  efférent,  ou  artère  épi" 
branchialey  qui  ressemble  à  une  veine  par  son  mode  d'origine 
dans  le  réseau  capillaire  branchial,  et  qui  va  contribuer  à  la 
formation  de  l'aorte  dorsale  (2) . 


(I)  Il  parait  que  chez  le  Protée,  où  sculcmenl  et  ne  se  résolvent  pas  en  uu 

les  globules  du  sang  sont  remarqua-  réseau  de  véritables  capillaires  (a). 

biemeot   grands ,  les  vaisseaux  des  (2)  Chez  la  Grenouille,  celte  irans- 

lilanienls  branchiaux    sont   ondulés  formalion  des  arcs  aortiques  en  deux 

(a)*HyrU,  Op.  cU.  Utdicin.  Jêkrk.,  184i,  U  XLVUt,  \^.  àOO/. 
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Lo  mode  d  organisation  de  la  portion  centrale  du  système 
artériel  ressemble  alors  à  ce  qui  existe  chez  les  Poissons,  avec 
celle  diflerence  cependant  que  les  arcs  aortiques  de  la  quatrième 
paire,  toujours  très  grêles  et  confondus  à  leur  base  avec  ceiLX 
de  la  paire  précédente,  débouchent  dans  Taorte  dorsale  sans 
s'être  ramifiés  dans  Tappareil  respiratoire ,  et  que  les  artères 
branchiales  formées  parles  trois  premières  paires  de  crosses  se 
terminent  dans  un  réseau  capillaire  situé  à  l'extérieur  du  corps, 
au  lieu  de  se  ramifier  pendant  leur  trajet  le  long  des  arcs 
branchiaux  de  l'hyoïde. 

Ce  mode  de  circulation  est  très  nettement  caractérisé  chez 
les  larves  des  Tritor^s  (1),  et  se  voit  aussi  chez  les  Têtards  de  la 
Grenouille^pendant  les  premiers  moments  de  la  vie.  Mais  chez 
ces  derniers,  une  modification  importante  ne  tarde  pas  à  s'y 
manifester.  Des  ramifications  naissent  tout  le  long  de  la  portion 
hyoïdienne  des  artères  branchiales,  et,  après  avoir  formé  un 
réseau  capillaire  dans  les  franges  membraneuses  dont  les  arcs 
branchiaux  se  garnissent,  se  réunissent  de  nouveau  pour  con« 
stiluer  des  vaisseaux  efférents  qui  débouchent  dans  les  racines 


vaisseaux  réunis  par  uu  système  ca- 
pillaire respiratoire  n'est  pas  com- 
plète ,  et  chaque  artère  branchiale 
propre  communique  aussi  avec  Par* 
tère  épibranchiale  par  un  canal  ana- 
stomotique  très  large,  disposition  sur 
laquelle  je  reviendrai  bientôt  (a). 

(1)  La  disposition  générale  de  ces 
vaisseaux  chez  la  larve  du  Triton  a 
été  très  bien  étudiée  et  représentée 
par  M.  Rusconi  (&]. 


J'ajouterai  à  ce  qui  b  été  dit  ci- 
dessus,  qu'à  une  certaine  époque  des 
métamorphoses,  le  tronc  de  chacune 
des  artères  branchiales ,  avant  son 
entrée  dans  la  brancfiie  ,  commu- 
nique avec  le  yaisséau  efférent  cor- 
respondant par  deux  ou  plnsieors 
petits  canaox  anastomoUquet  iraoï- 
versaoxy  qui  plus  tard  se  réduisent  i 
un  seul. 


(n)  Lambotle,  Obeerv.  anat.  ei  phytiol.  iur  Us  appareilt  sanQUiiis  et  retpiratolret  iet  Datn' 
viens  Anoures  {Mém.  couronnés  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  1838,  t.  XHI,  fig.  Si). 

(b)  Mauro  Rusconi,  Descmume  anatomica  degli  organi  délia  eircolûxUmê  éêlU  îarH  iii^ 
Salamandre  acqualiche.  Pavia,  1817,  pi.  1,  fig.  G. 

—  Amours  de»  Salamandres  aquatiques  et  développement  du  têtard  de  ces  Sâlamandrei> 
1821,  pi.  5,  fiff.  1  «4. 

—  Voyez  aui!«i  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang,  flg.  S5.  • 

—  Carus  et  V.  Otto,  Tabulœ  Anatomiam  comparativam  illustrantes,  pan  vi,  fil.  5,  ùg.  !• 


branches. 


CHEZ   LES    BATKACIENS.  381 

aorticfues  correspondantes.  La  portion  terminale  du  système  vas- 
culaîre  respiratoire  s'atrophie  en  même  temps  que  ces  rameaux 
nouveaux  se  développent,  et  bientôt  les  branchies  externes 
cessent  d'exister,  mais  les  branchies  internes  qui  viennent  de 
se  constituer  rempKssent  les  mêmes  fonctions  :  et  chez  ces  Tê- 
tards, de  même  que  chez  les  larves  des  Tritons,  un  réseau  vas- 
culaire  branchial  se  trouve  placé  sur  le  trajet  du  sang  qui  ^e 
rend  du  cœur  à  Taorte  dorsale  ;  seulement  ce  réseau ,  au  lieu 
d'appartenir  à  des  appendices  cutanés  sternes,  comme  chez  ces 
derniers,  naît  sur  les  arcs  de  l'appareil  hyoïdien  et  constitue 
les  branchies  internes. 

En  ce  qui  concerne  les  arcs  aortiques  des  trois  paires  anté-     Artèrei 
rieures,  le  premier  de  ces  deux  modes  d'organisation  persiste  j^Përênni 
pendant  toutela  vie,  chez  les  Batraciens Pérennibranches,  c'est-à- 
dire  chez  les  Prêtées,  les  Sirènes,  les  Axolotls,  les  Ménobran« 
ches,  etc.  Mais  les  crosses  aortiques  postérieui^s  ne  restent  pas 
simples  comme  chez  la  larve  du  Triton,  et,  en  se  développant, 
changent  complètement  le  caractère  de  l'appareil  respiratoire. 
En  cfTet,  des  phénomènes  organogéniques,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  vus  se  produire  sur  le  trajet  des  arcs  vasculaireé 
des  trois  premières  paires  dans  le  point  où  les  branchies  ex- 
ternes prennent  naissance ,  se  manifestent  dans  un  point  du 
trajet  de  chacun  de  ces  vaisseaux.  Deux  organes  nouveaux,  les 
poumons,  se  développent  dans  le  voisinage  de  ces  arcs  aortiques 
postérieurs,  et  à  mesure  qu'ils  se  forment,  des  branches  venant 
de  ceux-ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces  sacs  membra- 
neux, où  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  vaisseaux  dépen- 
dants de  la  portion  centripète  du  système  circulatoire  enfin  ;  la 
partie  dorsale  de  ces  arcs  aortiques  postérieurs  s'atrophie  à 
mesure  que  les  branches  pulmonaires  se  développent  :  de 
sorte  que  ces  crosses,  au  lieu  de  devenir  des  artères  bran- 
chiales comme  celles  des  paires  précédentes,  deviennent  des 
artères  pulmonaires. 
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C'est  ainsi  que  se  tmuvc  réalisée  la  troisième  forme  de 
l'appareil  eireulatoire  des  Balraeiens  :  eelle  qui  est  propre  aux 
Péreimibranches.  ï 

Chez  ees  ^Ai^^^ux,  en  effet,  le  bulbe  aorlique  donne  nais- 
sance à  trott  paires  d'artères  branchiales  quT,  après  avoir  suivi 
le  bord  inférieur  des  arcs  hyoïdiens  correspondants,  vont  se 
ramifier  dans  les  branchies  extérieures,  et  à  une  paire  d'artères 
pulmonaires  qui  se  recourbent  en  arrière  pour  tiUer  distribuer 
une  portion  du  sang  veinew  aux  poumons  (1).. 


(i)  Ainsi  cliez  V Axolotl ,  où  la  dis- 
position de  ces  Taisseaux  a  ét^  briève- 
ment  indiquée  par  Cavier  (a)et  étadiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Galori , 
le  tronc  aoriique  cx)n]niun ,  ou  bulbe, 
fournit  quatre  paires d*arcs  vasculaires 
dont  les  troncs  antérieurs  naissent 
isolément  et  les  deux  derniers  sont 
confondus  à  leur  base  de  chaque  côté. 
Les  trois  premiers  arcs  constituent  les 
artères  branchiales,  qui  se  portent  en 
avant  et  en  dehors,  longent  le  bord  in- 
férieur des  arcs  hyoïdiens  correspon- 
dants, et  sur  les  côtés  du  cou  se  déta- 
chent du  corps  pour  pénétrer  dans 
les  branchies,  dont  elles  occupent  le 
bord  antéro-inférieur  (6).  Là  elles 
donnent  naissance  à  une  double  série 
de  ramuscules  qui  pénètrent  dans  les 
franges  branchiales,  s'y  ramifient,  et 
constituent  vers  le  bout  de  ces  ap- 
pendices filiformes  un  réseau  capil- 
laire d'où  naissent  les  racines  du 
vaisseau  branchial  efférenl  correspon- 
dant (c).  Celui-ci  va  déboucher  dans 


un  tronc  récurrent  on  artère  épibran- 
chiale  qui  longe  le  bord  postéro-supé- 
rienr  de  la  branchie,  pénètre  dans  le 
cou,  et  va  sur  la  paroi  sapérieore  de  b 
cavité  viscérale  s'anastomoser  avec  ses 
congénères  du  même  côté  pour  con- 
stituer les  racines  de  l'aorte,  etc.  Les 
arcs  aortiqoes  de  la  quatrième  paire 
contournent  aussi  l'oesophage  en  se 
portant  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors  ;  puis  parvenus  sur  les  côtés  du 
cou,  se  bifurquent  pour  aller  d'une 
part  -s'anastomoser  avec  les  racines  de 
l'aorte,  d'autre  part  se  distribuer  aux 
poumons,  dont  ils  occupent  la  face 
extei:ne  (d). 

Chez  le  Siren  lacerttna,  la  qua- 
trième paire  d'arcs  aortiques  parait 
manquer,  et  les  artères  pulmonahes 
naissent  des  crosses  de  la  troisième 
paire,  au  delà  du  point  où  celles-d 
sont  interrompues  par  te  système 
capillahre  branchial  ;  ces  artères  sont 
par  conséquent  des  branches  des  ra- 
cines aortiques  ou  artères  épibran- 


(a)  r.uvicr,  Recherchtt  anatomiqua  iur  les  Reptiles  regardés  encore  comtM  doiUeux  par  Ut 
uaturalistes  (  Humboldl  cl  BonpUnd,  Becueil  d'observations  de  noologie  et  d'anatomie  compara, 
1811,  t.  I.p.  il4). 

(b)  ('alori,  SulV  anatoinia  deW  Axolotl  commentario,  Bologne,  4853  {extrait  des  Mémoiresic 
l'Académie  des  scietices  de  VInstitut  de  Bologne,  l.  III). 

(c)  Calori,  loc.  cit.,  pi.  4,  fljr.  17. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  i8. 


CHEZ    LES    BATKM.1BMS. 


38& 


Les  vaisseaux  qui  reçoivent  le  sang  fourni  â  l'appareil  pneu- 
matique par  ces  dernières  artères  n'ont  pas  de  représentants 
dans  l'appareil  circulatoire  des  Poissons  ordinaires  ou  des  jeunes 
larves  de  Batraciens  ;  ce  sont  des  organes  de  création  nouvelle 
qui  sont  introduits  dans  l'économie  pour  répondre  aux  besoins 
qu'entraîne  le  perfectionnement  de  la  respiration  chez  les 
Vertébrés  supérieurs.  Ils  consistent  en  veines  qui  naissent  du 
réseau  capillaire  des  parois  des  poumons ,  et  qui  vont  directe- 
ment au  cœur  pour  y  déboucher  dans  l'oreillette  droite. 

Le  sang  qui,  en  sortant  du  cœur,  au  lieu  de  s'engager  dans 


chiales  postérieures ,  vaisseaux  effé- 
rents  que  les  aaatomistes  désignent 
généralement  sous  le  nom  de  veines 
branchiales  (a). 

Ghei  le  pROTi£,  ce  système  de  vais- 
seaux se  centralise  davantage  :  le  tronc 
commun  deKaorte  se  divise  d'abord  en 
une  [faire  de  branches,  et  bientôt  celles- 
ci  se  bifurquent  pour  former  une  artère 
branchiale  antérieure  qui  reste  simple, 
et  un  rameau  postérieur  qui  à  son 
tour  se  divise  en  deux,  afin  de  eonsti- 
tner  les  artères  branchiales  propres 
des  deux  derniers  arcs  (6).  Les  trois 
paires  d^arcs  vasculaires  ainsi  formées 
portent  le sangauxlnranchies  externes, 
mais  à  la  base  de  ces  appendices  elles 
sont  uniies  aux  vaisseaux  elTérents  cor- 
respondants   (ou   artères  épibran- 
chiales)  par  des  anastomoses  directes  ; 
de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du 
liquide  qui  les  traverse  n*arrive  pas 
dans  Taniareil  respiratoire  et  passe 


directement    dans   les    racines    de 
Taorie  (c). 

Le  mode  d*origine  des  artères  pulmo- 
naires est  le  même  que  chez  la  Sirène. 
U  est  aussi  à  noter  que,  par  suite 
de  la  position  de  Tanastomose  entre 
Tare  vasculaire  pulmonaire  et  le  sys- 
tème aortique,  le  sang  qui  se  distribue 
à  la  tête  est  plus  complètement  arté- 
rialisé  que  celui  destiné  au  tronc.  En 
effet,  les  artères  carotides,  etc.,  nais- 
sent de  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème aortique  avant  qtie  celui-ci  ait 
reçu  les  deux  branches  anaslomoti- 
ques   qui  y  déversent  une  portion 
du  courant  veineux  dont  le  reste  va 
aux  poumons.  Lorsque  la  respiration 
aérienne  est  interrompue  et  que  les 
poumons  sont  affaissés,  ces  anasto- 
moses servent  aussi  au  passage  éê 
presque  tout  le  sang,  qui  dans  le  cas 
contraire  traverse  ces  derniers  or- 
ganes. 


(a)  Cavier,  RepUUê  ébuteux  {Ice.  cit.,  p.  107,  pi.  Il .  fif .  2  et  3). 

—  Owtn,  0»  Ike  SIrwture  ofthe  lleart  il  the  PerennibranchiaU  Dalraehia  (Tram,  of  Uu 
iêol.  Soc..  tiA.  h  p.  317.  pL  3f .  fif .  1  et  S). 

{b)  Configlûcki  et  Riuconi,  Del  Proteo  anguino  di  Laurenti  iMtMQraphia  ,  1HI9,  p.  70,  H   4 

—  DeUe  Chiiye.  Rkenhi  cnal.-ftiol.  tul  Pnleû  itrpentinn,  p).  3,  fig,  3, 
(c)  HjTtf,  Op.  eu.  OMtfte.  Ukrb,.  \Ub, I.  XLTHf.  p.  SiH). 
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les  arlères  pulmonaires,  s'avance  ;dan8  les  artères  branchiales 
et  arrive  dans  les  panaches  cervicaux,  où  la  respiration  aqua- 
tique a  son  siège,  passe,  comme  je  l'ai  déji  dit,  dans  le  réseau 
capillaire  brandiial,  puis  revient  en  sens  inverse  pâf  les  ar- 
tères  efférentes  de  ces  appendices,et  ces  vaisseaux,  en  seréunis* 
sant  entre  eux,  vont  constituer  Tart^  dorsale,  sur  la  disposi* 
tion  de  laquelle  je  reviendrai  bientôt. 

Ce  mode  de  circulation,  qui  se  voit  aussi  cbe£  la  larve  du 
Triton  à  une  certaine  période  de.  la  vie,  se  retrouve  à  pende 
chose  près  chez  le  Têtard  de  la  Grenouille ,  lorsque  cdui^ci  a 
déjà  des  poumons  et  que  ses  métamorphoses  cependant  ne  sont 
pas  encore  achevées.  Mais  il  n*est  permanent  que  chez  les 
Pérennibranches.  En  effet,  chez  tous  les  Batraciens  dont  la  res- 
piration devient  exclusivement  pulmonaire  quand  ils  sont  à 
rétat  parfait ,  tout  le .  système  capillaire  branchial  disparaît 
complètement,  et,  de  même  que  chez  l'embryon,  le  sang  passe 
directement  du  cœur  dans  Taorte  dorsale  par  des  crosses  non 
interrompues. 
Mode  de        jyjgjj;  comment  la  continuité  se  rétablit-elle  entre  la  portion 

ranBformalion  *^ 

desvaisseaax  cardiaquc  et  la  portion  dorsale  du  système^ aortique^  et  comment 

branchiaux  *  *   .  *  ■       ' 

«n/^"»»»»^^  les  crosses  qui,  dans  la  première  période  embryologique, 
les  Batraciens  rcHaîent  Tarière  dorsale  au  cœur,  peuvent-elles  se  reconstituer  ? 

A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  cela  doit  nécessiter 
de  {grands  travaux  organogéniques  et  entraîner  de  nouvelles 
complications  dans  l'économie  de  ces  Animaux.  Mais,  en  réalité, 
rien  n'est  plus  simple,  ni  plus  facile  à  obtenir  ;  car ,  pour 
réaliser  ce  changement  physiologique  si  important,  U  suffit  de 
rclargissemcnt  do  quelques  anastomoses  entre  les  vaisseaux 
précxislaiits,  el,  en  eiïel^  c  est  de  la  sorte  que  les  choses  se 
passent. 

Pour  bien  conîpfcnclre  les  phénomènes  qui.se  produisent 
ainsi  dans  rorgunisme  dos  Batraciens  ,  il  est  utile  de  connaître 
les  procédés  em[)loyés  par  la  Nature  ]H)ur  obvier  aux  inconvé- 
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iiieflts  résidUint  de  l'oblitération  accidentelle  d'une  artère  dan» 
le  corps  humain.  Lorsque,  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
une  ligature  ou  toute  autre  cause,  un  de  ces  vaisseaux  vient  à 
être  oblitéré  dans  une  portion  de  sa  longueuri  le  sang  ne  peut 
plus  passer  directement  datis  là  portion  du  tube  placée  au  delà 
de  robslacle)  mais  la  circulation  tend  néanmoins  à  se  continuer 
dans  les  partieti  auxquelles  les  branches  de  l'artère  ainsi  barrée 
se  distribuent,  des  voies  de  communication  latérales  se  for* 
ment  entre  les  deux  porliras  du  tronc  situées  en  amont  et  en 
aval  de  Tobstacle,  et  la  continuité  du  sysf ème  irrigaloire  se  réta« 
blit,  soit  par  le  fait  de  la  simple  dilatation  de  ramusoules  anasto* 
motiques  préexistants,  soit  à  l'aide  d'une  production  nouvelle  de. 
canaux  de  jonction.  C'est  sur  la  connaissance  de  ce  mode  de 
rétablissement  du  courant  sanguin  dans  les  parties  dont  le  tronc 
artériel  aiTérent  a  été  oblitéré ,  que  repose  la  méthode  générale- 
ment  employée  par  les  chirurgiens  pour  le  traitement  de  ccr« 
taines  blessures  ou  maladies  des  grosses  artères,  telles  que  les 
anévrysmes,  et  c'est  à  Taide  d'un  travail  réparateur  analogue 
que  les  portions  du  système  artériel  situées  en  amont  et  en 
aval  des  branchies  des  Batraciens  se  retrouvent  en  continuité, 
lorsque  \6  sang  cesse  de  traverser  le  réseau  capillaire  qui  les 
reliait  Tune  à  l'autre  dans  ces  organes  de  respiration  aquatique,, 
phénomène  dont  l'atrophie  de  ceux-ci  est  nécessairement 
accompagnée. 

Bffectivemmt,  le  professeur  Rusconi ,  de  Pavie,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  l'histoire  naturelle  des  Batra- 
ciens, a  trouve  à  la  base  de  chacune  des  branchies  de  la  lar\'c 
du  Triton  une  petite  branche  capillaire  qui  naît  du  vaisseau  ane-> 
rent«  et  qui,  au  lieu  de  se  ramifier  dans  ces  organes,  va  s'anasto* 
moser  directement  avec  la  portion  voisine  du  tronc  cffércnt  (t)* 

(1)  Cette  brioche  anastomotique  M.  ntisconi  a  âoanëes  de  Tappareil 
baèiiaire  se  voit  dans  les  flgares  que     drcalatoire  de  la  larve  du  Triion,  ou 
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Tant  que  le  sang  poussé  dans  Tarière  branchiale  p^r  les  contrac- 
tions du  cœur  trouve  une  voie  facile  à  suivre  pour  se  rendre  de 
cette  artère  dans  le  réseau  respiratoire  des  branchies,  cette  petite 
branche  anastoinotique  reste  très  grêle  et  n'a  aucune  fonction  im- 
portante à  remplir  ;  mais  lorsque  les  branchies  commencent  à  se 
flétrir  et  que  les  vaisseaux  qui  les  traversent  se  rétrécissent  ou 
s'effisicent,  le  chemin  de  traverse  préparé  au  moyen  de  cette  ana- 
stomose  capillaire  s*élargit,  de  plus  en  plus  et  une  portion  du  sang 
s'y  engage  pour  aller  de  Tartère  branchiale  à  Tartère  épibran- 
chiale,  ou  racine  de  Taorte,  sans  traverser  la  branchie.  A  une 
certaine  période  de  la  métamorphose,  la  portion  basilaire  de 
chaque  artère  branchiale  se  trouve  ainsi  terminée  par  deux 
troncs  de  grosseur  u  peu  près  égale ,  Tun  se  continuant  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  le  panache  branchial  et  s'y  ramifier, 
l'autre  se  recourbant  en  haut  et  en  arrièi^  pour,  déboucher 
directement  dans  le  vaisseau  efférent  de  cette  même  branchie, 
dans  le  point  où  cette  artère  épibranchiale  rentre  dans  l'inté- 
rieur du  corps  pour  constituer  une  des  racines  de  l'aorte.  Les 
changcQients  en  sens  inverse  qui  s'eflectuent  de  la  sorte  dans 
la  branche  appendieulaire  et  la  branche  anastomotique  de 
l'artère  branchiale  se  prononçant  davantage,  cette  branche  de- 
vient bientôt  la  continuation  du  tronc  de  ce  vaisseau,  l'autre  un 
rameau  accessoire.  Puis  enfm  le  rameau  terminal  ou  branchial, 
s'alrophiant  à  mesure  que  les  branchies  cessent  de  fonctionner, 
faut  par  disparaître  entièrement,  et  le  canal  anastomotique  établit 

Salamandre  aquatique  (a).    Mais  les  a  publié  plus  tard  sur  la  circoiation 

divers  degrés  de  son  développement  dans  les  divers  Vertèbres  comparés 

et  les  modificalions  correspondantes  au   fœtus  de  THomme  (6).  Ces  der- 

sont  mieux  représentés  dans  le  tableau  niëres  figures  ont  été  reproduites  dans 

lithographie  que  M.  Martin  St-Ange  divers  ouvrages  élémentaires  (c). 

(a)  Rusconi,  Descriz.  anat.  dcgli  organi  délia  circolaziont  délie  larve  delU  Salamandre  acqutt' 
tiche,  |il   1 ,  n^^.  0,  cl  Amours  des  SalainandreSf  pi.  5,  fig.  4. 

(6)  Martin  Saint-Ango,  Circulation  du  sang  contidérée  chez  le  fuctus  de  F  Homme,  etc,,  flg.  S4 
à  27. 

(c)  mine  Edwards,  Élémenti  de  ioologif,  3*  partie,  p.  231 ,  Gg.  307,  308  ot  309. 
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une  continuité  complèle  entre  les  portions  cardiaque  et  dorsale 
des  crosses  aortiques  qui  auparavant  se  trouvaient  séparées  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire.  Ces  crosses  reprennent  donc 
le  caractère  qu'elles  avaient  chez  Tembryon  avant  la  formation 
des  branchies,  et  le  sang  lancé  dans  Taorte  cardiaque  passe 
directement  dains  l'aorte  dorsale. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière 
chez  les  Têtards  à  branchies  internes ,  et  c'est  de  la  sorte  que 
chez  tous  les  Batraciens  à  respiration  exclusivement  pulmo* 
naire  la  quatrième  forme  de  l'appareil  circulatoire  se  trouve 
réalisée. 

Chez  ceux-ci,  en  effet,  le  bulbe  aortique  donne  naissance 
à  deux  systèmes  artériels,  l'un  destiné  aux  poumons,  l'autre  à 
l'ensemble  de  l'organismè^et  ce  dernier  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  crosses  qui  embrassent  l'œsophage  à  droite  et  a 
gauche,  pour  aller  s'anastomoser  dans  \v^  région  dorsale  et  con- 
stituer l'aorte  descendante,  les  carotides  et  les  autres  artères 
du  corps.  Ainsi  le  vaisseau  qui,  chez  le  Têtard,  était  une  artère 
branchiale  devient  le  commencement  de  l'aorte,  et  les  crosses 
aortiques  représentent  la  portion  basilaire  du  système  vascu«* 
laire  des  branchies. 

§  h.  — Pendant  que  ces  changements  s'opèrent  dans  le  tracé  ^oje  dongiiie 
des  grandes  voies  de  la  circulation,  des  modifications  d'une  im-  poiino«»ir« 

^  '  et  des 

portance  secondaire  s'effectuent  dans  le  mode  de  distribution    ctroudw. 
de  diverses  artères  qui  naissent  de  ces  troncs,  et,  pour  les  faire 
connaître,  il  est  nécessaire  de  préciser  davantage  la  disposition 
anatomique  de  ces  vaisseaux  chez  l'adulte. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  pour  cette  étude  est  le 
Menopoma  alteghanensis^  grand  Batracien  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, qui  ressemble  beaucoup  aux  Tritons  et  perd  ses 
branchies  comme  eux ,  mais  conserve  de  chaque  côté  du  cou 
un  orifice  respiratoire.  En  effet,  chez  ce  Batracien,  le  système 
artériel,  tout  en  prenant  la  forme  caractéristique  de  notre  qua- 
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trièmc  lypc,  no  s'éloigne  du  reste  que  fort  peu  de  rétatpri- 
moixJial  (l). 

Ainsi  le  tronc  commun  de  Taorte,  un  peu  renflé  en  bulbe  à 
son  extrémité  antérieure,  s'y  divise  en  quatre  paires  de  crosses 
qui,  après  avoir  contourné  lepharyiix^  vont  toutes  s'anastomoser 
entre  elles  de  chaque  côté  de  la  face  su^rieure  de  cette  poi'tion 
du  tubedigestif  ;mai$  ces  crosses  se  développent  inégalement,  et 
celles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  deviennent  les  plus 

• 

grosses,  tandis  que  les  arcs  de  la  quatrième  paire  restent  extrême* 
ment  grêles  ;  enfln  ce  sont  surtout  les  deux  grosses  branches  dont 
il  vient  d'être  question  qui,  en  se  réunissant  en  un  tronc  commun 
de  chaque  côté,  forment  les  racines  de  l'aorte,  lesquelles  con* 
vergent  pour  constituer  sur  la  ligne  médiane  la  grande  artère 
du  corps-  ou  aorte  dorsale.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  branche 
anastonK)liqCic  postérieure  qui  naît  de  la  troisième  crosse  un 
peu  avant  cette  jonction ,  et  qui  va  rejoindre  le  quatrième  arc 
vasculaire,  est  très  forte,  et  que  c'est  dans  son  point  de  réunion 
avec  la  quatrième  crosse  que  celle-ci,  devenue  l'artère  pulmo- 
naire ,  se  porte  en  arrière  pour  aller  gagner  les  poumons.  Il 
en  résulte  que  l'artère  pulmonaire  a  deux  racines,  une  posté- 
rieure et  inférieure,  formée  par  le  quatrième  arc  ou  crosse 
aorlique,  et  une  antérieure  et  supérieure,  provenant  de  la  bifur- 
cation terminale  du  troisième  arc. 

On  comprend  donc  facilement  que  des  variations  considéra- 
bles dans  le  mode  d'origine  des  artères  pulmonaires  puissent 
être  déterminées  par  un  développement  ultérieur  inégal  de  ces 
diverses  branches  anastomotiques.  En  effet,  si  le  quatrième  arc 

(1)  Lespariies  principales  (lu  système  de  M.  Owen  en  1834 ,  dans  le  Gata- 

arléricl  da  Méiioporac  ont  été  très  bien  logue  du  musée  anatomlque  et  pliysio- 

rcprésentées  dans  un  travail  posthume  logique  du  Collège  des  chirurgiens  de 

de  llunter,  qui  a  été  publié  par  lessolns  Londres  (a). 

(a)  Descript.  and  illustraied  Catalogue  of  the  Physiological  Seriet  of  Comparative  Analomt 
eontain'd  in  thr  Muàeiim  of  the  Hoyal  Cotlege  of  Surgeons  in  Ifindont  I.  If,  pi.  Î8  et  94. 
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vasculaire,  déjà  très  grêle  chez  le  Ménopohic,  vient  à  s'atro- 
phier et  à  disparaître,  les  artères  pulnfionaires  seront  une  eonli- 
nuation  des  crosses  de  la  troisième  paire,et  si  ces  dernières  en- 
voient la  totalité  de  leur  sang  dans  la  branche  postérieure  ou  pul- 
monaire, qui  chez  le  Ménopome  est  seulement  une  des  branches 
de  la  bifurcation  terminale  de  ces  vaisseaux,  l'autre  branche  qui 
s'anastomose  avec  la  deuxième  crosse  pour  constituer  la  racine 
de  l'aorte  se  flétrira  à  son  tour,  et  pourra  disparaître  de  l'orga- 
nisme. Or,  il  en  résultera  que  les  crosses  aortiques  de  la  troi- 
sième paire  formeront  alors  à  elles  seulesles  artères  pulmonaires, 
et  que  l'aorte  dorsale  aura  essentiellement  pour  origine  une 
seule  paire  de  grandes  crosses  constituées  par  les  arcs  vascu- 
latres  de  la  deuxième  paire. 

Des  changements  analogues  peuvent  s'opérer  dans  les  arcs  Mode  dorig ina 
aortiques  de  la  première  paire.  De  même  que  chez  les  Poissons,  pulmonaires. 
le  premier  arc,après  avoir  quitté,  l'appareil  hyoïdien,  fournit  en  "^*    '  ***"* 
avant  l'artère  carotide  ou  céphalique,  et  se  recourbe  ensuite  en 
travers  pour  s'anastomoser  avec  le  second  arc  ou  crosse  aor- 
tique  principale.  Il  suffira  donc  de  l'atrophie  de  cette  portion 
terminale  et  anastomotique  des  arcs  de  la  prenîière  paire  pour 
que  ceux-ci  deviennent  les  artères  carotides  seulement  et  cessent 
d'avoir  des  connexions  avec  les  racines  aortiques. 

Enfin  les  nombreux  exemples  de  coalescence  des  divers  troncs 
vasculaires  que  nous  avons  déjà  rencontrés,  soit  chez  les  Pois* 
sons^  soit  ohez  les  Animaux  invertébrés,  nous  permettent  de 
prévoir  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il  pourra  y  avoir  des 
variations  dans  la  disposition  des  artères  qui  soient  dépendanles 
de  la  même  cause,  et  que  par  Teffet  d'une  tendance  croissante 
à  la  centralisation ,  certaines  branches  vasculaires ,  au  lieu  de 
naître  isolement  du  bulbe  aortique,  pourront  être  confondues  en 
un  tronc  commun  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
de  Feur  trajet. 

Ces  diverses  modificîatîons  se  trouvent  réalisées  chez  les 
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Batraciens  à  respiration  exclusivement  pulmonaire,  et  les  con- 
sidérations que  je  viens  de  présenter  nous  permettent  de  retrou- 
ver dans  le  plan  organique  de  tous  ces  Animaux  le  même  type 
essentiel  quant  à  la  disposition  du  système  artériel. 

Ainsi,  chez  les  Tritons,  le  tronc  aortique  commun,  ou  bulbe 
artériel  9  se  divise  à  son  extrémité  antérieure  en  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  se  recourbent  en  avant  et  en  dehors.  Les  bran- 
ches de  la  paire  postérieure  constituent  les  artères  pulmonaires; 
celles  de  la  paire  moyenne  foraient  à  elles  seules  les  crosses  de 
l'aorte,  et  vont  se  réunir  assez  loin  en  arrière,  sous  la  colonne 
vertébrale,  où  elles  deviennent  l'aorte  ventrale;  enfin  les  bran- 
ches de  la  première  paire  se  recourbent  en  avant  et  constituent 
les  artères  carotides.  Chez  l'Animal  parfait  ces  dernières  ne  pré- 
sentent plus  de  trace  des  troncs  anastomotiques  qui  primitive- 
ment lesjreliaient  en  haut  et  en  dehors  aux  autres  racines  aor- 
tiques;  et,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  crosses,  elles  se  portent 
presc{ue  directenient  en  avant  et  en  dehors  vers  la  tête,  où  elles 
se  distribuent.  Les  artères  pulmonaires  sont  le  résultat  de  l'a- 
trophie des  arcsvasculaires  de  la  quatrième  paire  et  du  dévelop- 
pement de  la  portion  an astomotique  qui  primitivement  réunis- 
sait ceux-ci  aux  arcs  aortiques  de  la  troisième  paire.  En  effet, 
bicn.qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  leur  conformation  qui  indique 
ces  différences  primordiales,  elles  représentent  en  réalité  les 
portions  du  système  vasculaire  qui  chez  la  larve  constituent  : 
1*  un  tronc  commun  aux  arcs  aortiques  des  troisième  et  qua- 
trième paires;  2*»  la  portion  du  troisième  arc  aortique  comprise 
entre  le  point  où  il  se  sépare  de  l'arc  postérieur  en  dessous  et  le 
point  où,  en  dessus  et  en  dehors,  il  se  bifurque  pour  s'anastomo- 
ser d'ime  part  avec  les  racines  aortiques  venant  du  deuxième  arc 
vasculaire,  et  d'autre  part  avec  le  quatrième  arc,  là  où  celui-ci  va 
prendre  les  caractères  d'une  artère  pulmonaire;  â°  enfin  la  por- 
tion terminale  du  quatrième  arc  situé,  au  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  la  bronche  anaslomotique  dont  il  vient  d'^e  ques- 
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tion.  La  branche  anastomolique  qui  chez  la  larve  unit  le  troi- 
sième arc  vasculaire  au  second  ne  disparaît  pas ,  et  par  consé- 
quentchez  Tadulte  l'artère  pulmonaire  se  trouve  aussi  reliée  aux 
crosses  de  Taorte  par  un  canal  de  jonction,  et  peut  recevoir  du 
sang,  soit  directement  du  cœur  par  sa  portion  basilaire,  soit  des 
crosses  de  Taorte  par  cette  branche  anastomolique-  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  racine  du  système  artériel  pulmo- 
naire (1). 

La  disposition  de.  tous  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  la  même 


(1)  Ce  mode  d'origine  des  artères 
pulmonaires  se  voit  très  bien  dans  les 
figures  do  système  artériel  du  Triton 
publiées,  il  y  a  environ  quarante  ans, 
par  M.  Rusconi  (a),  et  se  trouve  égale* 
ment  représenté  dans  le  tableau  donné 
plus  récemment  par  M.  Martin  Saint- 
Ange  (6).  Diaprés  M.  Délie  Chiaje,  les 
trois  branches  de  Taorte  primitive  de 
chaque  côté  seraient  réuniesà  leur  base 
en  un  tronc  commun  très  court  (c). 

La  dispositionf  de  ces  vaisseaux  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Sala- 
mandres terrestres,  mais  s'y  rapproche  ' 
on  peu  plus  de  la  forme  embryonnaire 
commune.  En  eflfet ,  M.  BrOcke  a 
trouvé  chez  ces  Animaux  les  représen- 
tants des  quatre  paires  d'arcs  vascu- 
laires.  Les  deux  'derniers  arcs  de 
chaque  •  côté  naissent  de  Taorte  par 
im  tronc  commun  qui  bientôt  se  bi- 
furque :  sa  branche  antérieure,  qui 
constitue  le  troisième  arc  et  qui  est 
très  courte,  va  déboucher  presque  tout 


de  suite  dans  le  deuxième  arc ,  tandis 
que  sa  bratiche  postérieure  continue 
à  se  porter  en  dehors,  et,  après  avoir 
reçu  un  rameau  anastomolique  ve- 
nantde  la  portion  externe  du  deuxième 
arc  (ou  racines  aortiques  du  même 
côté),  se  recourbe  en  arrièrQ|M|fr  «H^r 
aux  poumons.  Ici  l'artère  polnionaire 
résulte  donc  du  développement  du 
quatrième  arc  branchial,  et  sa  racine 
externe,  constituée  par  la  branche 
anastomotique  fournie  par  les  racines 
de  ï'aorte,  est  d'une  importance  se- 
condaire (d). 

La  disposition  générale  de  ces  vais- 
seaux, chez  ce^  Batraciens  Urodèles  , 
a  été  représentée  aussi  par  Punk,  mais 
d'une  manière  moins  exacte  (e). 

Chez  le  Pipa,  les  artères  pulmo- 
naires partent  aussi  directement  ou 
presque  directement  du  tronc  aortique 
commun  ;  elles  sont  très  allongées  et 
conservent  la  forme  d'une  troisième 
paire  d'arcs  (/). 


(a)  RuBooni,  Circol.  delU  larve  delU  Sàhmanirt  aequatiche,  pi.  i,  fifiT'  8  et  9,  tt  Anumrt  det 
Smtûmanéru,  pi.  5,  flf .  S. 

(ft)  MarUn  Saint-Angv,  Op.  cit.,  Ag.  87. 

(e)  DeUe  GhiiQ**  Diu^rtOMioni  tulV  anatomia  umanût  comparât^  e  patologiea ,  1. 1,  p.  4i , 
pi.  ii.flf.  i. 

{é)  Brâckt,  Op.  cU.  {Mém,  dé  l'Acdd.  de  Vi«tifM^1859,  t.  m,  pi.  93,  flf.  id). 

(e)  Pnnk,  De  Salamandres  terreetrii  vita  tractatut,  p.  17,  pi.  3,  %.  7  et  8. 

(/)  Majer,  Beitrdge  %u  einer  anatomitehen  Monographie  der  Rana  pipa  {jMim.  de  l'Acad.  det 
curieux  dé  la  Sat.»  i.  XII,  pi.  9). 

—  ean»  él  fi  Otto,  Tabi  Anai.  compar.  iUu9tr.t  P«r«  vi,  pi.  5,  flfr.  9. 
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chez  les  Grenouilles  el  chez  les  Crapauds,  mais  la  centralisation 
des  gros  troncs  devient  plus  grande  et  les  difTérences  entre 
l'état  adulte  et  l'état  embryonnaire  plus  considérables  (1).  Effec- 
tivement l'aorte,  en  sortant  du  cœur,  se  divise  en  deux  troncs 
seulement,  qui  se  portent,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  pour 
constituer  les  crosses  ou  racines  de  l'aorte  dorsale,  et,  chemin 
faisant,  chacun  de  ces  arcs  fournit  d'abord  une  artère  carotide 
en  avant ,  et  plus  loin  une  artère  pulmonaire  qui  se  dirige 
en  arrière  (2).  Les  anatomistes  n'ont  pas  encore  suivi  pas  à 
pas  tous  les  degrés  par  lesquels  le  système  vasculaire  du 
Têtard  passe  successivement  pour  revêtir  cette  dernière  forme; 
mais ,  par  analogie ,  il  est  permis  de  croire  que  la  trans- 
formation résulte,  d'une  part,  de  la  centralisation  de  la  portion 
basilairc  des  •  arcs  vasculaires  des  deux  prenÊères  paires,  et, 
d'autre  part,  de  la  disparition  de  toute  la  portion  inférieure  des 


(i)  Swammerdam,  qui  fut  le  pre- 
mier à  étudier  anatomiquement  l'ap- 
pareil circulatoire  de  la  GrenouUie,  a 
donné  une  assez  bonne  description 
des  principales  artères  de  ce  Batra- 
cien (a).  Mais  l'ensemble  de  ce  système 
a  été  mieux  représenté  par  quelques 
auteurs  modernes,  et  notamment  par 
M.  Délie  Chiaje ,  de  Naples  (6).  Plus 
récemment,  M.  BrQcke  a  Ûguré  aussi 
d'une  manière  plus  exacte  le  mode 
d'origine  de  ces  vaisseaux  (c). 

Le  mode  de  division  et  de  distri- 
bution des  artères  du  Crapaud  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  le 


profesBeor  BoDâdorff ,  de  Helsiog- 
fors  (d). 

n  est  aussi  à  noter  que  les  princi- 
paux raisseaux  sangains  da  Pipa  se 
trouvent  figurés  dans  rouvrage  de 
M.  Carus  (e). 

(2)  Chez  le  Têtard,  le  tronc  formé 
par  la  bifurcation  de  l'aorte  ascen- 
dante se  subdivise  presque  aussitôt  ; 
mais  chez  la  Grenouille  adulte  il  s'al- 
longe beaucoup ,  de  façon  que  les 
artères  carotides  et  pulmonaires  nais- 
sent de  la  partie  antérieure  de  la 
crosse  aortique,  à  une  certaine  distance 
de  cette  bifarcation  (/*). 


(a)  Swaminerdam,  Biblia  Naturœ,  t.  Il,  p.  38i,  pi.  49,  Ûg.  3. 
(6)  Dissertazioni suli  anatomia  umana,  comparata  epatologica,  1. 1,  pi*  iO,  ûg.  i. 
On  (iic  également  ù  ce  sojet  un  opuscule  de  Burow  intitulé  :  Ihuertatio  de  wuis aanguiftrù 
nanarum,  cum  tah.  am.  (Regiom.,  4834);  mais  je  n*ti  pu  eu  roecuion  de  consulter  ce  traTuI 
(r)  Brùcke,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  111,  pi.  23,  Ùg.  i4). 

(d)  UonsàDrff,  fiidrag  un  BlodkArlsystemets  jemfifrandé  Anatomie,  Det  arUriiUa  Kêrkifttemt 
hos  Paddan  (.Actes  de  la  Société  Finnoite,  4853,  t.  III,  p.  447,  pi.  5). 

(e)  Carus  et  V.  Otto,  Tab.  Anat.  compar,  Uluttr.,  pars  vi,  pi.  5,  ùg,  2. 

(f)  Lambotte,  Observations  anatomiques  et  physiologiques  sttr  les  appareil*  tenuuin  et  retpi 
ratoire  des  Batracienx  Anwres,  flfr.  21  et  22  {Mim.  courmnit  di  l'Acad.  de  Hnuccltef,  4838. 
t.  XIII). 
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arcs  de  la  troisième  et  de  la  rpiatrième  paire  :  de  sorte  que  la 
branche  anastomotiqiie  que  nous  avons  vue  se  porter  du  second 
au  troisième  arc,  et  devenir  chez  les  Tritons  une  seconde 
racine  de  Tarière  pulmonaire ,  devient  Tunique  origine  de  ce 
dernier  vaisseau  et  le  transforme  en  une  simple  branche  de  la 
crosse  aorlique  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  pulmo^ 


(1)  Suifant  M.  Lambotte,  la  trans- 
formatioQ  de  Tappareil  circnlatoire 
ne .  serait  pas  tpqt  à  fait  aussi  simple 
chez  le  têtard  de  la  Grenouille,  où 
rapptrition  des  braschies  fntemes 
constitue  noe  période  intermédiaire 
entre  les  deux  états  que  nous  avons 
examinés  chez  les  larves  du  Triton. 

En  effet,  c^t  anatomiste  a  trouvé 
que  chez  le  Têtard,  dont  les  branchies 
Internes  sont  très  développées  et 
dont  les  ponmons  sont  déjà  bien  for- 
més, le  premier  arc  vasculaire  ne 
contribne  pas  à  la  formaUon  de  l*aorte 
dorsale ,  mais  fournit  à  la  base  de  la 
branchie  correspondante  un  tronc 
qui,  après  avoir  donné  naissance  à  un 
ramean'sous-maxillaire,  longe  la  por- 
tion branchifère  de  ce  premier  seg- 
ment de  l*appareil  respiratoire  dont  il 
rei^it  le  sang  par  plusieurs  ramuscules 
anastomotiques.  Ce  tronc  Joue  par  con- 
séquent le  rôle  d^une  artère  épibràn- 
chiale,  et  II  va  constitner  i*artère 
carotide.  Le  Vaisseau  efférent  de  la 
deuxième  branchie  naît  aussi  de  la 
base  de  Tartère  branchiale  propre  cor- 
respondante ,  longe  toute  la  portion 
branchiale  de  celle-ci,  et  reçoit,  chemin 
faisant,  à  Paidc  de  plusieurs  branches 
anastomotiques  ,  ic  sang  aftériallsé 


dans  ses  ramHlcattons  capillaires,  puis 
quitte  Tappareil  hyoïdien  pour  se  re« 
cpurber  en  arrière,  et  former  avec  son 
congénère  les  deux  racines  de  l'aorte 
dorsale.  Les  artères  branchiales  propres 
des  lieux  dernières  paires  se  cotopor« 
tent  autrement  :  vers  l'extrémité  supé- 
rieure et  externe  de  rappareil  hyoïdien 
elles  s^ahastomosent  directement  avec 
les  vaisseaux  efférents  (ou  veines 
branchiales  des  auteurs),  et  ceux-ci , 
unis  entre  eiix  par  une  grosse  bran- 
che anastomotique,  vont  former  en- 
suite, Tun  Tartère  cutanée  cervicale, 
Tautre  l*artère  pulmonaire.  A  l'époque 
des  dernières  métamorphoses  de  la 
Grenouille,  ce  serait  donc  l^àtrophle 
de  la  portion  hyoïdienne  des  artères 
branchiales  des  deux  premières  paires, 
et  de  la  portion  également  hyoïdienne 
des  artères  épibranchialcs  (ou  veifies 
branchiales)  des  deux  paires  posté- 
rieure^,  qui  donnerait  à  Taorte  et  à 
ses  dépendances  leur  mode  de  con- 
formation définitive  (a). 

La  disposition  des  vaisseaux  bran- 
chiaux du  têtard  de  la  Grenouille 
avait  été  étudiée  précédemment  par 
plusieurs  anatomistes .  et  notamment 
par  M.  nusconi  et  par  M.  Calori , 
mais  d'une  manière  moins  précise  (b). 


(ë)  Lmbotte,  toc.  d/.,  P- 1 3  o(  fmW.,  Sg.  Si  et îî. 

{b)  Rufconi,  Développement  de  la  Grenouille  commune,  p.  50,  pi.  4,  flg.  i4. 
—  Calori,  DtêcripHo  unatomiea  bmnehiàrum  intemarum  yyrini  Banœ  (Ifori  Comment.  Acad. 
icient,  Intt.  Bononiensie,  4843,  t.  V,  p.  m,  pi.  il,  Hir-  S  l>  7). 
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naircs  ne  servent  pas  uniquement  à  porter  le  sang  aux  organes 
de  la  respiration,  oiais,  chemin  faisant,  donnent  naissance  a  des 
rameaux  qui  se  distribuent  à  la  peau  et  à  d'autres  parties  voi* 
sines(l). 

Je  pourrais  citer  ici  d'autres  variations  dans  le  mode  d*a^ 
rangement  des  vaisseaux  qui,  chez  les  Batraciens  adultes,  pro- 
viennent des  arcs  aortiques  de  l'embryon;  mais  les  exemples 
que  je  viens  de  faire  connaître  me  semblent  devoir  suffire  pour 
donner  une  idée  de  la  constitution  de  cette  portion  de  l'appareil 
circulatoire,  et  pour  montrer  comment  un  même  tracé  orga- 
nique fondamental  peut  se  prêter  à  l'introduction  de  différences 
de  structure  très  considérables  chez  les  diverses  espèces  qui 


(1)  M.  J.  Da?y  a  remarqué  gue  chez 
le  Crapaud  le  tronc  de  l'artère  pulmo- 
naire se  divise  en  deux  branches,  dont 
l'une  se  rend  au  poumon  correspon- 
dant, et  Pautre  va  se  ramifier  dans  la 
peau,  sur  les  côtes  de  la  région  cervi- 
cale, et  y  donne  naissance  à  un  réseau 
vasculairc  en  rapport  avec  les  glan- 
dules  sous-cutanées ,  que  Ton  désigne 
quelquefois,  mais  à  tort,  sous  le  nom 
de  parotides  (o). 

Chez  la  Grenouille,  on  trouve  de 
chaque  côté  du  corps  une  grande  ar- 
tère sous-cutanée  qui  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  branches  venant. 
Tune  de  l'aorte,  l'autre  de  l'artère 
pulmonaire.  M.  Lambotte  a  fait  voir 
que  chez  le  Têtard  ce  vaisseau  est  la 
continuation  de  l'artère  épibranchiale 
de  la  troisième  paire,  qui,  en  sortant 
de  la  branchie  dont  elle  dépend,  s>- 
nastomose,  d'flne  part  avet  l'artère 


branchiale  dont  elle  est  la  satellite, 
d*àutre  fMtrt  avec  le  tronc  de  la  qu- 
Irième  artène  épibranchiale.  Or,  chei 
l'adulte,  ce  dernier  vaisseau  constittt 
l'artère  pulmonaire,  et  la  branche 
anastomoUque  dont  je  viens  de  parier 
en  dernier  lieu  forme  la  racine  pos- 
térieure (ou  pulmonaire)  de  l'artère 
cervicale  cutanée ,  tandis  que  la  ra- 
cine antérieure  de  cette  même  artère 
n'est  autre  chose  que  l'arc  vasculaire 
de  la  troisième  paire  (6).  M.  Gratiolet, 
qui  ne  parait  pas  avoir  connu  le  tra- 
vail de  M.  Liimbotte,  a  trouvé  aussi 
que  l'artère  sous-cutanée,  fournie 
ainsi  par  l'artère  pulmonaire ,  se  dis- 
tribue à  la  peau  du  tronc  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  tête  (c). 

Chez  l'Amphiume  et  le  Ménopome, 
l'artère  pulmonaire  fournit  des  bran- 
ches à  l'oesophage  (d). 


{a)  i.  Dav}',  On  the  Acid  Fluid  tecrtted  by  the  Common  Toad  {Philos.  Tram.t  iB26  ;  et  A^ 
searches,  Physiological  and  Anatomical,  4830, 1. 1,  p.  iil). 

(b)  I.ambotle,  Op.  cit.  {Mém.  couronnés  de  VAcad.  de  BruxelUi,  t.  XUI,  p.  47  et  35,  fig.  21 
el22). 

(c)  Graiiolet,  Note  sur  le  sytthne  veineux  des  Reptiles  {Joumalde  Vlnstitut^  1853,  t.  XXI, p. 61). 
{d)  Owen,  Op.  cit.  (Trana.  ofthe  Zool  Soc.,  vol.  T,  p.  247). 
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dérivent  d'un  type  classique  commun,  et  qui  a[)[)arliennent  par 
conséquent  à  un  même  groupe  zoologique.  Je  ne  m'arrclerai 
donc  pas  davantage  sur  ce  point,  et  je  me  hâterai  de  terminer 
cet  examen,  un  peu  aride,  de  Tappareil  circulatoire  des  Batra- 
ciens, en  indiquant  la  disposition  de  la  portion  périphérique  du 
système  artériel. 

S  5.  —  Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  pour  distribuer    Mode  de 
le  sang  aux  diverses  parties  du  corps  varient  un  peu,  quant  à     .rtàîS!  "* 
leurs  points  d'origine,  mais  ne  présentent  rien  de  bien  impor- 
tant à  noter. 

L'aorte,  comme  on  a  pu  le  voir,  est  simple  à  sa  naissance, 
mais  bientôt  se  divise  en  deux  crosses,  dirigées  une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  qui  embrassent  le  tube  digestif,  pour  reconsti- 
tuer au-dessus  de  celui-ci  un  tronc  unique,  l'aorte  dorsale. 
Cette  réunion  a  lieu  dans  la  région  cervicale  chez  les  Pérenni- 
branches  et  les  Urodèlés,  mais  se  fait  beaucoup  plus  loin  en 
arrière  chez  les  Batraciens  Anoures,  où  les  crosses  ou  racines 
de  l'aorte  dorsale  sont  très  longues.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ceux-ci  l'aorte  ventrale  se  termine  dans  le  point  où  elle 
donne  naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  tandis 
que  chez  les  Urodèlés  et  les  Pérennibranches,  de  même  que 
chez  les  Têtards,  elle  se  continue  en   constituant  l'artère 

caudale. 
Le  sang  est  porté  à  la  tête,  d'abord  par  les  deux  artères  caro- 

Udes^  dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  d'origine  et  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  principalement  à  la  langue  et  aux  parties  voi- 
sines de  la  bouche  (1)  ;  puis  par  une  paire  à'arlères  vertébrales 

(1)  Les  artères  carotides  de  la  Grc-  merdam  (a),  mais  dont  la  nature  n'est 

nouille  sont  très  courtes,  à  raison  de  la  pas  encore  bien  connue.  M.  Ilusclike, 

briè?eté  de  la  région  cervicale  chez  qui  en  a  fait  Tobjet  d'un  travail  spc^cial, 

ces  Animaux,  et  présentent  sur  leur  considère  ce  corps  comme  étant  uu 

trajet   un    renflement  grisâtre  dont  rete  mirabile^  et  pense  que  c'est  un 

l'existence  a  été  signalée  par  Swam-  vestige  des  brancliiesaniérieures  atro- 

(a)  Swafliaier4iBi,  fiiàNa  Halurm,  p.  388,  pi.  40,  fiff.  3. 
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qui  proviennent  des  crosses  aortiques.  En  général,  les  artères 
des  membres  antérieurs ,  ou  artère$  brachialei ,  sont  fournies 
aussi  par  les  crosses  aortiques,  quelquefois  par  l'aorte  dorsale. 


phiées  (a).  Mais  M.  Stannius  n'y  a  pas 
trouvé  la  stracture  caraclëHstiqae  de 
ces  réseaax  vasculaires,  et  il  est  porté 
à  croire  que  c*est  une  glande  ganglion- 
naire comparable  à  une  thyroïde 
rudimentalre  (6).  M.  BrOcke  a  puMé 
plus  récemment  de  noRveUes  obiers* 
valions  sur  cet  organe  singulier,  et 
y  a  reconnu  un  tissu  spongieux  san- 
guifère  (c)  ;  mais,  d'aprèt  les  obser- 
vations de  M.  Leydig ,  faites  principa- 
lement sur  la  Rainette,  ce  renflement 
vasculaire  paraît  être  composé  essen- 
Uellement  de  fibres  mutcalaires  entre- 
lacées en  réseau  ((i)« 

L'artère  abdominale  (ou  mésenté- 
rico-cœlia^ue)  fournit  en  général  Tar- 
ière hépatique,  aussf  bien  que  les  ar* 
tères  cof  onaires  de  l'estomac  et  l'artère 
mésentérlqiie  antérieure ,  qui  forme 
par  ses  anastomoses  one  série  d'arcs 
sur  le  bord  postérieur  de  l'intestin. 

Voyez,  pour  la  distribution  de  ces 
vaisseatix ,  la  figure  qu'en  a  donnée 
M.  Délie  Cbiaje  (e).  n  y  a  cependant 
dans  cette  représentation  plusieurs 
inexactitudes ,  notamment  en  ce  qui 
touche  à  Toriglne  de  l'artère  linguale. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit^  le  système 
artériel  du  Crapaud  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Bonsdoriï,  et 
comme  le  travail  de  cet  anatotniste,  pu- 
blié en  suédois,  est  peu  connu,  je  crois 
devoir  en  donner  ici  on  étirait  (/). 


VaorU ,  k  très  peu  de  distance  du 
(œdi*,  àe  dïfhe  tn  dedi  crosses  qui  se 
dirigent  en  dehors  pour  gagner  les 
côtés  de  l'oesophage,  pais  se  recourber 
en  haut  et  en  arrière,  et  se  joindre 
comtBe  4'ordlfiatfe  éw  la  licâe  mé- 
diane,  où  eUesconstitaeiil  Faorte  dor- 
sale, i^endant  ce  trajet ,  chacune  de 
ces  crosses  fournit  cinq  branches  prin- 
cipales ,  wfi)kt  one  artère  carotide 
externe,  une  artère  palmo-oervicale, 
une  artère  laryngienne,  une  artère  ocd* 
pftale  et  one  artère  sona-davière  ou 
brachiale^ 

L'artéf a  carotide  externe  se  porte 
en  avant  sur  les  côtés  da  coo,  consti- 
tue bientôt  le  sinus  oo  ganglIOD  caio- 
tidieni  dont  tt  a  déjà  élè  qnestioa  et 
dont  partent  deux  branches,  savoir  : 
1*  Vartèré  linguaUt  <Itil,  à  son  four, 
donne  nalasance  à  un  ranieaa  masci' 
laire  destiné  aux  miisdes  mylo-byoi- 
diens,  stemo-hyoldiens ,  génio-glos- 
ses,  etc.,  et  à  tma  artèft; snbHnguate  ; 
3-  une  artère  pharyngienne  aeeiÊr 
dante. 

Vartère  pulmo-cervicale  est  d*ua 
fort  calilyre  et  se  divise  bientôt  en  deox 
branches:  l""  Vartère jmlmonair$iqii 
se  porte  en  arrière  et  se  distribue  aa 
poumon,  où  elle  forme  deux  rameaai 
principaux,  l'on  superficiel,  Paotre 
profond  ;  2»  Vartère  occipito-dorsoki 
qui  continue  à  se  diriger  en  dehors, 


(a)  Hnschke,  Vther  aie  Karotidendrûie  einiger  AmphSbien  (Tiedemann*!  Zeitsekr.  /9ir  PfcfiM^i 
1.1V,  p.  4  i 3,  pi.  6,fig.  7). 

(b)  Stannius  et  Siebold,  Nouv.  Maniul  d'anaUmie  compariez  t.  n,p.  S97. 

(c)  Briicke,  Op.  ciL  {Mém.  de  VAcad.  de  VUnne,  t.  UI,  p.  SiS,  pi.  S3,  6f.  tS). 

(d)  l^ydifc.  Ànat.  histol.  Vntertuch.  iiber  Fitche  und  Heptilien,  p.  56. 

(«)  Voyez  Dellc  Chiaje,  Dissertazioni  sulV  anatomia  utnana,  comparata  e  patotogieaX  I,  pL  \0. 
{f)  Bonsdorfr,    Bidré^  till  niodkdrliyitemets  jemfthrande  Anatomic  i .  Det   arterieUû  hirl- 
iystemet  /w«  Paddan  [Acta  Societatii  icientiantm  FennUa,  185i,  t.  m,  p.  447,  pf.  S). 
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Une  grosse  branche  impaire  naît  de  ce  dernier  tronc,  soit  dans  le 
point  même  où  il  commence,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Batra- 
ciens Anoures,  soit  plus  en  arrière^  et  se  rend  au  foie^  ji  reslomac 


cootoiume  let  muaclei  de  la  région 
paroiidieDDe,  et  s'y  bifurque  pour  con- 
stituer une  artère  cutanée  derso-sca- 
pulaire*  et  une  petite  artère  maxillaire 
interne,  laquelle  traverse  la  région 
temporale,  et,  parvenue  à  la  face,  y 
distribue  des  ranrascnles  aux  muscles 
voisins  et  à  Toreille  interqe« 

Vartère  laryngienne  natt  de  la 
crosse  aorUque,  très  près  des  deux 
précédentes,  et  se  dirige  obliquement 
en  dedans^  puis  (oumit  une  branche 
palatine  ascendante  et  iw  rameau  au 
muscle  hypoglosse* 

Vartèrê  occipiUUe  gagne  la  régioa 
dorsale  du  coo  et  donne  naissance  : 
i«à  ane  brasche  destinée  aux  musclés 
élévateurs  de  Tépaule  ;  2*  à  une  artère 
cervicale  qui  se  recourbe  en  arrière, 
se  prolonge  jusqu'au  sacrum,  et  four- 
nit, chemin  faisant,  d^  rameaux 
musculaires,  des  rameaux  rachidiens 
destinés  à  la  moelle  épinière,  des 
ramitscules  lomiKdres  et  des  branches 
■nastomotiques  allant  aux  artères  ré- 
nales; 3*  à  une  artère  méningienne 
postérieure  qui  pénètre  dans  la  cavité 
du  crâne,  se  réunit  à  sa  congénèi'e 
et  forme  4  la  base  du  cerveau  un 
réseau  vasculaire  ;  k*  à  une  artère  tem- 
poraU  qui  s'avance  sur  les  côtés  de  la 
légion  du  même  nom,  et  y  fournit  une 
branche  maœiïlaire  externe  et  une 
branche  sot^à-orbitàire  destinées  rune 
et  l'autre  à  la  face. 

Vartère  soue-clavièrè  on  lirachiale 
naît  de  la  crosse  aortlqw,  derrière 
l'artère  occipitale,  et  se  porte  en  de- 
hors pour  pénétrer  dans  le  membre 
tboracique.  Dans  la  région  axillaire 


elle  fournit  :!•  une  artère  tboracique 
externe  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  la  poitrine  et  de  l'abdomen  ;  2*  une 
artère  tboracique  externe  accessoire 
qui  va  aux  muscles  de  la  région  cer- 
vico-dorsale  ;  3*  une  artèVe  sous-sca- 
pulaire;  k*  nne  aHère  circonflexe  de 
l'humérus  qui  se  distrilHie  aux  muscles 
de  l'épaule,  et  5*^  une  artère  brachiale 
profonde  qui  descend  sur  la  face  ex^> 
terne  de  l'avant-bras  et  va  se  terminer 
dans  la  main.  L'artère  sous-davière, 
que  Ton  appelle  souvent  artère  axil- 
laire dans  la  région  du  même  nom,  et 
artère  brachiale  proprement  dite  après 
son  entrée  dans  le  bras,  descend  le 
long  de  la  face  antéro  -  interne  de 
la  patte  jusqu'à  la  main,  fournit,  clic- 
min  faisant,  une  artère  drcondexe  an- 
térieure, des  branches  cutanées,  mus- 
culaires ,  etc.  Dans  l'avantrbras,  elle 
prend  le  nom  d'artère  radiale ,  four- 
nit une  branche  récurrente,  et  se  ter- 
mine par  deux  branches  carpiennes, 
une  palmaire  et  l'autre  dorsale,  dont 
naissent  les  artères  des  doigts,  etc. 

La  portion  descendante  de  la  crosse 
aortique  fournit  une  artère  oe9opha- 
gienne.  Après  sa  réunion  avec  son 
congénère,  ce  tronc  prend  le  nom 
d'aorte  abdominale,  et  fournit  aiissltôt 
l'artère  mésentérico-càliaque^  qdi  est 
très  grosse,  et  se  dirige  en  arrière  pour 
gagner  le  cardia,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches  :  i*  une  artère  cœlia- 
que  dont  naissent  ime  artère  coronaire 
antérieure  de  l'estomac,  laquelle  distri- 
bue des  ramnscules  à  la  partie  droite 
de  ce  viscère,  au  foie  et  à  la  vésicule 
biliaire,  et  une  artère  coronahre  posté- 
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et  à  l'intestin.  Une  autre  t)ranche  impaire  quitte  laorte  dans  la 
région  lombaire  pour  se  ramifier  également  dans  le  tube  in- 
testinal. Enfin,  entre  les  origines  de  ces  deux  vaisseaux,  Taorle 
ventrale  fournit  une  paire  d'artères  ovariennes  (ou  testiculaires), 
une  paire  d'artères  rénales,  et  quelques  autres  rameaux  de 
moindre  importance.  Quant  aux  artères  des  pattes,  elles  sont 
d'abord  simples,  mais  dans  le  voisinage  du  genou  elles  se 
bifurquent,  et,  parvenues  daiis  Içs  pieds,  leurs  branches  s'ana- 
stomosent et  donnent  ensuite  naissance  ,à  une  double  série  d'ar- 
tères digitsdCfl  qui  longent  les  doigts 


:)U^ii  ;  Il 


litwt  de  restomac;  S'  une  artère 
mésentériquê  qui  va  à  rinteatin  grêle 
et  à  la  rate. 

Dans  la  régkm  postérieure  de  l*al>- 
domeD ,  Taorte  fournit  des  artères 
surrénales  et  rénales.  Gesdertiières 
donnent  naiasabce  aux  artères  ota- 
riennes  et  à  des  artères  lombaires.     ' 

Enfin,  Paprte  se  bifurque  pour  con- 
stituer les  deux  artères  iliaques  pri- 
mitives, qui  s'écartent  i*une  de  l'autre 
pour  se  rendre  aux  membres  posté- 
rieurs, et  prennent  le  nom  d'artères 
ischiatiques  quand  elles  sont  sorties 
du  bassin,  l^endant  ce.  trajet,  elles 
fournissent:  1°  une  artère  véslco-épi- 
gastrique  dont  les  principales  bran- 
ches s'avancent  vers  le  thorax  et  se 
disiribticnt  dans  les  parois  de  Tabdo- 
men  ;  2*  une  artère  crurale  ou  fémorale 
qui  se  divise  en  circonflexe  fémorale 
interne  et  circonflexe  iliaque  ;  3*  une 
artère  circonflexe  fémorale  externequi 
se  rend  à  la  région  coccygionne  et  aux 
muscles  fessiers  ;  li"  une  artère  fémo- 


■^T 


raie  profonde  ;  5*  une  artère  artko* 
laire  sapërieore  externe  qui  ooDlmme 
le  genou  ;  6*  une  artère  janaUère  su- 
périeure qui  donne  des  rameaux  aux 
muscles  du  mollet  Enfin,  vers  le 
bas  de  la  cuisse*  elle  se  bUàiqne  pour 
consUtuer  Vartèn  tibiule  poHérieure 
et  VatUre  Hhiale  €miérieure^  qui  se 
rendent  à  la  paue  et  j  donnent  nais- 
sance aux  arUres  digitales. 

La  diapérilion  des  gros  troncs  arté- 
riels est  à  peu  près  la  même  chez  le 
Pipa  (o). 

Chez  le  Ménopome,  les  artères  bra- 
chiales naissent  de  Taorfe  dorsale,  très 
loin  du  point  de  jonction  des  deux 
racines  de  ce  tronc  [b). 

Il  en  est  de  même  chez  PAxolotl(c) 
et  chez  le  Prolée  [d).  J'ajouterai  que 
chez  ces  I^rennibranches  Partèrc  hé- 
patique provient  directement  de  Taorte 
ventrale,  en  arrière  de  Tarière  cœ- 
liaque,  et  Tintestin  reçoit  le  sang  par 
une  série  nombreuse  de  rameaux  qni 
naissent  également  de  ce  vaisseau  (r). 


(a)  Canin  cl  OUu,  7a6.  .Knat,  ctmfHir.  Ulustr.,  pan  vi,  |il.  5,  fig.  i. 

{b)  Hunier,  Op.  rit.  {Caîalogiu  ofthc  Mut.  of  the  Coll.  of  Surg,,  vol.  Il,  |4.  ^4). 

ir)  Cvlnri,  Op.  cit.,  pi.  4.  Ii(r.  iR. 

{d)  r.iiiiri^liarlii  ol  HiuMroni,  Oji.cit.,  \A.  4,  tig.  8. 

—  DHIo  Cliiiije,  IUccrcli€  anat.  biol.  sut  Proteo  ttrittutino,  1840,  |)I.  4,  Ag.  4. 
(e)  Calori,  Op.  vit. 

—  Dellc  Ciiiuje,  ttp-  cU.,  1. 1,  pi.  iU. 


Syfttêroo 
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§  6.  —  Le  système  veineux  général  présente  une  disposi- 
tion assez  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons, 
Ainsi ,  chez  la  Grenouille ,  le  sang  est  ramené  de  la  tête 
par  une  paire  de  veines  jugulaires  et  une  paire  de  veines  ver- 
tébrales antérieures  qui  vont  constituer  près  du  cœur  une  paire  veiM»  cav» 
de  veines  caves  antérieures  ;  celles-ci  reçoivent  aussi  les 
veines  des  membres  thoraciques  et  vont  déboucher  dans 
roreillette  (1). 

Les  veines  qui  ramènent  le  sang  des  membres  postérieurs 
sont  formées  par  h  réunion  de  deux  branches  principales,  la 
veine  ischiatique  et  la  veine  iliaque  externe,  et,  parvenue!  dins 
Fabdomen,  elles  se  divisent  chacune  en  deux  troncs,  dont  Tun 
va  s'anastomoser  avec  son  congénère  pour  donner  naissance  à 
la  veine  abdominale,  sur  laquelle  je  reviendrai  bientôt,  et  dont 
l'autre  constitue  la  veine  afférente  des  reins.  Celle-ci  vient 
s'appliquer  contre  le  bord  externe  de  ces  glandes,  où  elle  se  par- 


Veiue  porte 
rcnalr. 


(1)  Go  doit  à  M.  Graby  qd  travail 
très  approfondi  sur  le  vode  de  distri- 
bation  des  veines  de  la  Grenouille  (a), 
et  cet  anatdmiste  a  signalé  dans  la 
marche  des  veines  sous-cutanées  de 
la  portion  supérieure  du  corps  une 
disposition  remarquable. 

En  effet ,  le  sang  des  capillaires 
sous-cotanés  de  la  tête  et  du  dos  est 
reçu  par  une  grosse  veine  qui,  de 
chaque  côté,  part  de  la  fact,,  passe 
près  des  omoplates ,  gagne  les  côtés 
de  Tabdomen,  ei,  parvenue  dans  la 
région  lombaire,  abandonne  la  peau 
pour  traverser  les  muscles ,  remonter 


vers  les  clavicules  et  aller  déboucher 
dans  la  veine  axUlaire  (6). 

Suivant  M.  GraUolet,  ce  système  de 
veines  sous*cutanées  ne  se  retrouve- 
rait pu  chez  la  Salamandre  terrestre, 
où  les  ramuscules  venant  de  là  peau 
se  déversent  dans  les  veines  inter- 
costales, qui  à  leur  tour  débouchent 
dans  le  système  de  la  veine  porte 
rénale  (c). 

La  disposition  génénle  dû  systèHR 
veineux  du  Pipa  se  voit  très  bien  dans 
une  figure  donnée  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  ((/). 


(«)  Gruby.  Beeherehet  anatomiquet  tur  U  tyitème  veineux  de  la  Grenouille  (Ann.  dit  tcieneit 
iMi.,  184»,  9*  série,  t.  XVII,  p.  SOO,  pi.  9  et  10). 

(»)  Gruby,  Op.  iAt.,  p.  393. 

—  Vojex  aussi  la  figure  du  système  veineux  du  Bana  vfkangereccia  ^  par  M.  Délie  Chinjé 
(Diuertaiioni  tulV  anatomia  umana,  eomparata  e  patol.,  t.  I.  pi.  ii). 

(e)  Gratiolel.  N^Uiwrletyitènu  veineuxdeê  Reptilei  {Journal  deVInstihit,  1853,  t.  \M,  p. Cl). 

{d)  Carm  el  Ollo,  Tab.  Anal,  eûmpor,  tZ/nsfr.,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  S. 
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lago  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans  leur  substance. 
D'autres  branches,  venant  des  oviductes  et  d'une  grande  veine 
dorso*lombaire ,  se  répandent  aussi  dans  ces  organes  et  com- 
plètent un  système  porte  rénal^  analogue  à  celui  que  nous 
avons  déjà  rencontré  chez  les  Poissons  (1). 

Les  veines  «iïérentes  des  reins  se  rassemblent  dans  un  siniiH 
a  la  surface  interne  de  ces  glandes,  et  vont  constituer  la  veine 
cave  ventrale ,  qui  remonte  vers  le  cœur  en  passant  au^dessu» 
du  foie. 


(1)  Swammerdam  avait  remarqué 
la  direction  de  ces  veines,  mais  sans 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  te  comportent  dans  Jca  reins,  et 
c'est  à  Jacobson  qu'on  doit  réellement 
la  découverte  du  système  de  la  veine 
porte  rénale  ctiec  les  Batraciens  aussi 
bien  que  chez  ies  Poissons  (a).  Les 
vues  de  cet  anatomiste  relativement  à  la 
marche  du  sang  dans  ce  système  ne 
furent  pas  admises  de  prime  abord 
par  tous  les  auteurs  ^  par  Duvernoy 
par  exemple,  mais  ont  été  pleinement 
conflrmées  par  les  recherches  plus 
récentes  de  MM.  de  Martino,  Gruby  et 
Délie  Chiajc  (6) ,  ainsi  que  par  les  ob-^ 
servations  de  M.  Nicoluccisur  Pana- 
tomie  des  Tritons  (c}»  M.  de  Martino, 
en  étudiant  la  circulation  chez  des 
Animaux  vivants,  a  vu  que  la  direction 
suivie  par  le  sang  est  bien  celle  indi- 
quée ci -dessus. 
Ciiez  la  Grenouille,  que  J'ai  choi- 


sie comme  exemple,  uné^  des  bran- 
ches terminales  de  la  veine  porte 
rénale   se  ramifie  en  forme  d'arbre 
sur  la  fkce  dfNrsale  des  reins,  et  ses 
ramoscules  se  dirigent  île  dehors  en 
dedans,  puis  se  réfléchissent  en  dessous 
pour  aller  concourflr  à  consUtuer  le 
réseau  capiilaire.  L'autre  branche  mar- 
che le  long  du  bord  externe  du  rein 
jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  cet 
organe,  et,  chemin  faisant,  reçoit  huit 
branches  qui  viennent  des  ovfductes 
et  une  grosse  veine  dorso-basilaire  qui 
vient  des  muscles  de  la  région  lom- 
baire. Enfin,  ceue  branche  externe  de 
la  veine  porte  rénale  fburnit  du  tôté 
interne    cinq   branches  qui  se    ra- 
mifient dans  la  substance  des  reins, 
comme  celles  de  Tautre  braiAche,  et 
forment  avec  elles  le  réseau  capillaire 
dont  naissent  les  veines  rénales  effê- 
rentes  (d). 


(n)  Jacobïion,  De  sysUmate  venoso  peculiarl  in  pérmultis  Animalibtu  àbiervûtù,  p.  3. 

(J*)  Délie  Chiaje,  Wc^rche  anatomico-biologiche  sul  Proteo  serpentino,  p.  7,  pi.  i.  Naplcs,  1840. 

—  Monographia  sul  sistema  sauguigno  degli  Animait  Hettili  (Diisei'taiioni  tuW  anaUmia 
umano,  comparata  e  patologiea,  4847,  t.  I,  p.  49). 

—  A.  «le  Mariim»,  Mân.  sur  Ui  direction  de  la  circulation  dont  le  ipstèiM  rénal  de  Jacoèion 
cliei  les  Hcptiles,  etc.  (Aun.  des  sciences  nnt.,  4844,  2*  série,  l.  XVI,  p.  305). 

—  Gruby,  IXecherches  analomiques  sur  lesgstime  veineux  de  la  Grenouille  {Ann.  iet  tciences 
uni.,  2'  série,  l.  Wll,  p.  24  4). 

(c)  Niwlucci,  Sul  sistema  nervoto  c  circolatorio  délia  Salamandra  acquajuola.  Ntples,  1832. 

(d)  r.riiby,  lac.  cit.,  pi.  0,  fig.  2,  3,  5»  cl  pi.  40,  fijf.  6  cl  7. 
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Tout  le  sang  veineux  qui  revient  des  membres  [)Ostérieurs  ne 
suit  pas  cette  route  à  travers  les  reins. 

Les  veines  fémorales  et  iliaques  externes  fournissent,  comme 
nous  Tavons  vu,  vers  le  bord  du  bassin,  une  paire  de  branches, 
anaslomotiques;  après  s'être  réunies  de  chaque  «côté  en  un  tronc 
commun,  elles  viennent  se  confondre  en  un  tronc  impair  qui 
occupe  la  ligne  médiane  de  la  paroi  inférieure  de  Tabdomen  et 
se  dirige  vers  le  foie,  où  il  se  partage  en  trois  branches  :  deux 
de  celles'ci  s'-enfoncent  dit^ectement  dans  la  substance  de  cette 
glande  pour  s'y  ramifier  ;  Taulre  se  recourbe  d'abord  en  bas^  et 
reçoit  deux  troncs  formés,  l'un  par  les  veines  des  intestins  et  de 
la  rate,  l'autre  par  les  veines  de  Testomac  (1)  ;  puis,  elle  va  aussi 
se  ramifier  dans  le  foie  et  compléter  ainsi  le  système  de  la  veine 
|K)rte  hépatique ,  mais  avant  de  s'y  engager,  elle  donne  nais-- 
sancc  à  une  petite  veine  qui  se  rend  directement  au  cœur  (2). 
Les  veines  efTéreutes  hépatiques  naissent  dû  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte^  et  se  réunissent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur 
du  foie  pour  déboucher  dans  la  veine  cave  ventrale,  laquelle  se 
termine  dans  l'oreille tte. 

Enfin  les  veines  pulmonaii*es,  (jui  forment  sur  chacun  despou*      vcmej 
mous  un  tronc  assez  gros,  se  rapprochent  entre  elles,  et  s'avancent  i'"'"*^"""'*- 
sous  la  veine  cave,  postérieure  pour  aller  déboucher  très  près 
Tune  de  l'autre  dans  roreillette  du  cœur  (&).  Mais  je  dois  faire 


{{)  M.  HyrUa  trouvé  que  les  bran- 
cliesde  la  vdne  porte  constituent  sur  la 
'paroi  supérieure  du  pharynx  une 
sorte  de  rete  mirabiU  qui  ressemble 
presque  à  un  tissu  érecUIe  et  qui 
s^anastomose  avec  plusieurs  veines  de 
la  tête  (a)é 
(2)  Cette  branche,  qui  se  rend  di- 


rectement de  la  veine  porte  au  cœur, 
sans  traverser  le  foie,  n^a  été  signalée 
que  chez  la  Grenoijille  (6). 

(3)  M.  Délie  Cliiaje  a  représenté  ces 
veines  comme  se  réunissant  aux  veines 
axillaires  (c),  mais  leur  trajet  a  été 
indiqué  avec  beaucoup  de  précision 
par  M.  Gruby  (rf). 


(a)  HyrU.  Véber  ani{/e  Wundemetubei  Amphibien  {Mediciniiche  Jahrbachcr  da  iKHfvrcf 
ckitchen  Staata,  184t,  N.  F.,  Bd.  XXIX,  i>.  fOOJ. 
(fr)  Graby.  loc.  cit.,  pi,  0,  fi(.  1 . 
(r)  Dell*  Chiigo.  Qp.  ait,,  1. 1.  pi.  46.  fig.  10. 
(ÉQ  Grvby,  Op>  cit.  {Ann,  det  teieneti  naf.,  iSIÎ,  9*  s^e,  t.  XVI!,  p.  921). 
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remarquer  (|uc  ces  vaisseaux  ne  ramènent  pas  toujours  la  to- 
talité du  sang  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  les  artères  pul- 
monaires :  ainsi,  chez  le  Prêtée,  une  portion  considérable  de  ce 
liquide  est  versée  dans  la  veine  cave  abdominale  par  des  branches 
veineuses  venant  de  la  surface  dorsale  de  ces  organes  (1). 

§  7 .  —  Les  veines  de  la  Grenouille  ne  présentent  dans  leur 
intérieur  que  fort  peu  de  valvules,  mais  elles  offrent  dans 
plusieurs  points  une  autre  particularité  fort  remarquable.  En 
effet,  plusieurs  des  gros  troncs  ont  des  parois  musculaires  et 
sont  le  siège  de  battements  rhythmiques.  Ce  fait,  observé  par 
Haller  et  par  quelques  autres  naturalistes,  a  été  complètement 
établi  par  les  expériences  de  M.  Flourens  (2). 

Ainsi  les  pulsations  qui  ont  lieu  dans  les  deux  veines  caves, 
les  veines  iliaques^  les  veines  axillaires  et  les  veines  pulmo- 


(1)  Les  veines  pulmonaires  infé- 
rieures qui,  chez  le  Protée,  vont  direc- 
tement à  Toreillette ,  sont  très  grêles 
et  avaient  échappé  aux  recherches  de 
l\usconi  et  Gonflgliachi.  Celles  qui 
occupent  la  face  dorsale  de  ces  organes 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et 
débouchent  en  partie  dans  les  veines 
ovariques,  en  partie  dans  la  veine  cave 
postérieure.  M.  ilyrtl,  a  qui  Ton  doit 
la  découverte  de  celle  disposition  cu- 
rieuse, s'est  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de 
semblable  chez  le  Triton,  où  les  pou- 
mons sont  cependant  fixés  à  la  paroi 
dorsale  de  l'abdomen  par  une  bande 
membraneuse  (a). 

Sous  ce  rapport,  le  Protée  établit  donc 
le  passage  entre  les  Vertébrés  pulmo- 
nés  ordinaires  et  les  Poissons,  tels  que 


le  Polypterus  Bichir^  dont  les  veines 
de  la  vessie  pneumaUque  versent 
tout  leiu*  sang  dans  le  système  de  la 
veine  cave  (6). 

(2)  Haller  avait  remarqué  ces  batte- 
ments dans  les  gros  troncs  veineux  de 
la  Grenouille,  mais  il  considérait  ces 
mouvements  comme  étant  analogues  à 
ceux  qui  se  voient  danscertalnes  veines 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  où  ce 
phénomène  est  d'une  tqut  autre  na- 
ture (c).  Plusieurs  autres  naturaltsles 
en  avaient  également  dit  quelques 
mots  :  Spallanzani ,  par  exemple ,  les 
avaient  signalés  chez  les  Tritons  et  les 
Rainettes  (d).  Enfin,  les  expériences 
de  M.  Flourens  ont  prouvé  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  l'existence  d'une 
force  contractile  propre  dans  les  pa- 


(a)  Uyrii,  tte4'ichtigHngeii  iiber  den  Uan  des  Gefàsg-Systems  von  HypocIiUion  L«urenlii  [Meéi- 
cinUche  Jahrbûchcr  des  Oesterreichischen  Staates,  1844,  l.  XLVMl,  p.  258). 

(b)  Voyez  loiue  II,  paj^o  367. 

(c)  Haller,  Mém.  sur  le  mouvement  du  snug,  p.  3Ui,  elc. 

\d)  Spallanzani,  Expériences  sur  la  circulation,  p.  135,  3G4. 


CHEZ    LES   BATRACIENS.  /i03 

naires,  sont  complètement  indépendantes  des  contractions  dû 
cœur.  M.  Ftoiirens  a  vu  que  ces  battements  persistaient  quand, 
a  l'aide  de  ligatures,  il  avait  interrompu  toute  communication 
entre  ces  vaisseaux  et  le  cœur.  Ils  continuât  même  après  que 
le  cœur  a  été  extirpé. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Batraciens,  les  grosses  veines 
de  Tabdomen  sont  contenues  dans  des  canaux  lymphatiques  (1), 
et  que  parfois  leur  surface  est  garnie  de  petits  prolongements 
en  forme  de  glomérules  qui  flottent  dans  le  liquide  ambiant  (2). 

§8.  —  Les  faits  anatomiques  que  nous  venons  de  passer  courtdoHmg 
en  revue  montrent  que  le  mode  de  circulation  du  sang  varié 
beaucoup  dans  la  classe  des  Batraciens,  mais  présente  chez 
tous  ces  Animaux,  quand  ils  sont  arrivés  à  Tétat  parfait,  un 
caractère  commun ,  dcmt  l'iolportance  physiologique  est  très 
grande. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons,  de  même  que  chez  les 
Invertébrés  les  plus  parfaits,  le  sang  ne  parcourt  qu'un  seul 
cercle  vasculaire,  et  que  tout  ce  liquide ,  lancé  dans  le  système 
artériel  par  les  contractions  du  cœur,  passe  successivement  dans 
le  système  capillaire  respiratoire,  puis  dans  le  système  capiU 


dans 

le  ^fstème 

Yascalaire. 


rois  de  ces  faisceaux  (a).  M.  Hyrtl  a 
obtenu  des  résultats  analogues  chez  le 
Protée  (fr). 

M.  Leydig  a  reconnu  des  fibres  mus- 
culaires striées  dans  ces  veines  puisa- 
tiles  (c). 

(1)  Cette  disposition  singulière  des 
vaisseaux  lympliatiques,  dont  on  doit 
la  connaissance  &  M.  Panixza,  sera  dé- 


crite plus  en  détail  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours  {d), 

(2)  M.  [iCydig,  en  étudiant  ces  ap- 
pendices au  microscope,  a  reconnu 
que'ce  ne  sont  pas  de  simples  csecums, 
mais  des  anses  vasculaires  en  com- 
munication avec  la  veine  par  leurs 
deux  extrémités  (e). 


(a)  Ploiirena,  S^^^érienea  tur  la  force  de  amtraclion  jn-apre  du  veines  principalei  dant  la 
GrenouiUe  {Ann^  des  ieUnees  nat.,  i833,  t.  XXVUI,  p.  65). 

(I)  Hyrtl,  Beriehiiçungen  iUter  den  Bau  du  CefûM^^tetM  von  Hypochthon  Laurentii  {Mediei» 
nitche  JahrWUher  det  (kiterreichitehen  Staateâ ,  1S44,  i.  XLVIII,  p.  258). 

{e)  Lejàigt  AfMt.-hutol.  Untenuch.  iiber  Fitche  und  HeptUien,  p.  57. 

(d)  Panina,  mfleoiioni  topra  i{  tiêtema  linfatico  dei  RetHH.  Pavia,  1845. 

je)  Ufdif ,  AnaUmdêek'-hittologiicke  Untertuehungen  ûber  FUehe  und  BeptiHen,  p.  57. 
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lairo  noumcier  avanl  de  revenir  »  son  point  do  dépari.  Mais 
chez  les  Batraciens  dont  le  développement  est  achevé,  il  en  est 
autrement.  Il  y  a  deux  cercles  vasculaires  ;  il  y  a  une  grande 
et  une  petite  circulation  dans  chacune  desquelles  le  s^ng,  parti 
du  cœur,  revient  ù  cet  organe  avant  de  s'engager  dans  le  cercle 
complémentaire,  et  ces  deux  cercles  se  confondent  dans  Tin- 
térieur  de  cet  organe,  de  sorte  que  le  sang  venant  de  l'un  de 
ces  systèmes  vasculaires  s'y  môle  toujours  avec  celui  venant  do 
l'autre. 
Mâaiiff«  En  eflet,  c'est  du  ventricule  unique  du  cœur  que  naissent  les 
^off  a^rUrioi  dcux  courauts,  qui  bientôt  se  séparent  pour  aller,  l'un  aux  pou- 
«ans  veineux,  mous  par  Ics  artorcs  pulmonaires,  l'autre  au  réseait  des  vais- 
seaux nourriciers  de  tout  le  corps  par  l'intermédiaire  de  l'artère 
aorte.  Le  sang  qui  revient  des  poumons  pénètre  dans  l'oreillette 
}i:au(!hc  ;  celui  qui  revient  de  rensemble  de  l'organisme  est 
reçu  dansToreillelte  droite  ;  mais  ces  deux  oreillettes  déversent 
leur  contenu  dans  le  ventricule  unique,  et  i>ar  conséquent  là 
les  deux  courants  se  mêlent  et  se  confondent. 

Il  en  résulte  que,  même  chez  les  Batraciens  où  l'appareil 
pulmonaire  est  le  plus  développé,  tels  que  les  Salamandres  et 
les  Grenouilles,  reflet  ulile  de  la  respiration  est  fort  minime, 
car  le  sang  arlérialisé  piu^  le  contact  de  l'air  dans  les  pou- 
mons vient  se  mêler  dans  le  ventricule  du  cœur  avec  tout  le 
sang  veineux  qui  revient  des  diverses  parties  du  corps ,  et 
c'est  une  portion  de  ce  mélange  qui  se  distribue  de  nouveau 
dans  le  système  irrigatoire  de  l'organisme,  tandis  qu'une  autre 
portion  retourne  aux  poumons.  Les  capillaires  nourriciei^  ne 
reroivent  donc*  que  du  sang  imparfaitement  artérialisé;  et  loi^ 
(|uV)n  examine  avec  attention  les  diverses  portions  de  cet  appa- 
reil circulatoire,  on  voit  ([ue  la  proportion  de  sang  artériel  ainsi 
délaye,  pour  ainsi  dire,  dans  du  sang  veineux,  doit  être  très 
faible,  car  les  artères  pulmonaires  sont  fort  grêlef^  comparati- 
vement à  toutes  les  autres  divisions  vasculaires  qui  naissent  de 
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l'aorte  commune,  et  par  conséquent  le  filet  sanguin  qu'elles 
débitent  doit  être  toujours  plus  ou  moins  mince  par  rapport  au 
courant  qui,  engagé  dans  le  système  artériel  général,  revient 
au  cœur  à  l'état  de  sang  veineux. 

Cette  faiblesse  de  l'action  pulmonaire  dépendante  de  la  struc- 
ture de  l'appareil  de  la  circulation  peut,  il  est  vrai,  se  trouver 
compensée  en  partie  par  la  respiration  cutanée.  Presque  tous 
les  Batraciens  ont  la  peau  nue,  et  le  sang  contenu  dans  les 
nombreux  vaisseaux  qui  viennent  s'y  ramifier  peut  y  subir 
facilement  Tintluence  de  l'air;  aussi  avons-nous  vu  que  chez 
ces  Animaux  la  respiration  cutanée  acquiert  une  grande  impor- 
tance (i).  Il  en  résulte  que  le  sang  veineux  qui  des  parties  pro- 
fondes de  l'organisme  revient  au  cœur  est  déjà  mêlé  à  une 
certaine  proportion  de  sang  artérialisé  dans  les  vaisseaux  sous- 
cutanés,  et  que  celui-ci  vient,  pour  ainsi  dire,  en  aide  au  sang 
artériel  élaboré  en  petite  quantité  dans  les  poumons. 

Mais  il  est  des  Batraciens  chez  lesquels  cette  ressource 
manque  presque  complètement,  car  leur  peau,  au  lieu  d'être 
nue  comme  celle  de  la  Grenouille,  est  revêtue  d'écaillés.  Les 
(]écilies,  qui,  à  raison  de  leur  forme  et  de  l'absence  de  pattes, 
ont  été  pendant  longtemps  rangées  par  les  naturalistes  dans 
l'ordre  des  Serpents,  mais  qui  sont  en  réalité  des  Batraciens 
apodes,  nous  offrent  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  et 
par  conséquentjchez  elles  la  respiration  cutanée  ne  saurait  être 
que  très  faible  (2). 

Chez  les  Batraciens  Pérennibranches  la  pauvreté  de  la  circu- 
lation pulmonaire  est  compensée  en  partie  par  l'appareil  bran- 


(1)  Voyez  tome  I,  page  503.  diffère  que  peu  de  celui  des  Gre- 

.  (S)  L^appareii  circulatoire  des  Ceci-      nouilles  (a). 
lies  a  été  décrit  par  M.  Ratlilie,  et  ne 


(«)IUlhlw,  Bêmerkungen  ikbermêhrêre  KàrpertheiU  der  Cr^llis  annulala  (MflUer'i  Archiv 
fur  Anat.  %tnd  PhytioLt  i%^%  p.  359  et  mW.,  pi.  9,  ftfr.  1). 


•; 
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ehial  silué  sur  le  passage  du  sang  qui  se  rend  du  cœur  aux 
diverses  parties  de  l'organisme;  mais  il  est  a  remarquer  que 
les  panaches  respiratoires  dont  cet  appareil  se  compose  ne  peu- 
vent guère  fonctionner  utilement  quand  Tanimal  est  hors  de 
l'eau,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  poumons  cessent  d'artérialiser 
le  sang  qui  les  traverse  quand  Tanimaiest  submergé.  Dans  Tun 
et  Tautre  cas  ,  il  y  a  donc  une  portion  du  sang  qui,  en  circu- 
lant, échappe  à  Faction  de  Toxygène  ambiant;  et  pour  que  le 
travail  respiratoire  ait  toute  Taclivité  dont  il  est  susceptible,  il 
faut  que  Tanimal  soit  dans  Teau  pour  utiliser  ses  branchies  et 
qu'il  puisse  venir  souvent  à  la  surface  de  ce  liquide  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  respiration  pulmonaire  (l).  Et  encore  la 
totalité  de  son  sang  ne  sera-t-elie  pas  toujours  soumise  à  Tin- 
fluence  de  cette  fonction  ;  car  nous  avons  vu  que  l'une  des 
branches  terminales  des  arcs  vasculaires  postérieurs  va  en  gé- 
néral s'anastomoser  avec  les  racines  de  l'aorte ,  sans  passer 
ni  par  les  branchies,  ni  par  les  poumons. . 
Rapporu        §  9.  —  Jc  fcrai  remarquer  aussi  combien  les  transitions  sont 


»  Mto^ieni  graduelles  entre  le  mode  d'organisation  typique  de  l'appareil 
"**  circulatoire  dans  les  deux  classes  de  Vertébrés  Anallantoïdiens, 
les  Batraciens  et  les  Poissons.  Les  ressemblances  n'existent 
pas  seulement  entre  la  disposition  du  système  v^sculaire  chez 
le  têtard  du  Batracien  et  le  Poisson ,  soit  à  l'état  d'embryon, 
soit  à  l'état  adulte  ;  mais  les  deux  formes  qui  spnt  si  dis- 
tinctes chez  les  principaux  représentants  de  ces  groupes  se 
rapprochent  et  se  confondent  chez  quelques  espèces  qui  sem- 
blent lier  les  deux  classes  entre  elles.  Ainsi,  soit  que  Ton  range 
le  Lepidosiren  dans  la  classe  des  Poissons,  soit  qu'on  le  place 


(I)  Il  parailrait ,  d'après  les  obser-      vient  que  très  rarement  à  la  surface 
valions  de  M.  Hyrll,  que  le  Protée  ne      de  Peau  pour  respirer  Pair  (a). 

(a)  llyril,  licrichtignngtn  iiber  den  Ban  des  GefâêtSyttemt  wm  Hypochlhon  Lauranlii  (Mediei 
nitche  Jahrbiirhrr  dfx  Oeatfrreirhixrhtn  Staates,  1844, 1.  XLVin,  p.  «57). 
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parmi  les  Batraciens,  nous  voyons  que  cet  animal,  par  le  mode 
de  constitution  de  son  appareil  circulatoire,  aussi  bien  que  par 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration,  difTère  à  peine  des 
Batraciens  Pérennibranches,  tels  que  TAxolotl  et  la  Sirène, 
d'une  part,  et  des  Poissons  des  genres  Polyptère,  Amia  et  Lé- 
pisoslée  de  l'autre . 

Les  caractères  que  Ton  peut  invoquer  pour  établir  ici  la  ligne 
de  démarcation  n'ont  aucune  fixité,  et  par  conséquent  ne  peu* 
vent  avoir  que  peu  d'importance  dans  la  Nature. 

J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  les  auteurs  se  forment 
souvent  des  idées  fausses  touchant  la  circonscription  des  familles 
ou  des  classes  zoologiques.  On  les  représente  d'ordinaire  comme 
ayant  des  limites  parfaitement  nettes  et  comme  pouvant  être 
définies  à  l'aide  de  quelques  mots.  Cela  est  vrai  pour  les  types 
ou  représentants  ordinaires  de  la  plupart  de  ces  groupes,  mais 
ne  l'est  pas  pour. ces  groupes  eux-^mêmes;  car  presque  toujours 
ceux-ci  se  rencontrent  et  se  confondent  plus  ou  moins  compl&t 
tement  entre  eux  sur  quelques  points  de  leur  circonférence. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  depuis  quelques  années,  '^' 

parmi  les  zoologistes ,  sur  la  place  que  le  Lepidosiren  doit 
occuper  dans  nos  systèmes  de  classification ,  fournissent  b 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici,  et  montrent  combien  certaines 
espèces  intermédiaires  se  ressemblent,  soit  qu'elles  dérivent 
du  type  ichthyologique,  et  qu'elles  revêtent  la  plupart  des  carac- 
tères des  Batraciens ,  soit  que  le  tracé  organique  propre  à  ce 
dernier  y  ait  été  modifié  par  des  emprunts  faits  au  plan  anato- 
mique  du  Poisson.  Mais  c'est  là  un  sujet  qui  est  du  domaine 
de  la  taxinomie  zoologique  plutôt  que  de  la  physiologie  ou  de 
l'anatomie,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  dans  la 
classe  des  Reptiles. 


VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chez  les  Reptfles. 

carteière  §  1  •  —  Dans  cctte  grande  division  de  rembranchement  des 
denjJHÏLu  Vertébrés,  de  même  que  chez  les  Batraciens^  il  y  a  toujours 
d^R^'tih^.  mélange  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  sang 
veineux  avec  le  sang  artériel  ;  mais  les  deux  cercles  vascu- 
laires  tendent  à  se  juxtaposer  seulement  et  à  se  compléter  l'un 
l'autre,  au  lieu  de  se  confondre,  et  par  conséquent  nous  rencon- 
trons  ici  de  nouveaux  perfectionnements  dans  l'appareil  irriga- 
(oire  (1).  En  effet,  le  cœur,  composé  de  deux  oreillettes  et  d'un 
ventricule  unique  chez  la  plupart  des  Reptiles,  montre  chez  plu- 
sieurs de  ces  Animaux  une  tendance  à  se  diviser  en  quatre  ca- 
vités, deux  ventricules,  aussi  bien  que  deux  oreillettes,  et  par- 
fois même  cette  séparation  devient  complète,  de  façon  que  le 
sang  veineux  reçu  dans  une  des  moitiés  de  l'organe  ne  pénètre 
pas  dans  l'autre,  qui  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  Mais,  dans 
tons  les  cas,  ces  deux  portions  du  fluide  nourricier  se  mêlent  plus 
ou  moins  complètement  avant  d'être  distribuées  dans  le  système 
capillaire;  car  ici,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  l'aorte 
dorsale  résulte  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  crosses 
paires,  et  lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur  est  complè- 
tement divisée  en  deux  loges,  dont  une  est  artérielle  et  l'autre 
veineuse,  ces  deux  racines  de  Taorte  naissent  de  ces  deux  moitiés 
du  cœur,  de  façon  à  conduire  dans  la  grande  artère  du  corps 
un  courant  de  sang  veineux  aussi  bien  qu'un  courant  de  sang 
artériel ,  et  le  mélange  de  ces  deux  liquides  est  rendu  plus 

(1)  Claude  Perrault,  le  célèbre  maux,  fut,  je  crois,  le  premier  à  con- 

architecte  à  qui  Ton  doit  la  colonnade  stater  ce  mode  de  drcolatton.chez 

du  Louvre  et  un  recueil  important  de  une  grande  Tortue  de  Tlnde.  Ce  im- 

reclierches  sur   Tanatomie  des  Ani-  turaliste  (^minent  monnit  en  1688; 
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complet  par  une  communicalion  directe  ouverle  mire,  ces 
crosses ,  près  de  leur  origine. 

§  2.  —  D'autres  différences  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Reptiles,  ex)raparé  à  celui  des  Patraciens,  dépendent  d'une  cen- 
tralisation plus  grande  dans  la  portion  antérieure  du  cœur,  et  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage  dans  les  gros  vais- 
seaux qui  sortent  de  cet  organe.  Chez  r€mbryon,  la  conforma* 
lion  de  ces  parties  est  à  peu  près  la  même  dans  ces  deux  classes 
d'Animaux.  Le  cœur  offre  en  avant  un  bulbe  arrondi  qui  est 
séparé  du  veatricule  par  un  rétrécissement,  ou  détroit  de  Haller, 
très  bien  marqué,  et  l'aorte  se  divise,  comme  d'ordinaire,  en  une 
double  série  d'arcs  vasculaires  (1).  Mais,  par  les  progrès  du 
développement,  le  bulbe  tend  de  plus  en  plus  ù  se  rapprocher 
du  ventricule,  se  confond  avec  lui,  et  finit  par  disparaître  plus 
011  moins  complètement  (2),  de  façon  que  le  cœur  ne  se  trouve 
composé  que  de  deux  étages,  une  portion  auriculaire  et  une 
portion  ventriculaire. 

La  séparation  longitudinale  que  nous  avons  vue  s'établir  d'une 


mais  le  mémoire  contenant  la  décou- 
f€rte  dont  je  viens  de  parier  ne  fut 
pnMié  que  fort  longtemps  après  (a), 
Perrault  se  livra  à  Texerdce  de  la 
médecine  avec  distinction  ;  e*était  un 
liomnie  remarquiible  par  sa  douceur 
et  sa  bienfaisance.  U  est  donc  fâcheux, 
pour  la  réputation  morale  de  Boileau, 
que  ce  poète  ait  osé  le  désigner  au 
mépris  du  public  en  rappelant  «  mé- 
tboin  ignor€m$  »  et  «  assassin  »  (6). 


(1)  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
le  mode  de  développement  de  Pappa- 
reil  circulatoire  de  ces  Animaux,  et, 
pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  reh- 
voycr  aux  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  par  MM.  Baer,  Hatbke  et  Agas- 
siz  (c). 

(3)  Ches  les  Scinques,  le  bulbe  est 
très  réduit,  mais  se  voit  encore  bien 
distinctement  à  la  face  antérieure  du 
cœur  (rf). 


(«)  PiiTMUt,  ikicri^Um  anaUmique  d'une  sranie  Tor/ue  des  Indes  (Mém.  pour  servir  à 
Thistoire  naturelle  'des  animaux,  t.  lU,  S*  partie,  4732,  p.  190). 

(b)  BoU«t«  OÉtfwétui,  Art  poéhque,  chant  IV,  «t  Épigramme  à  un  médecin. 

(e)  Baer,  Veher  die  Entwiekelungsgesehichte  der  Thiere,  t.  II.  p.  159  (1837). 

—  KstÈkts,  MfUtrtckêUmssgeschichte  der  Natter  (Colober  nalrlx),  pi.  4,  fif .  1  à  9,  etc.  (1839), 
et  Kntufiekelung  der  SehildkrOten,  4848,  p.  210  et  suiv. 

— -  AfUMb,  Çontrikutimu  to  thé  Katural  Historg  ofthe  Vnilfd  States  of  America;  f .  Il,  p.  594 
^aâf.,  pi.  U,  fl«.  4,  etc.  (1857). 

{i}  De  Natale,  Rieereke  anatomicke  suUo  Seineo  variegatn,  p.  38,  pi.  2,  flf.  1  (extrait  des 
Mém.  ie  VÀeeé.  de  Turin ,  8*  lArie,  t.  XUI,  4858). 
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manière  incomplète  dans  le  commencement  de  Taorte  commune 
chez  quelques  Batraciens,  se  perfectionne  chez  les  Reptiles,  et 
amène  une  distinction  complète  entre  le  système  artériel  pul- 
monaire et  le  système  artériel  général.  Enfin,  le  mouvement 
de  retrait  qui  fait  tlisparaitre  le  bulbe  semble  se  prolonger  et 
s'étendre  à  la  base  des  arcs  aortiques,  de  sorte  que  souvent  les 
principaux  troncs  artériels,  au  lieu  de  naître  comme  des 
branches  d'un  ,ti*onc  commun ,  partent  directement  du  ven- 
tricule. 

Ces  diverses  modifications  nO/Se  prononcent  pas  toujours  du 
même  degré,  et  venant  à  se  combiner  avec  celles  qui  s'effec- 
tuent dans  la  structure  du  coeur,  déterminent  des  variations 
nombreuses  et  importantes  dans  la  constitution  de  l'appareil 
circulaire  chez  les  divers  Reptiles. 

Pour  rétude  de  cet  appareil,  je  choisirai  comme  prunier 
exemple  la  Tortue  (1). 


(1)  La  plupart  des  faits  fondamen- 
taux relatifs  à  la  structure  de  Tappa- 
reil  circulatoire  des  Tortues  ont  été 
constatés  par  les  anatomistes  du  xyii* 
siècle  ou  du  commencement  du  siècle 
suivant  :  ainsi  Perrault  d'abord,  puis 
Méry  et  Duverney,  contribuèrent  à  faire 
connaître  la  disposition  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux  (a).  Peu  de  temps 
après,  Bussière  à  Londres,  et  Morgagni 
à  Pa vie,  publièrent  de  nouvelles  obser- 


vations sur  le  même  sujet  (6).  En 
1781,  Gottwaldt  ajouta  quelques  fiiito 
nouveaux  relatifs  à  ranatoniie  des 
Carets  (o).  En  1808»  Wrisberg  pablii 
des  recherches  sur  le  cœur  de  la  Tor- 
tue franche,  eu  CheUmia  Miâas  (tf). 
Mais  le  travail  le  plus  approfondi  sur 
ce  point  d'anatomie  physiologique  est 
la  belle  monographie  de  Bojanus  sur 
la  Tortue  bourbeuse  (e).  J'aurais  aussi 
&  citer  ici  les  recherches  plus  récentes 


(a)  Perrault,  Op.  eU. 

—  Duverney.  Obiervatùnit  tur  la  circtUation  du  tang  dans  le  fottutt  et  deêeription  du 
de  la  Tortue  et  de  quelques  autres  animaux  {Mém.  de  FAcad.  des  scieneeSt  i69d,  «t  (Busra 
anatomiqties,  t.  II,  p.  458). 

—  Méry,  Description  du  cœur  d'une  grande  Tortue  d'Amérique  (Mém,  de  VAead,  des  sdeuees 
1103,  p.  457,  pi.  12,  fig.  i  à  8). 

(b)  Bussière,  An  Anatomical  Description  ofthe  Heart  ofLand  TorUÀses  fromAmtrita^  (PMto. 
Trans.,  4710,  p.  170,  pi.  n*  328,  6g.  1  à  4). 

—  Morgagni,  Adversatia  anatomka  quinta,  animadvervio  xvn  (1749)  (Opéra  amnéët  t.  H, 
p.  153). 

(c)  Gottwaldt,  Physikalisch- anatomische  Bemerkungen  iiber  die  SchUdkrâten,  NfirnlHrg,  1781. 

(d)  Wrisberg,  Observ.  anat,  de  corde  Testudinis  marinœ  MIdas  dictée    (  Commentâliêius 
SocietMis  scientiarum  GotUngensis,  1808,  t.  XVI,  p.  48,  6g.). 

(e)  Bojanu<!,  Anatome  Testudinis  evropœœ,  in-fol.  Yilne,  1819-1 821. 
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§3.  —  Le  aeur  des  Chéloniens,  de  même  (jue  celui  de  h      cœur 
plupart  des  autres  Reptiles,  se  com)>ose  de  deux  oreillettes  et 
d'un  seul  ventricule. 

Cet  organe  est  situé  sofus  les  poumons,  immédiatement  au- 
devant  du  foie ,  et  la  poche  séreuse  qui  le  renferme  se  confond 
en  arrière  avec  la  membrane  péritonéale  dont  cette  glande  est 
revêtue.  11  est  bon  de  noter  aussi  qu'au  lieu  d'être  suspendu 
librement  dans  le  péricarde ,  comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, le  cœur  des  Tortues  ressemble  à  celui  des  Poissons  par  la 
manière  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  amarré  dans  sa  loge  par  des 
cordons  fibreux  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  (1).  11 
est  grand  et  de  forme  ramassée  ;  en  général,  il  est  même  beau- 
coup plus  large  que  long. 

Les  oreillettes ,  peu  distinctes  extérieurement ,  débordent 
le  ventricule  en  avant  et  sur  les  côtés.  Celle  de  droite  est 
la  plus  volumineuse,  et  reçoit  le  sang  venant  du  système 
veineux  général.  Les  veines  pulmonaires  débouchent  dans 
celle  de  gauche.  A  l'intérieur,  ces  deux  organes  sont  séparés 
entre  eux  par  une  cloison  membraneuse  qui  parfois  est  per- 
forée, mais  qui,  en  général,  est  complète ,  et  s'étend  en 
arrière  jusque  sur  la  grande  valvule  auriculo  -  ventriculaire  , 


de  Treviranus  et  de  quelques  autres 
oaioralistes  (a). 

(1)  Le  péricarde  est  grand  et  épais  ; 
poetérieorement  il  est  uni  à  la  mem- 
brane qui  revêt  le  foie^  et  il  adhère 
aoMi  à  la  surfoce  du  cœur  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  brides  filiformes,  dont  une  plus 


forte  que  les  autres,  se  fixe  au  sommet 
du  ventricule  (6),  et  contiendrait,  dia- 
prés Bojanus ,  une  des  veines  du 
cœur  (c);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  ôtre  constante,  car  souvent 
Meckei  n'a  pu  découvrir  dans  ceUe 
bride  aucune  trace  de  Texistence  d'un 
vaisseau  sanguin  (ef). 


(c)  TreriraoïK,  Bau  in  UentHS  der  SehUdkrôUn,  etc.  {Itcobachluiigm  aut  dcr  Zootomie  wid 
l'J^^lofie,  I.  Hell,  p.  3.  1839). 

(à)  DiiT«niey,  Obnrv.  êur  la  circulation  du  tang  dant  le  (ictut,  et  deêcriplion  du  cœur  de  Is 
Tortue  (Âcad.  de»  êcieucei,  1699,  et  Œuvre*  auatomiquet,  t.  U,  p.  459,  pi.  6,  ûf;.  3). 

—  Goliwaldt,  Phfiiikaliich-Anatomieche  Becbachtuugen  Uer  Schildkriitent  |>1.  G,  ûg.  3  (1781). 

(c)Baymiit,  Anatome  Tettudinie  europœa:,  pl.80,  (ig.  KU), 

(iQ  lltekd,  Anat.  C9mp.t  t.  IX,  p.  297. 
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luciuellc  constitue  la  paroi  postérieure  de  ces  cavités  vestibu- 
luires  (l). 

L'orifice  par  lequel  les  veines  caves  débouchent  dans  roreil» 
lettc  droite  est,  en  général,  simple  et  garni  de  valvules  qui  ne 
laissent  entre  elles  qu'une  fente  en  ifôi^me  de  boutonnière  (2; 
quelquefois  les  deux  veines  caves  se  terminent  séparément  dans 
Cette  chambre  vestibulaire,  et  il  paraîtrait  même  que  chez  le 
Caret  la  veine  cave  d'un  côté  du  corps  seulement  sV  ouvrirait, 
tandis  que  l'autre  se  rendrait  directement  au  ventricule  (S). 
L'une  des  veines  pulmonaires  présente  la  même  anomalie  chez 


'  (1)  L'exislence  d'une  cloison  inter- 
auriculaire perforée  a  été  constatée 
par  Munnlks  chet  le  Cinosterne  scor- 
piolde,  ou  TerrapeM  ïricarinata  de 
Merrem  (a). 

Treviranus  a  trouvé  aussi  qiie  chez 
la  Clfetude  de  la  Caroline  {Terrapene 
dausa^  Merrem) ,  les  deux  oreillettes 
communiquent  entre  elles  (6). 

(2)  Duverney  qui,  vers  la  fin  du 
XYU*  siècle,  a  très  bien  décrit  la  struc- 
ture du  cœur  des  Tortues  d'après 
une  grosse  espèce  américaine  indé- 
terminée, compare  ù  deux  paupières 
les  valvules  de  Touverture  unique  par 
laquelle  le  sinus  veineux  commun 
débouche  dans  l'oreillette  droite,  et 
fait  remarquer  qu'un  faisceau  de  fibres 
fixées  à  leur  angle  externe  s^épanouit 
sur  le  fond  de  cette  cavité  (cj. 

L'orifice  unique  des  deiLx  veines 
caves  avec  ses  deux  valvules  a  été 


très  bien  Qfiiré  par  Bojaaus  cbei  la 
Tortue  bourbeuse,  ou  Cistode  d^Ea- 
rope  (d). 

(3)  Treviranus  i  tixNtvé  qoe  chei 
VEmys  reticulata^VE.  serrata  p\  U 
Cistude  de  la  Caroline  (ou  Terrapene 
clau$û)t  les  deux  veinés  caves  débou- 
chent séparément  dans  l*oreillette  (•]. 

Le  même  anatomiste  a  décrit  aiec 
beaucoup  de  détails  le  mode  de  ter- 
minaison anormal  de  Tatie  des  vdoe 
caves  dans  le  ventricule  chex  le  Caret 
{ou  Chelonia  imbricata).  La  dolsoo 
•inlerauriculaire  se  compose  de  deux 
feuillets  qui  s'écartent  entre  eux  aux 
approches  du  ventricule,  et  c^eat  dus 
l'espace  médian  ainsi  constilué  qoe 
débouche  le  u-onc  des  veines  avei 
d'un  côté.  U  n'y  a  pas  de  valvules  aox 
bords  de  cet  orifice,  et  la  gouttièitoà 
il  est  situé  se  contintié  avec  la  cavité 
du  ventricule  (/). 


(M)  Munniks,  Obterv.  deanalomia  TeêtUdiMt  tcorpidiiit  { ObterVàliones  iSirUe\  Ghoiiiii|tM, 
ISOi.  p.  *3). 
{$\  IVvxlranuti,  Ueobachtungen  au*  der  Zootmnie  und  Phytiologie,  1. 1,  p.  5,  pi.  |,  Q^ .  5  et  6. 
. .  lHiM?rnoy,  Op.  cil.  {Œuvres,  1. 11,  p.  4oO,  pi.  C,  fig.  0,  ©l  pi.  8,  fig.  13,  BB). 
4}  \lkimu*,  Op.  cit.,  pi.  29,  llg.  4011. 

r»  T^v^lrdims,  lieobachtungen  aui  dev  Zootomie  und  Ph^fêiologie,  I.  HeU,  S.  4. 
I  »  Uk^,  ièW.,  p.  4.  pi.  2,  fit;.  8,  o. 


CHKZ    LES    REPTILES.  /{IS 

la  Tortue  marquetée,  ou  Chersine  tessellata' dii  Merrcni  (1). 
Mais  chez  tous  les  autres  Chéloniens  examinés  juscjuMei ,  ces 
deux  vaisseaux  débouchent  dans  roreillette  gauche  par  un  orifice 
commun  ou  par  deux  orifices  très  rapprochés  (2) . 

L*oriflce  ventriculalré  de  chacune  de  ces  oreillettes  en  occupe 
la  base,  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  trouve  garni  d'une  val- 
vule quadrilatère  qui  naît  de  la  cloison  interauriculaire,  où  clic 
se  confond  avec  sa  congénère  pour  constiluer  une  espèce  de 
grand  voile  tendu  en  travers  au-devant  du  ventricule.  Les 
bords  supérieur  et  inférieur  de  cette  valvule  commune  (c'est-à- 
dire  ses  bords  dorsal  et  stemal)  adhèrent  aux  parois  du  cœur, 
mais  ses  deux  bords  latéraux  sont  libres,  et  laissent  ainsi  de 
chaque  côté  une  fente  qui  se  dilate  quand  le  sang  pousse 
d*avant  en  arrière  Vespèce  de  soupape  ainsi  constituée,  mais 
se  ferme  quand  ce  liquide,  pressé  par  les  contractions  du  ven- 
tricule, tend  à  refluer  dans  les  oreillettes  (8). 

(i)  C*eit  aowi  dans  Pespace  laissé  et,  par  conséquent,  tient  iiea  (te  sou- 

par  récartement  des  deux  feuillets  de  pape  (6). 

la  cloiioii  interanriculaire,   près  de  Trcviranus  a  représenté  les  deux 

leur  bord  Yentriculaire,  que  Tune  des  orifices  terminaux  des  veines  pnimo* 

fdDes  pulmonaires  débouche  et  verse  naires  dans    Toreillette  droite  chez 

ng  dans  le  ventricule  chet  ce  VEmys  reticulata  (c). 


GhékMileii  ;  dlapoelUon  qui  a  été  con-  L*existence   d'un   repli  valvulaire 

natée  pir  Trevlranua  (a).  simple,  à  Toriflce  de  Partère  pulmo- 

(9)  Ches  la  Oatude  d^Europe,  Tori-  naire,  a  été  constaté  cbet  la  Tortue 

flct  eoflanun  dca  deux  veines  puimo-  indienne  par  Guthrie  (d). 

Mirée,  tittté  k  Tangle  postérieur  et  (3)  La  disposition  générale  de  cette 

tHemede  l*oreUlette  gauche,  est  de  valvtile  se  voit  dans  les'  figures  don- 


setnMunaire  et  n^est  pas  pourvu  nées  par  Duverney,  mais  a  été  repré- 

ét  vaWaleSy  mais  la  cloison  interauri*  sentée  d'une  manière  beaucoup  plus 

culaire  le  recouvre  en  grande  partie  nette  par  Bnssière  et  par  Duverno)r'(e). 

•UflHmientdela  systole  des  oreUlettes,  Cependant  la  disposition  des  orifices 

(fl)  TrerimiM,  0^  dl.»  p.  5. 
.  (I)  YoytBBagtnitf,  Op.  cU.,  pi.  S0,  Cg.  408. 
H Travimm»,  Op.  cit.,  pi.  i,  fif.l  et  t  9, 9'. 
(tf)  0»Mrv. #»  thê  Stmeiwre  9f  the  Heart  of  thê  Tosiudo  indica  {ZoêL  Joùrn ai,  ib^  i\  1. 1\ . 

(e)  IhiTeni^,  Op.  cit.  {(Bturref,  t.  U,  pi.  8,  fig.  17). 

—  hamièn.  Op.  eU,  iJPMkê.  Trans.,  1710,  pi.  n*  3t8,  flg.  Sa). 

—  Dvfemoj,  Afiâê  iu  Rèfnt  animal  de  Gosier»  Rbptilbs,  pi.  4,  fif .  3. 
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Le  ventricule,  arrondi  et  en  général  très  large,  a  des  parois 
musculaires  fort  épaisses  et  dont  la  portion  interne  présente  une 
structure  réticulée  ou  caverneuse.  Les  petites  cavités ,  ainsi 
circonscrites  par  des  faisceaux  charnus ,  communiquent  entre 
elles  ainsi  qu'avec  la  grande  cavité  centrale,  et  ordinairement 
les  colonnes  musculaires  qui  se  prolongent  en  dedans  divisent 
rintérieur  du  ventricule  en  deux  loges  principales,  situées 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Cette  dernière,  beaucoup  moins 
grande  que  la  loge  ventriculaire  droite,  est  en  communication 
avec  Toreillette  gauche,  et,  au  moment  de  sa  dilatation,  reçoit  le 
sang  artériel  chassé  par  la  contraction  de  celle-ci  ;  mais  elle  ne 
donne  naissance  à  aucune  artère,  et  le  liquide  dont  elle  s'est 
chargée  de  la  sorte  est  obligé  de  passer  ensuite  dans  Tautrc 
com[)artiment  du  ventricule.  Elle  mérite  donc  le  nom  de  loge 
artérielle ,  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'anatomistes  la 
considèrent  comme  étant  un  ventricule  distinct.  La  loge  veineuse^ 
ou  loge  principale  dans  laquelle  débouche  Toreillette  droite, 
présente  au  contraire  trois  orifices  qui  sont  Torigine  des  vais- 
seaux destinés  à  porter  le  sang  aux  poumons  aussi  bien  que 
dans  le  système  circulatoire  général  (1). 

aiiriculo-venlricuiaires  n'est  pas  tout  à  dans  le  ventricule  unique  du  cœur  dn 

fait  aussi  simple  que  ces  anatomistes  Chéloniens,  et  il  existait  fusqu'â  c& 

le  supposaient.  En  effet,  M.  Brûcke  derniers  temps  de  grandes  iUcertito- 

a  reconnu  que  chacune  de  ces  ou  ver-  des  au  sujet  du  mode  de  distribotioD 

tures  est  garnie  ,  du  côté  externe ,  du  sang  artériel  et  veineux  dans  Fioté- 

d'un  petit  rebord  membraneux  qui  rieur  de  cet  organe.  Mais  M.  Brûcke 

représente  une  seconde  valvule  rudi-  a  fait  à  ce  sujet  des  expérielices  sur 

mentaire  opposée  à  la  première.  Du  des   Animaux,   vivants  et  me  parait 

reste,  ce  prolongement  de  la   lèvre  avoir  résolu  la  question  d'une  ma- 

externe  de  Torifice  est  rigide  et  ne  nière  très  satisfaisante.  En  effet,  il  a 

fait  pas  office  de  soupape  (a).  constaté  qu'au  moment  de  la  diastole 

(i)  Il  y  a  eu  beaucoup  de  discussions  du  ventricule,  les  cavités  situées  dans 

entre  les  anciens  anatomistes  au  sujet  cette  portion  du  cœur  ne  se  coloreot 

du  nombre  et  des  usages  de  ces  coni-  pas  de  la  même  manière  ;  la  partie 

fwrlinicnts  plus  ou    moins  distincts  qui  dépend  de  la  loge  droite  et  qui 

u  Ki^iri  neitrûge  zur  vcrgl.  Anat.  uni  Physwl.  de»  Cefâêi^yttem»  iMém.  de  VAcfiéif 
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II  en  résulte  que  chez  les  Chcloniciis,  de  iiiéinc  (jue  chez  les 
Batraciens,  il  y  a  un  mélange  du  sang  artériel  et  du  sang  vei- 
neux qui  s'opère  dans  Tinlérieur  du  ventricule  ;  mais  ce  mé- 
lange est  moins  complet  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  au 
premier  abord  ;  car,  à  l'aide  de  quelques  dispositions  très  simples, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  un  observateur  habile  de 
l'école  de  Vienne,  M.  Biiicke,  la  plus  grande  partie  du  sang 
contenu  dans  la  loge  artérielle  se  rend  à  l'aorte,  et  il  n'en  passe 
que  très  peu  dans  l'artère  pulmonaire.  En  effet,  M.  Brùckea 
reconnu  que  dans  le  mouvement  de  systole  du  ventricule,  les 


communique  dircciemcnt  avec  Torifice 
auriculo-ventricniaire  du  môme  côtd, 
c'est- à-dirc  avec  rorcilletle  du  sys- 
tème pulmonaire ,  prend  une  teinte 
vermeille  ,  tandis  que  la  partie  où  se 
trouve  la  loge  principale,  et  où  dé- 
bouche roreillette  faisant  suile  aux 
veines  caves,  se  colore  en  rouge  som- 
bre. On  en  peut  conclure  que  le  pre- 
mier de  ces  comparliments  se  remplit 
de  sang  artériel,  le  second  de  sang 
veineux  (a). 

M.  DrOcke  désigne  donc  la  portion 
gauche  du  ventricule  sous  le  nom  de 
cavum  arleriosum,  et  il  appelle  ca- 
vwn  venosum  la  portion  située  au 
milieu  et  à  droite  où  arrive  le  sang 
noir. 

Chez  la  Tortue  bourbeuse,  ou  Cis- 
tudo  europœa  {Emys  europœa  de 
Scliwelgger),  il  n'existe  aucune  cloison 
entre  ces  deux  portions  du  cœur  (6), 
et  il  paraît  en  (ire  à  peu  près  de 
même  chez  quelques  autres  espèces, 
telles  que  la  Tortue  grecque.  Mais 
chez  d*autres  Ghéloniens  les  brides 


charnues  se  ramifient  et  se  prolongent 
davantage  entre  ces  deux  loges ,  de 
manière  à  constituer  quelquefois  une 
cloison  assea  bien  caractérisée,  quoi- 
que toujours  incomplète. 

Ainsi,  chez  le  Caret  {Chelonia  im'» 
bricata,  Schw.),  la  séparation  entrei(|^-' 
deux  loges  est  très  développée  (c),  Ké4' 
fin,  chez  la  Tortue  franche,  ou  Chelonia 
Midas ,  la  cloison  ventriculaire  ainsi 
constituée  est  percée  seulement  par  un 
trou  ovaiaire  qui  est  situé  ^us  le  fond 
de  la  valvule  auriculo -ventriculaire  - 
droite ,  de  façon  à  être  bouché  par 
cellerci  quand ,  au  moment  de  |^'s|j|^ 
tôle  de  l*oreillette  ,  elle  ^leqjkfT'iirc 
distendue  par  le  sang  veineux  et  &  se 
gonfler  sous  la  pression  ainsi  exercéiç» 
11  en  résulte  que,  au  moment  de  Ve^i^'  '^t 
tréc  du  sang  veineux  dans  le  veàtrH'    -' 
cule,  le  passage  de  la  loge  principite 
dans  lalogeartérieuse  se  trouve  fermé. 
La  disposition  de  ces  parties  se  voit 
assez  nettement  dans  une  coupe  du 
cœur  de  cette  Tortue  marine,  publiée 
par  MM.  Carus  et  V.  Otto  ((/). 


t . 


(a)  Briklie,  Vntert.  Hbtr  vergl.  Anat.  und  Phys.  det  Gefdss-SysUms  (Mcm.  de  VMad.  de 
VUnM,  1859,  t.  tu,  p.  335). 
(»)  Briickc,  Op.  et/.,  p.  339. 
(f)  Voyez  Treviranuf,  Op.  cit.,  p.  4,  \A.  2,  fig.  8  cl  9. 
(«/}  Carw  d  V.  Otio,  Tabuiœ  Auat.  cotnpar,  iUuêlr  ,  part,  vi,  pi.  5|  fig.  4  (i8i3). 
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deux  portions  de  cet  organe  ne  se  conlraclent  pas  tout  à  fait  en 
même  temps  ;  c'est  la  portion  correspondante  de  la  loge  prin- 
cipale, ou  loge  droite,  qui  agit  d'abord,  et  qui  pousse  le  sang 
veineux  dont  elle  est  remplie  dans  les  artères  pulmonaires  aussi 
bien  que  dans  le  système  aorlique.;  mais,  vers  le  milieu  du 
temps  occupé  par  ce  mouvement,  rentrée  des  vaisseaux  de  la 
petite  circulation  est  fortement  resserrée  par  la  contraction  de 
fibres  charnues  annulaires  dont  les  artères  pulmonaires  sont 
garnies  à  leur  origine,  et,  par  conséquent,  la  seule  voie  libre  pour 
récoulement  du  reste  de  Tondée  sanguine,  pendant  la  seconde 
moitié  de  la  systole,  est  celle  offerte  par  les  orifices  des  troncs 
aortiques*  Or,  c'est  précisément  alors  que  la  loge  artérielle  du 
ventricule  entre  en  jeu,  et,  en  se  contractant,  déverse  son  con- 
tenu dans  la  loge  principale.  Le  sang  artériel,  dont  elle  était 
gorgée ,  ne  se  mêle  donc  qu'avec  le  reste  du  sang  veineux  con* 
tenu  dans  cette  dernière  pompe,  et  ce  mélange,  riche  en  sang 
vermeil,  passe  presque  en  totalité  dans  les  vaisseaux  de  la 
grande  circulation. 

Je  dois  ajouter  que  le  passage  presque  direct  du  sang  veineux 
de  roreillette  droite  dans  l'embouchure  du  système  pulmonaire 
est,  en  général,  favorisé  aussi  par  l'existence  d'une  éminence 
charnue  qui  est  terminée  par  un  cartilage  ou  un  petit  os  conique, 
et  située  entre  l'orifice  auriculo-ventriculaire  droit  et  la  loge 
artérieuse  du  ventricule,  de  façon  à  s'opposer  un  peu  au  passage 
du  sang  veineux  de  droite  à  gauche,  et  à  diriger  le  courant  formé 
par  ce  liquide  vers  l'embouchure  des  artères  pulmonaires  (1). 


[\)  Vjc  pctii  osselet  a  été  découvert  chures  aor tiques,  et  sa  pointe  est  en- 
par  Ik)jnnu8,  dans  le  cœur  de  la  Tor-  veloppée  dans  un  Taisceau  musculo- 
luo  l)(nn  bouse  {C.  europœa)  ;  il  est  de  tendineux  qui  recouvre  comme  une 
lorui«'  conique  et  un  peu  arqué  (a).  valvule  les  abords  de  Tartère  pulmo- 
Si  bd.Ho  ohl  dirigée  vers  les  embou-  naire  du  côté  gauche. 


^(4)  iiuj«uiu«,  Ànatomia  lYsludinit  euroixecet  pi.  19,  lig«  i70*>171. 
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La  direclion  des  divers  orifices  favorise  aussi  ce  mode  de  répar- 
tition du  sang  (1). 

Les  orifices  des  artères  sont,  comme  d'ordinaire,  garnis  de 
valvules  qui  s'écartent  pour  laisser  sortir  le  sang,  et  qui  se  rap- 
prochent quand  le  ventricule  se  dilate. 

S  ft.  -—  Le  cœur  des  Ophidiens  (2),  au  lieu  d'êti^  élargî 
comme  celui  des  Tortues ,  est  très  allongé,  mais  du  reste  il  y 
ressemble  beaucoup  par  sa  composition ,  et  il  est  situé  aussi 
très  loin  de  la  tête  (3).  Les  deux  oreillettes  sont  complètement 


(1}M.  Mayer  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  ces  particularités  de  struc- 
ture chez  la  Testudo  tessellata^  et  y 
attribue  une  influence  très  grande  sur 
la  direction  des  courants  de  sang  ar- 
tériel vers  les  oriflces  de  Paorte  et  du 
sang  veineux  vers  Tembouchure  des 
vaisseaux  pulmonaires  (a). 

Cette  bande  charnue  se  porte  obli- 
quement du  sommet  de  la  loge  prin- 
cipale du  ventricule  à  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  inférieure,  et  tend 
à  diviser  la  cavité  de  celte  ioge  en 
deux  portions  dont  Pune  renferme 
PoriGce  de  Tartère  pulmonaire,  et 
Pautre  les  orifices  aortiques.  Le  rôle 
de  cette  colonne  charnue  dans  le  mé- 
canisme de  la  circulation  a  été  très 
nettement  indiqué  par  Quthrie  (6)* 

(7)  Les  principaux  travaux  sur  le 


système  circulatoire  des  Serpents  sont 
ceux  de  MM.  Schlemm,  t\etzius,  Jac- 
quart  et  BrQcke  (c).  M.  Martin  Saint- 
Ange  a  donné  aussi  une  figure  de 
Pintérieur  du  cœur  de  la  Couleuvre 
à  collier  {d).  Enfin  ,  tout  récemment, 
M.  Rathke  a  publié  des  observations 
Qur  le  cœur  et  les  artères  des  Amphis- 
bènes ,  Reptiles  scrpentilbrmes  que 
Cuvier  rangeait  dans  Ponlre  des  Ophi- 
diens, mais  que  la  plupart  des  zoolo- 
gistes du  jour  considèrent  comme  ap- 
partenant au  groupe  des  Sauriens  (e). 
(3)  Chex  les  Orvets,  le  coeur  est  situé 
très  près  de  la  région  pharyngienne  ; 
mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il 
est  placé  vers  le  quart  de  la  longueur 
du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  Couleuvre  à  collier  (f)  et  chez  le 
l^lhon  {g). 


(«)  Mijer ,  Kreiêlûuf  Ut  BluUs  bei  den  AfnphibUn  { Analecten  flkr  vtr§lekhinii  AiuUmUtt 
p.  45,  pi.  6,  flff.  I). 

(»)  6otfiri«,  0»«.  m  th€  Struel,  ofthe  Heart  of  tke  Tettodo  indiea  {iool.  Jowrn.,  iStO,  t.  IV, 
p.  3i4). 

(e)  Sdileniin,  Anatomitche  Betchreibung  dei  BlulgefâêS'SiftUmi  der  Sehlangen  (ZeiUchf,  fUr 
Mkyttoldf ie  von  Tretiranw,  4SS0,  t.  II,  p.  iOi,  pi.  7). 

—  aelxias,  Antomitk  undertôkninç  0/Wf  nigra  étUtr  af  Pylbon  bivUlalut  {Mim,  4*  l'Acad. 
de  Stockholm,  1829,  p.  81,  tt  Un,  18311, 1. 1,  p.  511). 

—  Jaoquart ,  Mémoire  tur  Ut  arganet  de  la  circulation  chez  U  Serpent  Pgthon  (Ann.  det 
tciencet  nal.,  1855,  4*  térie,  t.  IV,  p.  S3I.  pi.  0,  10  et  11). 

—  Brôckc,  Op.  eu,  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1852,  t.  III,  p.  342. 
{i)  Martin  Saint- Ange,  Circulation  du  tang,  fig.  20. 

(e)  Ratlike,    Untertuchungcn  ûber  die  Aortenwurteln  der  Saurien  (Iknktchrifl  der  Akad.  dtr 
Wittentch.  %u  \Vien,  t.  XIII.  1857). 
(0  MikM  Bdwwdf,  ÉUmentt  de  MOologie,  3*  partie,  p.  205,  0g.  300. 
(9)  Jacqnart,  loe.  eU.,  pi.  9,  flg.  1. 


Cœur 
des  Ophidiens. 


Aïs  AlTAlltIL    DE    LA    CIUCULATI0>' 

séparées  enlre  elles,  cl  leurs  parois  sont  garnies  inlériemxMiieiil 
de  piliers  eliarnus.  Chez  le  Python ,  que  je  choisirai  ici  comme 
exemple  [)rincipal,  parce  que  Tanatomie  vient  d'en  être  faite 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart,  l'un  des  aides  natura- 
listes attachés  au  Muséum,  les  orifices  des  deux  grands  troncs 
veineux  (savoir,  d'un  côté  le  sinus  fornFié  par  la  veine  jugulaire 
droite  et  la  veine  cave  postérieure,  de  l'autre  la  veine  jugulaire 
gauche)  sont  très  rapprochés,  et  protégés  par  un  appareil  valvu- 
laire  commun  qui  se  compose  de  deux  voiles  membraneux 
comparables  à  des  paupières  et  séparés  entre  eux  par  une  fente 
allongée.  L'ouverture  qui  conduit  dans  le  ventricule  est  occupée 
par  une  grosse  valvule  semi-circulaire  dont  la  base  se  continue 
avec  le  bord  postérieur  de  la  cloison  interauriculaire  (1). 

L'oreillette  gauche,^  à  peu  près  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  reçoit  le  sang  du  poumon  par  un  orifice  pratiqué  a 
la  partie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure  et  dépourvu  de  val- 
vules. Son  orifice  auriculo-ventriculaire  est  disposé  comme 
celui  de  l'oreilletle  droite  (2). 

Le  ventricule  du  cœur  des  Serpents  est  divisé,  comme  celui 
des  Tortues  marines,  en  deux  loges  (â),  par  une  cloison  charnue 

(i)  La  fi\cc  postérieure  ou  ventricu-  chaque  orifice  une  soupape  scmi-lu- 

laire  de  ccUe  valvule  est  convavc,  et  naîre  plus  distincte  (6;. 
sou  bord  libre  est  attaché  aux  parois  (3)  Toute  la  portion  périphérique 

du  ventricule  par  des  piliers  fibreux  de  chacune  de  ces  loges  est  subdivisée 

qui  en  occupent  les  angles  (a).  en  une  muUilude  de  peUtes  cavités 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire  accessoires  par  des  trabécules  char- 
gauche  forme  avec  celle  de  droite,  à  nues  ou  tendineuses,  qui  se  réunissent 
laquelle  elle  est  unie  par  sa  l>ase,  une  enlre  eux  de  façon  à  consUtuer  une 
espèce  de  voile  transversal  qui  adhère  sorte  de  trame  irrégulière  ou  de 
au  bord  postérieur  de  la  cloison  inter-  masse  caverneuse.  Cette  disposition 
auriculaire,  et  qui  ressemble  beaucoup  compliquée  a  été  très  bien  mise  en 
à  Tappareil  correspondant,  chez  les  évidence  par  les  préparations  analo- 
Tortucs,  mais  qui   forme   ici,   pour  miques  de  M.  UrQckc  (c). 

(fl)  Vojoz  Jacquail,  Op.  cit.  {\nn.  des  tciences  nat.^  4*  série,  l.  IV,  pi.  10,  fiç.  7,  b*  0,  cl 
fi-.  8,  II-  15). 

(h)  Jacnnarl,  loc.  cit.,  pi.  10,  U;;.  1 1 ,  cl  pi.  H,  Ci^.  10,  ii»  1. 

(t:;  lîiutkc,  Dcitrâije  zur  vcr(jlcich.  Anal,  und  Phifsiol.  ici  Gefâss-SusUnu  [Uétn,  deVAcad.ii 
Vunne,  18oi,  l.  III,  p.  3J2,  pi.  ID,  fi-.  G  cl  7). 
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incomplète  qui  s'élend  longiludinaloment  du  sommet  ou  pointe 
de  cet  organe  vers  sa.base,  et  qui  correspotid  ù  un  léger  sillon 
visible  à  rextrémité(i).  La  loge  artérieuse,  ou  loge  gauche,  est 
très  petite,  et  n'a  d'autre  orifice  que  l'ouverture  auriculo-ven- 
triculaire  par  laquelle  le  sang  rouge  y  arrive,  et  le  pertuis  prati* 
que  dans  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  loge  principale  du  ven- 
tricule. Ce  trou  est  situé  immédiatement  derrière  la  base  des 
deux  valvules  auriculo-venlriculaires,  et  se  trouve  bouché  par 
elles  quand  ces  soupapes  s'abaissent  pour  laisser  entrer  le  sang 
des  oreillettes  dans  le  ventricule  (2). 

La  loge  principale,  ou  loge  droite  du  ventricule,  est  très  spa* 
cieuse,  et  sa  cavité  est  incomplètement  subdivisée  en  deux  com- 
partiments, ou  niches,  par  un  pilier  charnu  ou  bourrelet  qui 
adhère  à  sa  paroi  dorsale  et  se  porte  de  son  sommet  vers  l'em- 
bouchure  des  troncs  artériels.  L'un  des  compartiments  ainsi 
délimités  est  situé  du  côté  ventral ,  et  présente  à  sa  partie 
antérieure  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire ,  disposition  qui  lui 
vaut  le  nom  de  vestibule  ou  sinus  pulmonaire  ;  l'autre  occupe 
la  partie  supérieure  ou  dorsale  du  ventricule  droit,  et  Ion  peut 
l'appeler  le  vestibule  aortique^  parce  qu'il  donne  naissance  aux 
deux  aortes,  dont  les  orifices,  de  même  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire,  sont  pourvus  chacun  de  deux  valvules  sigmoïdes. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  l'orifice  de  la  loge  artérieuse  du 


(1)  Ceue  doiflon  cbarnae  naît  dn 
fond  de  la  cavité  da  Tenlriculey  et  se 
porte  vers  la  paroi  antérieure  ou  auri- 
cabire  de  cette  chambre,  mais  n*y 
arrive  pas  complètement ,  et  c'est 
rcspace  laissé  entre  son  bord  infé- 
rieur concave  et  la  base  des  deux  val- 
vules anricnlo-veniriculaires  adossées 
Tune  à  Paotrc  qui  constitue  le  passage 


laissé  libre  entre  la  loge  antérieure  du 
ventricule  et  la  loge  principale  ou 
veineuse  de  cet  organe.  La  siruclure 
de  cette  cloison  a  été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart.  Un 
sillon  y  correspond  extérieurement  (a). 
(2)  MM.  llopkinson  et  Pancoast 
ont  décrit  celte  disposition  chez  le 
Python  réticulé  (6). 


{a)  JacqiMrt,  loe.  cit.,  p.  329,  pi.  tO.  tiç;.  8,  et  pi.  il,  fi^.  10. 

(»)  Hopkïmon  and  PancoMt,  On  the  Viscéral  Anattmy  n(  the  Pylhnn  (Tféint.  oflhf  Amerl/on 
PkâoMpft.  Sùciel9,  «8»5,  new  tmw.  v«»l.  V,  p.  |î»0). 
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venlricule  est  place  à  la  partie  antérieure  de  cette  portion  aor- 
tique  de  la  loge  principale,  et  se  trouve,  par  conséquent,  séparé 
de  Tembouchure  de  l'artère  pulmonaire  par  le  bourrelet  charnu 
dont  il  vient  d'être  question  (1). 

Il  résulte  de  ces  dispositions  organiques  qu'au  moment  de  la 
diastole  de  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  de  la  contraction 
des  deux  oreillettes,  le  sang  artériel  venant  des  poumons,  et 
contenu  dans  Toreillette  gauche,  va  remplir  la  petite  loge  gauche 
du  ventricule,  et  le  sang  veineux  renfermé  dans  l'oreillette 
droite  pénètre  dans  la  loge  ventriculaire  principale.  Puis,  au 
moment  de  la  systole  du  ventricule,  la  portion  du  sang  veineux 
contenu  dans  le  compartiment  inférieur  de  celte  dernière  loge 
s'en  écoule  par  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire,  pendant  que  la 
portion  du  même  liquide  contenue  dans  le  vestibule  aortique,  et 
le  sang  artériel  qui  y  arrive  de  la  loge  ventriculaire  gauche  par 
le  pertuis  de  la  cloison,  se  mêlent  et  pénètrent  dans  les  aortes. 
M.  Briicke  a  remarqué  aussi  que  la  loge  artérieuse  ne  se  vide 
que  pendant  la  seconde  moitié  de  la  systole  ventriculaire,  et  que 
dans  le  même  moment  le  bourrelet  cloisonnaire  de  la  logeprin* 
cipale  s'applique  contre  lorifice  de  l'artère  pulmonaire  et 
l'obstrue;  de  telle  sorte  que  chez  les  Serpents,  de  même  que 
chez  les  Tortues,  le  sang  vermeil,  tout  en  passant  dans  le 
ventricule  où  arrive  aussi  le  sang  veineux ,  ne  retourne  pas 
aux  poumons  et  se  rend  dans  les  vaisseaux  de  la  grande  circu- 
lation (5). 


(1)  La  colonne  charnue  qui  consti- 
tue cette  cloison  incomplète,  ou  t>our« 
relct,  adiièi'c  à  la  paroi  dorsale  du 
ventricule  par  son  bord  supérieur,  et 
son  bord  inférieur,  qui  est  libre ,  fait 
saillie  entre  les  deux  portions  de  la 
loge  principale.  Antérieurement  celte 
bande  musculaire  se  termine  au-des- 


sus des  orifices  aortiques,  tandis  que 
rorifice  de  Tartèrc  pulmonaire  est 
situé  beaucoup  plus  de  côté  dans  le 
compartiment  inférieur  (a). 

(2)  Le  sang,  reçu  par  tous  les  or- 
ganes, n*en  est  pas  moins  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artériel  ; 
seulement,  h  i^aide  de  la  disposition 


(fl)  Voyez  Jarqiiarl,  Op.  cit.  (Ann.  des  scUncet  nat.,  4«  *érie,  t.  IV,  pi.  10,  fig.  8). 
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§  5.  —  Chez  quelques  Sauriens,  la  structure  du  cœur  est  à 
peu  près  la  même  que  dans  les  deux  groupes  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ainsi,  chez  les  Lézards  et  les  Varans,  le  ventricule 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  cloison  plus  ou  moins  com- 
plète, et  la  loge  artérieuse  dans  laquelle  débouche  l'oreillette 
gauche  ne  donne  naissance  à  aucun  vaisseau ,  mais  verse  le 
sang  qu'elle  a  reçu  dans  la  loge  principale,  où  se  trouvent  les 
orifices  des  artères  aortiques ,  aussi  bien  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire  ;  enfin  des  dispositions  analogues  à  celles  dont  les 
Ophidiens  et  les  Chéloniens  nous  ont  déjà  offert  des  exemples 
tendent  à  y  diriger  le  sang  veineux  plus  particulièrement  vers 
cette  dernière  ouverture ,  tandis  que  le  sang  artériel  se  porte 
de  préférence  vers  les  artères  du  système  aorlique  (2). 


observée  par  M.  BrQcke,  la  totalité  ou 
la  presque  totalité  du  sang  rendu  arlé< 
riei  dans  les  poumons  se  trouve  uti- 
lisée dans  la  circulation  générale ,  et 
c*est  du  sang  veineux  presque  pur  qui 
retourne  aux  poumons  (a). 

(1)  Chez  la  plupart  des  Sauriens 
ordinaires,  le  cœur  est  situé  très  près 
du  cou,  au-dessus  de  la  portion  anté- 
rieure du  sternum  ;  mais  chez  le 
Varan  il  se  trouve  plus  en  arrière. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet»  on 
peut  consulter  un  travail  récent  de 
M.  Rathke  (6).  En  général,  ie  sommet 
du  ventricule  adhère  au  péricarde  par 
un  filament  court  et  épais.  Chez  le 
Pseudopus  Palkuii^  on  trouve  une 
quinzaine  de  ces  brides  (c). 

(2)  Chez  le  Varan  (Psammosaurus 
gri$euê)f  le  ventricule  est  divisé  comme 
d^ordinaire  en  deux  loges  inégales, 
dont  Tune,  moins  grande,  mais  plus 


musculaire  que  Tautre,  est  placée  à 
gauche  et  au-dessus  de  celle-ci.  La 
cloison  qui  sépare  ces  deux  cavités 
n'est  percée  qu'en  avant,  immédiate^ 
ment  derrière  Torifice  auriculaire 
droit,  et  le  passage  ainsi  ménagé  entre 
les  loges  artérieuse  et  veineuse  du 
ventricule  est  garni  de  brides  char- 
nues ou  tendineuses,  La  loge  arté- 
rieuse, ou  gauche,  présente  au  milieu 
une  cavité  assez  spacieuse  dans  la- 
quelle débouche  roreillette  gauche,  et 
tout  autour  des  cavités  accessoires  très 
irrégulières,  ménagées  entre  les  co- 
lonnes et  trabécules  charnues  dont  ses 
parois  sont  garnies  ;  elle  ne  commu- 
nique d'ailleurs  qu'avec  la  loge  vei- 
neuse. Celle-ci  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  se  trouve,  comme  d'or- 
dinaire ,  incomplètement  subdivisée 
en  deux  portions  par  le  bourrelet  ou 
pilier  musculaire  dont  il  a  iHé  d(^jà 


(«)  BhilM,  Op.  cU,,  p.  342. 

(h)  H.  Raihkt ,  Untertuehungen  ûber  die  Aùrtenwur%e1n ,  und  die  von  ihnen  ausgehenden 
Arterien  der  Saurier,  p.  9  (rxir.  des  Dftikschriftcn  der  Akad.  der  Wissensch.  xu  \Viefi.,  185", 
t.  XIH). 

(c)  Meckel,  Analomie  comparée,  t.  IX,  p.  SOO. 
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Chez  le  Caméléon,  la  structura  du  cœur  se  simplifie  même 
davantage,  et  les  deux  loges  dont  il  vient  d'être  queslion  se  con- 
fondent (i). 

Mais  chez  d'autres  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Iguanes, 
la  portion  ventriculaire  du  cœur  présente  un  mode  de  con- 
formation très  différent.  Une  cloison  incomplète,  qui  paraît 
correspondre  a  la  bande  charnue  que  nous  avons  rencontrée 


qacsUon  chez  d*aulres  Reptiles.  Ce 
pilier,  saillant,  adhère  à  la  cloison 
interloculaire  et  se  dirige   vers  les 
ouvertures  du  système  artériel ,  de 
telle  sorte  que  le  compartiment  de 
gauche  où  débouche   la  loge  arié- 
fieuse   renferme  Torifice  de  Taorie 
gauche,  et  le  compartiment  de  droite, 
qui  est  de  beaucoup  le  plus  grande 
contient  Fouvertnre  auriculo-ventri- 
culairc  droite  et  l^ouverture  de  Par- 
tère  pulmonaire ,  ainsi  que  celle  du 
tronc  aortiqnc  droit  (a).  M.  Brncke, 
à  qui  Ton  doit  une  étude  très  atten- 
tive de  la  structure  du  cœur  de  ce 
^luricn ,  a    reconnu   que,   lors   des 
mouvements  de  diastole  des  vcntii- 
cules,  la  loge  gauche  prend  une  teinte 
rouge  clair,  qui  est  due  à  rentrée 
du  sang  artériel ,  tandis  que  la  loge 
droite  devient  d*un   rouge    sombre, 
ce  qui  dépend  de  Tabord  du  sang 
noir  venant  de  l'oreillette  droite.  Le 
sang  qui  s'engage  dans  Tartère  pul- 
monaire est  aussi  d'une  teinte  foncée, 
tandis  que  dans  les  aortes  ce  liquide 
est    plus    vermeil.    J*ajouieral    que 
M.  (k)rti,  dans  sa  Monographie  anato- 
mique  du  IVammosaurc,  Reptile  de  la 
famille  dos  Varaniens,  dé^igne  la  por- 


tion inférieure  ou  veineuse  de  la  loge 
droite,  sons  le  nom  de  ventricule 
droit,  et  appelle  spcUium  interventri^ 
culare  le  sinus  ou  compartiment  arté- 
riel qui  est  en  communication  directe 
avec  la  loge  gatiche  ou  loge  artérieuse, 
à  laquelle  cet  anatomiste  applique  le 
nom  de  ventricule  gauche  (6). 

lie  cœur  du  Fouette-queue  d'Ëgf  pie 
(Uromoittix)  ressemble  à  celui  des 
Varans  (c). 

Chei  les  Lézards,  la  doison  inter- 
loculaire  du  ventricule  est  moins  déve- 
loppée et  paraît  offrir  plusieurs  pertuis, 
indépendamment  de  la  grande  ouver- 
ture située  à  sa  partie  antérieure,  près 
des  orifices  auriculo-vcntricnlaires.  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  bord  supérieur 
de  Tappareil  valvulairc  dont  ces  der- 
niers orifices  sont  garnis,  se  prolonge 
contre  mie  partie  saillante  des  parois 
du  ventricule,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  gouttière  transversale, 
destinée  à  conduire  le  sang  artériel  de 
la  loge  gauche  dans  la  loge  principale 
du  ventricule  (d). 

Le  môme  mode  d'orgiaisation  pa- 
ratt  exister  chez  le  r.eclco  (Platydac- 
tylus  guttalîis)  et  le  Bibes  Pallasiû 

(Ij  Duvernoy  a  constaté  que  chez  le 


{n}  Voyez  Rriirk'î.  Deitrûge  zur  Vfrgleichenden  Anatomle  und  Physiologie  des  Gefâu-Sfitems, 
l  c,  Kilrrîison  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  I.  III.  p.  344  cl  sniv.,  pi    5,  fi;:.  8). 

(6)  Cor'i,  De  Myitenwte  vasnrum  l'sammosauri  griaei,  p.  t3  ci  siiiv.  Vienne,  1847. 
(r)  Urmko,  Op    cil.,  p.  l\\\). 

[J)  Dincniov,  Letyns  d'nnatoitne  comparée  do  Hmitr,  2*  édil.,  l   VI,  p.  320. 
—   MaHiii  Sainl-Ançe,  C.iirulalion   \];.  22. 
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dans  rinlérieur  de  la  loge  veineuse  du  cœur  du  Python  et  de 
beaucoup  d'autres  Reptiles,  se  développe  de  façon  à  diviser 
cette  cavité  en  deux  chambres,  qui  ont  chacune  non-seulement 
une  entrée  auriculaire,  mars  une  sortie  dans  le  système  artériel. 
Ce  sont,  par  conséquent,  deux  veniricules;  celui  de  gauche,  il  est 
vrai,  n'est  que  peu  développé,  et  semble  être  seulement  une 
dépendance  de  Tautre,  mais  il  donne  naissance  à  l'aorte  gauche. 
Le  ventricule  droit,  dans  lequel  débouche  roreillétte  veineuse, 
loge  rorificc  de  l'autre  crosse  aortique,  ainsi  que  rorifice  de 
l'artère  pulmonaire  (i). 

Le  cours  du  sang  vermeil  qui  arrive  des  poumons  i)eut  donc 
se  continuer  jusque  dans  le  système  artériel  aortique  par  l'inter- 
médiaire de  ce  ventricule  gauche  de  nouvelle  création,  pendant 
que  le  sang  noir  versé  dans  l'oreillette  droite  par  Tensembledes 
veines  du  corps  traverse  le  ventricule  droit  pour  se  rendre,  en 
partie  au  moins,  dans  l'artère  pulmonaire.  Mais  le  mélange  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  a  encore  lieu,  d'abord  dans 
l'intérieur  du  cœur,  puis  dans  le  système  irrigatoire;  car  la  cloi- 
son interventriculaire  est  largement  perforée,  et  les  deux  crosses 
aortiques  qui  naissent.  Tune  du  ventricule  artériel,  l'autre  du 
ventricule  veineux,  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  la 
grande  artère  longitudinale  du  corps  ou  aorte  dorsale,  et,  par 
conséquent,  les  deux  courants,  dont  les  points  de  départ  sont 
différents,  ne  tardent  pas  à  se  confondre. 

Caniélëoo  oïdtaiaire  le  Tentrlcnlc  pré-  sans  qne  les  compartiment  ainsi  for- 

scote  en  atvA  vn  enfoncement  circa-  mes  puissent  être  comparés  aux  loges 

lalre  qui  est  eÎMtiman  aux  oriflces  des  dlslinctes  du  cœur  des  Lézards.  Il  est 

deux  oreillettes,  et  plas  à  gaaclie  un  aussi  h  noter  que  les  parois  du  vcn- 

aulre  enfoncement  où  se  trouYcnt  les  triculc  ont  une  structure  très  caver- 

emboucbnres  des  artères  aortiques  et  nensc  (a). 

pulmonaires.  La  caWlé  dn  Tcntriaile  (i)  Voy.  Cuvicr, i4na/. comp. ,  t.  VI, 

5e  bifnrqne  &  droite  et  h  gauche,  mais  p.  321. 

(fl)  Dnrrrnoy.  Lff&^t  iTumiomU  eomfmrée  d«  Cotîrr,  «•  ^il.,  I.  VI,  p.  321 . 


,.^ 
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Cœur  §  G.  —  Enfin ,  dans  la  famille  des  Crocodiliens  (1),  la  divi- 
Crocodiliens.  sion  du  travail  fait  un  pas  de  plus  ;  la  cloison  interventricu- 
laire  se  complète,  et  les  deux  ventricules  se  trouvent  entièrement 
séparés  Tun  de  Tautre.  L'oreillette  droite,  parfaitement  distincte 
de  la  gauche  y  recouvre  en  dessous  la  base  du  ventricule,  et 
reçoit  les  grosses  veines  du  corps  par  un  orifice  pratiqué  a  sa 
paroi  supérieure  et  pourvu  de  valvules,  à  peu  près  comme  chez 
les  Tortues  et  les  autres  Reptiles.  Le  ventricule  droit,  situé 
auprès,  a  des  parois  charnues  très  épaisses,  et  reçoit  le  sang 
veineux  de  roreillette  par  une  large  ouverture  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules.  Enfin,  à  sa  partie  antérieure,  ce  ven- 
tricule présente  deux  autres  orifices  qui  sont  très  rapprochés 
et  garnis  également  de  valvules  :  Tun  appartient  à  Tartère  pul- 
monaire et  se  trouve  au  fond  d'un  petit  sinus  (2),  l'autre  est 
l'entrée  de  la  crosse  portique  droite.  L'oreillette  gauche,  beau- 
coup  moins  développée  que  sa  congénère  et  logée  en  majeure 
partie  au-dessus  des  gros  vaisseaux  du  cœur,  reçoit  par  sa 
partie  antérieure  et  interne  les  veines  pulmonaires,  et  le  sang 
artériel  qui  arrive  ainsi  dans  sa  cavité  passe  ensuite  dans  le 
ventricule  gauche.  Celui-ci  est  situé  au-dessus  du  ventricule 
droit;  son  orifice  auriculaire  est  pourvu  de  valvules,  comme 
d'ordinaire,  et  à  sa  partie  antérieure  cette  chambre  artérieuse 
donne  naissance  à  la  seconde  crosse  aortique.  11  n'existe  aucun 
passage  direct  entre  les  deux  ventricules,  et  par  conséquent  le 
sanji"  veineux  qui  arrive  des  deux  parties  du  corps,  et  le  sang 
artériel  qui  vient  des  poumons,  ne  se  mêlent  pas  dans  le  cœur, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  autres  Reptiles;  mais  ce  mélange 
ne  larde  pas  à  s'effectuer  dans  les  gros  troncs  artériels,  à  l'aide 

(1)  ï.e  cœur  de  ces  RepUles  est  logé         (2)  C'est  ce  sinus,  situé  à  la  partie 

en  partie  entre  les  deux  loI)Cs  du  foie,  moyenne  de  la  base  du  cœur,  qui  a  été 

et  se  i  rouve  plus  loin  de  la  tCtc  que  considéré  comme  une  troisième  loge 

chez  les  autres  Sauriens.  par  Cuvier  (a). 

(fl)  Ciivjcr,  Uçont  d'anatomiec(mparée,  {'•  Wi«.,  t.  IV,  p.  2t4  (4805). 
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d'une  disposition  anatomique  fort  simple  :  savoir,  d*une  part,  communication 


entre 


l'établissement  d'une  communication  directe  entre  les  deux  les  deux  crosses 
crosses  aortiques,  au  moment  même  de  leur  sortie  du  cœur,  et,     ''*"""*'"®'' 
un  peu  plus  loin,  la  réunion  de  ces  deux  vaisseaux  en  un  tronc 
unique  (1). 


(i)  La  structure  du  cœur  et  de  ses 
dépendances  n*é(aU  pas  bien  connue 
de  Cufier,  qui  admettait  l'existence  do 
pertuis  conduisant  d'un  ventricule  h 
Tautre,  et  qui  a  cru  devoir  distinguer 
trois  loges  ventrlcnlaires^ta).  En  182/i, 
une  très    jM>nne  description  en  fut 
donnée  par  un  anatomiste  américain 
peu  connu,  UenU  (6),  et  les  observa- 
Uons  de  celui-ci  furent  confirmées  par 
llarlan    (o)  ;  mais  quelques  années 
après,  M.  Martin  Saint-Ange,  tout  en 
arrivant  au  même  résultat  en  ce  qui 
concerne  la  non  -  perforation  de  la 
cloison  interventriculaire ,  méconnut 
Pexistence  de  Poriflce  de  communi- 
cation entre  la  base  des  deux  troncs 
aortiques,  et  donna  de  la  sorte  une 
idée  fousse  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  ces  Reptiles  (d).  Cette  erreur 
fut  relevée  d*al)ord  par  Paniiza  (e), 
puis  par  M.  Mayer  et  par  quelques 


aulies  naturalistes  (/*).  Aujourd'hui, 
on  est  généralement  d'accord  sur  ce 
point  d'anatomie  physiologique,  et 
tous  les  auteurs  les  plus  récents  dé* 
cri  vent  le  cœur  des  Crocodiliens  à  peu 
près  comme  l'avait  fait  Hentz,  il  y  a 
plus  de  trente  ans,  il  est  aussi  à  noter 
que  Duvernoy,  tout  en  conHrmant  les 
observations  de  ses  prédécesseurs , 
quant  à  l'existence  de  l'orifice  ana- 
stomoiique,  dit  foramen  PanizzcB  ^ 
avait  supposé  que  cette  ouverture  se 
rétrécissait  et  s'oblitérait  même  com- 
plètement par  les  progrès  de  l'âge  {g)  ; 
mais  M.  Poey  a  constaté  qu'il  en  est 
tout  autrement  [h).  Plus  récemment, 
la  persistance  du  trou  de  Panizza  et 
l'absence  de  perforations  dans  la  cloi- 
son interventricuiaire  ont  été  consta- 
tées aussi  chez  un  nombre  considé- 
rable de  Caïmans  et  de  Crocodiles 
adultes  par  M.  Crisp  (t). 


(a)  Copier,  LefùM  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  22i  (4805). 

(ft)  N.  M.  Hents,  S(nM  ObservatUmt  on  the  Anatomv  and  Phytiology  of  the  Alligator  ofNorth 
America.  Communieated  to  the  American  Philotophieal  Society  in  1820  (Ttansactiom  of  the 
American  Pkiloiophical  Society,  1895,  new  serin,  \ol.  U,  p.  216,  pi.  2). 

(e)  Letter  fhm  D'  Harlan  to  N.  M.  Hent%,  containing  tome  further  Obtervations  on  tfu  J>hy- 
tiolon  of  the  Alligator  (Trant.  of  the  Amer.  PhUot.  Soc.,  vol.  II,  p.  226). 

(tf)  liartin  SalDi-'An|e,  Circulation  du  sang  coneidérée  che»  le  fœtm  de  l'Homme,  et  comparatif 
vement  dam  les  fuatre  clattet  de»  Vertébrée,  littao^.  in- fol. 

(f)  Panisza,  Soprail  eittema  Hnflatico  dei  Rettili  {Hieerche  %ootomiehe,  p.  i9,  Pnle,  4833). 
If)  Uêjw,  Analectên  fOr  vcrglêichende  Anatomie,  1835,  p.  45. 

—  Bifclioff,  Ueber  den  Dau  de*  Crocodil-Herxent ,  beeondert  von  Crocodilug  Luciiu  (Miiilcr'g 
ArehivtUrAnaU  md  Phytiol.,  1836,  p.  1,  pi.  1). 

—  Vaader  Hoeven ,  Over  Ket  Hart  der  KrOkodillen  {Tijdtchrift  voor  natuurlijke  Getchiedenit 
en  Phytiologu,  1839,  t.  M,  p.  151). 

—  Brâcke,  Op.  Ht.  {Mém.  de  Vienne,  t.  ni,  p.  350). 

(§)  DaTWtioy,  Note  iwr  la  itructure  du  cœw  des  Crocodilient  {Jourtial  de  Vfnttitut,  4838, 
p.  233,  et  Leç<mi  d^anat.  comp.  de  CuTier,  t.  VI,  p.  317). 

(h)  Poey,  Circulacion  del  Crocodile  {Memoriat  tobra  la  hittoria  natural  de  la  itla  de  Cuba, 
1. 1,  p.  4  58,  pi.  %3,aiAppend.,  p.  435,1853). 

(i)  Crisp,  On  the  Heart  ofReptileei  Médical  Timet,  1855,  t.  X,  p.  321). 
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Pour  bien  saisir  les  eonsét|iiences  de  ces  anaslomoses,  il  est 

nécessaire  de  connaître  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 

Animaux. 

r.ro*w.         S  7-  —  Chez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 

d^îKn»  présente  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 

uniinairw.    ^^^^  ^^^^  avons  déjà  vue  chez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 

mais  qui  s'éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 
mune à  l'embryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  .vasculairc 
autour  de  l'œsophnge  ;  mais  la  symétrie  êe  ces  ares  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (i). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissance 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrie  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 


(1)  Clicz  les  Scinqucs,  le  système 
arlériel  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  natracjcns  Anoures.  En  eflet, 
M.  de  Nalale  a  trouvé  que  chez  ces 
Sauriens  le  cœur  fournit  en  avant 
deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  dehors,  Tnn  à  droite,  Tautre  ù 
giiuche,  et  qui  se  divisent  chacuu  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d*arc8  ou  de  crosses  :  la  première 
paire  de  ces  arcs  Tasculaires  conslitne 
les  artères  carotides  ;  la  seconde  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  Paorte 
dorsale ,  et  la  troisième  fournit  les 
artères  pulmonaires ,  ainsi  qn'uof 
paire  d*artèrcs  miiscalo-cntanOes  [a]. 


{fi)  Ci.  Ho  Naialo.  Hicftrhe  analomUhe  tttlh  Scineorariegatfi,  if^52,  p.  3S,  pi.  1 ,  lîj.  9  («tir. 
.V«  .V/»»i   ttf  l'Acaii.  df  Turin,  «•  wrU»,  l.  XHI;. 
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aurlic|ucs  ,  celle  qui  se  recourbe  ù  gauche ,  resle  simple  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  laulre,  située 
à  droite,  fournil  tout  le  systènie  artériel  de  la  tète  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néannioins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  l'aorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  correspondante  (1). 


(1)  M.  Rathke  vient  de  publier  un 
IraYaii  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portfon  du  système  aorUqne  chez  le 
liézard  et  un  grand  nombre  d'autres 
Sauriens  (a). 

Chez  l*embryon  du  Lézard,  de  même 
que  chez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d^arcs  Tas- 
culaircs  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réonisscnl  pour  con- 
stituer les  deux  radnes  de  Paortc  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Taorte 
dorsale,  se  flétrit  et  dispanlt  ;  de  fa^n 
qu^ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  Taorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines formées.  Tune  par  IVc  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  Tautre 
par    Parc  antérieur,  on  arc  caroli- 


dicn.  Enfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

11  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celle  du  côté 
gMche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naiflnnce  à  une  paire  de  crosses 
carotidienoes  ou  crosses  antérltnres, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  cani» 
lides  et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  eu 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  Taorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


(«)  ruiliko,  Untertuehuttçea  UberiU  AorleHmtuncln  und  die  von  Umen  autgehenden  ArUrim 
ier  Sauner,  i8S7  (cxtr.  «te»  Uim.  de  l'Aead.  U  Yieiiue,  I.  XIII). 

{b)  Rattikf ,  Op.  cit.,  pi.  3.  G;.  5,  G  et  7. 

(c)  llyril,  Beob.  MUê  iem  Gebiellte  dcr  verql,  CefditUkrc  medicin,  Jahresb.  dki  Oaterrcich. 
Siaate»,  1838,  t.  XXIV,  pi-  3.  Ûg.  3. 

—  RaUiluf,  Op,  cil.,  pi.  3,  fif .  i. 
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Chez  d'autres  Sauriens ,  celle  portion  du  système  artériel 
éprouve ,  par  les  progrès  du  développement,  des  changements 
plus  grands ,  et  chez  l'Animal  adulte  on  ne  trouve  de  chaque 
côté  du  cou  qu'une  seule  crosse  au  lieu  de  deux.  En  effet ,  la 
partie  récurrente  el  terminale  des  arcs  carotîdiens  s*atrophîe  et 
disparaît,  de  façon  que  la  branche  anastomotique,  qui,  chez  le 
Lézard,  s'étend  de  la  base  de  chaque  carotide  primitive  à  la 
racine  aortique  et  complète  en  dessus  la  crosse  accessoire, 
n'existe  plus.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  le  Caméléon 
d'Afrique  et  chez  les  Monitors  ou  Varans.  Chez  les  Ophidiens 
proprement  dits ,  les  arcs  vasculaires  de  la  pénultième  paire 
sont  aussi  les  seuls  qui  concourent  à  la  formation  de  l'aorte 
dorsale,  et,  par  conséquent,  de  même  que  chez  les  Chéloniens, 
il  n'y  a  de  chaque  côté  qu'une  crosse  aortique  simple  (1). 


à  peu  près  la  mèmechei  le  Stellion  (a), 
le  Gecko  (6),  Tlguane  (c),  le  Lyrlocé- 
phale  (rf),  TAmelva  (c),  elc. 

Il  est  aussi  à  noter  que  tous  ces 
vaisseaux,  à  leur  sortie  du  cœur,  sont 
unis  entre  eux  par  du  tissu  fibreux,  de 
façon  qu*au  premier  abord  ils  ne  pa- 
raissent former  qu'un  seul  tronc  ;  dis- 
position qui  en  a  imposé  à  quelques 
anatomistes. 

(i) On  voit,  parles  belles  recherches 
de  M.  Rathke  sur  le  développement  de 
la  Couleuvre,  que  chez  ces  Animaux  le 
système  aortique  se  compose  d*abord, 
comme  chez  les  autres  Reptiles,  de 
trois  paires  d*arcs  vasculaires  qui  se 
réunissent  latéralement  pour  donner 
naissance  aux  racines  de  Taorlc.  A 


mesure  que  le  travail  organogéniquc 
s^avance,  chacune  de  ces  paires  d*arcs 
tend  à  s'isoler  par  sa  base  et  à  consti- 
tuer, aux  dépens  du  tronc  common, 
un  vaisseau  particulier  qui  est  pourvt 
d'un  orifice  distinct  dans  le  ventricale. 
Les  crosses  de  la  troisième  paire  for- 
ment ainsi  l'artère  pulmonaire  et  ses 
deax  branches.  Mais  la  division  qui 
s'établit  entre  la  portion  moyenne  et 
la  portion  antérieure  du  tronc  vasca- 
laire  commun  des  crosses,  et  qui  com- 
mence an -devant  des  arcs  de  la 
seconde  paire,  se  dirige  obUqaementi 
de  façon  à  passer  entre  l'origine  de 
ces  deux  vaisseaux  et  à  laisser  au- 
devant  d'elle  le  point  de  naissance  de 
l'arc  droit,  tandis  qu'elle  isole  l'orifice 


(o)  Voyez  Blanchard,  Organisation  du  Hêgne  animal,  ^ËmlU,  \A.  10  (i85C). 

(b)  Pelle  Cliiajc,  Disserlazioni  tulV  anatomia  umana,  con^rata  e  patologica ,  t.  1,  pi.  il, 
lit'-  1- 

(c)  Cani»,  Tabula:  Afiatwniam  comparativam  illuitranltit  pars  Vt,  pi.  t»,  fig.  5. 

(d)  Ralhkc,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3. 
(«jldcm,  ibid.,  pi.  i,  fig.  0. 
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§  8.  —  Chez  les  Crocodiliens ,  des  changements  analogues 
[)nt  lieu  dans  la  série  des  arcs  vasculaires  primilifs,  et  amènent 
un  mode  de  groupement  analogue  des  gros  troncs  artériels  ; 
mais  il  s'opère  en  même  temps  un  mouvement  de  torsion  plus 
(îomplet  dans  le  faisceau  de  tubes  qui  naît  ainsi  du  cœur,  et  il 
en  résulte  que  Torifice  de  la  crosse  aortique  gauche  se  trouve, 
ainsi  que  roriflce  de  Tartère  pulmonaire,  dans  le  ventricule 
droit,  tandis  que  l'orifice  de  la  crosse  droite  se  trouve  dans  le 
ventricule  gauche.  A  raison  de  la  division  complète  de  la  por- 
tion ventriculaire  du  cœur  en  deux  cavités  distinctes,  ces  deux 
moitiés  du  système  aortique  deviennent  par  conséquent  tout  à 
fait  isolées  Tune  de  l'autre  ;  mais  si  leur  individualisation  se 
prononce  davantage  sous  ce  rapport ,  elle  devient  moins  com- 
plète au  dehors  du  cœur.  En  eiïet,  la  cloison  qui  sépare  la 


Crosses 

aortiqucs 

des 

Crocodiliens. 


de  Tare  gaoche,  et,  en  s^avançant  vers 
le  cceur,  prolonge  ceue  branche  arté- 
riellc  jusque  dans  le  ventricule.  Il  en 
résoUe  qae  le  troisième  canal  longi- 
Indinal  basilaire  résultant  de  ces  cloi- 
MMBements  appartient  en  commun  à 
1  crosse  moyenne  droite  et  aux  deux 
rosses  antérieures.  Puis  la  portion 
rminale  de  ces  derniers  arcs  vascu- 
bres»  située   au  delà  de  Torigine 
s  branches  qu'ils  fournissent  à  la 
e,  s^atrophie,  et  ces  vaisseaux,  qui 
lent  primitivement  les  racines  an* 
lettres  de  l^aorte  dorsale,  cessent 
communiquer  avec  ce  tronc,  dé- 
ment seulement  les  artères  caro- 
I  et  se  présentent  sous  la  forme  de 
cbes  dépendantes  de  la  crosse 
lue  du  côté  droit.  Enfin  les  ana- 
Mes  des  arcs  de  la  troisième  paire 
le  tronc  aortique  dorsal  s'obli- 


tèrent et  disparaissent  également,  de 
façon  que  les  racines  de  cette  aorte 
ne  se  trouvent  plus  composées  que  de 
deux  crosses  correspondantes  aux  arcs 
vasculaires  moyens  (a). 

Ce  mode  d'organisation  ne  se  voit 
pas  chez  tous  les  Reptiles  que  Cuvier 
rangeait  dans  Tordre  des  Ophidiens , 
et  sous  ce  rapport,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  les  Angdis  ne  diffèrent 
pas  notablement  des  Lézards;  aussi 
est-on  assez  généralement  d'accord 
aujourd'hui  pour  les  considérer  comme 
des  Sauriens  serpentiformes ,  et  les 
désigner  sous  les  noms  de  Saurophi- 
diens  ou  de  Cyclosaures  (6).  Effec- 
tivement, chez  le  Scheltopnsilt  on 
Psodopus  Pallasii ,  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  crosses  qui  sont  presque  de 
même  grosseur,  qui  se  réunissent 
pour  former  la  racine  aortique  corres- 


99«iIUUike  ,  EtUwiekélungMgeêchkhU  der  SalUr,  1889,  p.  100  et  auiv.,  pi.  4,  fig.  13 
yw  Dmnénl  •tBibron,  Erpétologie,  t.  V,  p.  318. 
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portion  basilairc  des  deux  crosses  aorliques  ne  s'étend  pas  lout 
à  fait  jusqu'à  Tembouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  ventri- 
cules, et  laisse  un  espace  libre  appelé  foramen  Panizzœ, 
ou  pertuis  aortiqusj  par  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ils 
communiquent  entre  eux  (\). 

C'est  de  la  sorte  que  se  trouve  réalisée  la  double  disposition 
(|ui  maintient,  chez  les  Crocodiliens,  le  caractère  général  du 
mode  de  circulation  commun  à  tous  les  Reptiles,  bien  que  le 


pondante.  La  croMe  postérieure  est  la 
crosse  aortiqoe  proprement  dite ,  et 
c'est  de  la  convexité  de  la  crosse  an- 
térieure que  naît  la  carotide  (a). 

Chez  VAcontias  Meleagris  et  VO- 
phisaurus  veniralis.  Panse  formée 
par  Parc  oiroiidien  s^allonge  et  de- 
vient un  peu  plus  grélc  (6). 

Chez  les  Sauriens ,  il  y  a  des  pas- 
sages entre  les  deux  formes  extrêmes 
mentionnées  ci-dessus ,  et,  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Beptiles,  Toblitération 
de  la  branche  anastomolique  qui  relie 
Parc  carotidien  à  la  crosse  aortique  ne 
parait  s'eflectucrque  très  tardivement. 
Ainsi,  chez  le  Caméléon  d'Afrique, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  celte  portion  dorsale 
de  la  crosse  carolldicnne  (c)  ;  mais, 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre 
(le  Chamœleon  planiceps)^  il  existe  une 
branche  anastomolique  excessivement 
grêle  qui  unit  la   portion  antérieure 


de  cet  arc  vascalalre  à  la  radne  de 
Paorte  (d). 

Chez  Vhliurus  amboinensis  et  le 
Basilicus  mitratus ,  celte  branche 
anastomolique  est  tW-s  grêle  (e) ,  et 
chez  le  SauTCgardc  (Podinema  ou 
T^us  teguixin)  elle  s^obillre  par  les 
progrès  de  Page  (/"). 

Chez  les  Psammosaurus  griseus  ig), 
ainsi  que  diez  le  Varanus  bivitta- 
lus  (fc),  le  V.  niloticus  cl  le  V,  or- 
natus^  celte  branche  anastomoUque 
manque  complètement,  de  même  que 
chez  les  Crocodiliens. 

(1)  C'est  parce  que  Pon  attriboifC 
généralement  la  découverle  de  ce  per- 
tuis à  Panizza,  que  M.  Driicke  a  donné 
au  passage  intcraortique  le  nom  de 
cet  anatomistc.  Mais  cette  découverte 
appartient  en  réalité  à  Hentz  (t),  et 
par  conséquent  je  préférerai  appeler 
cet  orifice  anastomolique  le  pertuis 
aortique. 


(a)  Barkow,  Zootomitche  Beobachtungtn,  iR5i,  p.  27,  fig.  13. 

—  Raihkc,  VnUrt.  ûber  die  Aortenwurselti,  pi.  i .  fi;.  5  [Acai.  de  Vienne,  1857,  t.  MU)' 
{b)  Ralhkc.  Op.  cit.,  \A.  2,  fig.  i  et  2. 

(c)  Dcllo  Clii;yc,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  22,  fig.  10. 

—  IUthk«,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  10. 
{d)  Wciu,  ibid.,  p.  27,  pi.  2,  fig.  l». 

(e)  Iilein,  ibid.,  pi.  2,  fig.  8. 

(f)  Briicko,  lieitr.  »»»•  vergl.  Anat.  vnd  Phytiol.  des  Cefâss-SyslemM  (Dentothrifteit  der  .\k«^- 
der  \Vi9sen9ch.  au  Wien,  1852,  l.  III,  p.  350). 

(g)  Corii,  De  systeniate  vasonim  Psammosauri  gi'isei,  pi.  1,  fig.  1. 
(h)  Kalhkc,  Op.  dt.,  p.  30,  pi.  3,  fig.  1. 

(t)  Voyez  ci-ilcs«ii5,  pago  425, 
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cœur  de  ces  Sauriens,  au  fieu  de  n'offrir,  comme  d'ordinaire, 
(|u'un  seul  ventricule ,  soit  divisé  en  deux  portions  parfaite- 
ment distinctes  :  Tune  pour  le  sang  artériel ,  l'autre  pour  le 
sang  veineux»  En  effet ,  chez  les  Crocodiliens,  le  sang  rouge 
venant  des  poumons  ne  se  mêle  pas  au  sang  noir  dans  l'inté- 
rieur du  cœur  et  passe  tout  entier  du  ventricule  gauche  dans 
la  crosse  aortique  du  côté  droil,  tandis  que  le  sang  veineux, 
versé  dans  le  ventricule  droit,  s'écoule  en  partie  dans  l'artère 
pulmonaire  et  en  partie  dans  la  croâsc  aortique  du  côté  gauche. 
Mais  avant  même  que  la  crosse  aortique,  traversée  ainsi  par 
le  courant  du  sang  artériel ,  ait  fourni  aucune  branche  de 
distribution,  le  mélange  de  ce  sang  avec  le  sang  noir  de  l'autre 
crosse  commence  à  s'effectuer  à  l'aide  du  passage  que  forme 
leperluis  de  Panizza,  et  plus  loin  ce  mélange  s'achève  lorsque 
les  deux  crosses  s'anastomosent  dans  l'abdomen  pour  consli* 
tuer  l'aorte  dorsale  (1). 


(1)  Les  naturalistes  sont  partagés 
d*oi>inion  relativement  au  r6Ie  du 
^  pertujs  aortique.  Hentz  pensait  qn^à 
'.  TaiA>n  de  la  disposition  des  parties 
voisines,  cet  orifice  ne  devait  livrer 
passage  qu'à  très  peu  de  sang,  quand 
le  Crocodile  respire  librement;  mais 
que  la  g^ne  produite  dans  la  circula- 
lion  pulmonaire,  par  la  suspension  de 
la  respiration,  devait  déterminer  Té- 
coulement  d'une  portion  du  sang  vei- 
neux dans  la  crosse  aortique,  par  cette 
voie,  quand  l'animal  reste  sousl'eau(a). 
If.  Bischoff  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  BrOcke,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  admettre  que  la  suspension  des 


UMnivemculs  respiratoires  entraîne 
l^interruption  de  la  circulation  dans  les 
vaisseaux  du  poumon  (c),  et  il  est  p\w^ 
prol)able  que  dans  tous  les  cas  un 
mélange  partiel  des  deux  courants  se 
fait  à  travers  ce  pertuis.  Il  est,  dû 
reste,  à  noter  qu'à  raison  du  voisinage 
des  valvules  dont  l'orifice  de  chaque 
tronc  aortique  est  gsirni,  ce  trou  de 
communication  est  boèehé  pendant 
que  ces  soupapes  sont  relevées,  c'est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  du  mouvement  de  systole 
du  ventricule.  En  effet,  le  pertuis  se 
trouve  placé  immédiatement  en  avant 
de  la  base  de  la  valvule  scmi-lunairc 
inférieure  de  Taorte  droite  «I  de  la 


{a)  Ilonlx,  Op.  cit.  {Tram,  ot  the  American  Philosophical  Society  of  l^hiladclphia,  1835,  New 
Scrics,  vol.  II,  p.  S33). 
(*)  Bitdioff,  Op,  cU,  (liuUer's  Archiv  f&r  Anat.  und  Phyiiof.,  1830,  p.  7). 
(e)  Briicko,  Op.  cil.  {Mim,  4e  VAcad.  4e  Vienne,  185S,  i  III,  p.  350). 
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Du  reste,  le  [)errecltonneinent  introduit  dans  la  structure  du 
cœur  des  Crocodiliens  n'en  a  pas  moins  une  influence  considé* 
roble  sur  le  mode  dé  distribution  du  sang  artériel  chez  ces 
animaux.  Le  perluis  aortique;  ou  foramen  Ptmizzœ,  ne  peut 
livrer  passage  qu'à  une  petite  quantité  de  sang  veineux,  et  par 
conséquent  tous  les  organes  dont  les  artères  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite,  avant  la  jonction  de  celle-ci  avec  la 
crosse  veineuse  ou  crosse  gauche,  doivent  recevoir  uii  mélange 
dans  lequel  le  sang  vermeil  domine,  tandis  que  ceux  dont  les 
artères  naissent  du  point  de  jonction  des  deux  crosses,  ou  plus 
loin,  en  arrière,  doivent  recevoir  du  sang  veineux  mêlé  au  sang 
artériel  en  proportion  bien  plus  grande.  Or  les  parties  qui  se 
trouvent  dans  la  première  de  ces  deux  conditions  sont  précisé- 
ment celles  où  l'excitation  vilale  a  besoin  d*être  la  plus  pois- 
sante; car  ce  sont  le  cerveau,  les  organes  des  sms,  les  organes 
de  préhension,  etc. ,  tandis  que  les  parties  ou  Tirrigation  se  fait 
avec  du  sang  moins  complètement  artérialisé,  sont  les  viscères 
abdominaux,  le  train  de  derrière  et  la  queue, 
systèoM         §  ^-  —  P^"^  s'en  assurer,  il  sufBt  de  jeter  un  coup  d'œil 

rtériei  jënérai  pgpjjg  gyp  \q  jjjqJç  j^  dislribuliou  des  principales  artères  d'un 

crocodues.    ^^  ^g  g^^nds  Rcptilcs. 


valvule  semi- lunaire  supérieure  de 
Taorte  gauche,  de  façon  qu'il  n'est  à 
découvert  que  lorsque  ces  soupapes 
sont  abaissées  pour  fermer  rentrée  du 
système  artériel.  C'est  donc  pendant 
riniervalle  compris  entre  l'arrivée  de 
doux  ondées  successives  dans  ces 
vaisseaux  que  les  abords  du  pertuis 
aortique  sont  libres,  il  paraîtrait  aussi, 
d'après  les  observations  de  Pauizza, 
que  le  passage  par  ce  pertuis  a  lieu 
plus  facilement  de  l'aorte  droite  dans 


Taorte  gaucbe  que  dans  la  direction 
contraire  (a),  et,  par  coméqucni,  il 
paraîtrait  qae  ce  serait  da  sang  arté- 
riel qui  irait  se  mêler  an  sang  Teineui 
plutôt  que  du  sang  noir  qui  se  déver- 
serait dans  le  coiurant  du  sang  rooge. 
Ainsi  tout  s'accorde  à  faire  penser  que 
malgré  l'existence  dn  pertuis  aorti- 
que, la  portion  de  sang  artériel  qoi 
circule  dans  les  vaisseanx  de  la  tète  cl 
des  pattes  antérieures  ^e  doit  être 
méléc  que  de  fort  peu  de  sang  veineux. 


(a)  Vanïiza,  SuUa  structura  4el  cuon  $  iulla  cirvulatùoneiel  ionfne  4el  CrocoiUmi  [Blbli9theea 
italiana,  t.  LXX,  p.  87}. 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  deux  troncs  aortiques  naissent 
isolénnent  du  canir;  mais,  à  leur  origine,  ils  adhèrent  entre  eux 
et  sont  enveloppés  dans  le  péricarde,  de  façon  à  former  avec  le 
tronc  de  Tartère  pulmonaire  un  faisceau  en  apparence  simple. 
Ils  sont  l'un  et  l'autre  très  renflés  à  leur  base,  et  c'est  de  l'es- 
pèce de  bulbe  ou  de  sinus  ainsi  formé  par  l'aorte  du  côté  droit 
(ou  aorte  artérieuâe)  que  nait  le  tronc  commun  des  deux  artères 
carotides.  Ce  vaisseau  est  une  artère  brachio^céphalique.  Effec- 
tivement, après  s'être  dégagée  du  péricarde,  elle  fournit  presque 
aussitôt  une  grosse  branche  qui  porte  le  sang  au  membre 
antérieur  du  côté  gauche  et  constitue  Tune  des  artères  sous- 
elavières.  Une  autre  branche  semblable  prend  naissance  un 
peu  plus  loin  de  la  crosse  aorlique  elle-même  et  va  se  distri- 
buer dans  le  membre  thoracique  du  côté  opposé.  Chacune  de 
ces  artères  sous-clavières  fournit  aussi  une  artère  cervicale 
qui  s'avance  directement  vers  la  tête.  Enfin,  le  vaisseau  méT 
dian,  ou  tronc  carotidien  commun  dont  je  viens  de  parler,  gagne 
la  base  du  crâne,  et  s'y  bifurque  pour  former  de  chaque  côté 
du  cou  une  des  artères  carotides  dites  primitives ,  lesquelles 
se  divisent  bientôt  en  carotides  externes ,  carotides  internes  et 
en  quelques  autres  branches ,  pour  aller  se  ramifier,  d'une 
part  aux  mâchoires,  etc. ,  d'autre  part  au  cerveau,  aux  yeux  et  à 
diverses  parties  de  la  face  (1).  La  crosse  aortique  gauche,  qui 


(I)  La  disposition  de  ceUe  porUou 
da  système  artériel  des  Grocodiliens 
diffère  nolalilement  de  ce  qui  existe 
cbez  les  autres  Ueptile^,  ei  la  déter- 
miiiaUoD  des  artères  carotides  a  donné 
lieu  à  des  divergences  d'opinion  assez 
grandes;  mais  M.  I\atli]Le  vient  de 
publier  sur  ce  sujet  des  recherches 
très  complètes  qui  lèvent  toutes  les 
hiceriitudesetqui  permettent  de  com- 
prendre la  cause  des  erreurs  commises 


par  quelques-uns  de  ses  devanciers. 
Les  deux  grosses  artères  qui  nais- 
sent de  la  crosse  aorUque  et  qui  se 
dirigent  vers  la  base  du  cou  ont  été 
considérées  par  Cuvier  comme  four- 
nissant chacune  là  caroUde  cl  la  sous- 
clavière  du  c6lé  correspondant  ;  et  s'il 
en  était  ainsi,  il  faudrait  donner  &  ces 
deux  vaisseaux  les  noms  de  troncs 
brachiO'Céphaliques  (a).  Mais,  ainsi 
que  Pont  constaté  Meckel  et  llentz, 


(a)  Gutier,  Leçont  d'anatomU  compêréê,  !'•  cdil.,  t  IV,  p.  380. 
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naît  du  ventricule  veineux ,  ne  fournit  aucune  branche  dans 
la  région  cervicale  :  arrivée  sous  la  colonne  vertébrale ,  elle 
s'anastomose  avec  la  crosse  du  côlé  droit;  mais  ayant  de  s  y 
unir,  elle  fournit  une  grosse  artère  viscérale^  qui,  étant  plus  forle 
que  sa  portion  anaslomolique,  semble^même  être  la  continuation 
du  Ironc  primitif,  tandis  que  la  branche  de  jonction  semble  êlre 
une  dépendance  de  ce  dernier.  L'artère  viscérale  ou  cœliaque 
distribue  ses  branches  à  Teslomac ,  au  foie,  à  la  rate,  etc. 
Enfin,  Taorte  dorsale,  constituée  par  la  réunion  de  la  crosse 


les  deux  carotides  sont  fournies  par 
nn  tronc  commun  qui  provient  de 
Tune  de  ces  branches  aorilques,  et 
Partère  qui  natt  de  celle  située  à  droite 
n^est  pas  une  carotide  comme  le  sup- 
posait Guvler  (a).  Pour  éviter  toute 
confusion,  j'appellerai  donc  ici  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  se  détache 
de  la  crosse  aortique  droite,  Vartère 
brachio  -  céphalique^  et  la  seconde 
(celle  qui  se  trouve  à  gauche).  Par f ère 
brachio-cervicale. 

Les  observations  de  M.  Van  der  Hœ- 
?en  tendaient  à  faire  penser  que  les 
deux  modes  d'organisation  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient à  des  espèces  différentes  (6)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Uathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodiliens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu*il  y  a  toujours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  du  cou 
vers  la  tète,  savoir  :  une  carotide 
commune  au  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou ,  une  artère  collatérale  qui 


accompagne  le  nerf  pneumogastrique 
et  la  veine  jugulaire  correspondante, 
et  qui  va  sous  la  base  da  crâne  s'ana- 
stomoser avec  une  des  branches  de  la 
carotide  da  même  côté«  Ainsi  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  sort  de  la 
crosse  aort  ique,  el  qui  porte  ie  nom 
d'artère  brachio  -céphaliqoe,  donne 
naissance  à  la  carotide  commmie  im* 
paire,  à  la  soos-clavière  gaache  et  à 
l'artère  collatérale  du  cou  du  même 
côté  ;  tandis  que  la  seconde  branche, 
ou  artère  brachio-cervicale,  fournit  la 
collatérale  du  côté  droit  et  la  sous- 
clavière  correspondante.  Ces  deux  ar- 
tères collatérales  du  cou  n'ont  pas 
été  observées  chez  d'antres  Reptiles, 
mais  paraissent  être  les  représentants 
de  branches  ascendantes  qui  se  ren- 
contrent dans  la  même  position  chez 
certains  Oiseaux,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  fiCçon  (c). 
Je  suis  donc  porté  à  croire  que  la  dis- 
posiUon  mentionnée  par  Cuvier  n'était 
pas  une  anomalie,  comme  Duvemoy 
semblait  le  supposer  (cf),  mais  que  ce 


(a)  Meckel,  Anatomie  compariCt  i.  IX,  p.  328. 

—  Ifentz,  Op.  cit.  {Trans.  of  the  American  Philos.  Soc,  New  Série*,  1825,  vol.  H,  p.  22t). 

(b)  Van  der  lîœvcn,  Op.  cit.  {Tijdschrifl  voor  Natuuflijke  Getchledenis  en  PhjfiiotogU,  I83î», 
l.  VI,  p.  4  55,  fig.). 

{c)  Raihkc,  Ueber  die  Cnrotiden  der  Krokodile  und  der  Yôgel  (MUllcr's  Archiv  fur  Anat.  md 
Physiol. tiShO,  p.  184),  et  Cntersuchung  ûber  die  AortenwurUin  (extrait  des  Méin.  de  VAcai. 
de  Vienne,  t.  XIII,  4853,  p.  43,  pi.  5,  «g.  8). 

(d)  Uuvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  205. 
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du  côté  droit  et  la  branche  anastomoiique  terminale  de  la  crosse 
gauche,  continue  à  se  porter  en  arrière  sous  la  colonne  verté- 
brale, et,  chemin  faisant,  fournit  des  artères  intercostales,  une 
artère  mésentérique  antérieure,  des  artères  rénales,  les  artères 
des  membres  postérieurs  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure; enfin,  elle  prend  le  nom  d^artère  caudale,  et  distribue 
sa  dernière  ramification  dans  la  queue. 

On  voit  donc  que  le  sang  distribué  aux  divers  organes  n'est 


grand  anatomtoie,  ayant  négligé  d*exa- 
miner  le  mode  de  terminaison  des 
deux  artères  dont  il  avait  reconnu  la 
présence  à  la  base  du  cou,  avait  pris  la 
collatérale  droite  pour  le  pendant  de 
la  carotide  commune,  laquelle  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche, 
n  est  aussi  à  noter  que  M.  Uathlce  à 
iroavé  que  cliei  quelques  jeunes  Groco- 
dillens  l  artère  carotide  commune,  au 
lien  de  sortir  tout  d*une  pièce  du 
tronc  brachio-céplialique,  était  formée 
par  la  réunion  de  deux  brandies  pro- 
venant Tune  de  ce  tronc,  rautrc  de 
Tartère  brachio-cervicale ,  de  façon 
que  la  symétrie  était  presque  com- 
plète dans  cette  portion  du  système 
circulatoire.  J^ajouterai  que  le  tronc 
carotldien  commun  (ou  médian),  quel 
qu'en  soit  le  mode  d*origine,  reste 
simple  et  impair  jusque  dans  le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour  constituer  les  deux  caroUdcs 
dites  primitives,  qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune  une  artère  sous-maxillaire 
dans  laquelle  Tartère  collatérale  corres- 


pondante vient  se  terminer  (6) ,  don- 
nent naissance  aux  artères  faciales  ou 
carotides  externes,  et  encéphaliques, 
ou  carotides  internes,  ainsi  qu'à  quel- 
ques autres  branches  dont  le  mode  de 
distribution  a  été  étudié  par  M.  UyrU 
et  par  M.  Ilatlike. 

Enfin ,  M.  Hyrtl  a  remarqué  aussi 
que  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for* 
ment  souvent  sur  leur  ivajex  des  ré- 
seaux anastomotiques  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi ,  une  des  branches 
de  la  maxillaire  externe ,  qui  se  rend 
au  repli  interne  deToreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirabile  très  bien 
caractérisé.  L*artère  maxillaire  inlernc 
forme  également  un  réseau  semblable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y  a  aussi  des  divisions  anastomotiques 
fréquentes,  et  même  un  véritable  rete 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
carotide  interne  (o). 

Duvcmoy  a  donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  artères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caïman  5  lunettest 
tirés  d*un  dessin  inédit  de  Cuvier  (d). 


(a)  Râtbke,  Ueber  die  Aortenwurxeln,  pi.  5,  fig.  1  et  3. 
(ft)  Idem,  ibU.,  pi.  5,  fig.  i. 

(c)  Hjrtl ,  Veber  einite  Wundcnut^e  bei  Amphibieii  {Medicinttche  JahrbUchtrt  i842,  nouveli« 
MTie.t.XXlX.p.  958). 
(tf)  AnaUmU  emmfêriê  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  805. 
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pas  de  même  qualité  partout  :  celui  qui  arrive  .à  la  tête  et  aux 
membre?  antérieurs  doit  être  du  sang  artériel  mélangé  de  très 
peu  de  sang  veineux  ;  celui  qui  se  rend  par  l'aorte  dorsale  aux 
membres  postérieurs  et  à  la  queue  doit  être  plus  chargé  de  sang 
noir,  puisque  de  nouvelles  quantités  de  ce  liquide  ont  pu  arriver 
dans  cette  portion  du  système  artériel  par  la  branche  anasto- 
motique  terminale  de  la  crosse  gauche;  enfin  le  sang  qui  cir* 
cule  dans  les  vaisseaux  du  bâû,  de  la  rate  et  de  l'estomac  doit 
êire  principalement  du  sang  veineu?r,  car  la  majeure  partie  du 
courant  vient  du  ventricule  droit,  et  du  sang  vermeil  n'a  pu  y 
arriver  que  par  le  pertuis  aortique  et  par  la  branche  anaslomo- 
tique  qui  représente  la  portion  terminale  de  la  crosse  gauche 
ou  la  racine  aortique  du  même  côté  :  or  ces  voies  de  commu- 
nication  sont  étroites  et  semblent  être  disposées  de  foçon  à 
livrer  passage  au  sang  veineux  dans  la  portion  du  système  aor- 
tique où  se  trouve  le  sang  rouge  plutôt  qu'a  se  laisser  traverser 
en  sens  contraire. 
«lèmeartcrioi  §  10.  —  Ou  rcnconlre,  même  chez  les  différentes  espèces 
oHuTairor  de  Crocodiles,  quelques  variations  dans  le  mode  de  groupement 
et  de  distribution  de  quelques-unes  de  ces  artères.  Cependant 
la  disposition  du  système  artériel  est  aussi  à  peu  près  la  même 
chez  tous  les  Sauriens,  où  le  cœur  ne  possède  qu'un  seul  ventri- 
♦  cule.  Les  moditîcations  qui  s'y  remarquent  dépendent  principa- 
lement do  divers  degrés  de  rapprochement  entre  la  portion 
basilaire  des  artères  carotides  et  sous-clavières. 

Ainsi,  chez  les  Lézards,  les  Iguanes,  les  Geckos  et  la  plupart 
des  autres  Sauriens  ordinaires,  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives sont  distinctes  dès  leur  origine  ou  tout  au  moins  dès 
leur  sortie  du  péricarde,  et  les  artères  sous-clavières  naissent 
Tune  et  Taulre  de  la  portion  postérieure  de  la  cTosse  aortique 
droite,  très  loin  des  vaisseaux  précédents  (1). 

(i)  L'ensemble  du  syst(.'me  artériel      M.  Blanchard ,  chez  le  Gecko  et  le 
a  été  représenté  chez  le  Stelllon  par      Caméléon  par  M.  Oelle  Chfaje,  et  chei 
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Chez  les  Varaniens,  au  contraire,  les  deux  carotides  primi- 
tives sont'  confondues  à  la  base  du  cou  en  un  tronc  impair,  ou 
carotide  commune,  et  les  deux  artères  sous-clavières  provien- 
nent aussi  d'un  vaisseau  impair,  mais  celui-ci  nait  encore  de  la 
portion  récurrente  de  la  crosse  aortique  droite,  trèô  loin  du 
précédent  (1). 


riguane  par  MM.  Garas  et  V.  Otto  (a). 
M.  TIedemann  a  dit  quelques  mots 
de  cet  fatsaeaoz  chea  le  Dragon  (6). 
finlin,  M.  Hyrti  a  décrit  les  crosses 
aortiques  do  Lëtard  (0),  et  M.  Rathke 
a  étudie  avec  beaucoup  de  soin  les 
artères  [de  la  tète  et  du  cou  ches 
riguane  et  plusieurs  autres  Sauriens 
du  même  groupe.  Pour  plus  de  détails 
à  ee  sujet,  je  renrerralau  mémoire  de 
cet  anatomiste  (d), 

(1)  Ainsi,  chez  le  Psammosaurus 
griteuiy  dont  le  système  artériel  a 
été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  .M.  CorU ,  le  foisceau  artériel  qui 
sort  du  cœur  (ou  confia  arteriosus) 
se  compose,  comme  je  Pal  déjà  dit,  de 
rartère  pulmonaire,  et  de  la  por- 
tion basOaire  des  deux  crosses  aorti- 
ques (é).  Le  tronc  aortique  du  côté  droit 
fournit  au  cœur  les  petites  branches 
appelées  artères  coronairei  anté- 
rieures ou  droites ,  et  artères  eoro^ 
noires  postérieures  ou  gauches,  puis 
bientôt  après  donne  naissance  à  un 
gros  tronc  earotidien  commun^  qui  se 
porte  en  avant,  et  ne  se  bifarque, 
pour  constituer  les  artères  carotides 


prlmitlTes  droite  et  gauche,  qu^au  ni- 
veau de  la  division  de  la  trachée  en 
bronches.  Beaucoup  plus  loin  la  même 
crosse  aortique  fournit  un  autre  tronc 
impair  qui  se  porte  également  en 
avant  pour  former,  en  se  bifurquant, 
les  deux  artères  sotu-clavières. 

L'artère  carotide  commune  (ou  mé- 
diane) donne  naissance  :  i*  h  une 
branche  dite  artère  mammaire  in* 
ieme ,  d'après  la  nomenclajture  em- 
ployée en  angiologie  humaine ,  qui, 
après  avoir  envoyé  un  ramuscule  au 
péricarde ,  se  recourbe  en  arrière  et 
en  bas,  et  se  bifurque  pour  longer  la 
paroi  inférieure  dé  la  cavité  viscérale 
et  aller  s'anastomoser  avec  les  artères 
épigastriques,  dont  il  sera  question 
plus  loin  ;  2*  à  des  petites  artères 
bronchiques. 

Chacune  des  artères  carotides  ré- 
sultant de  là  bifurcation  de  ce  tronc 
commun  impair  fournit  en  dessous 
une  branche  à  la  trachée,  et  en  dessus 
une  branche  aux  muscles  du  cou; 
puis  donne  naissance  à  unef  artère 
pharyngienne  qui  à  son  tour  se  divise 
pour    fournir  un  rameau  hyoïdien 


(a)  BtaBchari,  OrtanfiatUm  du  hèune  animal,  Rimtes,  pi.  49. 

—  I>tUt  (Mi^t- DiiterUuioni  ttttt'  anatimia  timana,  ùowparata  e  paMoçkat  1. 1»  pi.  «t  tl 

Pl.«i. 
•  —  Carat  et  V.  Olto,  Tab.  Anat.  compar.  illuttr.^  pars  vi,  pi.  5,  Gg.  5. 

{h)  Tiedemann,  Anatomie  und  NaturgetcMehU  du  Draohênt,  p.  94  (1844). 

le)  Hyril ,  Beobachtungen  aut  dem  Gebiete  der  verglekhenden  GefdêiUhre    {MtdUiniêehê 

Jahrbûeher  des  Oetterreickischen  Staates,  4838,  l.  XXIV,  p.  381.  pi.  3,  fig.  fl). 

(d)  R«ibko,  Unterswh.  ûber  die  Aortenwwnelnt  p.  4  5  et  saiy.,  pi.  3. 

(e)  Voyei  Corti,  De  tystemale  vawrum  Peammoaauri  gritei^  p.  49  et  tuivMilfl»,  fl.  I ,  flf .  I . 
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Enfin,  chez  les  Croeodiliens,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
carotides  et  les  sous-*clavières  se  rapprochent  à  leur  base,  et 
c'est  par  rinterniédiaire  d*une  paire  de  branches  aortiques  seu* 


et  une  artère  maxillaire  exlernc.  Ces 
carotides  donnent  également  naissance 
à  une  artère  cervicale,  dont  une  des 
branches  pénètre  dans  le  canal  Ter  té- 
bral  pour  concourir  à  la  formation  de 
Tartère  mj élique  dont  il  sera  bientôt 
question.  Enfin,  elles  se  divisent  cha* 
cune  en  une  artère  carotide  externe  et 
une  carotide  interne  (a). 

La  carotide  interne  pénètre  dans  le 
crAne  et  s*y  divise  en  plusieurs  bran- 
ches dont  une  côtoie  le  nerf  opUque  et 
«^anastomose  avec  i*artère  ophthalmi- 
que.  Quelques  autres  branches  se  dis- 
tribuent aux  diverses  parties  de  l'en- 
céphale (6),  et  une,  postérieure,  se 
réunit  à  sa  congénère,  et  forme  une 
arcade  cérébrale  postérieure  (ou  arats 
Willisii),  qui  à  son  tour  donne  nais- 
sance à  une  artère  récurrente  impaire 
à  laquelle  M.  Corti  donne  le  nom 
d^arteria  myelica  (c).  Cette  dernière 
longe  la  face  inférieure  de  la  moelle 
éplnière ,  et  reçoit  de  nombreuses 
branches  anastomotiqucs  venant  des 
artères  carotides  et  des  artères  verté- 
brales (d). 

Vartère  carotide  externe  fournit  à 
la  face  plusieurs  branches  dont  les 
principales  sont  :  une  artère  maxil- 
laire interne,  qui  envoie  des  ramus- 
cules  à  rorcille,  aux  muscles  tempo- 
raux et  aux  parois  de  la  bouche;  fournit 
une  artère  alvéolaire  inférieure^desli- 
née  principalement  c*i  la  mâchoire  infé- 


rieure» et  une  artère  buccale  i|ifi£rieure 
qui  se  ramifie  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  ;  des  artèrei  sus-ùrbi" 
toirtfs ou  frontales,  uneartère  ophihal* 
mique  et  une  alvéolaire  supérieure. 

Les  artères  sous-daviéres  résaltani 
de  la  bifurcation  du  tronc  impair  déjà 
mentionnée  vont  aux  membres  anté- 
rieurs, et  donnent  préalablement  nais- 
sance  à  piusieura  branches  spimtlef  et 
h  Vartère  vertébrale^  qui  s^avance  de 
chaque  côté  de  la  colmine  vertébrale  et 
fournit  des  ramuscules  aux  moades 
profonds  du  cou,  ainsi  que  des  bran- 
ches anastomotiques  allant  déboucher 
dans  Tarière  myélique.  L^artère  soos- 
clavière  gagne  ensuite  la  région  de 
Paisselle  où  die  prend  le  nomd^ortéri 
axillaire,  et  donne  naissance  à  une 
artère  thoracique  externe  (ou  mam- 
maire externe  ).  Parvenues  dans  les 
pattes  antérieives,  les  artères  axillaires 
changent  encore  de  nom  et  deviennent 
les  artères  brachiales.  Enfin,  cette 
même  artère  se  bifurque  dans  ravant- 
bras,  et  y  constitue  les  artères  cubitaU 
et  radiale^  dont  les  branches  termi- 
nales sont  les  artères  digitales  (e). 

La  crosse  aortique  gauche  est  grêle 
et  se  recourbe  au-dessus  des  voies 
aériennes  et  digestives,  puis  se  porte 
en  arrière  pour  constituer  une  des 
racines  de  Taorte  doi*sale  sans  avoir 
donné  naissance  à  aucune  branche  ; 
mais,  quand  elle  est  arrivée  très  près 


(a)  Corii,  De  systemate  vasorum  Psammoêauri  grisei,  pi.  2,  ûg.  é,  et  pi.  3,  fig.  0. 
(6)IdeiD,  ibid.,p\.Z,(ig.  6. 

(c)  Idem,  ibid.t  pi.  3,  fi^^.  7. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fip.  5. 

(#)  Idem,  ibid.t  pi.  1,  tig.  i  ;  pi.  4,  fig.  8  et  9* 
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it  que  le  sang  se  rend  du  cœur  à  toute  la  portion  brachio- 

dique  du  corps. 

remarque  aussi  quelques  variations  dans  le  point  d'origine 


point  de  JoncUoD  avec  la  crosse 
6  principale,  elle  fournit  un 
lui,  à  raison  de  son  volume, 

même  en  être  la  continuation, 
lance  qui  a  valu  souvent  i  cette 
le  nom  d^aorU  viscérale.  En 
artère  qui  en  naît  ainsi  est  une 
viscérale  ou  méscntdrique  com- 
doot  lesramaeuxse  distribuent, 
[Mrt  à  TcesopUage,  d*autrc  part 
testins  (a). 

fie  dorsale^  formée  par  la  con- 
Ml  de  la  crosse  droite,  ainsi 
*jée  par  son  anastomose  avec 
nllé  de  la  crosse  guucbe,  mar- 
ivint  en  arrière  sous  la  colonne 
-aie,  et  fournit  bientôt  une  ar- 
Moque  dont  une  des  branches. 
orbe  en  avant  pour  se  ramifier 
es  parois  de  Pestomac,  et  con- 
Vartère  gastrique  antérieure 
xmaire  de  Testomac,  et  une 
*arlère  hépatique.  Des  artères 
étales ,  des  artères  spermati^ 
i  d^  artères  rénales  naissent 
k  Taorte  pendant  son  trajet 

portion  moyenne  de  la  cavité 
Inale,  et  vers  le  niveau  du 
Il  part  aussi  de  ce  tronc  médian 
lires  d^artères  qui  sont  desti* 
irtDCipalement  aux  membres 
eors  (6).  Celles  de  la  paire 
are,  appelées  artères  iliaques 


internes^  ou  artères  hypogastriques, 
fournissent  de  chaque  côté  une  bran* 
che  qui  se  distribue  dans  les  paroi« 
de  Tiabdomen  et  va  s^anastomoser  en 
avant  avec  Tartère  tboracique  interne 
(ou  mammaire  interne)  dont  il  a  déjà 
été  question.  Elles  envoient  aussi  beau* 
coup  de  rameaux  aux  muscles  du  bas- 
sin, et  vont  se  terminer  à  la  partie 
interne  des  cuisses  (c). 

La  paire  suivante  constitue  les  ar^ 
tères  iliaques  externes^  et,  aprèsavoir 
pénétré  dans  la  cuisse,  prennent  les 
non&s  d^artères  fémorales  ou  artères 
crurales.  Enfin  elles  se  divisent  en 
branches,  appelées  artères  tibiales 
antérieures  et  artères  tibiales  posté* 
rieures-  (d). 

On  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
d'artère  sacrée  la  portion  du  tronc 
aorUque  qui  est  située  au  delà  du 
point  d*origine  des  artères  iliaques 
externes.  Elle  fournit  ici  des  branches 
appelées  spermatiques  externes ,  qui 
vont  prindpalement  aux  organes  gé* 
nitaux.  Enfin,  la  portion  terminale  de 
Taorte  prend  le  non  d'artère  caudale^ 
et^ournit  des  branches  latérales  à 
mesure  qu*elle  s*avance  vers  Pextré- 
mité  de  la  queue. 

La  disposition  des  artères  est  la 
même  cliex  les  Varans  proprement 
dits  (e).   > 


rii,Ojp.  cil.,  pi.  i.Sff.  1  et3. 

■,  Otf.,  pi.  4.  fif.  8. 

■i,  »W.,  pi.  6,  fiff.  ii-i4. 

Aie,  Unten,  Mer  die  AarUnwunelnt  p.  80  et  9iiiv.,  pi.  3,  fig.  1-5  (Àcai,  U  Vienne, 
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et  dans  le  mode  de  division  des  artères  qui,  chez  les  Sauriens, 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  autres  parties  de  la  région 
postérieure  du  corpà;  mais  ces  particularités  de  structure  n'ont 
pas  assez  d'importance  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 
sysièiDê  ariMei  §11-  —  Chcz  les  Ophidicus,  le  système  irrigatoire  présente  la 
opi^Jl!^.  même  conformation  générale  que  chez  les  Sauriens,  mais  se  sim- 
plifle  im  peu  à  raison  de  l'absence  de  membres,  et  la  tête  étant 
très  petite,  les  artères  carotides  deviennent  fort  grêles  et  même 
le  plus  souvent  Tune  d'elles  disparaît  plus  ou  moins  complé* 
tement.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  vertébrales  se 
trouvent  représentées  aussi  par  un  tronc  médian  qui  dépend 
de  la  crosse  aortique  du  côt^  droit,  et  qui  ressemble  beaucoup 
à  l'aorte  antérieure  que  l'on  voit  naître  du  point  de  jonction 
des  racines  aortiques ,  chez  les  Poissons  du  genre  Myxine. 
T^s  artères  intercostales  naissent  avec  une  grande  roulante, 
d'abord  de  celte  artère  vertébrale,  puis  de  la  portion  récurrente 
de  la  crosse  aortique  droite,  et  plus  en  arrière  de  Taorte  dor- 
sale qui  y  fait  suite.  Enfin  les  artères  de  l'estomac ,  du  foie  et 
(les  intestins  ne  proviennent  pas  d'un  tronc  principal,  analogue 
A  Tartère  cœliaque  de  la  plupart  des  Reptiles,  mais  se  détachent 
snccessivement  de  l'aorte  dorsale  (1). 


(1)  Le  système  artériel  a  été  étudié 
avec  l>eaucoup  de  soin  chez  la  Coq* 
leuvre  à  collier,  par  M.  Sclilemm  (de 
Berlin),  et  chez  le  Python,  par  M.  Jac- 
quart.  Ce  dernier  a  trouvé  deux  petites 
art^rcs  carotides  qui  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite  par  un  tronc 
commun  ;  mais  il  a  reconnu  que  le 
degré  de  développement  de  l'un  de 
ces  vaisseaux  est  très  variable,  suivant 
les  individus ,  et  que  parfois  la  caro- 
tide droite  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à 


la  tète  (a).  Ghes  la  GooleaTre,  il  n'y  a, 
depuis  le  cœur  Jusqu'à  U  tête,  qo'oi 
seul  tronc  carotidien,  que  Govier  ap» 
pelle  une  carotide  eommun$f  et  que 
M.  Schlemm  désigne  aoiit  le  non 
d'artère  oiphaliquê.  Parrena  tout  le 
crâne,  cette  carotide  te  ramifie»  comme 
d'ordinaire,  du  côté  gauche,  et  donne 
naissance  à  une  branche  occipitale 
qui  tient  lieu  de  carotide  droite,  passe 
à  travers  la  nuque,  gagne  le  côté  da 
pharynx  et  se  ramifie  comme  le  fenit 


(a)  Jtcquart,  Mém.  tur  Ut  orgatut  de  la  circttlûtion  du  Serp0nt  Pffthm  (Am^dêêêcktMtmi 
A*  séfio,  l.  IV,  p.  339,  pi.  0,  fijr.  4  et  3). 
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§  12.  —  Chez  les  Chéloniens,  la  symétrie  originelle  du  système  «rténei 
système  artériel  est,  au  contraire^  mieux  conservée,  même  que  cbâoniem. 
chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  sauf  le  point  4e  départ  des  grog 
troncs  là  où  ils  adhèrent  entre  eux  pour  former  un  faisceau 
précardiaque,  ceux-ci  sont  disposés  à  peu  près  identiquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  base  du  cou«  Ainsi  chez  la  Tortue 
bourbeuse»  par  exemple,  un  tronc  commun  qui  est  situé  près* 
que  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  naît  de  la  crosse  droite  de 
l'aorte  très  près  du  cœur,  se  porte  en  avant,  et  se  divise  bientôt 
en  une  paire  d'artères  carotides  et  une  paire  d'artères  lious- 
clavières.  Les  premières  sont  très  grêles  et  longent  la  trachée 
latéralement  ;  les  dernières  sont  fort  grosses  et  se  recourbent 
en  ddiors,  en  forme  d'arcs,  pour  gagner  les  membres  anté<» 


une  carotide  ordinaire  (a).  L^ensemble 
da  système  artériel  de  la  Couleuvre  à 
eoUler  a  été  reprétenié  d'une  manière 
plm  complète  par  M.  Délie  Chiaje  (6). 
M.  Rathke  Tient  de  publier  de  nou- 
fellca  obêenrations  sur  la  disposition 
des  carotides  ehes  les  Serpents,  U  a 
troofé  que,  dans  le  jeune  âge,  les  deux 
troncs  sont  disposés  symétriquement, 
et  que  cette  disposition  est  permanente 
dans  on  grand  nombred'espèces,  telles 
que  la  GouleoYre  à  collier  (ou  Tropido- 
fiolttt  noMœ)^  VEuneetes  murinus^ 
Fyîhon  iiffri$,P.javanieu9t  P.  hiero- 
glyphicut.  Boa  amiîricîùr^  ïïydrophiê 
graeiUif  H,  stHatus^  H.  sehistostts^ 
TypMùpi  rêtieutatug^  Eehidna  arié- 
9aH$^  Cfùtaiui  horridus,  etc.  ;  mais  que 
chei  d*aiitre8  toute  la  portion  cervicale 
de  Tane  de  ces  artères  se  flétrit  et  dis- 


paraît, tandis  que  la  portion  cépbaliqœ 
persiste  et  reçoit  le  sang  par  une  ana- 
stomose qui  s'établit  entre  une  de  ses 
branches  et  celle  du  côté  opposé  :  par 
exemple,  chez  le  Vipera  berus^  le 
K  prester,  le  Scythaïe  corotialum^ 
VOligodon  subtorquatum ,  VRilteopi 
angulattis,  le  Spilotes  variMtis^ 
VElops  micinctus,  le  Leptophis  /lo- 
eercuSf  VHerpedodryas  Bemieri  et 
VHomalosoma  lutrix  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  cbea  quel- 
ques Serpents  Tartère  maxillaire  in- 
terne forme  un  rete  mirahile  derrière 
la  glande  venimeuse;  disposition  que 
M.  Hyrtl  a  constatée  chet  le  Vipera 
Redi  et  le  V,  Chersm.  Cet  anatomlste 
n*a  trouvé  rien  d'analogue  chez  le 
Coluber  jEsculapii,  le  C.  austriaewt 
cl  le  C.  natrix  [d). 


{§)  Schleoun,  Anatomiuhe  Buehrei^ng  itt  Blutgefdtt-tytteiM  ier  Sehlangen  {geittchr.  fur 
Ph§nolt§le  von  Tretiranii»,  t.  II,  pi.  7,  flg.  i  et  5). 

(à)  Ddle  CMii*!  KuertëaUmi  êulV  anafomte  umatia,  oomparata  €  paMogicék,  1. 1,  pi.  iO. 

{e)  Radlke ,  Bemirkungen  ûber  die  Carotiien  der  Sehlangen  {Mém.  de  VAc9d,  de  ViMifMt 
48SS). 

(4)  Hjrd,  Jkber  einige  WundârntUê  M  Àmpkmen  {Medicinitchê  JahrkMur  du  QtêtÊnei' 
rUtrhtn  SiâëieM,  iHÎ,  noovrilt  «érit,  t.  XXIX,  p.  SSO). 
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rieurs.  H  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux  les  petits 
troncs  anaslomotiques  qui,  dana  l'état  embryonnaire,  unissent 
la  portion  basilaire  des  artères  pulmonaires  aux  crosses  aor- 
tiques,  sont  plus  ou  moins  persistants.  Enfin,  je  ferai  remar* 
quer  encore  que  dans  toute  sa  portion  antérieure  la  crosse 
aortique  du  côté  gauche  est  presque  aussi  grosse  que  sa  con- 
génère, et  qu'elle  ne  devient  grêle  qu*après  avoir  donné  nais- 
sance  aux  artères  cœliaques  et  mésentériques,  et  à  quelques 
autres  troncs  qui  partent  de  sa  portion  terminale  (1). 
Byrtèmt  veineux  $  i^.  —  Lc  systèmc  vcincux  général  des  Reptiles  ressemble 
m^et.  beaucoup  à  celui  des  Batraciens.  H  aboutit  tout  entier  ou  en 
majeure  partie  à  un  sinus  à  parois  contractiles,  qui  débouche 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur  par  un  orifice  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  sang  de  la 
t(^te  et  des  parties  antérieures  du  corps  qui  revient  ainsi  direc- 
tement du  système  capillaire  général  au  centre  de  l'appareil 
circulatoire,  et  celui  des  parties  postérieures  du  corps  et  des 
viscères  abdominaux  traverse  des  systèmes  capillaires  intenné- 
diaircs  appartenant  Tun  au  foie,  Vauli^e  aux  reins  (2). 


(  I  )  Vont  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  distribution  des  artères  de  la  Tor- 
tue bourbeuse,  je  renverrai  à  la  belle 
Monographie  de  Bojanus,  où  toutes 
les  branches,  aussi  bien  que  les  troncs 
principaux ,  ont  été  figurées  avec  le 
l>lus  grand  soin  (a). 

T/ensemblc  du  système  artériel  a  été 
très  bien  représenté  par  M.  Délie 
Chiaje,  chez  le  T.  grœca  (6), 

nuvernoy  a  figuré  la  disposition  des 


gros  troncs  artériels  chez  le  T,  ra- 
diata  (c). 

MM.  Garus  el  V.  Otto  ont  représenté 
ces  mêmes  troncs  chez  le  Chehnia 
Midas^  où  un  tronc  brachio-céphi- 
lique  commun,  ou  aorte  aolérleure. 
naît  de  la  crosse  aorUqoe  droéie  et 
fournit  les  deux  artères  sons-cltvièrei 
ainsi  que  les  deux  carotides  primi- 
tives [d). 

(2)  La  découverte  du  système  porte 


(a)  Bojanus.  Anatome  Teshidinii  eurapœ(r,  pi.  20,  fig.  82;  pi.  24,  D^r.  Hé;  pi.  2H,  fig.  159: 
pi.  29,  fig.  ino.  461,  1G2,  etc. 

{b)  Dcllc  Clu^jo,  Dusertaxioni  sulV  anatomia  umatuit  comparata  e  patolo§ica,  1. 1,  |il.  2.1. 
(c)  Duvcrnoy,  Atlas  deê  Reptilet  du  Règne  animal  de  GuTÎer,  pi.  2,  flg.  i . 
((/)  Canw  el  V.Oito,  Tab.  Anat.  compar.  iUtutr.,  part  vi,  pi.  5,  fljr.  4. 
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Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  générale  de  cet  en-      veiue» 

des 

semble  de  vaisseaux,  je  choisirai  d'abord  les  Serpents,  parce    ophidiens, 
quïi  raison  de  l'absence  de  membres  chez  ces  Animaux,  la 
disposition  en  est  plus  simple  que  chez  les  autres  Reptiles,  et 
aussi  parce  que  la  structure  en  a  été  très  bien  étudiée  par 
M.  Délie  Chiaje  et  par  M .  Jacquart. 

Chez  le  Pjlhon,  lé  sang  de  la  Icte  et  de  la  partie  antérieure 
du  corps  est  conduit  au  cœur  par  une  paire  de  veines  jugu- 
laires et  par  une  grosse  veine  vertébrale.  La  veine  jugulaire 
gauche,  après  avoir  [)énélré  dans  le  péricarde,  se  recourbe  à 
droite  et  va  déboucher  isolément  dans  roreillette.  L'autre  veine 
jugulaire  reçoit  a  son  extrémité  [wstéricure  la  veine  vertébrale 
et  la  veine  azygos(l),  puis  s'unit  à  la  veine  cave  postérieuixî,  et 
constitue  ainsi  le  sinus  qui  débouche  dans  Toreillettc  droite. 

Les  veines  caudales,  en  arrivant  dans  l'abdomen,  forment 
deux  troncs  qui,  après  avoir  reçu  diverses  branches  venant  de 
l'intestin  ondes  organes  voisins,  et  avoir  formé  des  anastomoses 
avec  le  système  de  la  veine  porte  hépatique,  se  rendent  aux 
reins  et  s'y  ramifient. 

Une  veine  rénale  efférente  naît  de  chacune  de  ces  glandes  et 
se  dirige  en  avant.  Ces  deux  vaisseaux  se  réunissent  bientôt  en 
un  tronc  unique  qui  constitue  la  grande  veine  cave  postérieure. 

Les  veines  de  l'intestin  et  de  l'ovaire,  dont  diverses  branches 


rcDal  des  Reptiles  est  due  ù  Jacob-  ci»  que  par  les  travaux  plus  récents 

son  (a).  NlGolal  en  a  fait  également  de  MM.  Délie  Cliiaje  et  Jacquart  (c). 

Tobjet  de  ses  recherches  (6),  mais  le  (!)  M.  Jacquart  désigne  le  premier 

mode  de  constitution  de  ce  système  et  de  ces  vaisseaux  sons  le  nom  de  r:eiyie 


rapports  avec  les  autres  |)arties  de      azygos  antérieure, 
rappareil  ?ehieux  n'ont  été  bien  éclair- 


•«)  NicoUf,  Vmttnittk.  ûber  ien  YerUiuf  tmd  die  VerlhtUmff  der  YeMu  (/•<<,  I9i6,  I.  I, 
p.  40S). 

\b)  0«lle  Gliiii€t  MonographiatulV  tytletMsanyuigno  degli  animali  Retlili  {IHinerla%ioni  tnH' 
iinatûmia  luikiiui.  eomparata  e  patotogiot ,  I.  I,  p.  10  cl  suU.}. 

{c)  JacqMrt,  Mém.  êur  kê  ortOHêi  de  la  circulation  chc%  le  Serpent  Python  {Ann.  det  tciencti 
nai.,  18SS,  4«  série,  I.  IV,  p.  315  et  fuiv.). 


Veine» 

des 

Seuriew. 
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se  sont  anastomosées  avec  les  branches  de  la  veine  iK)rte  rénale, 
se  réunissent  peu  à  peu  en  une  grosse  veine  porte  hépatique 
qui  pénètre  dans  le  foie  et  s'y  ramifie.  Enfin  les  veines  hépa- 
tiques efTérentes  qui  naissent  du  réseau  capillaire  ainsi  formé 
se  déversent  directement  dans  la  veine  cave  postérieure,  sans 
se  réunir  en  un  ou  plusieurs  gros  troncs,  et  cette  veine  cave, 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  se  termine  dans  Toreillelte  droite  du 
cœur,  après  s'être  confondue  avec  la  jugulaire  correspon- 
dante (1). 

Chez  les  Sauriens,  la  disposition  du  système  veineux  se  com- 
plique davantage  par  suite  de  l'existence  des  miembres;  mais 
le  système  porte  rénal  perd  de  son  importance ,  car  une 
grande  partie  du  sang  qui  revimt  de  la  région  postérieure  du 
corps  n'y  entre  pas,  et  se  rend  directement  dans  le  système 


(i)  If»  Délie  Ghiaje  a  troaré  qae 
chez  la  Couleuvre  le  réseau  Telneux 
sous-cutané  et  les  veines  intercostales 
se  déversent  en  grande  partie  dans 
une  veine  abdominale  qui  longe  en 
dessous  les  parois  de  la  cavité  viscé- 
rale, et  va  s*ana$tomoser  près  du 
cloaque  avec  les  veines  afférentes  ré- 
nales. Il  signale  aussi  rexistenced^unc 
dilatation  du  tronc  de  la  veine  porte 
hépatique,  qui  est  contourné  en  spi- 
rale près  du  foie  (a).  La  Hgiire  qu'il 
donne  des  veines  réuales  eiïérentes, 
de  la  veine  cave  postérieure  et  des 
branches  que  celle-ci  reçoit  du  sys- 
tème de  la  veine  porte  hépaUque  (6) 
s*accorde  aussi  très  bien  avec  les  ré- 


soltats  des  obêenrattoBs  phn  récentes 
de  M.  Jacquait  M*  ^ 

M.  Gratiolet  a  remarqué  aussi  que 
quelques  branches  Teineuses  forment 
un  réseau  iatermédiâire,  oa  système 
portai,  dans  les  capsules  surrénales  ((/;. 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  Brficke  a 
trouvé  dans  Phitériear  de  la  veine 
porte  hépatique,  chei  la  Gooleavre, 
une  disposition  très  singulière  :  ce 
vaisseau,  contourné  en  spirale,  camme 
je  Tai  déjà  dit»  est  garni  d^uoe  sorte  de 
bourrelet  qui  fait  saUlie  dans  son  inté- 
rieur et  qui  décrit  aiissi  une  hélice. 
M.  BrQcke  considère  ce  mode  d'orga- 
nisation comme  étant  destiné  àégaliser 
le  courant  sanguin  (e). 


(a)  Dellc  Chiaje,  Op.  cit.,  {Uisiert.  suW  analoinia  unuiiia,  comparata  t  pdiol.,  1. 1,  |il.  7,  fi^.  ( 
(&)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  fij^.  i. 

(c)  Jaoquart,  Op.  eU.  (Anii.  éet  iàencet  naL,  1855,  ♦•  lérte,  t.  IV,  p.  345  M  nK.,  pL  f ,  If  < 
01  S  ;pl.  11,  Hg.  là). 

(d)  Gniiolot,  Note  tur  U  nftème  twinetuc  deM  Heplikê  [Uumal  éê  fMtlJlat,  f  85S,  t.  XM, 

p.  00). 
(<)  Uriicke,  BiUr.  luf  Mrgl.  Ânat.  wid  Ph^ioU  iu  GêfëU'^tmn»  {Mêm.  é$  FABêd.  ii 

VUnne,  iSb'i,  l   111,  p.  30*.  pi.  «4). 


CHK2   LES   RBPT1LK8.  4^5 

de  la  vetiie  porte  héplique  ,.pafr  Tintermédiaire  d*un6  veine 
Mus-culanée  située  dans  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen.  Les 
rdalions  de  cette  veine  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez 
la  Grenouille.  (1).  Enfin  une  portion  du  sang  de  la  queue  et  des 
ptUes  postérieures  paraît  pouvoir  retourner  au  cœur  sans  tra- 
verser ni  les  reins  ni  le  foie,  mais  en  passant  par  une  double 
série  de  petites  branches  anastomotiques  (2)  qui  lient  entre  elles 
les  Veines  intercostales ,  et  qui  débouchent  dans  les  veines 
ttives,  près  du  cœur  (8) . 


(i)  Voyet  d-dessos,  page  401. 

;3}  Ce  sool  les  représentants  des 
veines  cardinales,  ou  azygos,  dans 
cette  porUon  du  corps. 

(3)  M.  Délie  Cbiajea  troavéque  cliez 
le  Lézard  les  veines  dés  pattes  posté- 
rieoresy  en  s^approcbant  du  bassin , 
se  divisent  chacune  en  trois  l>ranches: 
une  interne  et  postérieure»  qui  consti- 
tue le  tronc  principal  de  la  veine  rénale 
afférente  ;  une  seconde,  antérieure  et 
inférieure ,  qui  va  s*unir  à  sa  congé- 
nère pour  former  la  veine  sous-aixlo- 
minale;  et  une  trolaièmet  moyenne  et 
supérieure,  qui  est  très  grêle  et  qui  va 
s^anastooioser  avec  les  veines  verté^ 
braies.  La  veine  médiane  sous-abdo- 
minale, ainsi  constituée,  longe  la  paroi 
inférieare  du   ventre,  et  y  reçoit, 
chemin    frisant,  les  veinules    sous- 
cutanées;  enfin»  parvenue  dans  le 
voisinage  du  foie,  elle  reçoit  aussi  une 
grosse  veine  thoracique  récurrente,  et 
va  ensuite  déboucher  dans  la  veine 
porte ,  laquelle    est   formée  par  la 
grande  veine  intesUnale  et  ses  af- 
fluents. Les  vehies  rénales  efiérentes 

se  réunissent,  comme   d'prdinaire, 


pour  constituer  la  veine  cave  i>osté- 
rieure  (a).  Celle-ci,  en  passant  le  long 
du  foie,  reçoit  les  diverses  branches 
veineuses  qui  sortent  du  foie,  et  va 
s'unir  à  la  veine  jugulaire  droite,  qui 
reçoit  près  de  son  embouchure  la 
veine  sous  -  davière  gauche ,  et  se 
termine  dans  roreillette  droite,  à  c6té 
de  sa  congénère  (6). 

M.  Délie  Chiige  a  représenté  le 
système  veineux  du  Caméléon  à  peu 
près  de  la  même  manière  (c). 

Suivant  Nicolal,  la  disposition  du 
système  porte  rénal  serait  un  peu 
différente  chez  le  Crocodile.  La  veine 
caudale  médiane,  arrivée  dans  Tabdo* 
men,  se  partage  en  deux  troncs  qui» 
après  s'être  réunis  aux  veines  ischla- 
tiques  et  crurales  de  chaque  côté, 
s'avancent  jusqu'aux  reins,  et  14  se 
divisent  chacun    en  deux  branches 
prhicipales.  L'une  de  celles-ci  const^ 
tue  le  système  afférent  rénal;  l'autre, 
plus  grosse  que  la  précédente,  conti- 
nue sa  route  vers  le  foie  et  s'y  divise. 
Les  veines  rénales  efférentes  sortent, 
comme  d'ordinaire,  de  la  face  interne 
des  reins  et  se  réunissent  pour  constl» 


(s)  Délie  Cbi^e.  Op.  cit.,  pi.  8,  G;.  I. 
(»)MeB,t»M.,pl.  14,  fif.  I. 
{c)  léen,  »id*,  pi.  9. 


Veinet 
des 
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Chez  les  Tortues,  le  système  veineux  de  Jacobson  se  réduit 
cm^ûm»,  davantage  encore  ;  la  presque  totalHé  du  sang  qui  revient  de  la 
queue  et  des  membres  postérieurs  trouve  des  voies  faciles  pour 
aller  vers  le  cœur  sans  traverser  la  substance  des  reins,  et  les 
veines  qui  sortent  de  ces  glandes  pour  constituer  en  quelque 
sorte  les  racines  de  la  veine  cave  postérieure,  sont  grêles  et  peu 
nombreuses:  aussi  ce  dernier  vaisseau  n'oflre-t-il  qu'un  petit 
calibre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  sous  le  foie  et  reçu  de  cet  organe 
les  veines  efférentes  du  système  de  la  v^ne  porte  hépatique.  I 
serait  trop  long  de  décrire  ici  le  trajet  et  les  anastomoses  très 
compliquées  de  tous  ces  vaisseaux,  et  je  me  bornerai  à  ajouter 
que  les  veines  vertébrales  prennent  ici  un  grand  développe- 
ment aussi  par  les  veines  abdominales  (1). 


tuer  la  veine  cave  postérieure.  Enfin 
ceUe-ci  se  joint  à  la  veine  cave  anté- 
rieure au-dessus  du  ooNir  (a). 

(1)  Le  système  veineoi  de  la  Tortue 
bourbeuse  a  été  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  par  Bojanus,  et  parfaite- 
ment représenté  dans  les  belles  plan- 
ches qui  constituent  la  partie  essen- 
tielle de  l'ouvrage  de  cet  anatomiste. 
Chez  ce  Reptile,  le  système  des  veines 
portes  prend  un  très  grand  dévelop  • 
pement  et  reçoit  la  majeure  partie  du 
sang  qui  revient  de  la  queue  et  des 
membres  postérieursi  aussi  bien  que 
des  intestins.  En  eiïet ,  ce  système  est 
formé  principalement  par  une  paire 
de  grosses  veines  abdominales  (ou 
veines  ombilicales,  Bojanus)  qui  lon- 


gent ie  plastron  sternal  et  vont 
former  dans  la  substance  du  foie  une 
grande  arcade  anastomotique,  laquelle 
reçoit  aussi  les  veines  mésentériqaes 
ou  veines  portes  ordinaires ,  et  donne 
naissance  aux  rameaux  destinés  à  dis- 
tribuer le  sang  veineux  dans  la  pro- 
fondeur de  cette  glande  (6). 

Chacune  de  ces  veines  abdominales 
tire  principalemeikl  aon  origine  de 
trois  troncs  situés*!  la  partie  posté- 
rieure du  l>assin,  taToir  :  i*  la  veine 
fémorale,  qui  arrive  de  la  cuisse  (c)  ; 
2*  la  veine  caudale  et  ses  affluents  (d)  ; 
et  3*  la  veine  hypogastriqne  (e),  qui 
revient  des  organes  génitaux  externes, 
remonte  vers  la  région  iomlMire  et  y 
reçoit  quelques  grosses  branches  foor- 


(o)  Nicolaï,  UiUemtchunoen  iiber  den  Verlaufund  iie  VerlheUHnQ  ier  Venen  hei  elni^en  V^M. 
Amphibien  und  Fitchen  {liit,  iSiO,  iA,  f>»  AOS), 

(6)  Ces  veines  abdominales  on  ombilicales  sont  ddignccs  {âr  la  loUrc  x  dans  losptancba^ 
Bojonusct  se  voient  dans  les  fîj^iircs  i!24  et  i28. 

(c)  Bo.aniis,  Anatome  Testudinit  europœœ,  fiç.  184,  (. 

{d)Uem,U>id.,  Pig.  124,  a. 

{e)  Idem,  ibid.,  fig.  114  ,  9,  p,  f. 


CHEZ   LES    REPTILES.  4^7 

Le  sang  veineux  de  toules  les  parties  du  corps  se  réunit  ici 
dans  un  grand  sinus  commun  formé  par  la  jonction  de  la  veine 
cave  postérieure  et  des  deux  veines  caves  antérieures  résul- 
tant de  la  réunion  des  carotides  et  des  sous-clavières  de  chaque 
coté  du  cœur.  Ce  réservoir,  comme  nous  Tavons  déjà  vu,  dé- 


nies  par  le  système  des  veines  verté- 
brales ou  veines  azygos  (a). 

Une  de  ces  branches  anaslomoti- 
fMS,  qui  réunit  ainsi  la  veine  bypo- 
gastrique  aux  veines  vertébrales,  est 
le  point  d^origine  du  système  des 
veines  afférentes  rénales ,  ou  veines 
portes  de  Jaeobson.  EffecUvcment, 
en  passant  près  des  reins,  elles  four- 
nissent plusieurs  branches  qui  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
glandes  et  qui  donnent  naissance  aux 
veines  rénales  efférentes  (6).  Ces  der- 
nières se  rénni^nt  à  des  veines  pro- 
venant des  ovaires  ou  des  tesilculcs, 
et  constituent  sur  la  ligne  médiane  un 
tronc  impair  qui  n*est  aulrc  chose 
que  la  veine  cave  postérieure  (Bojanus 
rappelle  veine  spermaliquc),  et  qui 
s^avance  obliquement  vers  le  foie  (c), 
traverse  cet  organe  et  va  déboucher 
dans  le  graad  linus  veineux  cardia- 
que. Cbemia  Adsant ,  elle  reçoit  les 
veines  hépatiques  ou  vaisseaux  cflfé- 
rents  du  système  de  la  veine  porte 
hépatique  [d). 

Le  sang  de  la  tète  et  du  cou  revient 
vers  le  cœur  en  partie  par  les  veines 
Jogolalres,  mais  principalement  par 
ies  veines  vertébrales  antérieures  ou 
cervicales ,  qui  débouchent  dans  les 
veines  axillaires  et  qui  reçoivent  aussi 


des  branches  anaslomotiques  de  la 
portion  dorsale  du  système  des  veines 
vertébrales  que  nous  avons  déjà  vues  se 
déverser  en  partie  dans  les  veines 
hypogaslriqnes,  à  Textrémité  posté  - 
Heure  de  Pabdomen. 

Enfin,  les  veines  caves  antérieures, 
résultant  de  la  jonction  des  veines 
jugulaires  et  sous-clavicres  (ou  axil- 
laires) de  chaque  côté,  débouchent, 
de  même  que  la  veine  cave  posté- 
rieure, dans  un  grand  sinus  veineux 
situé  au-dessus  du  cœur  et  s^ouvrant 
dans  roreillette  droite. 

J^ajooteral  que  les  veines  Intercos- 
tales se  rendent  dans  les  veines  ver- 
tébrales ou  azygos,  et  s'anastomosent 
aussi  non-seulement  entre  elles,  mais 
aussi  avec  le  tronc  des  grosses  veines 
abdominales  (ou  veines  ombilicales)  » 
de  façon  que,  suivant  les  circonstan- 
ces, le  sang  qu*elles  transportent  peut 
arriver  au  cœur,  soit  par  les  velues 
caves  auti^rieures,  soit  par  le  système 
de  la  veine  porte  hépatique,  soit  enfin 
par  le  système  de  la  veine  porte  réua!c 
et  la  veine  cave  postérieure  (e);  mais  la 
voie  la  plus  large  et  la  plus  fréqueutée 
parait  être  celle  formée  par  les  troncs 
hypogastriques,  et  les  veines  abdomi- 
nales qui  font  suite  à  ces  vaisseaux  et 
qui  vont  se  distribuer  dans  le  foie. 


(a)  Bc^otu,  Op,  cit.,  flff.  iîk,  i. 

(»)Idoni,iM4.,fig.  124,0. 

(c)  Ucm,  ibid.,  fi^.  12i,  %  ;  fig.  lâS,  S  ;  fl;.  159,  ;»  ;  A^.  IGl ,  s,  etc. 

{d)  lilcro,  tfrûl.,  fiff.  128,  Qg.  178,  etc. 

(<)  Idem,  l»M.,  fig.  124  01137. 

m. 
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bouche  à  son  tour  dans  roreillette  droite,  et  par  conséquent, 
pour  achever  Tétude  du  cercle  irrigatoire  de  ces  Animaux,  il 
ne  nous  reste  plus  qu*à  examiner  les  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation, c'est-à-dire  Tartère  et  la  veine  pulmonaires. 

§  lA.  —  L'artère  pulmonaire,  qui,  chez  les  Batraciens,  est 
une  simple  branche  de  Taorle,  s'isole  chez  les  Reptiles,  et  nait, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  par  un  orifice  distinct  placé  dans 
la  portion  veineuse  du  ventricule  unique,  ou  dans  le  ventricule 
droit,  quand  il  existe  deux  ventricules  distincts.  Elle  adhère 
d'abord  aux  crosses  aortiques,  et  contribue  à  former  ainsi  le 
faisceau  vasculaire  auquel  on  donnâtes  noms  de  conus  arterto- 
Mtis  (1)  ;  mais  bientôt  elle  s'en  dégage,  remonte  un  peo  à  gauche, 
et  se  divise  en  deux  troncs,  dont  Tun  se  porte  directement  en 
dehors  et  à  gauche,  puis  se  recourbe  plus  ou  moins  en  arrière 
pour  gagner  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre  se 
dirige  en  sens  opposé,  passe  au-dessus  de  la  base  des  crosses 
aortiques  et  se  rend  de  la  même  manière  au  poumon  droit  (2). 

Les  veines  pulmonaires  ne  présentent  aussi  rien  de  bien 
particulier.  Elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun  qui  se  rapproche  de  son  congénère  pour  déboucher  à 
côté  de  celui-ci  dans  l'oreillette  gauche,  ou  se  confond  même 
avec  lui,  et  l'orilice  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  termine  ce 
système,  est  garni  de  valvules  pour  empêcher  le  reflux  du  sang 
de  l'intérieur  du  cctnir  (3). 


(1)  Chez  les  Ci*ocodJles,  ce  vaisseau 
est  rcDfltS  en  forme  de  bulbe  à  sa 
base,  comme  le  sont  aussi  los  deux 
troncs  aordqucs  (a). 

(iy  Chez  les  Serpents  qui  n'onl  qu'un 
seul  poumon  bien  distinct,  (eisque  les 
Couleuvres,  Tarière  pulmonaire  ne 
forme  qu'un  seul  iroiic  ;6).  En  géné- 


ral, les  branches  de  chacane  des  ar- 
tères pulmonaires  se  ramifient  excln- 
sivement  dans  le  poumon  correspon- 
dant ;  mais ,  chez  le  Python,  celle 
du  poumon  droit  envoie  une  grosse 
branche  au  petit  poumon  (c). 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que 
chez  quelques  Gliéloniens  il  eiiste  des 


(a)  Voyez  Martin  Sainl-An^e,  Circulation,  fif.  17  et  18. 

(&)  Schîeinm,  Op.  cit.  (Zeitschrift  fur  Physiologie  von  Trc^iramis.  l.  H,  p.  U8). 

(c)  Jacquart,  Op.  cit.  {Ann.  de*  iciences  nat.,  4»  aérie,  t.  IV,  pi.  9,  6j.  \). 


CHEZ  Les  REt>TlLES.  I\li9 

La  petite  circulation  est  complétée  de  la  sorte  ;  mais,  chez  les 
Serpents,  le  réseau  capillaire  respiratoire  des  poumons  reçoit 
aussi  du  sang  provenant  de  Taorle  dorsale  et  en  verse  dans 
la  veine  porte  (1). 


anomalies  dans  le  mode  de  terminai- 
son d'une  des  veines  pulmonaires  (a). 
(1)  Le  réseau  capillaire  du  poumon 
des  Serpents  est  aussi  en  communica- 
tion avec  d*autres  vaisseaux  de  la 
grande  circulation,  et  notamment  avec 
une  série  des  branches  qui  naissent  de 
Taorte  dorsale  et  qui  se  distribuent 
dans  ia  portion  membranettse  de  ce 


viscère,  tandis  que  les  artères  pulmo* 
naires  proprement  dites  se  ramifient 
dans  la  portion  réticulée.  Des  veines 
correspondantes  aux  artères  pulmo- 
naires accessoires  vont  déboucher  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte.  La  disposi* 
tion  de  ces  divei-s  vaisseaux  a  été 
étudiée  d^abord  par  M,  tfyrtl  (6),  puis 
par  M.  Galori  (c}. 


{a)  Voyez  ci-dessus,  page  413. 

(b)  Strena  anatimUa  de  novis  pulnionum  vasis  in  Ophidiis  nuperrime  obtervatii  rerum 
gnaris  otlata  a  l.  Hyrll,  ad  toUmnem  cathedra:  aiiatomieœ  inaugwationem,  Prague,  1837. 

(c)  Ca(ori,  De  vatit  putmonum  Ophidiorum  teeundariis  obtervationet  nowt  {Sovi  Contmenlarii 
Academiœ  ëcienliarum  Bonwientit,  1843,  t.  V,  p.  375). 


VINGT -NEUVIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  circulatoire  chez  les  Oiseaux. 

Tendances        §  1.  —  En  passaot  CD  Fcvuc  Tappareil  circulatoire  chez  les 

de  la  Nature    _..,_.  i       t*        •■ 

dans  Poissons,  ies  Batraciens  et  les  Repliles,  nous  avons  vu  que  dans 
do  cfAi^gfmn.  chacune  de  ces  grandes  divisions  de  rembranchenient  des  Ver- 
tébrés, son  mode  de  conformation  s'éloigne  de  plus  en  plus 
de  celui  qui  est  commun  à  tous  ces  Animaux  pendant  les  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  que  les  divers  types 
permanents  qu'il  nous  oiïre  ainsi  se  distinguent  des  formes 
transitoires  primaires  par  des  caractères  plus  ou  moins  impor- 
tants. L'étude  des  Oiseaux,  dont  nous  avons  maintenant  a  nous 
occuper,  nous  montrera  ces  mêmes  tendances  se  prononçant 
d'une  manière  encore  plus  marquée. 

En  effet,  l'appareil  circulatoire  des  Oiseaux  ressemble  d'abord 
en  tout  à  celui  des  jeunes  embryons  des  Poissons,  des  Batra- 
ciens et  des  Reptiles  ;  mais  cet  état  n'est  que  transitoire,  et  de 
même  que  chez  ces  divers  Vertébrés  inférieurs,  toutes  les  parties 
dont  ce  système  irrigatoire  se  compose  se  perfectionnent,  et  ici  rc 
perfectionnement  est  porté  plus  loin  que  dans  aucune  des  classes 
précédentes.  Du  reste,  en  s'élevant  ainsi  en  organisation,  il  ne 
passe  par  aucune  des  formes  propres  à  l'état  permanent  du 
même  système  chez  les  Animaux  inférieurs.  Ce  n'est  pas  le 
système  circulatoire  du  Poisson  qui  se  perfectionne  pour  con- 
stituer le  système  circulatoire  des  Reptiles,  ni  celui-ci  qui,  en  se 
développant  plus  complètement,  devient  un  appareil  circulatoire 
d'Oiseau.  Chacun  de  ces  systèmes  se  constitue  à  l'aide  d'un  fonds 
commun;  mais  pour  arriver  à  la  forme  qui  lui  sera  propre,  il 
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stiil  une  roule  différente  de  celle  qui  a  élé  parcourue  par  le  même 
système  chez  les  autres  Vertébrés.  Quelques  analomisles,  se 
laissant  séduire  par  de  vagues  ressemblances,  ont  été  con- 
duits à  croire  que  la  Nature,  en  créant  cet  appareil,  marchait 
toujours  dans  la  même  voie,  et  jalonnait,  pour  ainsi  dire,  la 
route  en  laissant  à  chaque  étape  une  des  formes  organiques 
par  lesquelles  tous  les  Vertébrés  devaient  passer,  mais  qui 
n'étaient  que  des  formes  transitoires  pour  les  êtres  les  mieux 
doués,  tandis  qu'elles  deviennent  permanentes  pour  ceux 
qui  restaient  en  chemin.  Je  ne  connais  aucune  série  d'organes 
dont  les  modifications  paraissent,  au  premier  abord,  aussi 
favorables  à  cette  hypothèse  de  la  transmutation  des  espèces;  .  -, 

mais  ici,  de  même  que  partout  ailleurs,  elle  ne  résiste  pas  à  un 
examen  sérieux  et  ne  peut  conduire  qu'à  donner  de  ces  choses 
une  idée  fausse  (1). 

S  2.  —  Le  cœur  des  Oiseaux  est  partagé,  comme  celui  des  D^sv^ioppament 

^  r  o    7  ^y  cœur. 

Crocodiles,  en  deux  moitiés  parfaitement  distinctes,  et  com- 
posées chacune  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette.  Il  se  perfec- 
tionne même  plus  que  chez  ces  Reptiles,  car  la  division  du 
travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin,  et  le  ventricule  droit 
est  affecté  exclusivement  au  service  de  la  circulation  pulmo- 
naire ;  mais,  pour  arriver  à  cet  état,  le  cœur  des  Oiseaux,  en 
partant  d'une  forme  qui  lui  est  commune  avec  celui  de  l'em- 
bryon des  Poissons,  des  Batraciens  et  des  Reptiles,  ne  passe 
par  aucun  des  modes  d'organisation  qui  sont  déOnitifs  chez  ces 
Vertébrés  inférieurs,  et  dès  qu'il  cesse  d'être  semblable  à  celui 
d'un  Vertébré  quelconque,  il  offre  des  caractères  propres  aux 
Vertébrés  à  sang  chaud. 

(i)  Les  opinions  que  j*ai  cru  devoir  indiquées  aussi,  pour  la  plupart,  dans 

combaiire  ici  sont  soutenues  par  le  un  opuscule  du  même  savant,  sur  ce 

professeur  d*anatomie  comparée  au  qn*il  nomme    Vanatomie  transcen- 

Muséum  dMiistoIre  naturelle,  et  sont  dante  {a), 

(«)  Serres,  Préeit  4:ûnûtomie  transcendante  ^fpHquie  à  laphfftiehgie,  Ui-S,  Paris,  1848. 


Stroctiirt 
da  cffttr. 
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En  effet,  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où 
la  séparation  commence  à  s'établir  entre  les  parties  droite  et 
gauche  de  cet  organe,  c*est  d  abord  dans  la  portion  auriculaire 
que  le  cloisonnement  s*opère,  de  fagon  que  chez  les  Batraciens 
et  la  plupart  des  Reptiles  il  y  a  deux  oreillettes  et  un  seul  ven- 
tricule. Chez  les  Oiseaux,  le  travail  organogénique,  à  Taide 
duquel  le  cœur  acquiert  peu  à  peu  le  mode  de  constitution  qui 
lui  est  propre,  suit  une  autre  direction.  Le  cloisonnement  corn* 
mence  dans  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  s'y  achève  avant 
que  la  séparation  soit  devenue  complète  entre  les  deux  ventri- 
cules (1).  11  y  a  donc  chez  TOiseau  à  Tétat  d'embryon,  comme 
chez  les  Batraciens  ou  le  Reptile  a  Tétat  adulte,  un  cœur  à  trois 
loges  ou  un  cœur  à  quatre  loges  incomplètement  séparées  ;  mais 
chez  Tembryon  de  TOiseau,  c'est  la  portion  ventriculaire  qui 
est  double  et  la  portion  auriculaire  qui  est  simple  ou  incom- 
plètement séparée;  tandis  que  chez  les  Batraciens  et  les  Rep- 
tiles, c'est  la  portion  auriculaire  qui  est  double  et  la  portion 
veniriculaire  qui  est  simple  ou  incomplètement  divisée.  Ainsi 
le  cœur  d'un  Reptile  adulte  n'est  jamais  la  représentation  per* 
manente  de  Tune  quelconque  des  formes  transitoires  du  cœur 
deTOiseau. 

Je  ne  vois  rien  d'important  à  noter  relativement  à  la  position 
ou  à  la  forme  extérieure  du  cœur  dans  cette  classe  d'Animaux  'Jt)  ; 


(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  développe- 
ment des  Animaux  vertébrés,  et  pour 
des  détails  plus  précis  relativement  à 
l^élablissement  tardif  de  la  cloison 
inter-auriculaire ,  je  renverrai  aux 
écrits  de  M.  Uaer  (a). 

(12)  Le  cœur  des  Oiseaux  est  situé 


sur  la  ligne  médiane  à  la  parUe  anté- 
rieure du  thorax,  immédiatement 
derrière  la  cloison  diaphragmatiqae 
antérieure ,  et  le  sac  péricardique  qui 
le  renferme  adhère  en  arrière  à  la  cloi* 
.son  dinphragmatique  postérieure  (6), 
et  sur  les  côtés  au  réservoir  pneuma- 
tique cervical  (c).  La  forme  de  cet  or- 


(d)   Y«iYci  Hoi)   nrliclc   sur   le  ativeloppement  de«  oiseaux ,  dani  U  Traité  de  Pkiitiêlo§ie  par 
lUirxIach.'t.  Ill.p.  303. 

(à*  Voyui  luiue  II,  |tag«  400. 
(/*)  Vam  lumit  11.  |)«;«  354. 
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mais  cet  organe*  d'un  volume  considérable (1),  oiTredanssa 
structure  intérieure  quelques  parlicularités  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Le  ventricule  droit,  beaucoup  moins  développé  que 
le  ventricule  gauche ,  enveloppe  en  quelque  sorte  celui-ci  dans 
une  moitié  de  sa  circonférence,  et  la  section  transversale  de  sa 
cavité  présente  par  conséquent  la  forme  d'un  croissant.  Mais  co 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est  la  disposition  de  sa  valvuîe 
auriculaire.  En  effet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme 
d'ordinaire  par  des  languettes  membraneuses  dont  le  bord  est 
retenu  à  l'aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  secom* 
pose  d'une  grande  lame  charnue  qui  semble  être  une  portion  de 
la  paroi  interne  du  ventricule,  détachée  de  la  cloison  interventri* 
culaire.  Cette  dernière  est  convexe,  et  roriiîce  auriculo-ventn- 
culaire  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la  valvule 


gane  est  toujours  coniqae  :  chez  le  Coq 
H  est  allongé  et  aigu  (a);  mais  chex 
d*aiitres  Oiseaux,  tels  que  I* Autruche, 
Il  est  large  et  court.  Les  oreillettes  en 
occupent  les  |Mrties  antérieures ,  su- 
périeures et  latérales;  elles  sont  pe- 
tites et  ne  se  prolongent  que  peu  en 
forme  d*aurlcules  ;  celle  du  côté  droit 
est  la  plus  grande. 

(1)  M.  J.  Jones  a  (ait  récemment 
une  série  assez  nombreuse  d*obser- 
▼itions  comparaUves  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  le  poids  du  cœur  et 
le  poids  total  de  Torganisme  chez  di- 
vers Vertébrés,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  Oiseaux  le  développement  relatif 
de  ce  viscère  est  le  plus  considérable. 
Chez  le  Dindon  sauvage  {Meleagris 
gallopavo)t  son  poids  était  d*envlron 
i/279*  du  poids  du  corps  ;  chez  un 
(3iat- Huant  d* Amérique    {Symium 


nehulosum  \  1/220*  ;  chez  un  Vautour 
(le  Coathartêi  atratus),  !  /l  1 3%  et  chez 
le  Tantale  d'Amérique  (7.  loculator), 
de  1/103*  et  même  de  1/100*  du  poids 
total. 

Chez  les  Reptiles  que  M.  Jones  a 
examinés  sous  ce  rapport,  le  cœur  ne 
constituait  que  de  1/354*  à  1/592* 
du  poids  du  corps. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  le 
rapport  entre  le  poids  du  cœur  et  le 
poids  du  corps  8*est  trouvé  n'être 
quelquefois  que  de  1 :  280,  et  ne  s*est 
pas  élevé  au-dessus  de  1 :  128. 

11  est  aussi  à  noter  que,  chez  les 
Oiseaux,  les  battements  de  cet  organe 
sont  plus  fréquents  que  chez  les  autres 
Vertébrés;  on  en  observe  rarement 
moins  de  110  par  minute,  et  chez 
quelques  espèces  on  en  compte  d*ordi- 
naire  environ  200  (6). 


(a)  YostiM^Atlat  du  Règne  arUmal  d«  Cuvicr,  OisiAUX,  pi.  3,  fig.  i. 
(k)  J.  JoDM,  Invettigations  Chemical  and  Phniiologkal  relative  to  certain  Àmirican  Verte- 
kraiê,  p€  lé  ai  MiiT.  («lirait  det  Mém.  dalaSoe,  Smithionlênne  à  Wuhiogion,  iB&6). 
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musculaire  dont  il  vient  d'être  question,  de  façon  que,  quand 
eelle-ci  vient  à  se  contracter  au  moment  de  la  systole,  elle  s'ap* 
plique  contre  cette  cloison  et  ferme  le  passage  (1). 

La  valvule  auriculo-veniriculaire  du  côté  gauche  ne  présente 
pas  cette  structure  et  n'offre  rien  de  particulier  (2).  Les  parois 
charnues  de  ce  ventricule  artériel  sont  d*une  grande  épais- 
seur  (3),  et  rorifice  qui  sert  à  la  sortie  du  sang  est  placé  comme 


(1)  Le  Jeu  de  eeue  valvule  charnue 
dépend  aussi  de  la  direction  de  ses 
fibres  qui  sont  disposées  obliquement 
en  travers.  Quand  celles-ci  se  reia  - 
chent,  l*arc  de  cercle  décrit  par  cette 
lame  musculaire  est  plus  grand  que 
celui  représenté  par  la  paroi  inler- 
ventriculaire  et  emt>ras8é  par  la  pre- 
mière. Son  bord  antérieur  adhère  au 
bord  externe  de  I*orifice  auriculo- 
veniriculaire,  et  son  bord  libre  est 
dirigé  obliquement  en  arrière  vers  la 
pointe  du  cœur.  Enfin,  il  existe  aussi 
un  faisceau  charnu  saillant  qui  garnit 
le  bord  interne  de  Torifice  auriculo- 
ventriculaire,  et  concourt  aussi  à  le 
fermer  au  moment  de  la  systole.  La 
structure  et  le  mécanisme  de  cette 
valvule  ont  été  bien  observés  par 
Dlumenbach  (a), 'et,  pour  en  avoir  une 
idée  nette,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  figures  de  Tintérieur  du  cœur 
du  Cygne,  données  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (6).  Mais,  pour  plus  de  détails 
sur  la  structure  et  le  jeu  de  cet  appa- 
reil ,  je  renverrai  à  un  travail  spécial 
de  M.  King  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  ventricule 
droit  ne  présente  que  peu  ou  point  de 


feteeetox  charnus  saiUaDis  à  son  in- 
térieur, et  qu*ii  ne  sVtend  pas,  ï 
beaucoup  près,  jusqu^à  la  pointe  da 
cœur.  Enfin,  les  valvules  qui  garnis- 
sent rentrée  de  Tartère  pulmonaire 
sont  très  épaisses  et  souvent  attachées 
à  de  petits  styles  cartilagineux  oa 
même  osseux,  logés  dans  les  parob  da 
vaisseau  (d). 

(2)  La  valvule  auriculo- ventriculaire 
gauche  se  compose  d*un  voile  mem- 
braneux qui  natt  du  bord  de  Touver- 
ture,  et  qui  est  divisé  en  deux  ou  trois 
portions  dont  les  bords  libres  sont 
comme  déchirés  et  donnent  attache 
à  une  multitude  de  filaments  tendi- 
neux. Ceux-ci  vont  se  fixer,  par  leur 
extrémité  opposée,  tantôt  directement 
sur  les  parois  du  ventricule,  untôt 
sur  un  ou  plusieurs  mamelons  charnus 
qui  font  saillie  à  la  surface  interne  de 
celte  cavité  ;  disposition  qui  se  voli 
chez  la  Grue  et  l*Autruche. 

(3)  En  général,  les  parois  du  ventri- 
cule gauche  sont  deux  ou  trois  fois 
plus  épaisses  que  celles  du  ventricule 
droit.  On  y  remarque  ordinairement 
un  grand  nombre  de  piliers  charnus 
plus  ou  moins  entrelacés. 


(a)  Blumenbach,  Spécimen  physiohgia:  cmnparatœ  inter  AnimalUi  calidi  tanguinit  vivipéra  et 
ovlpara,  1789,  p.  13. 

{b)  Carus,  Tab.  Anat.  compar.  illuitr.,  pars  vi,  pi.  6,  fif .  2,  3,  4  et  5. 

{c)  Owen,  AVB8,  (Todd's  CyeUfp.  of  Anat.  and  Phytiol.t  t.  I,  p.  33S). 

{d)  King,  On  the  Safty  Valve  in  Birds  {Guy'i  HoipitalReportt,  1837,  t.  n,  p.  103,  pi.  3j. 
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d'ordinaire  à  sa  partie  antérieure  et  interne.  Elle  conduit  dans 
Taorte,  et  ses  bords  sont  garnis  de  trois  valvules  semi-lunaireS| 
au  lieu  de  deux,  comme  chez  les  Reptiles. 

L'oreillette  gauche  communique,  d'autre  part,  avec  les  veines 
pulmonaires  qui  débouchent  à  sa  paroi  supérieure  dans  une 
espèce  de  sinus  séparé  de  la  portion  auriculaire  ou  extérieure 
de  ce  réservoir  par  un  bourrelet  charnu  (1). 

L'oreillette  droite  est  également  subdivisée  de  la  sorte  en 
deux  loges,  savoir,  un  sinus  où  aboutissent  trois  veines  caves, 
et  une  portion  auriculaire ,  inférieure  et  externe ,  qui  est  très 
musculaire  {i). 

§  3.  —  Le  systèn>e  irrigaloire  qui  part  du  cœur  est  disposé 
primitivement  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  mais  en  se  développant  il  éprouve  d'autres  modifi- 
cations et  se  trouve  réduit  aux  vaisseaux  qui,  chez  les  Tortues, 
ainsi  que  chez  les  Crocodiles  et  la  plupart  des  autres  Sauriens, 
constituent,  d'une  part  l'artère  pulmonaire,  d'autre  part  la 
crosse  aortique  du  côté  droit  et  ses  dépendances.  Ici  la  crosse 
aortique  gauche  disparaît  de  bonne  heure,  et  il  n'existe  aucune 
communication  directe  entre  les  vaisseaux  qui  naissent  des 
deux  ventricules  du  cœur,  et  qui  reçoivent,  l'un  du  sang  arté- 
riel, l'autre  du  sang  veineux. 

Par  conséquent,  chez  les  Oiseaux ,  le  mélange  du  sang  noir 
et  du  sang  vermeil,  que  nous  avons  vu  s'eiïectuer  toujours,  chez 


Sytlèmt 
•rlërid. 


(1)U  est  également  à  noterqoedans 
la  portion  appeodiculaire  on  auricu- 
laire de  i*oreillette,  les  colonnes  char- 
nues dont  les  parois  de  cet  organe  sont 
garnies  y  prennent  beaucoup  de  dé- 
veloppemenL 

(2)  On  remarque  aussi  dans  l*oreil- 
lette  droite,  à  la  cloison  qui  la  sépare 
de  sa  congénère»  une  dépression  ap- 


pelée fosse  ooale^  qui  correspond  à 
I*orifice  de  communication  Inter-auri- 
culaire  chez  Tembryon. 

lie  sinus  ou  la  portion  veslibulairc 
de  Poreillette  est  séparée  de  la  portion 
appendiculaire  par  des  brides  char- 
nues valvulaires,  dont  la  disposition 
chez  TEmeu,  ou  Casoar  à  casque,  a  été 
décrite  avec  détail  par  M.  Owen  (a). 


(a)  OwM,  Avis  (Todd's  Cyclop,  ofAnat.  êni  PKusiol,,  1. 1,  p.  330,  fi; .  167). 


Aorte. 


Carotides. 
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les  Reptiles  et  les  Batraciens,  soit  dans  rintérieur  du  cœur,  soit 
tout  près  de  Torigine  du  système  artériel,  n*a  lieu  nulle  part; 
la  totalité  du  fluide  nourricier,  après  être  revenu  des  diverses 
parties  de  Torganisme,  passe  dans  les  poumons  et  y  subit  Tin- 
fluence  de  Tair  ;  la  totalité  de  ce  liquide  traverse  aussi  deux  fois 
le  cœur  pour  achever  son  trajet  circulatoire  :  et  c'est  pour  expri- 
mer ces  caractères  physiologiques  que  Ton  dit,  dans  le  langage 
concis  employé  par  les  zoologistes ,  que  les  Oiseaux  sont  des 
Animauœ  à  circulation  double  et  complète. 

§  &.  —  Ainsi  toutes  les  artères  de  la  grande  circulation  nais- 
sent d'un  tronc  unique  :  Tartère  aorte,  qui,  en  se  dégageant  du 
ventricule  gauche,  se  recourbe  à  droite  et  en  haut,  passe  sur  le 
côté  de  la  bronche  droite  et  de  l'œsophage,  gagne  la  face  inré- 
rieurede  la  colonne  verlcbrale,  et  se  dirige  ensuite  directement 
en  arrière  Jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Aussitôt  après  sa  naissance  et  avant  de  se  recourber  en  forme 
de  crosse,  ce  gros  tronc  envoie  vers  la  tête  et  les  ailes  unepairede 
vaisseaux  appelés  brachio-céphaliques  (2),  qui  sont  en  général 
très  gros,  et  qui  ne  tardent  pas  à  se  bifurquer  pour  constituer 
les  artères  carotides  et  les  artères  sous-clavières  (3).  Les  pre- 


(1  )  Chez  quelques  Oiseaux  la  crosse 
aortique  est  fort  dilatée,  et  se  rétrécit 
assez  brusquement  peu  après  avoir 
gagné  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  bien  qu'elle  n'ait  fourni 
dans  ce  point  aucune  branche  impor- 
tante. Cette  disposition  a  été  signalée 
par  Barkow  chez  le  Pigeon  de  roche 
[Columba  Livia)  (a), 

(*i)  Avant  de  donner  naissance  aux 
troncs  brachio  -  céphaliques  ,  l'aorte 
fournit  aux  parois  du  CŒUi' deux  petites 
artères  dites  coronaires ^  l'une  infé- 


rieure oa  antérieare,  TaoUre  supérieure 
ou  postérieure  (6). 

(3)  Les  deux  troncs  brachio«€épba- 
liques  naissent  souvent  si  près  da 
cœur,  qu'au  premier  abord  il  semble 
y  avoir  trois  artères  partant  directe- 
ment de  ce  dernier  organe.  U  est  aussi 
à  noter  que  chez  beaucoup  d'Oiseaux 
ces  deux  premières  branches  de  l'aorte 
sont  si  grosses,  que  la  portion  suivante 
de  la  crosse  aortique  elle-même  semble 
être  une  simple  branche  du  tronc 
commun  dont  elles  partent.  Du  reste, 


(a)  Barkow,  DUquititionet  recentioret  de  arteriii  Mammalium  et  AvUtm  {Nova  Àeta  Acûi.  Sût. 
rurios.,  t.  XX,  pi.  34,fij?.  40). 

ib)  Voyez  E.  Hahn,  Commentatio  ie  arUriit  Anatit,  pi.  i,  fi(.  i. 
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miers  remontent  côte  à  côte,  au  milieu  des  muscles  (]ui  gar- 
nissent en  avant  la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  et 
arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ces  vaisseaux  se  divisent  chacun 


le  volume  relalif  des  artères  bracbio- 
céphaliques  et  de  la  crosse  aortiquc 
dépend  des  rapports  qui  existent  entre 
le  développement  des  parties  que  ces 
vaisseaux  sont  destinés  à  nourrir  :  sa- 
voir, d*une  pari,  la  tête  et  les  ailes; 
d*autre  part,  les  pattes  et  Tabdomen. 
Ainsi,  chez  l'Aide,  dont  le  vol  est  puis- 
sant, l*aorte,  après  avoir  fourni  les 
deux  artères  brachio  -  céphaliques , 
n*est  guère  plus  grosse  que  ces  bran- 
ches, tandis  que  chez  l'Autruche,  dont 
les  ailes  sont  rudimentaires,  ces  der^ 
nières  sont  très  grêles,  et  Taorle  con- 
tinue à  avoir  un  calibre  considérable. 
Les  carotides  primitives  naissent  eu 
général  d'une  manière  symétrique, 
comme  cela  se  voit  cbes  le  Coq  (a), 
les  Pigeons,  tous  les  Rapaccs,  TAuiru- 
che  d'Afrique,  l'Aptéryx  (6),  etc.;  mais 
il  arrive  souvent  qu'elles  proviennent 
toutes  les  deux  du  tronc  brachio- 
céphalique  gauche  ;  dlsposiiion  qui 
parait  être  surtout  très  commune  chez 
les  Passereaux,  où  elle  a  été  constatée 
dans  beaucoup  d'espèces  par  Bauer, 
par  Meckel  et  par  M.  Stannius  (c). 


Mecl^el  l'a  observée  aussi  chez  le  Nan- 
dou, ou  Autruche  d'Amérique,  et  chez 
le  Toucan.  Chez  le  Flamant ,  c'est 
au  contraire  le  tronc  céphalique  droit 
qui  fournit  les  deux  carotides  primi- 
tives {d).  U  est  aussi  à  noter  que  par- 
fois les  deux  carotides  primitives 
restent  confondues  en  un  tronc  impair 
jusque  vers  la  partie  supérieure  du 
cou  :  chez  le  Pic  vert  (e),  la  Pie  (/)  et 
la  Grèbe  (^),  par  exemple.  Du  reste, 
lors  même  que  ces  deux  vaisseaux  sont 
distincts  dès  la  région  claviculaire  et 
naissent  des  deux  troncs  brachio- 
céphaliques,  ils  ne  sont  Jamais  placés 
symétriquement  de  chaque  côté  du 
cou  ,  mais  remontent  vers  la  tête, 
en  marchant  accolés  l'un  à  l'autre , 
et  sont  le  plus  ordinairement  refoulés 
à  gauche  (/>). 

Chez  les  Perroquets,  l'une  des  ca- 
rotides primitives  est  souvent  beau- 
coup plus  grêle  que  l'autre,  et  dans 
quelques  espèces  ces  artères  ne  sont 
représentées  que  par  un  tronc  anique  ; 
disposition  qui  a  été  observée  chez  les 
Cacatoès  par  Meckel  (t).  Enfin,  on  volt 


(•)  Voyei  VAtlat  iu  Règne  animal,  Oisbaux,  pi.  3,  Sf .  1. 

(b)  ihna,  On  the  Anatomy  onthe  Southern  Aptéryx  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  vol.  U,  p.  873, 
pi.  5f ,  fiff.  2). 
(e)  Bmcr,  DitquiHHonei  cirea  nonnuUarwn  Avium  tyslema  arteriotum.  Barlln,  4815. 

—  Mackel,  Zur  GeschiehU  de*  CefOttSyitemi  der  Yôgel  {Archiv  fur  Anat.  und  Phyiiol., 
IS26,  p.  19,  et  Traité  d^anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  364). 

—  Stannius  cl  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  339. 

(d)  Meckel,  loc.  cU, 

(e)  fimigfhauer,  Syttema  venotum  Avium,  pt.  49,  fig.  2  (extrait  àetMém,  des  evrietuf  de  la 
Nature,  t.  XXI). 

if)  Baiicr,  Op.  cit.,  fiff.  5. 

\§)  Barkow,  Op.  cit.  {Archives  de  Meckel,  1829,  pi.  8.  fig.  1). 

{h)  Voves  une  figure  de  l'appareil  circulatoire  de  la  Poule,  dessina  par  Hunier  {Detcriptive  and 
illustratid  Catalogue  ofthe  Phytiolog.  Sériée  ofCompar.  Anat.  contained  in  thê  Mueeum  of  thê 
Collège  of  Surgeom  in  London,  t.  U,  pi.  25). 

(0  Meckel,  Traité  d^anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  367. 
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en  deux  branches  principales  :  une  artère  carotide  externe  qui  se 

rend  à  la  face,  et  une  artère  carotide  interne  qui  pénètre  dans  le 

wiw-ciâTièrw,  erane  (1).  Les  artères  sous-clavières  se  portent  en  dehors  pour 


aussi  quelquefois  ces  deux  carotides 
naître  séparément  et  se  réunir  en  un 
seul  tronc  vers  le  milieu  da  cou.  Gela 
a  élé  observé  par  Niisch  et  par  Meckel 
chez  le  Butor  (a),  mais  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  individus  de  cette 
espèce  (6). 

(I)  Le  mode  d*origine  et  de  distri- 
bution des  branches  des  artères  caro- 
tides varie  un  peu,  et  pour  Tindiquer 
ici  avec  précision,  Je  choisirai  comme 
exemple  TOie,  animal  dont  le  système 
artériel  a  été  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  par  P.  Bauer  et  par  Hahn  (c).  A  la 
base  du  cou  il  naît  de  chaque  artère  ca- 
rotide primitive  :  i®  une  petite  artère 
thyroïdienne  inférieure  dont  partent 
un  rameau  bronchique  et  un  rameau 
laryngien  inférieur  ;  2"  une  artère 
œsophagienne  inférieure  ou  ascen- 
dante, dont  Pextrémité  supérieure 
s*anastomose  avec  une  branche  de  la 
thyroïdienne  supérieure;  3"  une  ar- 
tère  cervicale  ascendante  antérieure, 
ou  artère  sous- cutanée  du  cou  ;  W  une 
artère  vertébrale,  qui  pénètre  dans  la 
série  de  trous  pratiqués  à  la  base  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres 
cervicales,  fournit  une  artère  inter- 
costale antérieure ,  ainsi  qu'une  série 
de  branches  spinales,  et  se  termine 
près  de  la  tète  en  s'onastomosant  avec 


Tartère  occipitale  ;  5*  enfin  une  artère 
cervicale  transverse  dont  natt  une 
branche  sous-cuianée  supérieure  {d). 
Arrivée  près  de  la  tête ,  l'artère 
carotide  primitive  fournit  quelques 
ramoscules ,  puis  se  divise  en  deux 
branches  :  ime  artère  carotide  externe 
et  une  artère  caroHdê  interne.  Cette 
dernière  fournit  presque  inunédiate- 
ment  une  artère  occipitale  qui  souvent 
naît  dlreclement  de  la  carotide  primi- 
tive, donne  des  ramuscules  aux  mus- 
cles voisins,  et  s'anastomose,  comme 
je  rai  déjà  dit,  avec  rextrémité  supé- 
rieure de  Tartère  vertébrale  («}.  Par- 
venue sous  la  base  du  crâne,  la  caro- 
tide interne  pénètre  dans  un  canal 
osseut  et  se  bifurque  pour  consUtuer 
une  artère  carotide  cérébrale  et  une 
artère  ophthalmique  interne.  Celle-ci, 
après  avoir  fourni  une  branche  occi- 
pitale, entre  dans  la  fosse  temporale 
et  donne  naissance  à  de  petits  ra- 
meaux qui  s'anastomosent  avec  deux 
branches  provenant ,  Tune  de  l'artère 
ethmoTdale,  l'autre  de  l'artère  ophthal- 
mique externe,  et  constituent  près  de 
la  base  du  nerf  trijumeau  un  lacis  vas- 
culaire  très  remarquable,appelé  plexus 
temporal.  Puis  celte  artère  fournit  da 
ramuscules  aux  muscles  masséters  et  à 
l'articulation  de  la  mAchoirc,  au  globe 


(a)  Nitsch,  Observa tionet  de  Avium  arteria  carotide  communi.  Halle,  1839. 

—  Meckel,  loc.  cit. 

{b)  Barkow.  Anatomisch-pathologUche  Vntertuchungen,  vor%ûglich  ûber  dai  Schlagtidertytlem 
der  Yôgel  (Mcckel's  Arch.  fur  Anat.,  1829,  y.  378). 

(r)  Buucr,  Disquisitionei  cirea  nonnuUarum  Avium  iyitema  arteriotum  (Tlièse,  B^rlla, 
4825). 

—  E.  Halin,  Commentatio  de  arteriit  Anatis.  Hanovre,  1830. 
(d)  Voyez  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2,  (iy.  1 . 

{e}  Ideiu,  ibid.,  pi.  1,  flg.  2. 
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aller  se  distribuer  aux  ailes;  mais,  avant  d*y  arriver,  elles  four- 
nissent de  chaque  côté  une  artère  thoracique^  dont  le  calibre,  très 
considérable,  est  en  rapport  avec  le  grand  développement  des 


de  Tœil  (artères  dliaires  postérieures), 
à  la  paupière  inférieure  et  à  Pappareil 
lacrymal  ;  elle  se  relie  aussi  aux  ar- 
tères voisines  de  la  face  par  diverses 
anastomoses. 

Vartère  cérébrale^  constituée  par 
Fautre  branche  terminale  de  la  caro- 
tide interne ,  s*engage  dans  le  canal 
osseux,  dit  carolidien ,  et  y  donne 
naissance  à  une  artère  ophthalmique 
externe  qui  longe  le  rete  mirabile  tem- 
poral dont  il  vient  d*éirc  question ,  y 
fournit  des  rameaux,  puis  donne  nais- 
sance S  d^autres  petits  plexus ,  ainsi 
qn^aux  artères  etbmoldalcs,  aux  ar- 
tères ciliaires  antérieures,  etc. 

En  poursuivant  sa  route  vers  le  cer- 
veau, cette  même  artère  carotide  céré- 
brale donne  naissance  à  une  artère 
spbéno-maxillaire,  et  arrive  bientôt 
dans  l*intérieor  de  la  botte  crânienne  où 
elle  se  réunit  à  sa  congénère,  puis  s'en 
sépare  de  nouveau  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  antérieure,  Tautre  pos- 
térieure. La  première  fournit  au  cer- 
veau plusieurs  ramuscules  qui  portent 
les  noms  des  parties  auxquelles  ils 
se  rendent  ;  Tnn  de  ceux-ci,  en  s'ana- 
Btomosant  avec  son  congénère,  consti- 
tue la  portion  antérieure  de  Panneau 
vasculalre  appelé  cercle  de  Willis. 
\a  branche  postérieure  a  reçu  le  nom 
û^artère  communicante,  parce  qu'elle 
va  s*anastomoser  avec  les  artères  céré- 
brales profondes,  puis  se  réunir  à  sa 
congénère  pour  déboucher  dans  Tar- 
ière spinale,  qui  se  trouve  ^  la  face 


inférieure  de  la  moelle  épinière  (a), 
Vartère  carotide  externe  ou  artère 
faciale  se  recourbe  en  avant  pour  ga- 
gner la  joue,  et  fournit  d*abord  une 
artère  laryngienne  supérieure  et  une 
artère  linguale,  qui  se  ramifient  dans 
la  région  hyoïdienne  et  dans  les  di- 
verses parties  de  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche.  La  carotide  externe 
donne  ensuite  naissance  à  une  artère 
maxillaire  interne  qui  monte  vers  la 
fosse  temporale,  fournit  des  branches 
à  un  réseau  vasculaire  appelé  plexus 
maxillaire,  et  va  se  distribuer  dans 
la  région  frontale  de  la  face.  Enfin 
le  tronc  de  la  carotide  externe  gagne 
la  mandibule  supérieure  et  s'y  divise 
en  beaucoup  de  rameaux  dont  plu- 
sieurs  s'anastomosent  avec  les  autres 
artères  de  la  face  (6). 

Chez  les  Oiseaux  dont  la  tète  est 
surmontée  d'une  crête  érectile,  le 
Coq,  par  exemple ,  une  des  branches 
terminales  de  cette  artère  mandibu- 
lalre  prend  un  très  grand  développe- 
ment et  gagne  le  front  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  cet  appendice  cutané  (c). 

Le  mode  de  division  de  Tarière  ca- 
rotide primitive  que  nous  venons 
d'étudier  chez  l'Oie  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  Oiseaux.  Ainsi,  ciiez 
la  Pie,  ce  tronc,  au  lieu  de  se  bifur- 
quer, se  partage  en  trois  branches 
presque  égales  en  grosseur,  dont  deux 
sont,  comme  d'ordinaire,  les  carotides 
interne  et  externe,  et  l'autre  est  l'ar- 
tère occipitale,  qui    en  général  est 


(a)  Voyex  Baucr,  Op.  cit,,  ùg.  i. 

{b)  Mmh,  im.,  flff.  2. 

je)  \ûjm  Garas  •!  V.  Oito,  Tab.  ÀHût.  compar.  iiiti«(»'.,  pan  vi,  pi.  C,  fi;.  1. 


&60  APPAREIL    bE   La   aUCfJLATtOff 

muscles  de  la  poitrine  auxquels  ce  vaisseau  se  rend.  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  artères  carotides  se  prolongent  jusque  dans  le 
voisinage  du  bassin  et  fournissent  à  la  peau  du  ventre  une  multi- 
tude de  branches.  Le  réseau  vasculaire  ainsi  formé  reçoit  aussi 
du  sang  pardiverses  branches  des  artèresde  la  région  pelvienne, 
et  il  constitue  quelquefois  un  plexus  sous-cutané  extrêmement 
riche ,  où  la  circulation  du  sang  doit  se  faire  avec  une  grande 
activité  :  il  paraît  être  en  rapport  avec  les  fonctions  de  «îctte 
parliç  du  corps,  lorsque  les  Oiseaux  couvent  leurs  œufs;  et 
Barkow,  à  qui  Ton  en  doit  la  connaissance,  le  désigne  sous  le 
nom  de  rete  mirabile  de  l'appareil  d'incubation  (1). 


fournie  par  la  caroltdc  interne  (a\ 
Cliez  le  Coq,  Tarière  laryngienne  est 
très  développée  et  provient  aussi 
directement  de  la  carotide  prfmi- 
live  (6). 

Chez  la  Grèbe,  les  différences  sont 
plus  considérables  (c^  On  ne  trouve  à 
la  base  du  cou  qu\me  seule  artère 
carotide  qui  provient  du  tronc  bru- 
chio-céphalique  gauche,  et  qui  passe 
dans  Tespèce  de  canal  osseux  formé 
à  la  face  antérieure  des  quatre  ou 
cinq  vertèbres  de  la  portion  moyenne 
du  cou  par  le  rapprochement  des 
apophyses  épineuses  inférieures.  Ce 
tronc  impair  ne  se  divise  en  carotides 
droite  et  gauche  qu^à  peu  de  distance 
de  la  léte,  et  il  fournit  près  de  son 
extrémité  inférieure  :  !•  une  arlère  cer- 
vicale sous'cutanéc  antérieure  qui  re- 
monte le  long  delà  trachée,  et  forme  do 
chaque  côté,  à  la  partie  supérieure  du 
cou,  une  série  d'arcs  anastomotiques 


avec  Partère  cervicale  sous-calanée  la- 
térale et  une  branche  de  Tartère  occi- 
pitale ;  2*  une  artère  œsophagienne  an- 
térieure ascendante  ;  3*  une  branche 
considérable  qui  se  divise  bientôt  pour 
constituer  plusieurs  rameaux  dont  les 
plus  importants  sont  l'artère  verté- 
brale gauche  et  Tarière  cervicale 
transversale  gauche,  laquelle  donne  à 
son  tour  naissance  à  l'artère  sous- 
cutanée  latérale  déjà  menUonnée.  Da 
côté  droit,  cette  artère  sous-cutanée 
latérafe  du  cou  naît  directement  de 
Tarière  sous-clavière  dans  le  point 
correspondant  à  Torigine  de  la  caro- 
tide commune  du  côté  gauche» 

Le  mode  d'origine  et  de  distribu- 
tion des  carotides  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  Tic  vert  {d}, 

(i)  Souvent  les  artères  tboradques 
sont  si  fortes,  qu'elles  paraissent  être 
la  continuation  du  tronc  des  sous-cla- 
vières,  et  que  les  artères  axillaircs  oot 


{a)  Baucr,  Op.  cit.,  p.  9. 
{b)  Hunter,  loc*  cit.,  pi.  â5,  lig.  4. 

(r)  Voyez  Barkow,  Op.  cit.  [Archiv  Ac  Mcckcl,  <R29,  pi.  R,  fi;:.  i). 
—  Miliie  Edwards,  Cours  élémentaire  de  ioologie,  p.  402,  fiK.  450. 

(d)  Voyez  Ncugcbaucr,  Syst.  venosum  Àvium  (Sova  Acta  Acad.  Sal.  ciiHot.,  I.  XXI,  pi.  49, 
fig.  2). 
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\/aort€  descendante^  c'est-à-dire  la  portion  de  l'aorte  qui  fait 
suite  à  la  crosse  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin,  fournit  de  chaque 
côté  plusieurs  artères  intercostales  et  en  dessous  les  artères 
viscérales. 

Quelquefois  les  artères  intercostales  de  la  partie  antérieure  du 
thorax,  au  lieu  de  naître  chacune  directement  de  Taorte,  provien- 
nent d'une  paire  de  vaisseaux  longitudinaux  intermédiaires,  qui 
sont  formés  par  l'anastomose  d'une  branche  descendante  de 
l'artère  vertébrale  et  une  branche  ascendante  de  la  première 
intercostale  abdominale  (1).  Les  intercostales  suivantes  ne  pré- 


Artèm 
du  tronc. 


Tapparence  de  branches  qui  en  nat* 
traient  (a). 

lie  pleins  sous-cntané  abdominal, 
qui  est  formé  par  les  branches  ter- 
minales  de  ces  artères  thoraciqnes, 
est  extrêmement  développé  ches  la 
Grèbe  (6;.  Le  sang  y  arrive  aussi  par 
des  branches  anastomotiques  prove- 
nant des  artères  de  la  cuisse  et  des  par- 
ties génitales.  Barkow  n*a  pas  trouvé 
ce  réseau  vasculalre  aussi  développé 
cliei  la  Foulque  et  la  Cigogne. 

Les  artères  sous-clavlères  fournis- 
seot  plosleors  autres  branches  ani 
muscles  de  Tépaale  et  de  la  poitrine, 
ainsi  qu^une  artère  thoracique  interne» 
dite  mammaire  interne,  qui  descend 
sur  les  côtés  de  la  face  interne  des 
parob  tboraciques  (c).  Parvenus  dans 
la  portion  humérale  de  Taile,  ces  vais- 
seaux perdent  le  nom  d*artères  axil- 
lâires  pour  prendre  celui  d*artères 
brachiales;  et,  avant  d*arri ver  au  ni- 
veau de  TarticalaUoo  du  coude,  on 


même  dans  le  voisinage  de  l^épaule, 
elles  se  divisent  en  deux  branches, 
appelées  artère  cubitale  et  artère  ra- 
diale ou  interosseuse  (d).  Une  autre 
branche  de  Partère  humérale,  la  6ra- 
chiale  externe,  est  très  développée 
chez  ia  plupart  des  Oiseaux.  Chez  le 
Condor,  par  exemple,  on  trouve  dans 
toute  la  portion  humérale  de  Taile  trois 
artères  qui  descendent  parallèlement 
▼ers  Particulaiion  du  coude  et  qui 
sont  presque  de  même  calibre  (e). 

(1)  Ainsi,  chexTOie,  Tartère  verté- 
brale ,  fournie  ,  comme  nous  Pavons 
déjà  vu,  par  la  portion  inférieure  de 
la  caroUdc,  pénètre  dans  le  canal  pra-* 
tiqué  à  la  base  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  cervicales,  et  y 
donne  naissance  à  une  grosse  branche 
récurrente  qui  va  s*anastomoser  avec 
la  première  intercostale  abdominale 
du  même  côté.  Le  vaisseau  longitudi- 
nal ahisi  formé  est  une  artère  costale 
commune   dont  naissent  toutes   les 


(a)  Exemple  :  l*0ie.  Voyei  Halin,  Op,  cU.^  pi.  4 ,  (ig.  1 . 

(*)  Bwkow,  Dp  cit.  (Areh.  de  Meckel,  1839,  pi.  8,  Og.  t). 

(c)  Vvyn  Hvater,  toe.  cil.,  pi.  26,  fif.  i. 

jiQ  KMmple  :  H  Coq.  Voj«  Neagebttter ,  Sfitema  venôtnm  AHttm  {Nmfa  Actû  Aené.  Nnt. 
curiot.,  l.  XXI.  pi.  4i,  Hg.  1  et  2). 

{e)  Exemple  :  le  Condor.  Voyoi  Scbrooder  tin  dur  Kolk  et  Vrulik,  Ikehtrehêi  êuf  ki  pttxut 
vatcuUUreê  (Ann.  iet  icUncu  naL,  1856,  4*  lérie,  t.  V,  pi.  4,  fiy.  t). 
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sentent  rien  de  remarquable.  Il  en  est  de  même  du  tronc 
cœliaqne,  qui  naît  du  commencement  de  la  portion  abdominale 
de  Taorle,  et  qui  se  rend  à  l'estomac  et  aux  parties  voisines 
de  rintestin,  ainsi  qu'au  foie,  à  la  rate  et  au  pancréas  (1). 

Un  peu  plus  bas,  Taorte  ventrale  fournit  une  artère  méscnlé- 
rique  supérieure,  qui  se  distribue  à  la  portion  moyenne  du  tube 


intercostales  proprement  dites  dans  la 
région  occupée  par  les  poumons*  Il 
est  aussi  à  noter  que  les  trois  pre- 
mières Intercostales  abdominales  sont 
également  reliées  entre  elles  par  des 
branches  anastomotiques  qui  font 
suite  à  celte  intercostale  commune  et 
donnent  naissance  aux  branches  de 
distribution  (a).  Ainsi,  depuis  la  tête 
Jusqu'à  Tabdomen,  les  artères  de  la 
colonne  vertébrale  et  de  ses  dépen- 
dances sont  fournies  de  chaque  côté 
par  un  tronc  longitudinal  consUlué 
par  Tarière  vertébrale  dans  le  cou, 
Tarière  costale  commune  dans  le 
thorax,  et  les  arcades  anastomotiques 
des  premières  Intercostales  abdomi- 
nales dans  le  venlrc. 

Chez  le  Coq,  Tarière  costale  com- 
mune du  ihorax  est  représentée  par 
une  branche  descendante  qui  vient, 
comme  d'ordinaire,  de  Tarière  vcrlé* 
bralc,  et  par  une  branche  ascendante 
qui  nail  de  Taorte,  près  du  tronc  cœ- 
liaque,  et  constitue  la  première  inter- 
costale abdominale.  Chez  TAulruchc, 
la  costale  descendante  provient  di- 
rectement de  la  sous-clavière  gauche. 

(1)  Le  tronc  cœliaque  se  divise  géné- 
ralement en  deux  branches  principales 


ou  artères  gastriques,  qui  se  distri- 
buent principalement  au  gésier  :  Tune, 
située  à  gauche ,  donne  aussi  des  ra- 
meaux  au  ventricule  succenturié  cl  au 
lobe  gauche  du  foie  ;  Tantre  fournit  les 
artères  du  caecum  du  côté  droit,  du 
duodénum  et  du  pancréas  ',6). 

Chez  T Aigle  royal,  Vartère  splénique 
naît  aussi  du  tronc  cœliaque  ;  mais, 
dans  d*autres  Oiseaux,  tels  que  TAa- 
imche,  elle  est  une  branche  de  Tarière 
gastrique  gauche  ;  chez  TOie,  elle  pro- 
vient aussi  de  celle-ci,  mais  est  repré- 
sentée par  quatre  ou  cinq  iMranchcs. 

Vartère  hépatique  naît  de  Tarière 
gastrique  droite  chez  TAIgle.  Chez 
TOie  et  le  Dindon ,  les  deux  artères 
gaslrlques  fournissent  chacune  une 
branche  au  lobe  correspondant  du  foie. 
Enfin,  chez  le  Coq,  le  tronc  cœliaque, 
après  avoir  fourni  deux  artères  gas- 
triques, se  continue  vers  la  rate, 
donne  naissance  à  plusieurs  petites 
artères  spléniqucs,  ainsi  qu*à  une  ar- 
tère hépatique,  et  \9L  se  terminer  dam 
le  duodénum,  le  pancréas,  le  cae- 
cum, etc.  (c). 

La  disposition  des  artères  gastri- 
ques chez  la  Grèbe  a  été  figurée  par 
Barkow  (d). 


(n)  Voyez  Baucr,  Dltquiiiticnes  clrca  nonmUlarum  ÀVium  tytUma  arterUnum,  Ùg.  3. 
{b)  Exemple  :  le  Canard.  Voyez  Neugtbiuer,  Op,  cit.  (Actes  de  l'Acad.  dci  eurkwc  de  la  Nature, 
t.  XXt,  pi.  49,  Og.  1). 

(c)  Cuvier,  Leçxmt  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  487* 
{d)  Uarkow,  loc.  cit.,  pi.  28  et  29. 
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inlestiniU  (1),  une  paire  de  petites  artères  spermatiques  qui  vont 
aux  testicules  ou  aux  ovaires,  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure qui  se  rend  à  la  portion  terminale  du  gros  intestin. 

On  donne  le  nom  d'artères  crurales  à  une  paire  de  vaisseaux 
qui  naissent  de  Taorte,  vers  la  fin  de  la  région  lombaire,  et 
qui,  après  avoir  fourni  aux  parois  de  Tabdomen  les  artères  épi-^ 
gastriques^  vont  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  (2). 

Une  paire  d'artères  ischiatiques  se  détache  aussi  de  Taorte 
au  niveau  du  bassin  et  fournit  presque  aussitôt  les  artères  ré- 
nales. Plus  loin,  chacune  d'elles  donne  naissance  à  une  iliaque 
postérieure,  puis  descend  le  long  de  la  cuisse  et  se  rend  à  la 
patte,  en  prenant  successivement  les  noms  à^àrtère  fémorale^ 
à'artère  poplitée^  d'artère  tibiale  antérieure^  et  d* artère  tar- 
sienne^ suivant  la  portion  des  membres  où  elle  passe  (3}. 


Arlùres 
dw  pftltes. 


(I)  Bl.  Tiedemann  a  trouva  que  chez 
rOie  Tartère  mésentérique  supérieure 
préseote,  daos  le  point  où  elle  fournit 
les  branches  intesUnàles,  une  dilata- 
UoB  dont  les  parois  sont  épaisses  et 
garnies  de  ?alvules  et  de  repljs  disposés 
en  manière  de  réseau.  Cette  structure 
a  été  décrite  aussi  par  Barkow  (a). 

(2)  Les  artères  crurales  sont,  en 
général,  médiocrement  développées, 
et  presque  aussitôt  après  leur  nais- 
sance elles  fournissent  les  artères 
épigastriqoes  (6),  qui  descendent  sur 
ks  c6tés  du  bassin,  gagnent  la  région 
pelvienne,  et  remontent  ensuite  sur 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen,  où 
elles  se  ramiflent  et  s*anastomoseni 


avec  les  branches  lèrmbiales  des 
artères  sous-cutanées  de  Tabdomen 
provenant  de  Tarière  thoracique. 
L^artère  crurale  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  et  descend  jusque 
dans  les  muscles  de  la  Jambe  (c). 

(3)  Vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe,  Tarière  tibiale  antérieure  se 
divise  en  deux  ou  plusieurs  branches, 
qui  sont  réunies  en  faisceaux  et  qui 
souvent  s'anastomosent  de  façon  à 
oonsUtuer  un  plexus  plus  ou  moins 
développé.  Parvenue  dans  le  pied, 
deux  de  ses  branches  principales 
suivent  la  face  dorsale  du  tarse  et  se 
bifurquent  pour  constituer  une  artère 
collatérale ,  destinée  à   chacun  des 


(a)  Tieikiiiajin.  itiMtoiHie  und  NaturgetchiehU  der  YÔgel  (Zoologie,  ISiO,  1. 11,  p.  001). 

—  Btrkow,  DUquitUiMet  reeentioret  de  arteriit  Mammalium  et  Avium  (Kova  Acta  Açad. 
Ht,  emrioi,,  I.  XX,  p.  705».pl.  34,  fig.  43  ot  43). 

(*)  EiMirlM  :  L'Oie.  V<^ei  Hahn,  Op.  cU.,  pi.  2,  df.  3. 

—  La  Grive.  Voyes  Birkow,  loc.  cit.,  pi.  8,  flg.  1. 

—  La  Poole.  Vojec  Hmlor,  Uk.  cit.,  pi.  35,  Rg.  1 . 

(c)  Vojct  Carw  oi  Y.  OUo,  Tab.  i|ML  cotnpar,  iUutlr.,  |>ars  vi,  \A.  G,  fi^.  G. 

m.  '  30 
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Enfin  Taorte,  après  avoir  fourni  les  artères  crurales,  con- 
tinue à  se  porter  en  arrière,  et  les  anatomistes  l'appellent  alors 
artère  sacrée  moyenne^  parce  qu'elle  longe  la  face  antérieure  du 
sacrum,  où  elle  donne  naissance  à  divers  rameaux  analogues 
aux  intercostales.  Dans  le  voisinage  du  cloaque,  die  fournit 
les  arlères  hypogastriques  dont  les  principales  branches  se 
rendent  aux  organes  de  la  copulation  et  forment  dans  les  corps 
caverneux  un  plexus  1res  riche  ;  puis  elle  arrive  dans  la  queue 
et  s'y  termine  par  deux  branches  disposées  en  arcade  sur  les 
côtés  du  croupion  (1). 

$  5.  — *  Le  système  veineux  des  Oiseaux  (2)  ressemble  beau- 
coup à  celui  des  Reptiles  supérieurs,  mais  se  perfectionne  da- 
vantage, car  les  valvules  s'y  développent  en  plus  grand  nombre 
et  sont  disposées  avec  plus  de  régularité  ;  or,  ces  replis  mem- 
braneux, comme  nous  le  verrons  bientôt,  facilitent  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur. 

Toutes  les  veines  du  système  de  la  grande  circulation  se 
réunissent  au-dessus  de  l'oreillette  droite  du  cœur,  et  débou* 


doigts  Interne  et  externe,  et  deux 
arlères  collatérales  pour  le  doigt  mé- 
dian (a).  Une  autre  branche,  appelée 
plantaire,  se  porte  à  la  face  inférieure 
du  pied  et  y  forme  une  arcade  vascu- 
laire. 

(1)  La  distribution  des  artères  du 
cloaque  et  des  parties  voisines  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Baricow  chez  la  Grèbe  et  quelques 
antres  Oiseaux  (6).  Elle  a  été  repré- 
sentée aussi  chez  la  Poule  par  Hun- 


ier (c),  et  d^une  manière  motos  com- 
plète chez  POie  par  Hahn  (d). 

(2)  Cette  portion  de  Tappareil  cir- 
culatoire des  Oiseaux  t  été  étadlée 
d'une  manière  très  approfondie  par 
M.  Neugebauer,  dont  le  trayail  est 
accompagné  d*nn  grand  nombre  de 
planches  très  bien  exécatées  («).  Je 
citerai  également  ici  la  description  des 
systèmes  veineux  des  Oiseaux  par 
Macartney  {f). 


(a)  Voyez  Hunter  {Catal.  oflhe  Mui.  ofthe  Collège  ofSurgeontt  t.  II,  pi.  25,  (îg.  î). 

(b)  Barkow,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  20  et  21. 

(c)  Hunier,  loc>  cit.,  pi.  25,  fig.  1. 

(d)  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3  ot  4. 

(e)  L.  A.  Neugebauer,  Systema  venosum  Avium,  cum  eo  MammaHum  et  imprimit  Bombnis 
collatum  {Sova  Acta  Acad.  Cœs.  Uop.  Carol.  Nat.  et^rlot.,  t.  XXI,  p.  52t,  pi.  36  à  50). 

if)  ^lacartney  ,  article  BiRDS  (Ree's  Cyclopœdia,  reproduit  par  M.  Owen  dans  rarlicle  Avn  do 
Cyclop.  o(  Anat.  and  Phyiiol.  de  Todd,  1. 1,  p.  338;. 
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chent  dans  cet  organe  par  trois  gros  troncs  dont  deux  appar- 
tiennent à  la  partie  antérieure  du  corps  et  un  à  la  partie  posté- 
rieure :  ce  sont  les  veine»  caves  supérieures  ou  antérieures,  et 
h  veine  cave  inférieure  ou  postérieure. 

Les  premières,  comme  d'ordinaire,  résultent  essentiellement 
de  la  réunion  des  veines  jugulaires  et  sous-clavières  de  chaque 
côté  de  la  base  du  cou  (1). 

Les  veines  jugulaires  sont  placées  superûciellemedt  sur  les 
côtés  du  cou  ;  quelquefois  elles  ont  à  peu  près  le  même  ca* 
libre  (2),  mais  en  général  celle  du  côté  gauche  reste  très  grêle^ 
tandis  que  celle  du  côté  droit  offre  un  volume  considérable  (3). 
Le  sang  arrive  cependant  en  même  quantité  des  deux  côtés  de 
la  tête  ;  mais  sous  la  base  du  crâne  ces  deux  vaisseaux  sont 
réunis  par  une  large  anastomose  transversale,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'une  grande  partie  de  ce  liquide  passe  du  côté  gauche 
dans  la  jugulaire  droite  (&). 

Les  principales  veines  de  la  tête  qui  viennent  aboutir  dans 


Veines 
de  la  léle. 


(i)  Les  deox  yelnes  caves  sapé- 
rieores  sont  très  grosses  et  descendent 
sur  les  côtés  de  la  crosse  aortiqoe  et 
do  tronc  des  yeines  palmonalres,  pob 
se  recourbent  en  dedans  poor  gagner 
la  kce  dorsale  de  Torelllette  droite  (a). 

(3)  Par  exemplet  chez  le  MUan  (6), 
le  Blboa  (c),  le  Pigeon  (d),  la  Per- 
drix (e)t  le  Coq  if). 

(3)  Cette  inégalité  est  très  pronon- 


cée chez  le  Dindon  (p),  le  Canard  (^), 
lX)rtolan  (i),  la  Corneille  (;),  etc. 

{k)  Celle  anastomose  existe  aiissi 
chez  les  espèces  où  les  veines  Jugu- 
laires restent  symétriques,  et  se  voit 
entre  Textrémité  supérieure  de  Tœso- 
phageetla  colonne  vertébrale.  Lorsque 
la  jugulaire  gauche  est  très  réduite, 
cetiebranchetransversaleforme  lacon- 
tinuaUon  principale  de  la  vehie  fodale 


(s)  Voyci  Rnrtcr,  toe»  eU.»  pt.  f  5,  flg.  4 . 

^UmVÊÊKé^JUlÊêémB^animëléêCvfltr,  OttSAOX,  pi.  S,fig.loll«. 

(S)  N«iitdMiier,  Op.  cit.,  pi.  39,  flg .  4. 

(c)iaein,  <M4.,pl.40,  flf.  6. 

[i)  Idem,  t»M.,  pi.  40,  fig.  5. 

{€)  Men,  Wd,,  pi.  39.  Og.  3. 

(0  HuBtcr.  Op,  cit.  {Cat.  ofthe  Mm.  of  the  Coll.  ofSurg.,  U II,  p*.  tS,  fig.  J). 

—  LMiiDard,  Atku  du  Repu  ûnimal  de  Cavter,  Oiscaux,  pi.  3,  flg.  i  a. 

(f)  NevfdlMHMr,  loe.  cU.,  pi.  86,  6g.  1 . 

(ft)  Ucm,  <4i4.,  pi.  38,  fig.  i. 

(i)  Idem,  ikid.,  pi.  39,  fig.  5. 

(»IdeB,iM.,  pi.  40,  fig.  3. 
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les  jugulaires  sont  :  1*  la  faciale,  ou  céphalique  antérieure,  qui 
résulte  de  la  réunion  de  deux  branches  principales,  une  super- 
ficielle et  l'autre  profonde  ;  2"  la  veine  céphalique  postérieure, 
qui  reçoit  le  sang  de  la  cavité  crânienne  et  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  tête.  Le  mode  de  groupement  de  tous  ces  vaisseau)^  est 
très  complexe  et  ne  présente  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter 
ici  ;  mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  d'entre  eux  constituent 
dans  la  région  temporale,  dans  là  région  sous-orbitaire  et  derrière 
l'oreille,  des  plexus  très  remarquables  et  analogues  aux  réseaux 
admirables  que  le  système  artériel  nous  a  déjà  offerts  dans 
diverses  parties  de  la  tête  de  oc^  Animaux  (1). 


correspondante,  qui  semble  se  rendre 
du  côté  droit  pour  constituer  avec  sa 
congénère  la  jugulaire  droite  ;  dispo- 
sition qui  se  voit  chei  le  Dindon  (a). 

Ce  tronc  anastômotique  transversal 
reçoit  aussi  une  veine  occipitale  qui 
vient  de  la  colonne  vertébrale. 

(i)  Chez  le  Dindon ,  une  veine 
maxillaire  supérieure  vient  du  bec, 
comnranique  avec  la  faciale  sous- 
cutanée  par  une  branche  anastômo- 
tique siluéederrière  Pœil  (6),  reçoit  une 
veine  sublinguale  et  une  veine  pala- 
tine supérieure  (c)  ;  puis,  au-dessus  de 
rarllculation  sphéno-ptérygoTdienne , 
se  réunit  à  une  veine  ophthalmique 
venant  de  Tœil  (cf),  de  Torbite  et  de 
la  fosse  temporale,  pour  constituer  le 
tronc  de  la  veine  faciale  interne  ou 
antérieure  {e).  Celle-ci  reçoit  :  1*  une 
veine  alvéolaire  qui  accompagne  le 
nerf  de  la  mandibule  (/)  ;  2*  quelques 


rameaux  venant  des  nooscles  voisins  ; 
3*  les  branches  effërentes  d*on  pleins 
veineux  situé  près  de  Vm  carré  et 
formé  par  la  veine  temporale  (rete 
mirabih  venatum  quadratopterjf' 
goideum)^  d*un  plexui  heuilaire  placé 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
du  pharynx;  k*  une  veine  fMlatine 
inférieure  {g)  ;  enfln  elle  se  Joint  à  la 
veine  faciale  eocteme  ou  postérieure. 
On  donne  ce  nom  au  tronc  qd  con- 
tourne en  arrière  Particiilation  de  la 
mâdioire  inférieure,  et  qui  résulte  de 
la  réunion  d*une  veine  fodale  externe, 
d*une  veine  palpébrale  commune, 
des  veines  temporales,  d^une  veioe 
auriculaire  et  du  réseau  tympano- 
ptérygoldien  déjà  mentionné.  1^  /in- 
ciale  cutanée  vient  du  front  ou  de  la 
caroncule  cutanée  dont  celui-ci  est 
garni,  traverse  obliquement  la  face, 
reçoit  une  veine  mandibulaire  et  con- 


(a)  Ncugebauer,  Op.  cit.,  pi.  3G,  fig.  i. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  37,  0;.  1,  n*  17. 

(c)  Idem,  ibid.t  pi.  3G,  fig.  3.  a*  27. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  36,  fij,'.  5,  n*  8. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  36.  fig.  2. 

(/*)  hkm,  ibid.,  pi.  30,  li;.  5,  n*  3. 

{g)  Idcro,  ibid.,  pi.  36,  ng.  3,  n"  H  cl  li. 
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Les  veines  des  ailes  sont,  les  unes  supertieielles ,  les  autres 
profondes.  Ces  dernières  suivent  à  peu  près  le  même  trajet  que 
les  principales  artères,  et  chez  plusieurs  espèces  d'Oiseaux 
grands  voiliers,  tels  que  le  Condor,  TÉpervier,  la  Grue  et  la 
Cigogne,  elles  forment  autour  des  artères  cubitale  et  radiale 
un  plexus  très  remsurquable  (1).  La  veine  axillaire,  c'est-à-dire 
le  tronc  commun  formé  par  la  réunion  de  tous  ces  branches,  re- 
çoit les  veines  principales  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
qui  accompagnent  les  artères  Ihoraciques  et  leurs  dépendances. 
Enfm  la  continuation  de  ce  grand  vaiteeau  prend,  dans  la 


Vtinet 
à»  atlct. 


ititae  aa-dettoos  de  Torbite  un  plexus 
fnsUbrmeCa).  là  veine  palpàbralepos- 
térieure  fbmie  aussi  un  reU  mirabile 
m  passant  au  cAté  externe  du  ligament 
temporo-maxiUaire  (6).  Les  veinei 
temporales  et  auriculaires  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Enfin  le  ri- 
$eau  tympofUhpiérygciïdienejOÊiUmrut 
Vus  carré  ou  tympanique,  et  provient  en 
partie  du  rameau  temporal  de  la  veine 
ophtbalmique  (e). 

Toutes  ces  ?einescon€Ourent,comme 
Je  Tai  déjft  dit,  à  former  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crftne  une  veine 
iadak  comnime  ou  céphalique  anté- 
rieure, qui  prend  le  nom  de  Jugulaire 
après  avoir  reçu  la  veine  céphalique 
posiéfiewre^  dans  laquelle  se  déver- 
sent plusieurs  grands  sinus  veineux 
qui  sont  logés  dans  la  iMlte  crânienne 
et  reçoivent  le  sang  des  vaisseaux  de 
rcncéphale. 

Les  veines  Jugulaires  reçoivent  les 


veines  sous-cutanées  du  cou ,  des 
ramuscules  venant  de  rœsophagc  , 
de  la  trachée,  de  la  colonne  verté- 
brale, etc.  Les  branches  veineuses 
du  jabot  y  débouclient  au»!  à  la  base 
du  pou  et  sont  très  développées  dans 
les  espèces  où  cet  organe  existe  (d). 

(1)  Ce  réseau  veineux  a  été  décou- 
vert par  MM.  Vrolik  et  Schrôder 
van  der  Kolk,  cliei  le  Sareoram- 
phut  gryphust  le  S.  papa^  le  Falco 
(Haliœtos)  albicillaf  le  F,  Nisus^  le 
Slrix  o(uSt  VArdea  purpurea,  le  Grue 
einerea,  le  Podicepe  crisiatus^  le 
Larus  ridibundus,  le  Carbo  oormora- 
nus  et  le  Cygnus  ohr.  Ces  anatomistes 
Pont  trouvé  fâliblement  développé  diez 
VAnas  niger;  mais  ils  n'en  ont  pas 
rencontré  la  moindre  trace  cbex  la  Pie 
et  le  Coribeau;  enfin,  ils  en  ont  trouvé 
des  vestiges  chez  le  Kaluitoés,  le  Coq , 
le  Dindon,  le  Pigeon,  le  Coq  de 
Bruyère  à  queue  fourchue,  etc.  (e). 


(«)  NeagcbMer,  Op.  eU.,  pi.  37,  flf .  S,  a*  7. 

(b)  Um,  ikiâ.,  pi.  37,  flf .  6.  n*  é. 

(e)  IdoB,  ièèd.,  pi.  36,  flf .  5,  n*  t4. 

(^  UanUr,  Cëi.,  U  U,  pi.  f  S,  fif.  I. 

(e)  Schrôder  taa  étt  Kolk  et  W.  VroGk,  tlàsp&rùtgeH  omtretU  vaatvUchten  bij  ondeneKeiien 
Dienporaw»  {Bijérûetn  têt  de  Dtertunde  MU§e§ev€n  door  het  genoêltekêp  natura  ûrtiê  mdiUtrû 
te  AMêUritim,  1**  pwtM,  1848).  —  Reekerdm  tmr  Ut  ptezMê  9ëiatlûireê  ehe%  Hgérenti  Ani- 
mmtx  jàtm.  eu  sdmtn  —I.,  l'térit,  l.  V,p.  111,  pl.4).* 
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région  claviculaire,  le  nom  de  veine  soitt-clavièrei  et  se  con- 
fond, comme  je  Tai  déjà  dit,  avec  k  jugulaire  correspondante 
pour  constituer  la  veine  cave  supérieure  du  même  côté. 

Les  vein^  des  pattes  forment  en  général  au  bas  de  la  jambe 
un  plexus  très  développé,  et  le  tronc  principal  auquel  ces  vais- 
seaux donnent  naissance  remonte  d*abord  dans  la  cuisse,  à  côté 
dç  la  grande  artère  fémorale  ;  mais,  en  approchant  du  bassin, 
il  Tabandonne  pour  se  rapprocher  de  Tartère  crurale  et  péné* 
trer  dans  Tabdomen,  en  passant  devant  le  bord  de  l'os  de  la 
hanche  (1).  La  veine  crurale  ou  iliaque  externe^  ainsi  constituée, 
reçoit  dans  la  région  pelvienne  une  grosse  veine  hypogastrique 
ou  iliaque  interne,  ainsi  que  des  veines  rénales  ;  enfin,  sous  le 
nom  d*iliaque  commune,  elle  remonte  obliquement  vers  la  r^on 
lombaire  et  se  réunit  à  sa  congénère  pour  former  la  veine  cave 
abdominale.  Les  veines  hypogastriques  qui  apportent  le  sang 
de  la  région  anale  traversent  la  substance  des  reins,  mais  ne 
paraissent  pas  y  fournir  des  branches  afférentes  comme  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons ,  de  sorte  que  Ton  ne 
retrouve  plus  dans  la  classe  des  Oiseaux  de  système  de  veines 
portes  rénales  bien  caractérisé  (2)  ;  mais  le  système  de  la  veine 


(1)  Pour  plus  de  détails»  au  sujet  de 
Torigiae  et  du  trajet  des  veines  ilia- 
ques et  de  leurs  affluents,  je  renverrai 
k  la  Monographie  de  M.  Neugebauer(a). 
MM.  Canis  et  V.  Otto  ont  donné  aussi 
une  figure  de  ces  vaisseaux  chez  le 
Cygne  (6),  et  Uunter  les  a  représentés 
chez  le  Coq  (c). 

Dans  le  Cormoran  et  le  Cygne,  les 
veines  forment  un  plexus  réticulé  très 


l)eau  autour  du  nerf  et  de  Tarière 
fémorale  (d). 

(3)  Jacobson  avait  cru  que  les  veines 
hypogastriques  qui  ramènent  le  sang 
des  parties  profondes  du  bassin  se 
ramifiaient  dans  la  substance  des 
reins  et  constituaient  pour  ces  glandes 
un  système  de  veines  aflérentei  {e)  ; 
mais  NIcolal  a  reconnu  que  ces  troncs 
ne  font  que  plonger  en  quelque  sorte 


(a)  Neu(febauer,  Op,  cit.  (Sova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.t  t.XXt,  pi.  43,  fig.  1  et  t). 

{h)  CaruB  et  V.  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  illuttr.,  pars  vt,  pi.  G,  flg.  1. 

(c)  Hunier,  loc.  cit„  t.  II,  pi.  25,  fig.  i. 

{d)  Schrœder  van  der  Kolk  ot  Vrolili.  Op.  cU.  {Ann,  dei  teUnea  ftèt.,  t.  V,  pi.  4,  Bf,  S). 

{e}  Jacobson,  De  syttemate  venoso peculiari  in  permulti$  AnkMlibut  nbttrtiito,  p.  8  (1t9f  ). 
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porte  hépatique  est  très  développé  et  reçoit  même  une  portion  du 
sang  qui  arrive  par  les  veines  de  la  queue  (1). 
Les  veines  hépatiques  qui,  dans  la  substance  du  foie,  nais*» 


dans  le  tissu  renaît  et  en  ressortent 
bientôt  pour  aller  déboucher  dans  les 
▼eines  iliaques  internes  (a).  Les  obser- 
vations de  ce  naturaliste  ont  été  con- 
firmées par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  GuTier ,  de  M éckel ,  et  de 
If.  Neogebauer  (6). 

M.  Owen  a  présenté  quelques  vues 
intéressantes  au  sujet  du  rOIe  physio- 
logique des  commiinications  qui  exis- 
tent entre  les  Telnes  des  reins  et  les 
autres  parties  du  système  circulatoire* 
n  a  fait  remarquer  qu'à  Paide  des 
anaatomoscs  établies  entre  ces  yeines 
et  les  yeines  iliaques,  d*une  part,  et 
certaines  branches  dépendantes  des 
▼êinesmésentériques,  d*autre  part,  le 
sang  qui  a  circulé  dans  cette  glande 
peut  aUer  en  majeure  partie,  soit 
dans  la  veine  cave  et  de  \h  diins  le 
système  pulmonaire,  soit  dans  le 
sptème  de  la  veine  porte,  et  il  pense 
que  le  courant  principal  s'établit  par 
Tune  ou  Tautre  de  ces  voies,  suivant 
le  degré  4'activité  relative  du  travail 
respiratoire  ou  des  foncUons  diges* 
Uves.  Or  la  circulation  pulmonaire 
doit  être  surtout  active  chez  les  Oi- 
seaux grands  voiliers,  qui  font  tme 
très  grande  dépense  de  forces  mus- 
culaires; et  c*est  au  contraire  lors- 
que les  Oiseaux  de  proie  sont  gorgés 
de  nourriture,  ce  qui  les  plonge  dans  un 


état  de  torpeur,  que  la  circulation 
viscérale  doit  devenir  prédominante. 
11  est  cependant  à  noter  que  chez 
TAptéryz  9  oiseau  qui  est  privé  de  la 
faculté  de  voler,  If.  Owen  n'a  rien 
observé  dans  la  disposition  des  veines 
rénales  qui  soit  en  aceord  avec  cette 
hypothèse  relative  aux  modifications 
que  Téut  physiologique  détermine- 
rait dans  le  cours  du  sang  veineux 
des  viscères  (o). 

(1)  Le  système  de  la  veine  porte 
des  Oiseaux  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  et  de  leurs  af- 
fluents :  l'un  est  situé  à  droite,  et  pé- 
nètre dans  la  portion  supérieure  et 
droite  du  foie  ;  l'autre  à  gauche,  et  se 
rend  à  la  portion  inférieure  et  gauche 
du  même  organe  (d).  Le  premier  se 
compose  de  la  réunion  d'une  veine 
miierUérique  commune, qai  elle-même 
reçoit  une  veine  mésentérique  infé- 
rieure fournie  par  l'arcade  que  les 
veines  hypogastiiques  consUtuent  au- 
devant  du  coccyx  ;  d'une  veine  mi$^ 
entérique  antérieftre,  qui  naît  dans  la 
partie  postérieure  du  tube  intestinal  ; 
d'une  veine  dont  tes  branches  viennent 
du. pancréas,  du  duodénum,  du  c»- 
cum,  etc.,  et  d'une  veine  pstro- 
splénique.  La  veine  porte  gauche  est 
formée  principalement  par  une  veine 
gastrique. 


(û)  Nieohî,  Untertueh.  tiber  ien  VerUufuni  iU  Vertheilung  der  Venen  bel  eMgen  Vegeln,  tte. 
(Mt.iSM.  t.  I.p.404). 
(»)  Cuvitf,  àmaemi*  eom^ttrée,  t.  VI.  p.  944. 

—  Mwlui,  TrÊUée:mmtêmiê  empêréê,  t.  IX,  p.  ZU. 

—  NcQfiÛMr,  Op.  cit.,  p.  i05. 

{e)  Oww,  On  tke  Amëlom^  of  tke  Souîhem  ÀpUrpc  {Tremi.  of  tkê  Xool.  Soe.,  t.  tl,  p.  S7&). 
{i)  ilMtw,  ioc.  eu,,  pi.  9S.  ûg.  i. 

M^.  dl.,  pi.  49,  fif .  I,  flic. 


PeUle 
eiregliilOQ. 


hlù  APPAnEIJ.   DE    L\    CIRCIXATION 

sent  des  ramuseules  terminaux  de  la  veine  porte  (1),  déliour 
chent,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  cave  inférieure  qui 
traverse  une  portion  de  cet  organe  pour  se  rendre  si  l'oreil- 
lette (2),  et  qui  sur  ce  point  présente  cliez  quelques  Oiseaux 
aquatiques  une  grande  dilatation  en  forme  de  réservoir  (S). 

§  6.  —  L'artère  pulmonaire,  qui  nait  de  la  partie  gauche  du 
ventricule  droit,  ne  présente  rien  de  remarquable  ;  A  son  en- 
trée elle  est  garnie  de  trois  valvules  semi-lunaires  disposées 
de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  vers  le  cœur  ;  presque 
immédiatement  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  divergent 
A  droite  et  à  gauche  pour  gagner  les  poumons  correspondants, 
et  qui,  dès  leur  entrée  dans  ces  organes,  se  subdivisent  en  trois 
rameaux  et  se  terminent  dans  le  réseau  capillaire  dont  les  cel- 
lules pulmonaires  sont  entourées  (&).  Le  passage  entre  ces 


(1)  Ces  veines  forment  deux  gros 
troncs.  Une  veine  ombilicale,  dont  les 
branches  viennent  des  réservoirs  pneu- 
matiques de  l*abdomen  et  du  péritoine, 
remonte  sur  le  devant  du  ventre  et 
va  dél>oucher  dans  la  veine  hépatique 
gauche  {a). 

(2)  L'ouverture  de  la  veine  cave 
postérieure  est  placée  à  la  partie  su- 
périeure et  dorsale  de  Toreillette,  au- 
dessus  de  celle  des  veines  caves  anté- 
rieures qui  arrivent  horizontalement  en 
contournant  la  base  de  iVeiUettc  {b). 
Le  premier  de  ces  orifices  est  bordé 
latéralement  par  deux  larges  valvules 
semi-lunaires,  de  structure  musculo- 
membraneuse,  dont  la  gauche  dé- 
tourne le  courant  sanguin  de  la  fosse 
ovale,  et  dont  la  droite  se  prolonge 


sur  le  bord  gauche  de  reiubouchore 
de  la  veine  cave  antérieare,  de  façon 
h  diriger  également  le  courant  de  ce 
vaisseau  vers  Torifice  aartculo  venlri- 
culaire  et  à  Tempêcher  de  se  porter  da 
côté  de  la  fosse  ovale.  Une  autre  val- 
vule, plus  membraneuse,  borde  du 
côté  droit  l'embouchure  de  la  veine 
cave  antérieure  droite  (r). 

(3)  Meckel  a  constaté  Pexîstence  de 
ce  réservoir  veineux  ,  formé  par  un 
élargissement  de  la  veine  cave  posté- 
rieure, chez  les  Plongeons  (d), 

[!i)  L'artère  pulmonaire  commence 
ù  Tangle  antérieur  et  interne  du  ven- 
tricule droit,  passe  sous  l'origine  de 
l'aorte,  et  se  porte  à  gauche  de  ce 
vaisseau,  puis  se  bifurque.  La  brandie 
gauclic  passe  derrière  la  veine  cave 


(a)  Ilnilike,  Veberden  Bau  und  die  Entwickelung  da  Yenentyttemi  der  Wir^Ukiert  {Drilter 
Berkht  ûber  da$  Saturuwentchaftliche  Seminar  %u  KOnigiberg,  i838,  p.  It  «119). 

—  Ncui^ebaucr,  Op.  cil.,  p.  633,  pi.  50. 

(b)  \oyet  LauriUard.  Atlat  du  Règne  anitml  de  Cinrier.  Oiseaux,  pi.  3,  fig.  1 . 
(f)  Duvernoy,  Leçont  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  898. 

(il)  Mrrkel,  Traité  d'anatomie  comparée,  \.  IX,  p.  373. 
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nrlérioles  et  les  vaisseaux  efférents  du  système  de  la  petite  cir- 
culation, ou  veines  pulmonaires,  sont  assez  larges  pour  que  les 
injections  fines  puissent  couler  facilement  des  unes  dans  les 
autres.  Les  principales  branches  veineuses  qui  en  naissent  sui- 
vent  à  peu  près  le  même  trajet  que  les  artères  et  se  réunissent 
en  un  tronc  unique  situé  derrière  le  c^nal  aérien.  Enfin,  les 
deux  veines  pulmonaires  ainsi  constituées  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  pour  aller  déboucher  dans  Toreillette  gauche  (1). 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oiseaux  le  système  artériel 
de  là  grande  circulation  ne  fournit  pas  de  vaisseaux  nourriciers 
aux  canaux  aérifères  des  poumons,  et  qu'il  n*y  a  par  conséquent 
dans  le  parenchyme  de  ces  organes  qu'une  seule  sorte  de 
capillaires  (2). 


dit  côté  gaache ,  et  la  branche  droite 
cootonme  en  arrière  le  commence- 
nicot  de  Taorte  (a). 

Chacune  des  artères  pulmodaires 
spéciales,  en  arriTant  au  poumon,  se 
trouve  placée  aa-devant  de  la  bronche 
correspondante.  Une  dé  ses  branches 
principales  se  porte  en  avant  et  se 
distribue  au  tiers  antérieur  du  pou- 
mon ;  la  seconde,  qui  semble  être  la 
continuation  du  tronc  principal,  ac- 
compagne d*abord  la  bronche  Jntra- 
palmonaire;  mais  ses  rameaux  diver- 
gent dans  tous  les  sens  et  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  divisions  bronchi- 
ques; enfin  la  troisième,  plus  petite 
que  les  précédentes,  est  située  entre 
le  bord  externe  des  poumons  et  les 
bronches  dites  costales.  Les  dernières 
ramifications  de  ces  vaisseaux  qui  se 


répandent  sur  les  parois  des  canaux  et 
des  canalicnles,  ou  cellules'  aérifères, 
y  aflectent  principalement  la  forme  de 
pinceaux  ou  d'aigrettes  (6). 

(1)  Ces  veines  passent  entre  la  face 
antérieure  des  bronches  et  les  veines 
caves,  et  débouchent  à  la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  PorelUette  gauche, 
derrière  l'artère  pulmonaire  (c). 

Quelquefois  il  existe,  aux  points  de 
rencontre  de  leurs  principales  bran- 
ches, des  replis  valvulaires  assez  bien 
caractérisés.  Meckel  a  remarqué  cette 
disposition  chez  FAutrucbe  et  le 
Casoar  (d). 

(2)  Il  en  résulte  que  la  nutrition 
de  ces  organes  s'effectue  ici  à  l'aide 
des  vaisseaux  qui  sont  affectés  prin  - 
cipalement  à  la  fonction  de  la  respi- 
ration («}. 


(a)  Voya  VAtku  4%  Règne  animal  do  Citvier,  OisiAUX,  pi.  3,  Qg.  i  a, 
{*)  Sippey,  Rechercha  tur  l'appareil  rupiratoire  éet  Oieeaux,  p.  i  i . 
{e)  Voya  VAtUu  iu  Règne  animal  de  Cavier,  Oisbaux,  pi.  3,  fif .  i . 
(iQ Meckel,  Ànatomie  comparée,  t.  IX,  p.  37tf. 
(e)Sippey,(]^.  ni.,  p.  1t. 
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§  7.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  Tappareil  circu- 
latoire des  Oiseaux  est  plus  parfait  que  celui  des  Reptiles,  que 
la  division  du  travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin ,  et 
que  la  centralisation  des  fonctions  y  est  plus  complète.  Ici ,  en 
effet,  la  grande  et  la  petite  circulation  sont  parfaitement  sépa- 
rées, et  les  deux  grandes  divisions  du  système  vasculaire  qui 
y  sont  affectées  sont  pourvues  chacune  d'un  organe  d'impulsion 
spécial  et  indépendant.  Non-seulement  le  cœur  est  pourvu  de 
deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes  distinctes,  mode  d'oi^- 
nisation  que  nous  avons  déjà  rencontré  chez  les  Reptiles  supé- 
rieurs dont  se  compose  la  famille  des  Crocodiliens ,  mais  le 
ventricule  droit  est  affecté  exclusivement  au  service  de  la 
circulation  pulmonaire ,  disposition  qui  ne  se  voit  cha  aucun 
Vertébré  à  sang  froid.  C'est  également  dans  la  classe  des  Oiseaux 
que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  trouvé  la  totalité  du 
système  artériel  général  constitué  par  une  seule  crosse  aortique 
impaire.  Sous  tous  ces  rapports,  les  Oiseaux  ressemblent  extrê- 
mement aux  Mammifères  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  prochaine  Tieçon,  ils  s'en  distinguent  par  certaines  particula* 
rites  du  système  circulatoire  aussi  bien  que  par  les  caractères 
que  nous  a  déjà  fournis  l'appareil  de  la  respiration. 


■ftaMaaasM 


TRENTIÈME  LEÇON. 


D0  l'apiparfU  de  la  elrculilion  clies  les  MammUérei. 


§  1.  —  Tout  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Leçons  précédentes  sur    iiod6> 
le  mode  de  formation  de  l'appareil  circulatoire  pendant  les     a^^E^^ 
premières  périodes  de  la  vie  embr)X)nnaire  du  Poisson,  du  û^Jô^. 
Batracien,  du  Reptile  et  de  TQiseau,  est  applicable  aussi  à  la 
classe. de&  Mammifères;  mais  ici  encore  cette  similitude  pri- 
mordiale n*est  que  transitoire,  et  des  différences  corre^n^ 
dantes  aux  divisions  successives  que  la  Nature  semble  avoir 
voulu  établir  parmi  les  dérivés  du  type  Vertébré  apparaissent 
successivement  soit  dans  la  conformation  du  cœur,  soit  dans 
la  manière  dont  Je  système  artériel  se  transforme  pour  arriver 
à  son  état  définitif. 

Chez  tout  embryon  de  Vei'lébré  ordinaire,  c'est-à-dire  chez 
tous  les  Animaux  de  ce  grand  embranchement ,  TAmphyosus 
excepté,  le  cœur,  représenté  d'abord  par  un  vaisseau  longitu* 
dinal  de  forme  cylindrique,  se  développe  bientôt  d'une  manière 
inégale,  et  présente  de  la  sorte  une  série  de  trois  chambres  ou 
poches  placées  à  la  file  et  séparées  par  des  étranglements  :  le 
pi*emier  de  ces  reservoii^  en  allant,  comme  le  fait  le  sang, 
d'arrière  en  avant,  est  le  vestibule  cardiaque  ou  sac  auriculaire  ; 
le  second  est  le  sac  ventriculaire,  et  le  broisième  le  sac  artériel. 
Chez  tous  ces  embryons,  le  tube  moniliforme  ainsi  constitué 
se  recourii^  aussi  en  manière  d'anse,  et  le  sac  postérieur  ou 
auriculaire  chevauche  sur  les  réservoirs  suivants ,  de  façon  à 
aller  se  placer  au-dessus  ou  même  en  avant  du  sac  ven- 
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tricuirtire ,  et  c'est  ce  dernier  dont  les  parois  acquièrent  le  plus 
d'épaisseur  (1). 

A  la  fin  de  cette  période  commune,  la  direction  du  travail 
embryogénique  varie  suivant  que  le  petit  être  en  voie  de  for- 
mation appartient  à  la  division  des  Vertébrés  Anallantoïdiens 
ou  des  Vertébrés  Allantoïdiens. 

Dans  le  premier  cas,  le  réservoir  antérieur  se  perfectionne 
et  devient  le  bulbe  artériel;  dans  le  second,  il  se  confond  avec 
le  réservoir  ventriculairé  et  disparait. 

Les  ares  vasculaires  qui  en  partent,  et  qui  constituent  la 
portion  basilaire  du  système  artériel,  cessent  aussi  de  se  déve- 
lopper d'une  manière  similaire  :  chez  les  Anallantoïdiens,  ils 
donnent  naissance  à  une  sorte  de  réseau  capillaire  qui  en  inter- 
rompt la  continuité  et  devient  le  siège  du  travail  respiratoire; 
chez  les  Allantoïdiens,  ces  arcs  restent  simples  et  ne  se  résolu 
vent  jamais  en  appendices  branchiaux,  mais  se  perfectionnent 


(1)  ImI  prend li*re  forme  que  le  cœur 
revêt,  savoir,  celle  d*un  tube  cylin- 
(Iriqnc  presque  droit,  est  plus  facile  à 
observer  cbcz  les  Oiseaux  (a)  que  cbez 
les  Mammifères,  mais  se  Toit  très  bien 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Bi- 
scboflfct  représentant  un  embryon  de 
Ij<ipin  âgé  de  quelques  heures  seule- 
ment (6),  ainsi  que  dans  les  planche» 
de  M.  Ilausmann,  relatives  à  la  struc- 
ture de  roinbryon  du  Mouton  et  du 
Cheval  (r).  l'»our  les  divers  degrés  de 


courbure,  de  renflement  et  de  torsion 
que  ce  vaisseau  présente  à  mesure 
qu'il  se  développe  et  constitue  un 
cœur  à  plusieurs  loges,  Je  renverrai 
également  aux  ouvrages  de  ces  deux 
derniers  auteurs  et  aux  planches  pu- 
bliées sur  le  même  sujet  par  M^  Wag- 
ner {d).  Quelques-unes  de  ces  formes 
transitoires  ont  été  représentées  dans 
les  belles  planches  relatives  à  t'em- 
bryologie  de  la  Brebis  {e)  et  de  IVspèce 
humaine  (^),  dues  à  M.  Coste. 


(a)  Voyez  Prévost  et  DuniM,  Déveloputement  du  cœur  {Ann.  iêi  ieiencei  nat.,  i8t4, 1.  tn. 
pi.  IV,  Og.  30). 

—  Remak,  UnUrtuch.  ûber  dU  Entwickêlunt  éef  \Ylrb*Uhiert,  pi.  4,  6g.  <36  (1851). 

{b)  BischoflT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  det  Mammifiret,  pi.  13,  fig.  58  (Ent^lt^. 
onatomifutf,  1843,  t.  vni). 

(c)  Hausmann,  Veber  die  Zeugung  und  Entttehung  det  wahrenweiblichen  Eiet  bei  âen  Sâii§e- 
thieren  und  Menschen,  pi.  0,  fi.'.  1,  et  pi.  fO,  t!;.  il  (1840). 

(cO  R.  Wagner,  Icônes  physiologicœ,  pi.  0,  fig.  13,  14  et  15. 

{e)  Cosic,  Hiâtoire  générale  et  particulière  du  développement  det  corpt  or§nnitét ,  YBKTémé^, 
Brebis,  pi.  4,  5  cl  0  (1844). 

(/•)  Coslé,  Op.  cit.,  pi.  2  a,  fig.  «,  etc. 
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d'uiié  autre  manière,  et  deux  d'entre  eux  constituent  une  paire 
de  crosses  aorliques. 

I^  embryons  des  YeHébrés  Allantoïdiens ,  en  avançant 
davantage  dans  leur  développement,  cessent  d'être  conformés 
sur  le  même  plan,  lorsqu'ils  appartiennent,  d'une  part  à  la 
classe  des  Reptiles ,  d'autre  part  à  celle  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères.  Dans  le  premier  cas,  lé  jeune  Animal  conserve 
ses  deux  crosses  aortiques  paires ,  et  le  réservoir  auriculaire 
du  cœur  se  divise  en  deux  loges  avant  que  rien  dé  semblable 
se  soit  efTectué  danis  la  loge  ventriculaire.  Dans  le  second 
cas,  une  seule  crosse  aortique  se  développe  d'une  maniéré 
permanente,  et  l'autre  disparaît  plus  ou  moins  promptemenl. 
Enfin,  le  cloisonnement  intérieur  des  cavités  du  cœur  s'effectue 
autrement  ^le  réservoir  ventriculaire,  qui,  chez  les  Reptile^ 
reste  ii^ivis  ou  ne  se  partage  que  tardivement  éh  deux  cavités, 
est  ici  lé  premier  à  s*enrichit*  d'une  cloison  complète,  et  le 
réservoir  auriculaire  reste,  au  contraire,  impaifaitement  divisé 
pendant  toute  la  durée  dé  la  vie  embryonnaire  (1). 

La  similitude  primordiale  de  l'appareil  circulatoire  se  con- 
serve dbnc|>lus  longtemps  entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
qu'œtre  ceux-ci  et  les  Reptiles.  La  ressemblance  définitive  est 
atisâî  plus  grande;  mais  cependant,  longtemps  avant  la  fin  dé  là 
vie  embl*yonnaire,  les  progrès  du  développement  amènent 
certaines  difTérences  entre  ces  deux  types  d'Animaux  à  sang 
diaud.  Ainsi,  chez  le  Mammifère,  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  l'un 
des  aFC&  vasculaires  du  coté  droit  du  système  artériel  que  la 
crosse  aortique  se  constitue,  mais  au  moyen  de  l'autre  moitié  de 
ce  même  système,  de  façon  que  cette  crosse,  au  lieu  de  passer  à 

(i)  Poar  pins  de  détails  à  C€  sujet,  THomme  et  des  Mammifères  (i),  me 
Je  reoTerrai  &  l'eicellent  ouvrage  de  réservant  d'y  revenir  dans  la  seconde 
M.  Bischoffsur  le  développement  de     partie  de  ce  cours. 

)  VMtuÊ,  Op.  eU.,  p.  S52  et  wiv 
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droite  de  Toesophage,  se  trouve  située  du  côté  gauche  de  cet 
organe  (1).  Il  y  a  aussi  des  différences  dans  le  mode  de  per- 
fectionnement du  coeur,  et  les  valvules  auriculo-ventriculaires, 
au  lieu  d'être  conformées  d'une  manière  différente  dans  les 
cavités  droites  et  gauches ,  offrent  le  même  mode  de  structure 
des  deux  côtés. 
cmdku  II  résulte  de  ce  mode  de  développement  que  dans  la  dasse  des 
da  sitièiM  Mammifères,  de  même  que  chés  les  Oiseaux,  le  cœur  est  tou- 
jours  complètement  séparé  en  deux  systèmes  decavitës  contrac- 
tiles :  une  oreillette  et  un  ventricule  de  chaque  côté  ;  la  circu- 
lation est  double  et  complète  ;  enfin  le  système  artériel  est 
simple  à  son  origine ,  c'est-à-dire  pourvu  d'une  seule  crosse 
aortique.  Mais  l'appareil  circulatoire  du  Mammifère  se  distingue 
de  celui  de  l'Oiseau  par  plusieurs  caractères  d'une  valeur  secon- 
daire, tels  que  la  dh^ection  de  cette  portion  de  l'aorte  et  la  struc- 
ture des  valvules  auriculo-véntriculaires  des  cavités  droites  du 
cœur.  J'sgouterai  aussi  que  chez  les  Mammifères  le 'système 
veineux  ne  présente  plus  dans  la  partie  postérieure  de  la  r^on 
abdominale  ce  mode  particulier  de  distribution  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons :  il  n'y  a  plus  aucune  trace  d^une  veine  porte  rénale, 
et  la  veine  porte  hépatique  est  le  seul  réseau  capillaire  que  le 
sang  noir  rencontre  sur  son  passage  en  allant  des  veines  vers 
le  cœur. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  examinons  d'une 
manière  plus  attentive  chacune  des  portions  constitutives  de 

(i)  L'étude  comparaiive  de  remploi  résultats  obtenus  onl  été  rendos  U- 

organique  des  différents  arcs  vascu-  cites  à  saisir  à  l'aide  d'une  série  de  fi- 

laires,  ou  crosses  aortiques  primor-  gures  théoriques  (a).  Voyez  aussi  à  ce 

diales,  chez  les  divers  Vertébrés,  vient  sujet  les  recherches  de  ai.  Bmt  (6). 
d'être  reprise  par  M.  Rathke,  et  les 

(a)  Rathke,  Untertuchungen  ikber  die  Àort€nwur%eln,  p.  50  et  soiv.,  pi.  6,  fig.  6  à  10  (extrait 
des  Mém.  de  l'Acad.  des  sdencet  de  Vienne,  t.  XHI). 
(h)  Voyw  Biirdach,  Traité  dephytiologie,  t.  III,  p.  518,  pi.  4,  ftg.  3. 


CHEZ.  LES  MAimiFillES.  &77 

Tappareil  circulatoire  chez  les  Mammifères  en  général,  mais 
plus  particulièrement  chez  rHomme,  et  occupons-nous  d'abord 

dUCCEUR. 

§  ^.  —  Chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons^, 
le  cœur  se  montre  d'abord  dans  la  région  pharyngienne  du 
corps,  mais  il  ne  conserve  cette  position  que  chez  les  Poissons, 
et  chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  par  suite  de  la  croissance 
inégale  des  parties,  il  se  trouve  bientôt  porté  très  loin  de  la  tête 
et  logé  dans  le  thorax  (1).  Primitivement  il  y  est  simplement 
«ppendu,  mais  l'espèce  de  voûte  que  le  corps  du  petit  embryon 
forme  dans  cette  région  ne  tarde  pas  à  s'élargir  et  à  descendre, 
puis  à  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  constituer  les  parois 
latérales  et  stemales  de  la  cavité  viscérale,  et  à  renfermer 
cet  organe  dans  la  chambre  thoracique  ainsi  constituée.  Chez 
*  Fembryon  humain ,  à  l'âge  de  cinq  ou  six  semaines,  le  cœur 
se  trouve  suspendu  verticalement  sur  la  ligne  médiane  (2)  et  il 
descend  jusque  dans  l'abdomen  ,  car  son  volume  relatif  est  très 
considérable  et  le  diaphragme  n'est  pas  encore  formé  ;  mais 
vers  la  fin  du  second  mois,  le  développement  du  foie  l'oblige  à 
quitter  sa  direction  verticale^  et  sa  pointe  se  dirigé  alors  en 


PosiUon 


(!)  Cette  posiUea  da  cœor  dans  te 
voiflbuge  immédiat  de  la  région  pha- 
nmsienBe  ae  foit  ches  quelques  em- 
farfOBs  liamains  très  Jennes  figurés 
par  Ifeekel  (a)  et  par  II.  Coste  (6), 
mais  était  encore  plus  prononcée  chez 
un  jeune  embryon  de  Cochon  Ob- 
serfé  par  lf«  Bathlie  (c),  et  surtout 


chez  un  embryon  de  Chien  dont  le 
développement  était  moins  avancé, 
et  dont  M.  Hausmann  a  donné  des 
figures  ((<]• 

(2)  Voyez  comme  exemple  de  cette 
disposition  Tembryon  hunudn  d*en?t- 
ron  vingt-huit  Jours  réprésenté  par 
M*  Goste  (e). 


(•)  Meekéi ,  âillfl^  Mf  BIUun$t§iÊehkhU  ia  Oiftêm  wU  éêr  Um^m  U^,  Sâm§êtkUH 
{pmÊitam  ArtMf  fkt éto Pfcjiitrjfte,  ISIS,  t.  U,  p.  409.  pL  4,  Sff.  i,  8.  tic). 

(>)  Cotte,  HUtrim  iu  ééptlappement  iei  corpt  orgamtét,  pi.  4  a,  fif .  1 . 

(e)  RtUikt,  Ueèer  àU  BtUwiOtehMg  der  MhMtnwerlueuge  bei  den  Vôgeln  und  SâuçethUren 
{HtPû  Âeta  AcÊi,  Nat,  curioê.,  IStS,  t.  XIV,  pi.  17,  ùg.  3). 

iA  KmiBni^  Op.  dl.,  pL  S,  Sf.  S  tt  7. 

{€)  Gûttt,  Op.  dr.j  pi.  S«,  Sf.  B. 
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avant.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il  conserve  toujours 
celte  position,  et,  placé  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  il  est 
dirigé  directement  d'avant  en  arrière.  Chez  THomme,  au  con- 
traire, vers  le  commencement  du  quatrième  mois  de  la  vie 
embryonnaire,  il  cesse  d'être  placé  symétriquement;  il  se  con- 
tourne sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  à  gauche.  Une 
déviation  analogue  se  remarque  aussi  chez  quelques  autres 
Mammifères  (1),  et  il  résulte  de  cette  disposition  que  chez  ces 
espèces  le  cœur  se  trouve  couché  obliquement  sur  le  dia- 
phragme. Ainsi,  chez  l'Homme,  son^and  axe,  dirigé  de  haut 
en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche,  forme  avec  la 
ligne  verticale  un  angle  d'environ  50  degrés  ;  sa  base  corres- 
pond aux  vertèbres  dorsales  comprises  entre  le  quatrième  et 
le  huitième  de  ces  os  inclusivement,  et  son  sommet  s'applique 
contre  les  cartilages  des  cinquième  et  sixième  côtes  du  côté 
droit  (2).  Il  est  suspendu  pai*  les  gros  vaisseaux  qui  sont  en 


(1)  CeUe  position  oblique  du  cœur 
eiiste  aussi  chez  les  Singes  les  plus 
éleYés  en  organisation  :  elle  est  plus 
prononcée  chez  TOrang  et  leChimpanzé 
que  cbez  tes  autres  Quadrumanes,  et 
quelques  anatomistes  pensent  qa^elle 
se  rattache  à  la  position  bipède  (a)  ; 
mais  elle  se  remarque  aussi  chez 
quelques  Mammifères  dont  le  corps 
est  horizontal,  la  Taupe,  par  exem- 
ple (6),  et  elle  dépend  de  la  forte 
saillie  du  diaphragme  dans  rintérieur 
de  la  cavité  du  thorax. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  Tllomme 
le  plan  longitudinal  correspondant  à  la 
cloison  interventriculaire  est  incliné 
de  façon  que  le  ventricule  gauche  se 
trouve  en  bas  et  en  arrière,  tandis  que 


le  ventricule  droit  est  antérieur  etsu^ 
périeor.  C'est  à  raison  de  cette  obli- 
quité, qu'on  désigne  quelquefois  le 
fefUrloale  droit  sous  le  nom  de  ven- 
tHeulê  antérieur j  et  celui  de  gauche 
sous  le  nom  de  ventricule  postérieur. 

(2)  La  posiUon  du  cxeur  est  sujette 
à  varier  un  peu,  soit  dans  certaines 
auitudes  du  corps  ou  pendant  les 
contractions  violentes  du  diaphragme, 
soit  dans  quelques  cas  pathologiques. 
Ainsi,  dans  des  cas  d'hydrothorax  da 
côté  gauche,  cet  organe  est  souvent 
plus  ou  moins  refoulé  &  droite. 

On  rencontre  aussi  parfois  des  cas 
du  vice  de  conformaUon  nommé  ecto- 
pie  dm  cœur,  dans  lesquels  ce  viscère 
est  plus  ou  moins  déplacé  et  se  trouve 


(a)  Cruvcilliior,  Traité  d'anatoinU  detcnpUve,  l.  Il,  p.  498  (1843). 

{b)  Daubculon.  Voyci  Buffoii,  HUtoire  ti^twelU  dt$  Mammifêre$t  t.  IV,  p.  4t6« 
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coiiHexitë  avec  sa  base,  el  il  est  maintenu  en  place  de  chaque 
côté  par  les  parties  voisines  des  deux  plèvres  costales  qui, 
adossées  l'une  à  l'autre,  constituent  au  milieu  de  la  poitrine  une 
sorte  de  cloison  membraneuse  verticale,  nommée  médiasiin. 
latéralement  il  est  en  rapport  avec  les  poumons,  qui  le  débor- 
dent en  avant,  surtout  vers  sa  base,  et  s'interposent  ainsi  entre 
sa  face  antérieure  et  les  parois  du  thorax. 

Le  péricarde  forme  autour  du  cœur,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  une  double  tunique  séreuse.  Chez  l'Homme,  cette 
membrane  se  constitue  vers  la  neuvième  semaine  de  la  vie 
embryonnaire,  et  son  feuillet  interne  n'adhère  d'abord  que 
faiblement  à  la  surface  du  cœur.  Le  feuillet  externe  de  ce  sac 
est  aussi  presque  libre  primitivement;  mais,  par  les  progrès  du 
développement ,  il  coniracte  une  union  intime  avec  la  portion 
tendineuse  correspondante  du  diaphragme,  et  s'accole  latérale- 
ment aux  deux  lames  du  médiastin  (1). 


Pcricardc. 


rejeté  à  droite  (a) ,  ou  même  éloigné 
encore  davantage  de  sa  position  nor- 
male ;  mais  cela  est  très  rare ,  et  c'est 
seulement  après  avoir  traité  spécia- 
lement du  développement  de  Tem- 
brybn  que  nous  pourrons  eiamiuer 
utilement  ces'  cas  tératologiqiics.  Je 
me  bornerai  à  ajouter  ici  que,  par 
reflet  d*un  arrêt  de  développement 
du  diaphragme,  le  cœur  a  pu  être 
trouvé  dans^  Tabdomen ,  et  que ,  par 
suite  d'un  vice  semblable  dans  le 
travail  organogénique  destiné  à  ame- 


ner la  clôture  des  parois  antérieures 
du  thorax,  il  peut  rester  liors  do  cette 
cavité,  ainsi  que  cela  a  été  observé 
chez  quelques  enfants  nouveau-nés, 
ou  être  recouvert  seulement  par  la 
peau.  La  plupart  des  médecins  de 
Paris,  de  PÀllemagne  et  de  TAngleterre 
ont  eu  Toccasion  d^observer,  il  y  a 
))cu  d'années,  un  cas  de  ce  genre  chez 
un  Homme  adulte,  nommé  Groux^^- 
qui  avait  une  fissure  congénitale  du 
sternum  (6). 
(1)  Chez  un  petit  nombre  de  Mam- 


(«^  Vo)TM  Bresdiet,  Jfcfot.  tur  Vectopie  du  l'appareil  de  la  circulation,  et  particulièrement  dn 
cœur  {Répertoire  généiral  d'anatomie  et  de  phytiologic,  1826,  t.  Il,  p.  i). 

~  OUo,  Seltene  Beobachtungen,  {'•  parlie,  p.  95,  et  3'  pariio,  p.  47. 

(b)  Hamcrnjk,  Fieturattcmi  {Wêmer  med.  Wochentchr.,  1853,  u**  29-32,  et  SchmiUrs  Jahr- 
b$U!h€r  der  getammten  Medicin,  i8S3,  t.  LXXX.  p.  290). 

—  Martin,  Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  tur  uh  cm  de  fitêure  du  ttemum  préunté 
par  M.  Groux  {Ga»ette  hebdomadaire,  i855,  t.  U,  p  260). 

—  Bntt,  iiudien  ûber  die  Herithdtigkeit,  mit  beeonderer  Berûcktichtigung  der  an  H.  Groux's 
Fiuurê lIlllK  congenita  gemachUn  Beobachtungen  iArchiv  fûrpathol,  Anat.  und  Phytiol ,  t.  IX, 
p.  ^60).  .    . 
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Le  volume  du  cœur  est   assez   considérable  ,    compara- 
tivement à  celui  du  corps ,  et  continue,  à  augmenter  long- 


mi  fèpcs,  mais  surtout  chez  le  Ué ris- 
son,  le  péricarde,  dont  j'ai  défà  eu 
l'occasion  de  Taire  connaître  la  dispo- 
sition générale  (a),  est  si  mince,  qu'on 
ujc  le  distingue  qu'avec  peine,  et  que 
son  existence  a  été   méconnue  par 
quelques  anatemistes,  cl  notamment 
par  i^asius  et  Peyer  (6);  mais  il  ne 
manque  réelleqnentchez  aucun  de  ces 
Animaux,  et  les  exemples  de  l^absence 
anormale  de  cette  tunique  sont  même 
eitrdmement  rares.  On  clic  cepen- 
dant quelques  cas  où  le  cœur  était 
réellement   dépourvu   de   péricarde 
chez  riiomme.    D'autres  fois   il   a 
paru  manquer,  parce  qu'il  adhérait 
tout  entier  au  cœur  et  se  trouvait  ré- 
duit presque  à  du  tissu  conjonctif  (c). 
Dans  l'état  normal,  son  feuillet  interne 
(ou  Vépicarde),  qui  est  très  mince, 
adhère  inlimement  àla  surface  du  cœur 
et  du  commencement  des  gros  vais- 
seaux, et  n'eslque  juxtaposé  à  son  feuil- 
let externe,  dont  il  est  même  séparé 
par  une  couclie  très  mince  de  liquide 
séreux.  Dans  quelques  cas  pathologi- 
ques, ce  liquide  devient  très  abondant, 
et  son  accumulation  constitue  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  d'iiydropéri- 
carde  ou  d'hydropisie  du  cœur.  Il  est 
aussi  ù  noter  que  la  surface  interne  du 
péricarde  est  revêtue  d'une  couche  de 
lissu  épithélique  pavimcnleux,  el  que 
c'est  seulement  5  la  suite  d'accidents 
inflammatoires  que  des  brides  analo- 
gues ù  celles  dont  nous  avons  rencon- 


tré de  tl  fréquents  exemples  chez  les 
Vertébrés  inférieur»,  s'y  développent. 
Le  feuillet  externe  est  beaucoup  plus 
épais  que  le  feuillet  cardiaque,  et  \cs 
libres  élastiques  qui  le  gacnissehi  en 
dehors  sont  beaucoup  plus  dévelop- 
péis  ;  elles  constituent  un  réseau  et 
rendent  la  poche  ainsi  constitoée  peu 
extensible.  Enfin  du  tissu  conjonc- 
tif l'unit  extérieurement  an  sternum 
en  avant,  et  latéralement  aux  deux 
lames  4u  médhistlUjOu  portion  Inicrnc 
du  feuillet  costal  des  plèTPes,  entre 
lesquelles  H  se  trouve  plate.  Chez 
niomme,  chez  l'Orang  -  Oolang  et 
chez  quelques  autres  Singes,  le  péri- 
carde adhère  ahssi  très  fortement  au 
centre  tendineux  du  diaphragme.  Il 
eu  est  de  même  chez  les  Baleines  (d), 
les  Dauphins  et  le  Narwal  ;  mais  chez 
la  plupart  des  Mammifères  il  se  trouve 
complètement  séparé  du  cette  cloison 
musculaire,  et,  les  poumons  venant  à 
s'interposer  entre  cellc-çi  et  son  ex- 
trémité postérieure,  il  est  retenu  dans 
celte  direction  par  le  médiastin  seu- 
lement. 

Les  i)etits  vaisseaux  qui  distribuent 
le  sang  dans  la  couche  Obreu.sc  du 
péricarde  viennent  des  parUcs  cir- 
con voisines,  et  sont  fournis  par  les 
artères  bronchiques,  œsophagienne, 
phrénique,  mammaire  interne,  coro- 
naire, etc.  On  y  découvre  aussi  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  fila- 
ments nerveux   qui   dépendent  des 


(a)  Voyez  ci-dessus,  p.  3H  et  suiv. 

{b)  Voyex  Blumenbâch,  Handhuch  der  vergleich.  Anatoinie,  p.  221  (1805). 

(c)  Voyez  Hrcscliet,  Mém.  sur  Ut  vices  de  conformation  congénitale  des  envtioppet  du  forur 
{flépertoire  général  d'anatomU,  l.  1,  p.  212). 

(d)  Hnnter,  Observations  sur  la  structure  et  fécotiomie  des  Baleines  {Œuvres,  \.  IV,  p  46li, 
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lem{>s  après  que  les  autres  organes  ont  termine  leur  crois- 
sance (I). 


nerfs  phréntques  et  récurrent  du^cùté 
droit  (a). 

G*e8t  à  raison  da  peu  d'eitensibilité 
de  cette  tunique  jque  répinchement 
briisque  d*UD«  quantité  minime  de 
sang  dans  son  intérieur  détermine 
souTent  ime  mort  subite,  en  compri- 
mant 1^  ebsur  et  l'empêchant  de  fonc- 
tionner. C'est  de  la  sorte  que  parfois 
une  bémorrhagie  de  250gramraes,  qui 
produirait  à  peine  un  peu  de  liiblesse 
si  elle  était  eitérieure,  peut  devenir 
mortelle  instantanément  quand  elle  a 
son  siège  dans  le  péricarde. 

L'epicarde,  ou  feuillet  cardiaque  du 
péricarde,  est  générslement  transpa- 
rent, hmIs  présente  fouYentdes  tach» 
blanchâtres  qtd  ne  paraissent  pas:  être 
Unes  à  un  état  pathologique,  et  dépen- 
dent pitttôèdes  modifications  que  l*âge 
amfne  dans  la  constitution  d[e  cette 
membrane  (6). 

(i)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  le  volume  relatif  du 
cœur  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'à  répoque  de  la  naissance.  Ainsi 
Jlleckel  estime  que  cet  organe  repré- 
senté Ti  du'  volume  total  du  corps, 
chei  m  embryon  humain  de  deux  à 
trois  mois,  et  seulement  777  chet 
un  fioetus  à  terme.  Pendant  la  Jeu- 
nesse et  Tadolescence,  le  cœur  parait 
grandir  &  peu  près  proportionnelle- 


ment au  reste  du  corps;  mai^l  ré* 
«itle  des  observations  nombreuses 
recueillies  par  M.  Bizol,  qu'il  continue 
à  augmenter  de  volume  après  que  la 
croissance  générale  est  terminée,  et 
qu'il  grandit  en  épaisseur  aus^  bien 
qu'en  capacité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse (c). 

L'hypertrophie,  ou  développement 
excessif  4lu  coçur  »  est  une  can^c  de  trou- 
ble  considérable  dans  les  foncUons 
de  Vappsreil  circulatoire,  et  consécuti- 
vement dans  l'organisme  tout  entier  ; 
aussi  les  pathologistes  ont-ils  étudié 
stec  beaucoup  d'attention  le  volume 
e(  le  poids  normal  de  cet  organe  chez 
THomme.  Laênnec,  h  qui  la  médecine 
doit  beaucoup  d'observations  impor- 
tantes pour  le  diagnostic  des  maladies 
du  cœur,  estiniait  que  dans  l'étal  sain 
le  vohime  de  cet  organe  e^t  à  peu  près 
égal  à  celui  du  poing  du  sujet  auquel 
il  appartient  {d);  mais  aujourd'hui  on 
ne  se  contente  pas  de  cette  approxima- 
tion, et  l'on  a  cherché  à  évaluer  avec 
plus  de  précision,  d'une  parties  dimen- 
sions de  ce  viscère,  d'uutre  part  son 
poids,  et  beaucoup  de  déterminations 
dece  genre  ont  été  faites  parMM.  Bouil- 
laud,  Btzot,  Neucourt  en  France  (é), 
et  par  MM.  Peacock  et  Glendeiinlng  en 
Angleterre.  Ce  dernier  (en  se  fondant 
sur  environ  AOO  observations)  a  trouvé 


(a)  Voyw  KSffiker.  TraiU  d'hiêtologU,  p.  600. 

(I)  Bhot,  Reeherehei  iur  le  cœur  et  le  tffttème  artériel  che%  l'Homme  {Mém.  de  la  Soc.  nM, 
rf*o»tervatiMi  ie  Parit,  iS36, 1. 1,  p.  847). 

(c)  Biiol,  Op.  eU.  {Mém.  de  la  Soc.  méd.  i^obterv.  de  Paris»  i836, 1. 1,  p.  202). 
{di  L«ônneç,  TraUé  de  VauicuUation  médiate ,  1820,  t.  H,  p.  404,  S*  MU. 
(f)  BooillMié.  TrtUé  eUni^uê  dot  maladiei  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  85  «l  auiv. 

—  Biaot,  Op.  eU.  {Mém.  delà  Soc.  méd,  d'obtervation,  1.836, 1. 1). 

— -  NtMooH,  De  rétat  du  cœur  che»  le  vieillard  {Archivée  gén.  de  médeeku,  1843,  3*  tëri*, 
I.  lll.p.  1). 

—  Peacock,  Oa  the  Weight  and  DUneneiont  of  the  Heart  in  Health  and  Di$eas$ê  {Monthljf 
/MTJi.  of  Med.  Se.,  1854,  KXVIII,  p.  193). 


,* 
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A  1  epoqiK)  où  le  sac  venlriculaire  se  divise  iiitérieuremeni 
en  deux  loges  par  le  développement  d'une  cloison,  une  scissure 
se  forme  à  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  cl  en  partage  le 
sommet  ou  partie  inférieure  en  deux  moitiés  correspondantes 


pour  poids  moyen,  chez  rHoniine,  à 
réiat  normal  : 

De  1 5  à  30  ans,  .  .  264  grammes. 

30  à  50 «78 

50  à  70 298 

70  et  au-dessus .  .  342 

Les  pes(^es  comparatives  faites  chez 
les  femmes  ont  donné  pour  les  mêmes 
catégories  d'âges  :  260,  272,  276  et 
256  grammes  (a). 

Dans  les  cas  d*bypertrophic  du 
cœur,  le  poids  de  cet  organne,  au  lieu 
de  rester  entre  250  et  280  grammes, 
comme  cela  se  voit  le  plus,  ordinaire- 
ment chez  rilomme  adulte,  dans  Tétat 
normal,  peut  devenir  trois  ou  quatre 
fois  plus  grand  ;  il  dépasse  cependant 
rarement  650  ou  700  grammes. 

Les  recherches  du  même  auteur 
montrent  que  le  poids  du  cœur  n'est 
pas  dans  un  rapport  constant  avec 
le  poids  total  du  corps,  mais  ne  varie 
d'ordinaire  que  dans  des  limites  assez 
restreinte?.  Ainsi ,  chez  les  sujets 
qui  n'étaient  affectés  ni  de  phthisie 
pulmonaire,  ni  de  maladies  du  cœur, 
M.  Cicndenning  a  trouvé  que  ce 
poids  relatif  oscillait  entre  ,;,  et  777 
chez  les  hommes  de  15  à  70  ans 
ou  davantage,  et  entre -/,,  et  /,,  chez 
les  femmes.  La  moyenne  générale 
était  de  ~  pour  les  honinus,  et  de 


«  «  • 


1 1 1 


pour  les  femmes.  Chez  les  deux 
sexes,  la  fraction  était  la  plas  faible 
chez  les  individus  de  15  à  30  ans,  et 
c'est  chez  les  femmes  qne  la  propor- 
tion s'est  montrée  la  plus  forte  dans 
la  vieillesse  (,<^). 

Si  Ton  prend  poar  poids  moyen  de 
l'Homme  adulte  ^5  kilogrammes,  et 
pom*  poids  moy^  da  cœor  370  gram- 
mes, on  trouvera  que  ce  viscère  con- 
stitue environ  ~  du  poids  totai  de 
l'organisme,  proportion  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  ceHe  constatée 
chez  quelques  Mammilères,  tels  que  le 
Mouton  et  le  Ghat,  par  11.  Jones; mais 
qui  est  très  inférieure  h  celle  que  le 
Dj^ême  physiologiste  a  trouvée  chez  le 
Chien  et  le  Raton  {Procyon  lator). 
Dans  ces  derniers,  le  poids  du  cœur 
représentait  de  7^7  à  —r  du  poids  du 
corps,  tandisque  chez  le  Chat,  la  Sa- 
rigue, l'Écureuil  et  le  Mouton,  il  va- 
riait entre  -^  et  777  (6).  M.  Boulllaud 
a  trouvé  que  le  cœur  d'un  Bœuf  pesait 
1  kilogramme  (c),  et  si  l'on  prend 
comme  poids  moyen  des  Bœufs  abat- 
tus à  Paris  ÛOO  kilogrammes,  on  aura 
aussi  le  rapport  d'environ  1  à  liO. 

M.  i^archappe  a  fait  aussi  une  série 
de  recherches  à  ce  sujet  ((/;,  et  il  a 
trouvé  que  si  l'on  représente  par 
1000  le  poids  du  corps,  celui  du  cœur 
sera  représenté  par  environ  : 


((I)  cicndenning,  Exper.  and  Obsevv.  velaling  to  the  Pathoîogy  ofthe  Keart  {Lonéon  Medirnl 
liaient,  4837,  2*  scorie,  t.  II,  p.  445  cl  ^uiv.). 

(b)  Joni'?,  Investitjationg,  Chemical  aud  rhyiiologival  relative  to  certain  American  Verte- 
brat.i,  p.  74  {Smithsoniau  Contributions). 

{c)  Hoiiillaud,  Traité  des  maladies  du  vwnr,  t.  I,  p.  70.. 

((t)  Pardiappc,  Du  ca'ur,  de  sa  struilure  et  de  set  mouvements,  p.  171. 
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aux  deux  ventricules  (1  ) .  Pendant  quelque  temps  cette  disposition 
se  prononce  de  plus  en  pkjs,  mais  les  progrès  ultérieurs  du 
Iravail  embryonnaire  n'amènent  pas,  sous  ce  rapport,  les  mémos 
résultî^ls  cliez  tous  tes  Mammifères,  et  de  là  certaines  différences 


5  j  clioz  l'Homme  adulte, 
s    ft  Gliex  Us  Fœtus  à  terme, 
G  ~  chex  le  Siuge, 
h  \  clidz  le  ChicB, 
4  I  chex  le  Chat, 
0  chez  le  Liè>Te, 
3  1  chez  le  Lapin, 
.    C  i  7  chez  le  Mouton,  le  Veau  et  le  Cochon, 
7  à  9  ^  chez  le  Co<}  et  le  Moineau, 
3  chez  le  Crftpaad, 
i  7  chez  la  Grenouille  et  rAnf^uilIo. 

Ainsi,  chez  les  Mammifères,  le  poids 
du  cœur  parait  osciller  aHloiir  de  ,1^ 
du  poids  du*borps;  proportion  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  que  nous 
avons  déjà  trouvé  pour  les  Oiseaux, 
mais  qui  diffère  considérablement 
de  ce  qui  paraît  exister  d'ordinaire 
chez  les  Vertébrés  à  spng  froid.  Effec- 
tivement, ainsi  que  je  Pai  déjà  dit, 
M.  Jones  a  vu  que  chez  les  HepUleset 


les  Batraciens,  celte  proportion  variait 
seiilement  entre  environ  ,-77  et  jfj^ ,  et 
que  chez  les  Poissons,  elle  variait  d'en- 
viron 7~  à  f~.  11  existe  donc  une  dif- 
férence très  grande  dans  le  développe- 
ment du  cœur  comparé  à  celui  de 
Tcnsemblc  de  Torganisme  chez  les 
Vertébrés  à  sang  chaud  et  les  Verté- 
brés à  sang  froid. 

M.  Bizot  a  trouvé  aussi  que  le  cœur 
s'accroît  sans  cesse  avec  Page  ;  que, 
toutes  choses' égales  d'ailleurs,  il  est 
plus  petit  chez  la  femme  que  chez 
l'homme, et  que  son  volume  n'c^t  pas 
proportionné  à  la  taille  des  individus, 
mais  est  plutôt  eu  rapport  avec  la  lar- 
geur de  la  poitriiie. 

Voici  les  dimensions  en  longueur  et 
en  largeur  constatées  par  cet  anato^ 
miste  : 


HOMMES. 

FEMMES.                  1 

AGE. 

< '^■•'^ 

"""■■^       ""^ 

/ ^*-^- 

LONGUBUR. 

LAncei'R. 

LONGUEUR. 

LARGIUR. 

Ll(nrt. 

Lipii»» 

Ligiirs. 

^     l-lgOK. 

Do    i  k    4  ana 

23 

27 

22 

25 

5à    9 

31 

33 

20 

29 

iOàiS 

34 

37 

29 

31 

46  à  29 -  . 

42 

45 

38 

42 

30  i  49 

43 

47 

41 

44 

50  à  79 

45 

52 

Ai 

4G 

(i)  Cette  bifurcation  de  la  portion 
inférieure  (ou  postérieure)  du  cœur 
se  voit  très  bien  dans  la  figure  que 


M.  Ilausmann  a  donnée  de  cet  or« 
gane  chez  de  très  jeunes  embryons 
de  Cheval  (a)  et  de  Chien  (6).  Elle  est 


(a)  Hausmann,   Véber  die  Xeuffung  und  Entitehung  det  wahren  weiblirhen   Eiet  bei  Hen 
Stugethieren  und  dem  Metuchen,  4840,  |>l.  3,  fiç.  iO  et  44 . 
{b)  Idem,  ikid.  pi.  5,  fifir-  4  3  et  47. 
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dang  la  forme  générale  du  cœur  parmi  les  divers  Animaux  de 
celte  classe.  Eiïeclivement^  chez  les  uns  cette  séparation  devient 
de  plus  en  plus  profonde,  et  se  prononce  d'une  manière  si  forte, 
que,  chez  TAnimal  parfait,  les  deux  ventricules  constituent  deux 
cônes  distincts,  quoirjue  accolés  par  leurs  faces  correspondantes, 
et  que  l'on  croirait,  au  premier  abord,  avoir  sous  les  yeux  non^ 
un  cœur  unique,  mais  deux  cœurs  simplement  soudés  Tun  à 
Tsutre.  C'est  chez  les  Cétacés  herbivores  que  celte  disposition 
remarquable  se  rencontre,  et  c'est  chez  le  Dugong  qu'elle  est 
portée  le  plus  loin  (1).  Chez  les  autres  Mammifères,  la  scissure 
primordiale,  au  lieu  d'augmenter,  suit  chez  l'embryon  une 
marche  récurrente  et  tend  à  disparaître,  de  foçon  que  le  cœur 
cesse  bientôt  d'être  bifide,  et  que  la  séparation  entre  les  deux 
ventricules  n'est  marquée  extérieurement  que  par^un  sillon 
oblique.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  à  base  presque  circulaire 
et  souvent  arrondi.  On  y  remarque  chez  les  divers  Mammifères 
quelques  variations  dans  les  proportions  (î),  mais  ces  diflfé- 


auwi  forl  distincte  chei  des  embryoQit 
humains  âg^s  d^environ  vingt- huit  et 
trente- cinq  jours,  représentés  dans  le 
grand  atia$^  de  M.  Cosic  (a). 

(1)  Chez  ce  Mammifère  pisciforme, 
les  ventricules  sont  séparés  de  la  sorte 
dans  les  doux  tiers  de  leur  étendue  (6). 
Cuvier  a  trouvé  le  cœur  fendu  de  la 
même  manière  dans  la  moitié  de  f^a 
longueur,  chez  le  Lamcntin  (c) ,  et 
Stellcr  a  constaté  la  même  division  dans 
le  tiers  postérieur  de  cet  organe,  chez 
le  Hylina  (d). 


Dans  les  Cétacés  proprement  dits, 
le  cœur  est.  remarquablement  large, 
mais  n'oiïre  que  rarement  une  bi- 
furcation analogue  k  celle  dont  11 
vient  d'être  question.  Quelquefois 
cependant  Meckel  a  trouvé  ce  visct're 
fendu  à  une  assez  grande  profon* 
deur  chez  le  Marsouin  commun.  11 
a  même  rencontré  un  exemple  de 
ce  mode  de  conformation  cliei  le 
I^lioque  {e). 

(2)  Le  cœur  est  assez  large  et  rac- 
courci ciiez  les  Éléphants,  les  paret* 


(a)  Cosio ,  Hiitoire  générale  et  pûrtieulière  4u  développement  àei  eorpt  ortf^nUét  (ff|rfrc 
humaine),  pi.  3,  fig.  D,  et  pi.  4  a,  fig.  2.  , 

(b)  Daubcnlon,  Description  d'un  embryon  de  Lamentln  (Buffun,  Max<ifèrr4,  t.  XII,  p.  37i}. 

—  Home,  Comp.  Anat.,  I.  IV,  pi.  50 

—  Happ,  Die  Celaceen,  zoologiMchanatomiich  darf/eitelU,  pi.  8. 

--  Canis  cl  V.  Ollo,  Tnb.  Anat.  compar.  illuttr.,  par»  vi,  pi.  7,  fig.  3. 

(c)  Cu\i«'r,  Leçons  d'Anatomie  comparée,  l.  VI,  p.  277. 

(d;  Sleller,  De  bestiis  marinis  {Sovi  Cemmentarii  Acëd.  PetropolitaMet  i740,  i.  Il,  p.  SIC). 

--  Hunier.  Op.  cit.  {Œuvres,  !.  IV,  p.  4U4). 

{e)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  !  IX,  p  38^, 
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renées  sont  sans  iniporlanee,  et  j'ajouterai  seulement  que  le 
sillon  interventriculaire  ne  passe  pas  par  le  somnnet  de  Torgane, 
le  ventricule  gauche  descendant  plus  bas  que  le  ventricule  droit. 
Un  autre  sillon  transversal  et  circulaire,  qui  est  ordinairement 
occupé  par  de  la  graisse,  sépare  les  ventricules  des  oreil- 
lettes (1).  Enfin  ces  dernières  poches  membrano-niusculaires 
sont  plus  ou  moins  libres  do  chaque  côté,  de  manière  à  consti- 
tuer des  appendices  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
dauriculeê^  parce  qu'à  raison  de  leur  forme  on  les.  a  comparés 
à  de  petites  oreilles  de  Chien  (3). 


seax  et  chei  chez  les  Phoqaes  (a)  ; 
chet  la  Baleine»  il  est  plut  aplat^  que 
chez  les  Quadrupèdes  (6). 

11  est  arropdi  chez  la  plupart  des 
Rongeurs;  mais  chez  le  Lièvre,  ainsi 
que  chez  les  Ruminants,  les  Pachy- 
dermes ordinaires ,  les  Carnassiers  et 
la  plupart  des  Quadrumanes ,  il  a  la 
forme  d*un  cOne  tronqué,  h  peu  près 
comme  x^^ei  THomme  (c), .  Chez  le 
Cheval  U  est  phis  pointu  (d)  ;  chez^e 
Fourmilier  •  tu  coniraire  •  il  est  plus 
obtus  (e). 

(1)  Ce  sillon,  quoique  assez  super- 
ficiel en  apparence,  ^1  en  réalité  très 
profond  et  loge  en  arrière  les  vaisseaux 
coronaires  du  cœ«r.  Ces  vaisseaux 
occupent  également  les  sillons  anté- 
rieur et  postérieur  qui  correspondent 
*à  la  clpison  interventriculaire,  et 
qui,  chez  THomme,  sont  très  obli- 
ques. En  gépéral,  de  la  graisse  s*accu- 
mule  aussi  dans  ces  sillons  ventricn- 


laires,  et  quelquefois  mAmé  des  flo* 
cons.  de  cette  substance  recouvrent 
presque  toute  la  surface  des  ventri- 
cules, entre  la  tunique  péricardique  et 
les  fibres  musculaires.  Ce  dépôt  de 
graisse  devient  plus  souvent  abondant 
chez  la  Temmê  que  chez  l'Homme , 
et  n'est  pas  en  rapport  avec  Tétat 
d*embonpoint  gt^néral  (/*).  C'est  en 
grande  partie  à  celte. cause  que  tient 
raùgmentation  du  poids  du  cœur  dans 
U  vieillesse. 

(2)  Chez  THomme,  les  deux  oreil- 
lettes ne  sont  pas  séparées  entre  elles 
extérieurement  sur  lenr  face  anté- 
rieure, mais  elles  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  très  distinctes,  parce  que 
leur  poi'tion  moyenne  se  trouve  ca- 
chée derrière  Tes  gros  troncs  artériels 
qui  sortent  des  ventricules  et  qu'à  leur 
face  supérieure  un  sillon  concave  leur 
sert  de  ligne  de  démarcation.  Leurs 
extrémités  latérales  sont  flottantes  et 


(a)  Voyei  Dauîtcnlon,  dans  Buflbn,  IfAMillFÈnR»,  pi.  307. 

(b)  Vqyei  Eacliriclit,  Untert.  ûber  die  noréUehen  Waldthiere,  p.  104,  û^.  i&. 
(r)  Exemple  :  Chevrolain.  Voyei.  Carus  et  V.  Otto;  Op.  cit.,  pars  vi,  pi.  7,  fi;.  9. 

—  Pécari.  Voyes  Daiibenlon,  Mahmipèrf.»  de  Buffun,  pi.  302. 

—  Hdaoïys.  Voyet  Dianconi,  Specimina  iO&loUea  Motnmbicana,  MAMMtPènts,  pK  5,  flf .  i6. 

—  Sin^.  Yoy.  Milne  IMwards,  Court  é\ém.  ie  toolêgie,  fl;.  4. 

{d)  \ojet  rbaavean,  Anat.  compar.  des  Animaux  domttliques,  p.  407,  (if;.  147. 
(e)  Vojex  Alefsandrtni,  Annota%ioni  anatomiehe  iul  FormiehUre  didattilo  (Mem.  deU'  Acad. 
delifieieHMé  diBologHa.ifihi,  l.lll,  pk.  ^\,ûi.%). 
if)  Hwl,  Heekenhii  tur  te  etevr  (ifém.  de  h  Société mHieale  d'obtenafion,  1. 1,  p.  359). 
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Endocarde, 


KibKf 

matcnUirei  da 

cœar. 


L'endocarde,  ou  membrane  qui  revêt  intérieurement  les 
cavités  du  cœur,  et  qui  est  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  sanguins,  est  mince  et  transparente;  mais  elle 
se  compose  de  plusieurs  couches,  dont  Tinteme  est  formée  de 
cellules  aplaties,  ot  constitue  une  lame  analogue  a  répithéliiini 
dont  le  péricarde  est  revêtu  extérieurement  (1). 

Les  fibres  musculaires  qui  sont  logées  entre  les  deux  tuni* 
ques  formées  par  le  péricarde  et  l'endocarde,  et  qui  constituent 
la  tunique  moyenne  du  cœur,  sont  rouges,  striées  en  travers  et 
unies  1res  intimement  entre  elles  (2).  Elles  ne  sont  que  peu 
développées  dans  les  oreillettes,  où  elles  peuvent  même  man- 
quer sur  quelques  points  ;  mais  dans  la  portion  ventrieiilaii^ 


dentelées  à  la  manière  d^1ne  crête  de 
Coq.  I/auricule  droite  est  située  en 
avant;  rauricnic  gauche  se  trouve 
plus'en  arrière,  et  un  rétrécissement  la 
sépare  de  la  portion  principale  ou 
sinus  de  roreilleltc,  dont  elle  dépend. 

Chez  les  Marsupiaux,  la  portion  ap- 
pendiculaire  de  l*oreil1ette  droite  est 
toujours  divisée  en  deux  prolonge- 
ments coniques  situés,  Tun  en  avant, 
Paulre  en  arrière  de  Taorte  (a). 

(i)  L'épithélium  de  Tendocarde  se 
compose  chez  PHommc  de  cellules  po- 
lygonales à  noyau  et  ayant  de  0"'",015 
à  O^^jOS?  de  largeur  (6).  Il  repose  sur 
une  membrane  basilaire  composée 
principalement  de  fibres  élastiques 
disposées  en  réseaux  plus  ou  moins 
serrés,  môles  de  noyaux  et  parcourus 
par  des    vaisseaux    sanguins.    Enfin 


celle-ci  adhère  aux  partieii  sous-ja- 
centes  par  une  couche  mince  de  tissu 
conjoncUr  ordinaire.  L^épaisscnr  de 
la  couche  élastique  varie  ;  elle  se  dé- 
veloppe beaucoup  dans  les  oreilleltes, 
et  y  constitue  souvent  une  sorte  de 
tunique  fenètrée  de  tissu  Jaune  (c). 
U  est  aussi  à  iioter  que  le  lissu  épi- 
thélique  est  extrêmement  délicat,  et 
ne  peut  être  bien  étudié  que  fort  peu 
de  temps  après  la  mort.  M.  Bowman 
en  a  figuré  les  éléments  chez  le 
Cheval  (d), 

(2)  Les  fibres  du  cœur  sont  non- 
seulement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres;  mais  encore  unies  entre 
elles  par  dès  birhrcations,  et  des  fais- 
ceaux obliques  et  courts  qui  s'éten- 
dent entre  les  principaux  faisceanx 
longitudinaux  (e). 


(a)  Owen,  MarsupiaUa  (ToJU'h  Cycïop.  ofAnat.  and  PhysioL,  yol.  111.  p.  300,  ùg.  iZi  el  132i 

(ft)  Lusclika,  /)fl?  Endocardiumund  die  Endocarditia  (Virchow's  Archiv  fur  palhol.  Anat.  und 
PhysioL,  1852,  l.  IV,  p.  «73,  pi.  3.  fig.  i). 

(c)  Kôltikei-,  Éléments  d'histologie  hwnaine,  p.  003. 

(d)Todd  et  Bowman,  Physiological  Anatomy  and  Physiolody  of  Man,  l.  Il,  p.  336,  ûj.  lOC 
cl  197. 

(e)  Leeuwcnlioek,  Arcana  Naturœ  détecta,  opisl.  lu,  p.  41  i. 

—  KolUker,  Éléments  d'histologie,  p.  COI,  fiy.  279. 

—  Uotiiak,  Ueber  dfn  Dau  des  llerjkens  (IliUlcr**  Archiv  fàr  Anat.  und  Phyiiol,^  4850,  p.  7Ci 
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du  cœur  elles  forment  une  couche  très  épaisse,  surtout  i\ 
gauche,  et  elles  ofTrenl  une .  disposition  très  conrtpUquce.  Le 
mode  d'arrangement  de  toutes  ces  ^îbres  est  fort  complexe,  el 
depuis  Vésale  son  étude  a  souvent  exercé  la  patience  des 
anatomistes  (1).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  donner  ici  une  des- 
cription détaillée ,  mais  je  crois  devoir  en  faire  connaître  les 
dispositions  principales. 

Les  fibres  musculaires  des  oreillettes  et  des  ventricules  sont 
parfaitement  indépendantes  les  unes  des  aiitres.  Celles  de  la 


(0  Vésale,  dont  j'ai  dôjà  en  Tocca- 
Monde  citer  les  travaux  (a),  fut,  je 
crois,  le  premier  à  étudier  la  direc- 
tion des  fibres  cliamucs  du  cœur  (6). 
Lower,  en  faisaut  durcir  ces  fibres 
par  la  coction,  est  parvenu  à  mieux 
comprendre  leur  disposilion  géné- 
rale (c).  Sténon  ,  Vieussens  ,  Lancisi , 
Oiasius,  Senac  et  Woliï,  vinrent  en- 
suite ajouter  de  nouveaux  faits  aux  ob- 
servations de  leurs  prédécesseurs  (d), 
Kn6n,  de  nos  jours,  ce  point  d'ana- 


tomie  Immaine  a  été  traité  d\roe  ma- 
nière spéciale  par  Gerdy,  MM.  Searle, 
Parcliappc,  Ludwig,  Oonders  el  quel- 
ques autres  autours  (e). 

Dnvcrnoy  a  donné  une  desaiplion 
du  mode  d'arrangement  des  fibres  du 
cœur  du  Ikiiuf  [fj. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  travaux 
des  anciens  anatomistes  à  ce  sujet,  }e 
renverrai  à  la  grande  Physiologie  do 
Haller  {g). 


(a)  Voyci  ct-dcssus,  page  i4. 

(b)  Yéêtàe,  De  eorporit  humani  fabrica  {Opéra  omniCt  l.  I,  p-  508  ct.ftuiv.,é(tiu  de  iOâ&  . 

{e)  L^iwer,  Traetatut  de  corde,  cap.  I,  p.  28  et  suiv.,  pi.  3,  fi;,  i-8,  1669  (reprotltiii  dani 
Manget,  mbUotheea  anaUmiea,  t.  I,  p.  882.  édit.  de  1G99). 

{d)  Siénon,  Obterrat.  anat.  de  mutculiiet  glandulit  tpecimen,  1664. 

—  VievMeM,  Nouvellet  découvertet  tnr  le  coeur,  llontpeliier,  1706.  Voyes  aussi  dans  Mangci. 
BSbl.  anat.,  1. 1,  p.  926,  pi.  47  à' 49. 

—  Winslow.  Sur  lufiUfiê  du  cœur  {Mém.  de  VAcad.  det  teiencee,  1711). 

—  Gbtfins,  De  eiraûèuêanguinis.  In-4*,  1736. 

—  LiDcui,  Dettructura  tnotuque  CQrdii,  1728  {Opéra  ùmnia,  t.  IV,  p.  89, 1749). 

—  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  I.  I.  p.  494  el  suiv..  pi.  10  à  13  (1777). 

—  Wolff,  DittertatUmet  de  ordine  fibrarum  mutcularium  cordit  {Acta  Acad.  Petrùpol..  1 780- 
1182,  et  Nova  acta,  1783  à  1792. 1. 1  i  X,  dix  DisscrUlions). 

(e)  Gerdy,  Mém.  sur  VorganitatUm  du  cœur  {Journal  complémentaire  du  Dielionnaire  det 
ideneet  médicales,  t.  X,  p.  97). 

—  Palicki,  De  mutculari  cordit  tlructura  {Dittert.  inauç.,  Brcslau,  1830). 

'    —  Sèwle,  On  the  Arrangement  ofthe  Fibret  of  the  Heart  (Todd*8  Cyclop.  of  Annt.  and  Phytiol. , 
Tol.  il,  p.  619  et  suiv.,  avec  û^.}. 

—  Cborial,  Contidérationt  tur  Ut  tirueture,  let  mouvementé  el  les  bruitt  du  cœur  {Théte, 
Parb,  1841). 

—  Parchappo,  Du  cœur,  de  ta  ttructure  et  de  tet  mouvementé.  Paris.  18i4,  in -8,  avec  alias 
iii-4..  • 

—  Latt\vi((.  Bau  der  Her%ventrikel  {ZHttchr.  fûr  ration.  Med.,  t.  VII.  p.  189). 

—  Pondère,  Onder%oekingen  beirdtkelijk  den  bouw  van  het  mentrhelijke  hart  {Neederlandtch 
Laneet,  1852,  3*  série,  t.  I,  p.  541). 

—  KôlKker.  Traité  d'hittologie,  p.  005. 

if)  Voyei  Carier.  Leçont  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  292. 
(g)  Haller,  Klementa  phytiologiœ,  t.  I,  p.  350  el  Miiv. 
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DiiiKMition  portion  ventriculaire  da  cœur,  dont  je  m'occuperai  d'abord, 
mo^uiret  des  uaissent  pour  la  plupart,  soit  des  oriflees  artériels,  soit  de  Tanneau 
veoincaiw.  fljjpo^artilagineux  qui  entoure  chaque  oriOce  auriculo^ventri- 
culaire  (i),  et  elles  sont  deilenx  sortes,  les  unes  ûpparteunnt 
aux  deux  ventricules  en  commun,  les  autres  étant  destinées 
seulement  à  Tun  ou  à  T autre  de  ces  organes.  Les  fibres  communes 
occupent  la  superitcie  du  cœur  (2)  ;  les  fibres  propres  à  chaque 
ventricule  sont  logées  plus  profondément,  et,  par  leur  assem- 
blage, elles  forment  en  quelque  sorte  deux  bourses  charmiesinté* 
rieures  qui,  placées  côte  à  côte,  se  trouvent  renfermées  dans  une 
troisième  bourse  commune.  Mais  les  fibres  musculaires  super- 
ficielles qui  constituent  cette  enveloppe  générale  ne  se  bornent 
pas  à  revêtir  ainsi  les  deux  poches  charnues  formées  par 
les  libres  propres  à  chaque  ventricule  «,  après  être  descendues 
obliquement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur,  ellçs  se  contournent  en 
spirale  et  rebroussent  chemin  pour  pénétrer  dans  Tintérieur  de 
l'un  et  l'autre  ventricule,  puis  remontent  vers  les  zones  fibreuses 
qui  occupent  la  paroi  supérieure  de  ceux-ci,  et  se  détachent, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  parois  pour  constituer  des  colonneis 
dont  Vexlrémité  supérieure  est  fixée,  soit  directement,  soit  A  l'aide 
de  cordes  tendineuses,  à  d'autres  points  de  ces  mêmes  parois,  ou 
bien  au  bord  libre  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Il  résulte 
(le  ce  mode  d'arrangement  que  toutes  les  parties  du  système  ven- 
Iriculairc  sont  très  intimement  unies  entre  elles;  et,  pour  mieux 


(1]  Les  anatomislcs  désignent  sou- 
vent sous  les  noms  de  cercles  tendi- 
neux de  Lower^oM  de  zones  fibreuses^ 
les  bandes  de  lissu  élasUque  qui  en- 
tourent les  deux  orifices  de  chaque 
ventricule  et  qui  fournissent  les  prin- 
cipaux points  d\ittcichc  aux  fibres 
musculaires  du  cœur. 


(2)  Winslow  fut,  je  eroii,  le  premier 
à  bien  distinguer  la  couche  des  fibres 
communes  aux  deux  ventricules  et 
celles  propres  à  chacune  de  ces  ca- 
vités;  la  figure  qu*il  en  donna  (a) 
se  trouve  reproduite  avec  quelques 
b^gëres  modifications  dans  divers 
ouvrages  récents. 


(a)  Winslou-,  Observationê  sur  let  /ibret  du  cxur  et  tur  Ut  valvule»,  avec  la  maniin  iê  Us 
pr/partr  pour  Us  démontrer  {Mém.  de  t'Acad,  destcUnc^tt  17ii,  p.  i^li  pi.  4,  Qf .  1  d  %). 
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lier  les  fonction&  des  fibres  communes  dont  il  vient  d'être 
ion,  quelques  anatomistes  ies  désignent  sous  le  nom  de 
^nUives  (1).  H  en  résulte  aussi  que  toutes  ces  fibres  con- 
ni  des  anses  simples  ou  doubles  qui  entourent  plus  ou 
%  complètement  les  cavités  occu(>ée8  par  le  sang,  et  que 


Mllbretiuperflciellesou  anitives 
ntricules  aaiweot  de»  bandes 
aitilagineuses  des  quatre  oriflces 
eopent  la  base  des  Tentriculùs, 
s  descendent  obliquement  vers 
Ile  du  cœur.  Celles  <|ui  provieii- 
e  la  portion  antérieure  des  zones 
ilo*TenUicu1alres  et  do  Tanneaii 
'1ère  pulmonaire  recouvrent  la 
niérleure  ^ou  siernale  du  cœur, 
tirigent  en  bas  et  à  gauche  vers 
Bfe  de  cet  organe,  où  elles  se 
irçent  sur  elles-mêmes  dans  le 
geroent  de  Taxe  du  ventricule 
!«  de  façon  à  simuler  une  étoile 
oa  courbes  ;  puis  elles  rebrous- 
4ieinln  et  pénètrent  dans  ce 
tentricole. 

fibres  superfîcieiles  qui  recou- 
la ^ce  postérieure  oh  diaplirag- 
Htdacœur  se  portent  en  bas  et 
tanaMbord,  puis  s^engagent 
et  prMHMes ,  et  remontent 
enent  dana  1%  fentricu*e  droit. 
ennes  ainsi  diiilHBtérJeur  du 
cet.  fibres  nnftifei  te  compor- 
Kremmént.  Les  uÂei  fonnent 
MT  simples,  et  ae  dirlpeat  de 
le  que  leur  portion  superficielle 
portion  profonde  ne  corres- 
;pfti  au  même  ventricule.  Ainsi, 
Mit  k  branche  descendante,  ou 
ielle ,  correspond  ù  la  paroi 
re  du  ventricule  droit,  jeii 


ieur  branche  ascendante  ou  profonde 
dans  la  paroi  postérieure  du  ventri- 
cule gauche,  et  vice  versa.  Les  autres 
se  recourbent  en  huit  de  chiffre  'a),  et 
remontent  dans  la  même  paroi  du 
cœur  par  laquelle  elles  étaient  descen*- 
dues,  uiais  de  façon  à  correspondre 
à  un  aulre  ventricule.  Par  exemple, 
celles  dont  la  branche  superficielle 
appartient  à  la  paroi  antérieure  du 
ventricule  droit  donnent  leur  branche 
profoi)de  ou  ascendante  à  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  gauche. 

Les  fibres  propres  de  chaque  ven- 
tricule se  trouvent  donc   comprises 
entre  le  plan  superficiel  des  fibres 
communes  ou  unitives,  et  Tespèce  de 
gerbe  creuse  formée  intérieurement 
par  la  portion  ascendante  et  profonde 
de  ces  mêmes  fibres.  Elles  sont  dispo- 
sées aussi  en  forme  d^anses  simples 
ou  en  huit  de  chllTre,  et  constituent 
pour  chaque  ventricule  un  cylindre, 
ou  plutôt  un  cône  tronqué  creux  qui 
embrasse  la  portion  ascendante  des 
fibres  unitives,  après  avoir  été  recou- 
vert par  la  portion  superficielle  de 
ces  mêmes  fibres  (6).  Du  côté  interne, 
ces  deux  poches  coniques,  au  lieu 
d'être  unies  à  la  couche  superficielle 
commune  ,  adhèrent  entre   elles  et 
coBsiltiient  la  cloison  interventricu- 
lairc  ;  de ,  façon  qu'après  avoir  enlevé 
la  couche  superficielle  commune,  on 


rer,  Tractatut  dt  carde,  pi.  8,  qj.  0  el  7. 

n  Parcha|>pc,  Du  cœur,  iê  ia  ttmeturt  et  ée  tet  mouvemenlt,  pi.  6,  flf .  fl. 
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leur  eoniraciion  doit  toujours  tcfidrc  à  diminuer  la  Câ|^»aoili* 
des  vcniricules. 

Les  colonnes  charnues  qui  garnissent  l'intérietir  des  ventri- 
cules ne  sont  que  peu  nombreuses  chez  quelques  I^Iammifères, 
tels  que  le  Moulon,  le  Bœuf  et  le  Lapin;  mais,  en  généra^  ellis 
se  multiplient  et  s'entrecroisent  de  façon  à  constituer  dans  lo 
fond,  ou  même  tout  autour  de  ces  cavités,  une  masse  caver- 
neuse ou  aréolairo.  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  faisceaux  mus- 
culaires, plus  ou  moins  libres,  présentent  un  développement  plus 
grand  dans  le  ventricule  droit  que  dans  le  ventricule  gauche.  On 
distingue  trois  sortes  de  colonnes  charnues  :  les  unes,  que  Ion 
pourrait  appeler  pariéialesy  adhèrent  aux  parois  du  cœur  dans 
toute  leur  élendilte,  et  constituent,  par  conséquent,  des  espèces 
^Ic  petites  dois  ns  en  forme  de  bourrelets  ;  les  autres  sont  libres 
vers  le  milieu,  et  peuvent  recevoir  le  nom  de  trabécules^  ou  de 
colonnes  sous -pariétales,  quand  elles  adhèrent  entre  elles  ou  aux 
parois  veniricnlaires  par  leurs  deux  extrémités,  et  celui  de 
muscles  papillaires^  ou  de  colonnes  appendiculaires^  quand  lein* 
(\\l rémité  supérieure  donne  naissance  à  un  cordon  tendineux 
(|ni  va  s'attacher  au  bord  libre  des  replis  valvulaires  dont  rein- 
bouchure  <le  roreillette  est  garnie  (1  ).  Ces  dernières  sont  les 


peut  séparer  les  deux  ventricales  Tuii 
(le  Taulre  sans  les  ouvrir  (a). 

II  est  aussi  ù  nolo.v  que  les  bran- 
clios  pro'oiul's  (ks  Hbrcs  unitivcs 
croisent  à  angles  plus  ou  moins  aigus 
la  direction  de  la  portion  superficielle 
de  ces  mêmes  fibres  ot  celle  des  fibres 
propres. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n'a  été 
question  que  de  la  direction  générale 


des  fibres  ;  mais  celles-ci  ne  sont  pas 
toutes  parallèles  entre  elles,  et  chaque 
couche  peut  être  ainsi  subdivisée  en 
plusieurs  bandes  contiguës-ou  super- 
posées. Ainsi  VVoliï  a  décrit  huit  ban- 
des distinctes  à  la  surface  du  ventri- 
cule droit  (6) . 

(1)  En  général,  les  anatomistcs  dt^- 
signent  les  colonnes  charnues  appen- 
diculaires  bOus  le  nom  de  colonnes  d:i 


(a)  Winslow,  ObservatUHit  sur  Ut  fibret  du  cœurlMém.  de  l'Aead.  det  seiencet,  17tl,  p.  152. 
pi.  A,  ùg.  i  et  2). 

—  Cette  disposition  9C  voit  mieux  i)an<t  iino  dos  préparations  figurée»  par  Rourgery  et  Jacoh  {Amit. 
dfscriptive,  l.  IV,  pi.  iO  bi*,  fig.  5). 

(b)  Wolff,  Op.  cit.,  Disaerl.  VllI,  (Acta  Acad.  Petropol,  1786}. 
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plus  grosses  et  les  plus  constantes  dons  lenr  (Jis|)osition  ;  elles 
ont  souvent  la  forme  de  gros  mamelons,  et,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  Leçon,  elles  jouent  (m  rôle  impor- 
tant dans  le  mécanisme  de  la  circulation. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  certains  Mammileres  un  petit  os  ^  '^'*  *=«'^- 
se  développe  aii  sommet  de  la  cloison  interventriculairc  et  tend 
à  encadrer  imparfaitement  l!orifiee  aortique.  C'est  surtout  chez 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  qu  on  rencontre  cette  dispo- 
sition, qui  du  reste  n'est  pas  toujours  constante  dans  les  espèces 
où  elle  existe,  et  peut  manquer  chez  des  espèces  très  voisines 
des  premières  (1). 


premier  ordre ,  et  appellent  colonnes 
du  second  ordre  celles  qui  vont  direc- 
tement d*an  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  à  on  antre  •  ou  qui  s*étcndent 
entre  des  colonnes  voisines  ;  enfui,  Us 
nomment  colonnes  du  troisième  ordre 
celles  qui 'sont  adliérentes  dans  toute 
leur  étendae  et  que  ^*ai  nommées 
colonnes  pariétales. 

Quelques  auteur?  réservent  le  nom 
de  muscles  du  cœtir,  de  piliers  du 
cceur^  ou  de  muscles  fHtpillaîres,  aux 
colonnes  appendiciilaires.  . 

(1)  L^exlstence  de  cet  os  chez  divers 
grands  Mammili^res  a  été  annoncée  il  y 
a  quelques  années  comme  une  décou- 
verte nouvelle»  mab  elle  était  connue 
d'Arislote  (a)  et  de  Galien.  Ce  dernier 


raconte  mémo  une  anecd(j|le  relative  à 
une  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et 
les  médecins  dé  Home  sur  reiisteiicc 
de  l'os  du  cœur  chez  rÉlépliant,  où  il 
constata  ce  fait  (6).  Les  anatomistcs 
de  la  renaissance  et  du  xviii*  siècle 
eu  parlent  aussi,  comme  ou  peut  s'en 
assurer  par  les  écrits  d'Adami,  de 
Reiclienius,  et  des  divers  auteurs  cités 
par  lialler,  etc.  (c). 

Cliez  le  Bœuf  adulte^  ou  trou\c 
toujours  un  de  ces  os  en  forme  d'arc 
qui  occupe  le  côté  interne  de  ToriGcc 
aortique,  et  en  général,  un  second 
osselet  logé  du  côté  opposé  de  la  zone 
fibreuse  dont  cet  oriûce  est  garni  ((/}. 
il  paraît  exister  aussi  d'une  manière 
normale  chez  le  Cerf;  mais  chez  le 


(«)  Arislot0,  Uittoiredet  Animaux,  livre  II  (IraJ.  de  Cauius,  1. 1,  p.  89). 
(»)  GaHwi*  Utilité. deê  par tiett  lÎTra  VI,  cbap.  xx,  et  Manuel  de*  distectiont,  livro  VII,  diap.  x. 
(Vuyei  Œuvrts,  Irad.  par  Dareoiberg,  1. 1,  p.  447.) 
{e)  Ataii,  Diitert,  de  oae  cordit  Cervi.  Gicsfe,  1G84. 

—  Halkr,  Skmentti  fhtnolêgitt,  1. 1,  p.  318. 

^ RekbeoiiM, ite  OiticuHê  e  cordibut  Animalinm.  r.pôniii^'cn,  I77i. 

—  Liielh,  Diuert.  titttiu  obtervat.nonnuHai  zootonùcas  ot  cordit,  etc.,  tpeclanics.  Tubingiic, 
,i8i4. . 

(tf)  Ihiitlenloo,  tkâcription  du  Taureau  (UuflToii.  MAHMiFfeitËS.  i.  Il,  p  65  cl  104;  ctlii.  iii-8;. 

—  Place  ,  Veieription  det  ot  tilnét  à  l'ouverture  du  cœur  dans  le  Dœufet  te  Mouton  (liecucH 
de  médecine  vétérinaire,  par  Girard,  elc,  1888,  l.  V,  p.  5t3). 

—  Caniaet  V.  Olto,  Tab.  Ànat.  compar.  illustr.,  pai^  m,  pi.  8,  fiff.  1. 

—  ChaoTcao»  Anatomie  comparée  det  Animaux  domettùiuett  p.  470. 


\'entrical« 
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^S.  —  Les  parois  de  la  cavité  veiilriculaii*e  gauche  sont  plus 
épaisses  et  plus  rcgiilièrement  disposées  que  celles  du  veiitri- 
cnle  droit  (l  )  ;  elles  sont  concaves  du  côté  correspondant  à  la 


Cbevreuil  el  le  Daim,  oik  on  le  ren- 
contre ftussi  (a),  n  manque  souvent, 
et  clies  le  Mouton  il  ne  i>aratt  se  for- 
mer qu'à  un  âge  avancé  (6). 

On  en  a  signalé  aussi  la  présence 
chei  le  Chameau  et  le  Lama  (c),  la 
Girafe  (<i),  et  cbei  le  (inou,  parmi  les 
AnUlopes  (e),  mais  pas  chez  d'autres 
espèces^  du  même  genre  (/').  Chez  le 
Cochon,  ta  Chèvre  et  chez  TÉléphant, 
son  existence  n'est  pas  constante  (g)  ; 
enfin,  chez  le  Cheval,  oik  il  se  déve* 
loppe  aussi  parfois  dans  la  vieillesse , 
il  est  en.  générai  remplacé  par  une 
pièce  carliiagineuse  -  (/t). 

Giiez  la  plupart  des  autifi  Mam- 
mifères, n  n'est  représenté  qiie  par 
deux  petits  points  cartilagineux  qui  se 
trouvent  aussi  chez  Ttlomme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pièces 
osseuses  avec  les  points  d'ossification 
irrégulière  qui  se  développent  sou- 
vent, soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les 
Animaux,  dans  le  pourtour  des  val- 
vules auriculo-ventriculaires. 

(1)  L'épaisjtenr  relative  des  parois 


des  deux  ventricules  du  cœur  chez 
l'Homme  a  été  évaluée  d*nne  manière 
assef  différente  par  divers  »nalomistcs. 
Ainsi»  Laénnec  penae  que  les  parois 
du  ventricule  droit  n'ont  tout  an  plos 
que  là  moitié  de  Pépaissear  de  celles 
du  veniricale  ganche  (t);  SoBmne* 
ring  adopte  comme  rapport  nomui 
i  à  3  (;),  tandis  que,  diaprés  M.  Cm- 
veiiiiier,  ce  même  rapport  ne  serait 
que  dans  la  proportion  de  1  à  â  oa 
même  1  à  5  {k)* 

Ces  discordances  dépendent  pro- 
bablement en  partie  de  h  hauloir 
&  laqoelle  ces  observfteors  avait&t 
l^babltude  de  foiriB  la  sccUoo  transver- 
sale dacœar  pour  prendre  leora  me- 
sar^  En  efllet  on  sait»  par  les  recher- 
ches de  M.  Bizot.que  la  partie  la  plus 
épaisse  des  parois  du  ventricule  droit 
ne  correspond  pas  k  la  partie  du  ven- 
tricule gauche,  où  les  parois  de  celui- 
ci  sont  les  plus  fortes.  Ainsi,  au  poiai 
de  jonction  du  tiers  moyen  et  du  tiers 
supérieur  du  Cœur,  les  parois  da  ven- 
tricule gauche  offrent  le  maximum 


(a)  Grève,  Bruchstùcke  »w  vtrgl.  Ànat.  und  Phytiol-t  p. .9). 

{b)  Dttvernoy,  LeçauM  d'anatomie  comparée  de  Ciivier,  t.  VI,  p.  89f. 

—  P.  S.  l^uckart,  Bemerkungen  (Mcckers  Deuttehti  ÀrckUr,  t.  VI,  p.  IS6). 

(c)  Jcper,  Veher  das  Yorkommen  einet  Knochenr  im  Henen  de*  Uinclu*  wid  int^ao»diH 
eitus  Knochens  im  Zwerchfelle  des  Dromadart  und  des  Yictmna  (lleckers  DeuUekti  Àrehw,  t.  V. 
p.  «13). 

—  F.' S.  Leuckart ,  ZwerchfeWinochen  beim  iMnfmadar  (Mwkil's  DtiU$eKe9  Artkkf ,  t.  Vin, 
p.  441). 

(d)  Owcn,  iVo/ej  on  the  Anal,  of  the  Subian  Giffê  {Tram,  of  the  iaoi,  Soe.t  l.  H,  ^  IW). 
(«;  HyrtI,  Ueber  den  Her%knochen  nnd  die  utipaarige  BMaiar  M  Àntakpa  OmêU  (MM.  )a^r- 

bûcher  des  Oetler.  Staatet,  1888,  t.  XV,  p.  387). 

if)  Pallas,  Spicilegia  %oologica,  fUtc.  1 ,  p.  4. 

ig)  Perrault,  Deêcription  anatomique  d'un  Éléphant  {Mém.  pour  tervir  à  Vkittoite  nalureUt, 
de*  Animaux,  3*  partit;,  p.  134). 

(h)  Chameau,  Anat.  compar.  des  Animaux  donêëtiquêê,  p.  413. 

(i)  I^énncc.  Traité  de  Vauêcultation  médiatCt  t.  H,  p.  404  (IStO). 

(j)  Sœmmering,  De  corporit  humani  fabrica,  l.  V,  p.  tS. 

(fc)  Cruveilbier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  Il,  p^  519  (1S43). 


Cktit   LES   HAMMlfERES.  Â^â 

cloison,  aubsi  bien  que  dans  le  reste  de  leur  circonrëreDce,  et 
chez  THonnine  elles  ne  sont  lisses  que  dans  le  voisinage  de 
rorifice  artériel  du  côté  interne  (1)  ;  partout  ailleurs  on  y 
remarque  une  multitude  de  fossettes  ou  aréoles  ovalaires  ou  en 
forme  de  losanges,  qui  résultent  de  Tunion  des  diverses  colonnes 
charnues  entré  elles.  Cl^ez  quelques  Mammifères,  le  Bœuf  par 
exemple,  ces  faisceaux  musculaires  sont  plus  gros  et  moins 
saillants.  Il  est  ^ussi  des  espèces  où  Tintérieur  du  ventricule 
est  presque  entièrement  Fisse,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Lion.  Enfin  deux  mamelons  charnus  simples  ou  deux 
faisceaux  dé  .c6]ormes  appendiculaires  naissent  vers  le  milieu 


d^ëpaisscnr,  et  celles  du  venlrieiiie 
droit  nVrifcnt  à  ce  maiimuin  qae 
tout  près  de  la  base  du  cœur,  à  environ 
li  Wpiu  an-dessons  de  la  sbne  tendi- 


-M.  Andral  a  remarqiHÎ  aussi  qne 
l^épalssear  rtlaUve  des  deux  Tentri- 
calestaiie  a?ec  Tâge,  et  que  chez  les 
eobilils,  de  même  que  chez  les  vieil- 
lards, la  prépondérance  du  ventricule 
gauche  série  ventricule  droit ^est plus 
considérable  que  chez  les  hommes  de 
moyen  âge  (a).  Les  mesures  prises 
par  M.-  BIzot  s'accordent  avec  celte 
observation*  En  effet,  il  a  trouvé  que 
Tépaisateur  des, parois  du  ventricule 
droit  est  plus  stationnaire  que  celle 
du  ventricule  gauche,  qui  s'accrott 
notablemant  dans  la  vieillesse.  La 
paroi  do  ventricule  gauche,  mesurée 
vers  la  partie  moyenne  du  cœur  chez 
rilomme,  lui  a  donné  les  résultats 
soivanis  : 


Do     1  à     4  ans S  ,^ 

5  à  0. ..... .  3  : 

10  à  15.  ...  .  .  .    ^  J    . 

i       18  à  tO  .  .  .  .  .  ,  .     3    J 

80  H  40  . 5  f\ 

50  &  79. ^9  II 

Go  trouve  dans  le  mémoire  de 
M.  fiizot  beaucoup  d'autres  mesures 
relatives  à  répais9eur  des  diverses  par- 
ties du  cœur,  à  la  grandear  des  ori- 
fices et  à  la  capacité  des  diverses 
cavités  de  cet  organe  <6}. 

D'après  quelques  observations  de 
Cuvier,  il  paraîtrait  que  chez  le  Dau- 
phin répaisseur  relative  des  parois  du 
ventricule  droit  serait  beaucoup  plus 
grande  que  chez  l'Homme  et  la  plu- 
part des  autres  Mammifères.  Cepen^ 
dant  ce  fait  n*a  pas  été  confirmé  par  les 
recherches  ultérieures  de  Meckel  (c). 

(1)  C*est-à-dire  sur  la  paroi  formée 
par  la  cloison  interventriculaire. 


(s)  Andral,  Anûkmie  pathologique,  i.  U,  p  i83. 

{b)  Biioi,  Beehercheê  sur  le  cœuf  et  le  e^etimô  ortériel  ehe%  V Homme  {Mém.  4e  le  Soc.  méd. 
i'obeervation,  4837,  t.  I,  p.  262). 
(c)  Cuvier,  LeçoM  4'anatomie  comparée,  t.  YI,  p  S85. 
^  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparéCt  t.  I.\,  p^  384. 


Valvule 
iiiilralo. 
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OU  le  liei's  inrérieur  du  ventricule,  et  les  cordes  tendineuses  qui 
les  terminent  vont  se  fixer  à  la  face  inférieure,  ainsi  <]u*ati  bord 
libre  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire(l).  Celle-ci  se  compose 


(1)  G's  muscles  papillaires,  ou  co- 
lonnes charnues  appendiculaires,  con- 
stituent la  portion  la  plus  importante 
et  la  plus  constante  du  système  de  fais- 
ceaux et  de  trat>écnles  dont  les  parois 
du  ventricule  gauche  sont  garnies;  et 
hicn  que  leur  forme  et  leur  volume 
varient  beaucoup  suivant  les  espèces, 
leur  disposition  générale  est  toujours, 
à  peu  près  la  même.  Ciiez  THomme, 
ces  mamelons  sont  en  général  bifides 
ou  iriiides  à  leur  sommet ,  et  Us 
semblent  résulter  chacun  de  la  juxta- 
position de  deux  ou  plusieurs  colonnes 
plus  petites  réunies  entre  elles  et  se 
résolvant  iaférieUrcment  en  un  réseau 
cavernpux(a).  L'un  d'eux  ualldc  la  paroi 
externe,  Tauire  de  la  paroi  postérieure 
du  ventricule  ,  et  les  nombreuses 
cordes  tendineuses  qui  parlent  de 
chacun  d'eux  vont,  en  s'in-adiant , 
se  fixer  aux  deux  valvules  dont  la 
commissure  est  située  an -dessus. 
11  est  aussi  h  noter  qu'ils  sont  dispo- 
sés de  façon  à  s'ajuster  asset  exacte- 
ment l'on  contre  l'autre  et  à  repré- 
senter por  leur  réunion  une  sorte  de 
pilier  central.  Pour  plus  de  détails  sur 
leur  forme  et  leur  mode  d'engrenage, 
je  renverrai  à  la  description  très  détail- 
lée qu'en  a  donnée  M.  Parchappe  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  la  forme 
columnairede  ces  deux  muscles  ou  fais- 
ceaux de  muscles  papiilaires  est  plus 


mariée  et  letir  volome  est  plus  con- 
sidérable, tandis  que  la  structure  des 
autres  parties  des  parois  du  ventricule 
gauche  M  simplifie.    Ainsi,  chez  le 
Lapin,  ils  sont  très  développa  et  pres- 
que indivis  ;   mais    ils    s'engrènent 
moins  exactement  l'un  dans  Tautre,  et 
quelques  trabécnlcs  fort  grêles  en  par- 
lent iiorizontalenient,  soit  pour  les 
vdler  entre  eux,  soit  pour  les  attacher 
aux  parties  drconvoisines  du  ventri- 
cule (d).  Chez  le  Cheval,  ils  soôt  encore 
plus  grès  propordonnellement,  mais 
ils  adhèrent  aux  pan^  correspon- 
dantes du  ventricule  jusqu^i  une  petite 
dislance  de  leur  sommer,  où  ils  sont 
conformés  de  iaçon  à  s'^engrener  lors- 
qu'ils se  rapt>rochent.  Cliez  le  Mouton, 
leur  volume  est  aussi  très  considé- 
rable, mais  ils  sont  digités  vers  le  bout. 
Les  freins  valvulaires^  on  cordons 
tendineux  qui  naissei^t  du  sommet  de 
chacira  de  ces  deux  piliers  charnus, 
montent  en  dfvergeant,  de  façon  à 
décrire  un  hémicycle,  et  vont  se  fixer 
à  la  moitié  correspondante  des  deux 
voiles  de  la  valvule  mltrale;  de  sorte 
que  lors  du  rapprochement  des  pi- 
liers, ces  filaments  circonscrivent  un 
espace  conique  dont  la  l)ase  est  re- 
présentée par  le  cercle  tendineux  de 
l'orifice  auriculo-ventriculalre,  et  que 
chaque  languette  de   la   valvule  se 
trouve  attachée  à  la  fois  aux  deux 


\n)  Voyez  Boiirgerv  cl  Jacob,  AnalomU  descHptive,  1. 1\',  pi.  \  I  bU,  tlg.  9  cl  4. 
-  l'arcliappc,  Du  cœur,  de  sa  structure,  etc.,  pi.  8,  fig.  \. 
—  î^app.y,  Op.  cit.,  I.  I,  fijf.  118. 
(6)  I»arcliapi»o,  Op.  cit.,  p.  yi. 
(c)  Idem,  ibid.,  p.  103,    pi.  7,  l'i^.  2. 
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de  deux  voiles  (|ut  naissent  du  bord  de  l'orilice  auriculaire  el  se 
reneoiltrent  vers  le  milieu  do  ce  passage  ;  disposition  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  valvule  btcuspide  ou  de  valvule  miirale{\  ).  Enfin, 


piliers  [a).  La  disposition  de  ce  sys- 
tème d'amarres  vasculaircs  a  été  étu- 
diée dUine  manière  très  approfondie 
par  M.  Parchappe  et  fort  bien  repré- 
sentée dans  les  planclies  de  son  ou- 
Trage  (6). 

Chez  plusieurs  Mammifères  ,  tels 
que  la  Biartre,  ie  Lièvre,  le  Lapin»  etc. , 
les  parois  du  ventricule  gauche  sont 
lisses  ou  garnies  seulement  de  quel- 
ques piliers  peu  saillants.  CShei  '4e 
Bœuf  et  le  Mouton ,  ces  colonnes  pa- 
riétales sont  plus  larges  et  se  détachent 
davantage  ;  mais  elles  ne  sont  séparées 
entre  elles  que  par  des  fossettes  peu 
profondes.  La  sumcture  caverneuse, 
qui  est  si  prononcée  chez  PHomme, 
est  aussi  à  peine  indiquée  chez  le  Che- 
vreuil (c).  Cuvier  a  fait  remarquer  que 
chez  k  Dauphin  et  le  Marsotdn  les  co- 
lonnes charnues  sont  au  contraire  plus 
saillanlest  plus  libres  et  plus  grosses 
que  chez  TUonime,  mais  moins  nom- 
breuses. EnBnildtele  Mandrill  comme 
ayant  le  ventricule  gauche  garni  de  cor- 
dons charnus  beaucoup  plus  minces  et 
plus  nombreux  que  cliez  PHomme  (d), 
(i)  Ce  nom,  employé  par  Vésaleet  la 
plupart  des  anaiomistes,  vient  de  ce 
qu^on  a  comparé  les  deux  segments  de 
la  valvule  aux  feuillets  d'une  mitre 
rabattue.  La  moiiié  gauche  de  cette 
soupape*  située  un  peu  du  côté  posté- 
rieur et  inférieur,  est  moins  grande 


que  Tautre  et  se  termine  par  un  bord 
concave;  en  se  rabattant,  elle  s'ap- 
plique contre  la  paroi  ventriculaire. 
La  moitié  droite,  qui  est  supérieure  et 
antérieure,  est  plus  large  ;  son  bord 
libre  est  convexe,  et,  en  se  rabattant 
daqs  la  cavité  du  ventricule,  elle  cou- 
sliiue  une  sorte  de  cloison  oblique  qui 
sépare  la  portion  gauche  de  la  portiou 
aortique  de  celte  cavité. 

Ce»  voiles  se  composent  d'un  repli 
très  saillant  de  l'endocarde  ou  lunlque 
interne  du  conir,  entiiî  les  deux  feuil- 
lets duquel  s'étend  une  couche  de  tissu 
conjonctif  et  un  réseau  de  tissu  élas- 
tique provenant  de  la  zone  auriculo- 
ventriculaire  ;  leur  face  supérieure  est 
lisse,  mais  à  leur  face  inférieure  on. 
veittriculaire  le  réseau  élastique  déter* 
mine  des  saillies  et  se  relie  aux  cordes 
tendineuses  otT  freins  provenant  des 
colonnes  charnues  situées  au-dessous. 
Les  valvules  du  cœur,  ainsi  que  je 
l'ai  déjSi    dit   (6),  étaient  connues 
d'Érasisirate  et  de  Galien  ;  mais  Vésale 
et  Lowcr  furent  les  premiers  à  les 
décrire  avec  précision.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  des  observations  sub- 
séquentes  dont   elles  furent  Pohjet 
de  la  part  de  Vieussens,  Lanchvl,  Mor- 
gagni ,  Winslow  et  les  autres  anato- 
mistes  de  la  poème  époque,  on  peut 
consulter  l'examen  critique  qu'en  a 
fait  Senac  (/"). 


ia)  Voyes  Bourgery,  Op.  cU.,  t.  IV,  pi.  iB,  %.  7. 

(b)  ParclMppe.  Op.  cit.,  p.  Zi,  plii^ùg,  i  k  4. 

ic)  Garas  et  V.  Otto,  TabuUe  Anat.  tompar.  Uluttr.,  pars,  vi,  pi.  7,  dg.  â. 

(lO  Cuvier,  Uçom  à^analomie  comparée,  t.  Vl,  p.  291. 

{e)  Voyei  ci-dcsti»,  page  9. 

(f)  Scnac,  Traité  de  la  itructure  du  rcrur,  1. 1,  p.  G9  et  »aiv. 
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au  côlé  Inlernc  de  Touverlure  auriculo-ventriculaire,  se  trouve 
rorifice  aorlique  dont  les  bords  sont  garnis  de  trois  fHUwdes 
sigmdides^  soupapes  (]ui  ontla  forme  de  petites  poches  membra- 
neuses dont  le  fond  serait  dirigé  vers  le  ventricule  et  dont  le 
bord  semi-circulaire  serait  tourné  vers  le  centre  de  Vartère  (!). 


(1)  Chacune  de  ces  valvules  res- 
semble à  la  moitié  d'une  bourse  qui, 
par  sa  secUon,  serait  accolée  aux  pa- 
rois du  vaisseau,  et  dans  les  ouvrages 
d^anatomie  descriptive  on  les  compare 
souvent  aux  petits  paniers  demi-drcu- 
laires  qui  s'accrochent  aux  murs  et 
qui  sont  employés  pour  faire  couver 
les  œufs  de  pigeon.  Elles  consistent 
en  un  repli  de  l'endocarde  ou  mem- 
brane interne  du  cœur,  dont  le  bord 
est  renforcé  par  une  petite  bande 
transversale  de  Gbres  élastiques,  et 
dont  le  fond  se  dilate  en  manière  de 
sac.  Elles  occupent  toute  la  circonfé- 
rence de  roi'ificc  aortique  ;  leur  con- 
cavité est  dirigée  en  haut  vers  Tinlé- 
rieur  de  Tartère,  cl  lorsqu'elles  sont 
gonflées  par  la  pression  du  liquide 
contenu  dans  ce  vaisseau,  elles  se 
rapprochent  de  façon  à  se  toucher  et 
à  fermer  le  passage.  Il  est  aussi  à 
noter  qu'au  milieu  de  leiu:  bord  libre 
se  trouve  un  petit  tubercule,  appelé 
corpuscule  d'Arantius,  qui  concourt 
à  la  clôture  de  Tapparcii  quand  ces 
valvules  se  rapprochent,  et  qu'uqe 
bande  fibreuse  longe  aussi  leur  bord 
externe  et  inférieur  ou  bord  adhérent. 
Ou  trouve  également  quelques  fibrilles 


très  grêles  entre  ces  deux  l>aades  mar- 
ginales, et  les  anciens  «natomistes  les 
considéraient  comme  étant  de  nature 
charnue  (a).  Mais  elles  sont  tendi- 
neuses comme  les  précédentes  (6).  La 
structure  de  ces  valvules  et  leurs  rap- 
ports avec  les  parties  adjacentes  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Luacbka  (c). 

Le  corpuscule  d'Anntius  «  qui  oc- 
cupe le  mlUeu  du  boni  libre  de  cha- 
cune de  ces  valvules»  est  très  petit  cbex 
les  enfuits  ;  mais  11  se  développe  par  les 
progrès  de  l'Age,  et  ehex  les  vieillards 
il  est  tout  è  fait  cartilagineux  (d).  On  le 
désigne  sous  ce  nom  parce  que  Mor- 
gagni  en  attribuait  la  découverte  à 
AranUus,  anatomiste  célèbre  de  Bo- 
logne, dont  les  travaux  datent  d'en- 
viron 1670  (e)  ;  mais  ce  tubercule  avait 
été  décrit  précédemment  par  Vi- 
dius  if) ,  médecin  florentin  pour  lequel 
François  I*'  fonda,  en  15/ià,  au  collège 
de  France,  la  chaire  de  médecine  qui 
est  occupée  aujourd'hui  par  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  (g), 

La  portion  de  la  paroi  artérielle  cor- 
respondante à  la  ca>ité  de  chacun  des 
replis  semi-lunaires  qui  constituent 
les  valvules  sigmoîdes  est  un  peu  di- 


(a)  Sonac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  I,  p.  218. 
ib)  Kollikcr,  KUments  d'histologie,  \\  003. 


ir)  \.»^r\\]iA,  Pie  Struciur  der  haWmoudftfnnigeu  Klappén  de*  Ueruns  (Arch,  fur  pk^.  MeilK. 
1850.  l.  XV.  p.   37,  pi.  3,  iig.  \). 
(d)  r.izot,  Op.  vi:.  {Mèin.  de  la  Soc.  méd.  d'okterv.,  t.  I,  p.  ici). 

(/)  Morî^aiîni.  Advcrsaria  anatomica,  V,  aiiimad.  21  {Ojiera  omnia,  i.  \,  p.  155),  p.  82,23. 
,f)  Vi.lu5  Vidiiis  (Son.),  De  auatome  corporU  huinani,  lib.  VI,  p.  303  (16H). 
,g]  (\.  Huval,  Le  collège  royal  de  France.  Ia-4,  1044,  p.  63  (anonyme). 
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Il  est  aussi  à  remarquer  que  la  cavité  du  ventricule  se  trouve 
incomplètement  divisée  en  deux  portions  ou  chambres  par  le 
bord  interne  de  rorifice  auriculaire ,  la  valvule  quj  y  est  appen- 
due  et  les  colonnes  charnues  qui  s'attachent  à  ce  voile.  L'une 
de  ces  chambres  est  en  rapport  avec  Torifice  aortique  et  se  pro- 
longe inférîeurement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur;  l'autre,  située 
à  gauche  de  la  précédente,  fait  suite  à  l'orifice  auriculo-ventri- 
cuTaire  :  elle  est  moins  spacieuse  que  la  précédente,  et  se  ter- 
mine en  un  cul-de-sac  réticulé  (1  ) .  • 

La  cavité  du  ventricule  droit  n'est  pas  conique  comme  celle 
du  ventricule  gauche ,  car  sa  paroi  interne ,  formée  par  la 
cloison  interventriculaire,  est  convexe  et  fait  saillie  dans  son 
intérieur  ;  la  coupe  transversale  de  celle  cavité  est  par  consé* 
quent  plus  ou  moins  en  forme  de  croissant  (2),  mais  elle  n'est 


Subdivîfion 

du  ventricule 

gauche. 


Ventricule 
(ireit. 


latée,  H  les  renflements  ainsi  formés 
ont  reçn  le  nom  de  êintu  de  Valsalva, 
en  l^honnenr  de  !*anatomiste  qui  le 
premier  en  signala  Pexistence  (a). 

fkmB  refiendrons  sur  le  Jea  de  ces 
nlmles  lorsque  nons  étudierons  le 
mécanisme  de  la  circnlaiion. 

(i)  Cette  disposition  a  été  très  bien 
décrite  et  représentée  par  M.  Par- 
chappe  (6).  Quelqaes  anatomistes  dé- 
signent sons  le  nom  d^nfundibulum 
de  l'aorte  la  portion  supérieure  et 
droite  du  rentricule  dans  laquelle  se 
troQTe  rorifice  aortique  ;  ouTcrture 
qui  da  reste  est  tout  à  fiit  contigOe 
à  rorifice  auriculaire.  En  effet,  le  bord 
adhérent  de  là  portion  droite  de  la 
Talmle  mttrale  est  uni  à  la  base  de 
la  valvule  sigmoîde  correspondante 
de  i^aorte. 


Je  dois  ajouter  que  parfois  on  ap- 
pelle $inu$  de  ce  Tentricule  les  por- 
tions de  sa  cavité  qui,  à  droite  et  ft 
gauche,  se  prolongent  en  haut  der* 
rière  la  valvule  mitrale,  et  s^y  termi- 
nent en  cnis-dé-sac. 

(2)  Si  Ton  fait  une  section  trans- 
versale  du  cœur,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  se  présentent  sous  la 
forme  d*un  cercle ,  tandis  que  celles 
du  ventricule  droit  décrivent  den 
arcs  de  cercles  concentriques  à  em- 
mêmes  et  à  la  paroi  droite  du 
ventricule  gauche  (o>. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  axes  det 
deux  ventricules  ne  sont  pas  dirigés 
tout  à  fait  dans  le  même  sens,  et  que 
le  ventricule  droit  contourne  oblique- 
ment lé  ventricule  gauche* 


(a)  Valsalva,  profosseur  à  Bologne  vers  la  Au  dn  Xvii*  siècle,  el  maHre  ite  Morfagiii. 

(b)  Parcbappe,  Du  cœur,  de  sa  structure  et  de  tes  ntûuvemeuls,  p.  i8  et  sulv.,  H-  ^i  l^-  1  t 
pi.  3,  flg.  1. 

(c)  Voyes  Bourgery  et  Jacub,  AnatonUe  descriptive,  t.  lY,  pi.  Il ,  fig.  i  et  9. 
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jamais  élroile  comme  chez  les  Oiseaux,  et  bien  qu'elle  ne  des- 
cende pas  aussi  loin  vers  la  pointe  du  cœur  que  le  ventricule 
gauche,  sa  capacité  esl  au  moins  aussi  considérable  (1).  Chez 
THomme,  sa  portion  inférieure  est  occupée  par  le  réseau 
caverneux  résullant  de  rentrecroisement  et  de  Tunion  de  nom- 
breuses colonnes  et  Irabécules  charnues  ;  mais  sa  portion  supé- 
rieure est  lisse,  et  se  prolonge  en  forme  d'entonnoir  vers  Tori- 
lice  de  lartère  pulmonaire,  qui  est  situé  à  sa  partie  supérieure, 
antérieure  et  interne,  et  présente,  comme  d'ordinaire,  (rois 
valvules  sigmoïdes  (2).  La  disposition  des  piliers  ou  mamelons 


(1)  Les  janciens  analomislcs  ont  ai- 
laclié  beaucoup  d'importance  à  Pétade 
de  la  capacité  relative  des  deux  ventri- 
cules du  cœur  cliez  Innomme,  et  la  plu- 
part des  auteurs,  depuis  IJippocrate» 
admettent  que  le  ventricule  droit  est  le 
plus  grand.  Suivant  les  uns  (Winslow, 
Duverney  et  Morgagni,  par  exemple), 
la  difîérence  serait  dans  le  rapport  de 
5  à  6.  Mais  d'autres  observateurs  n'ont 
pas  trouvé  une  inégalité  aussi  grande, 
et  il  en  est  plusieurs  qui  regardent  les 
deux   ventricules  comme    ayant    la 
même  capacité  (a).  U  esl  certain  que 
sur  le  cadavre  le  ventricule  droit  est 
en  général  moins  contracté  que  l'autre; 
mais,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Sa- 
batier,  cela  tient  probablement  à  la 
manière  dont  le  sang  s'accumule  dans 
le  système  veineux  et  abandonne  le 
système  artériel  après  la  mort  :  et  ce 
chirurgien  célèbre  a  fait  voir  qu'on 
pouvait  à  volonté  iaire  varier  cette 
prédominance  apparente  du  ventricule 


droit,  et  même  rendre  la  cavité  du 
ventricnle  gauche  la  plus  grande  en 
empêchant  le  sang  de  se  distribuer  de 
la  manière  ordinaire  dans  le  cada- 
vre (6).  Weiss  a  obtenu  des  résultats 
analogues  (c). 

Il  est  cependant  à  remarquer  que 
dans  les  expériences  laites  par  Legal- 
lois  sur  des  Chiens,  des  Chats,  des 
Lapins  cl  des  Cochons  d'Inde,  la  ca- 
pacité du  ventricule  droit  s'est  trouvée 
être  plus  grande  que  celle  du  ventri- 
cule gauche,  même  quand  l'animal 
avait  péri  par  hémorrhagic  (d).  Les 
mesures  prises  par  M.  Bizot,  de  Ge- 
nève» indiquent  toujours  une  certaine 
prédommancc  dans  la  capacité  du 
ventricule  droit  (c). 

(2)  La  structure  de  ces  valvules  semi- 
lunaires  est  la  même  que  celle  des  val- 
vules aortiques.  Par  leur  bord  externe 
ces  soupapes  adhèrent  à  la  zone  fi- 
breuse qui  entoure  l'orifice  de  l'artère 
pulmonaire,  et  leur  bord  libre  esl  ren- 


(a)  Voyez  Sçnac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  180. 
—  Hallcr,  ÉU-in.  physioL,  t.  I,  p.  327. 

(b)  Sabalicr,  Ergà  in  viviê  Animalibus  ventriculorum  cordit  eadem  capacitat,  177i. 
{e)  Weiss,  De  dextro  cordit  ventricule  po*t  mortem  ampliori.  Allorf,  4767, 

((/)  Lcjallois,  Anat.  et  physiol.  du  cœur  {Œuvret,  l.  I,  p.  33i  et  suiv.). 
[e)  Biïol,  Hecherches  sur  le  cœur  et  le  système  artériel  ehe%  l'Homme  {Mém.  de  la  Soc.  méd 
W observation,  1837,  t.  I,  p.  280). 
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charnus  dont  naissent  les  freins  on  cordes  tendineuses  de  la 
valvule  auriculo  -  ventriculaire  est  à  peu  près  la  même  que 
dans  le  ventricule  gauche  (1)  ;  mais  il  y  a  aussi  plusieurs  de  ces 


forcé  par  une  petite  bande  fibreuse 
aa  milieu  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  tubercule  noumié  corpus 
AranM,  corpus  Morgagnii  ou  cor- 
pus sesamoideum.  ici  les  sinus  de 
Valsalva  sont  moins  marqués  que 
dans  Taorte. 

(i)  Chez  rHomme,  les  subdivisions 
de  la  cavité  du  ventricule  droit  sont 
beaucoupplus  nombreuftset  pluscom- 
pliquées  que  celles  du  ventricule  gau- 
che (a)  ;  mais  de  même  que  dans  celte 
dernière,  on  peut  y  distinguer  deux 
portions  principales  que  ^L  Parchappe 
désigne  sous  les  noms  de  chambre 
droite  ou  auriculaire^  et  de  chambre 
gatuàeoQ  pulmoruiire.  Cet  anatomiste 
appelle  sinus  antérieur  du  ventricule 
droit  la  portioiî  angulaire  circonscrite 
en  avant  par  la  rencontre  de  la  paroi 
externe  et  concave  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  internée  et  convexe  (oti  cloi- 
Mn  interventriculaire) ,  et  sinus  pos- 
térieur la  partie  correspondante  du 
côté  dorsal  du  cœtir  ;  enfin,  il  donne 
le  nom  de  sinus  supérieur  au 
sillon  qui  se  trouve  entre  la  ligne 
d'attache  de  la  valvule  tricuspide  et 
les  parois  du  ventricule,  en  avant,  à 
droite  et  en  arrière.  La  chambre  pul- 
monaire, dont  la  portion  supérieure 
(ou  infundibulum)  se  continue  avec 
l'artère  du  même  nom  et  occupe  la 
portion  que  quelques  auteurs  appel- 
lent Vappendice  conoïdal  du  ventri- 
cule droit,  est  séparée  de  -la  chambre 


auriculaire  par  des  arcades  muscu- 
laires principales  et  par  un  réseau  à 
claire-voié,  mais  communique  libre- 
ment avec  elle  par  les  espaces  que  ces 
brides  charnues  laissent  entre  elles.  On 
remarque  sur  ses  parois  tieaucoup  de 
saillies  musculaires  dont  les  princi- 
pales se  dirigent  verticalement  en  forme 
de  piliers  qui  correspondent  générale- 
ment par  leur  extrémité  supérieure 
au  bord  convexe  et  adhérent  des  val- 
vules sigmoîdes,  tandis  qnlnférieure- 
ment  ils  se  divisent,  se  réunissent  entre 
eux  et  finissent  par  se  résoudre  en  un 
réseau  à  mailles  plus  ou  moins  serrées. 
Un  de  ces  pilastres,  naissant  de  la  paroi 
postérieure,  est  mieux  caractérisé  que 
les  autres  et  forme  Tare  postérieur  de 
Touverture  principale  de  communica- 
tion entre  les  deux  chambres.  Le 
bord  antérieur  de  cet  orifice  est  con- 
stitué d'une  manière  analogue,  mais 
est  moins  bien  dessiné  (6).  La  chambre 
auriculaire  est  beaucottp  plus  vaste  : 
elle  se  termine  inférieu rement  en  Cul- 
de-sac  au  sommet  du  ventricule, 
ci  elle  comprend  les  sinus  antérieur, 
postérieur  et  supérieur  (c).  Les  pro- 
loQgements  charnus  qui  en  garnissent 
les  parois  sont  en  très  grand  nombre 
et  constituent  par  leur  réunion  un  ré- 
seau caverneux  très  irrégulier  et  fort 
variable  suivant  les  individus.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  les  freins  valvu- 
laires  naissent  en  partie  d'un  simple 
tubercule  de  la  paroi  convexe  ou  cloi- 


(a)  Vo^ez  Bourgery  et  Jacob,  Anatomie  defcriptive^  t.  IV,  pi.  t1,  (If.  3  ;  pi.  fi  frûr,  fi(.  t  «i  i. 
{h)  Parchappe,  Du  cœur^  etc.,  p.  M  ei  snlv.,  pi.  i ,  fif .  4 . 
(<•)  Mrm,  fWtf.,  pl.  l.njT.  9. 


Valvule 
Irtcttspick. 
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oordos  qui  partent  directement  des  parois  du  ventricule.  Ainsi 
un  faisceau  de  ces  cordes  se  détache  du  milieu  de  la  portion 
lisse  de  la  cloison  interventriculaire,  pour  aller  se  fixer  sur  les 
^rarlies  voisines  do  la  valvule.  Les  autres  naissent  pour  la  plupart, 
soit  d'une  colonne  charnue  antérieur  et  à  fût  simple^  soit  d'un 
5?rou|)C  de  colonnes  postérieures.  Enfin  des  cordes  charnues,  dis- 
posées horizontalement  vers  la  base  de  ces  colonnes,  se  réunissent 
entre  elles,  et  rattachent  aussi  la  paroi  externe  et  concave  du 
ventricule  à  la  cloison  interventriculaire.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  les  anatomistes  n'avaient  pas  accordé  assez  d'atten- 
tion ù  ces  liens  musculaires;  lorsque  nous  étudieroins  le  méca- 
nisme de  la  eirculatron,  nous  verrons  cependant  quMls  ne  sont 
pas  sans  importance ,  et,  à  raison  de  leurs  fonctions ,  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  Ac  trabécules  régulatrices . 

Le  sommet  de  la  chambre  auriculaire  du  ventricule  droit  est 
occupé  par  l'orifice  qui  la  fait  communiquer  avec  roreilletle 
correspondante  (1).  Fia  valvule  dont  elle  est  garnie  n*est  pas 


son  inlerventricuiaire,  en  partie  de 
colonnes  charnues  qui  se  détachent, 
soit  directement  de  la  paroi  externe 
et  concave,  soit  du  réseau  caverneux 
intermédiaire.  Les  fils  tendineux  de 
chaque  faisceau  sMnièrenl  sur  les 
deux  bords  conllgus  de  chacune  des 
échancrurcs  qui  séparent  ces  lobes 
valvulaires.  KnHn  il  y  n  aussi  des  tra- 
verses charnues  et  des  trabécules  apo- 
névrotiques  qui  s'étendent  presque 
horizontalement  de  la  cloison  inter- 
ventriculaire à  la  paroi  externe  (a)  ; 
les  arcades  musculaires  dont  il  a  déjà 
été  question  font  partie  de  ce  système 
de  liens  consolidateurs.  M.  Kinp;  a 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  dis- 


position de  ces  faisceaux  transversaux 
chez  l'Homme  et  chez  divers  Mam- 
mifères, et  il  les  désigne  soUs  le  nom 
de  moderator  bandé,  expression  que 
je  tradairai  par  les  mots  irabécules 
régulatrices  {b\ 

(1)  J.  Mcyer  a  fait  beaucoup  d'ob- 
servations sur  la  position  qne  les  ori- 
fices artériels  et  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  occupent  dans  le  thorax.  I) 
employa  dans  ce  but  de  longues  ai- 
guilles qiril  enfonçait  dans  cet  organe 
à  travers  les  parois  da  thorax,  et  il 
a  trouvé  ainsi  que  presque  toujours 
les  valvules  de  l'embouchure  de  l*ar- 
tère  pulmonaire  correspondent  au 
deuxième  espace  Intercostal;  entre  8  et 


(a)  \oyei  Bour|ery,  Op,  cit.,  l.  IV,  pi.  H  bit,  flg.  4. 

(b)  T.  Kinj;,  On  ihe  Safly-valve  Function  in  the  Right  Ventrulê  of  the  Hwrt  (Gify'l  HoijpiUi 
HeiH»rtt,  1837,  l.  II,  p.  1:22  ot  sqq.,  pi.  1,  flp.  1  à  4). 
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oharHue ,  comme  dans  la  classe  des  Oiseaux  ;  elle  est  membra- 
neuse et  construite  sur  le  même  plan  que  la  valvule  mitrale  ; 
mais  elle  s'en  dislingue  par  son  mode  de  division,  et,  à  raison 
de  cette  particularité  anatomique,  elle  a  reçu  les  noms  de  val- 
vule tricuspide  ou  triglochine  (1).  En  effet,  ce  voile  menibra- 
neux ,  au  iieu  d'être  fendu  seulement  en  deux  lèvres,  comme 
la  valvule  mitrale,  est  partagé  en  plusieurs  languettes  dont  les 
l>rincipales  sont  au  nombre  de  trois  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  In  disposition  de  cet 
appareil  isolant  estû  peu  près  la  incmp  que  chez  l'Homme  (â)  ; 


19  minimètresdu  t)ord  sternal.  L*eoi* 
boochare  de  l'aorte  est  située  derrière 
rextrémlté  stemate  de  la  troisième 
c6te  da  eôCé  gauche.  La  viAvule  mi- 
trale te  troa?e  également  derrière 
cette  côte,  et  la  valvule  tricuspide  der* 
rière  le  sternam ,  un  peit  moins  bas. 
La  détermination  précise  de  ces  rap-> 
ports  peat  avoir  de  llntérèt  pour 
l*étnde  des  iHrnlts  du  cœur  ;  mais  on 
rencontre  à  cet  égard  quelques  diffé-» 
renées  suivant  les  individus.  Du  reste, 
la  position  du  cœur  est  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  sexes  (a). 

(1)  De  Tpt^Xttxtv,  ayant  trois  pointes. 

(2)  Chez  rilomme  et  les  Singes,  les 
trois  lobes,  ou  lèvres  de  la  valvule 
triglochine,  sont  arrondis  ;  mais,  chex 
It  Bœuf  et  le  Mouton,  leur  portion 
terminale  s*allonge  en  une  pointe 
algue.  . 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  lobe  in- 
terne qui  natt  de  la  portion  de  Pan- 
neau  auriculo-ventriculaire  voi^ne  de 
rorifice  artériel  est  très  large  et  at- 
taché très  près  de  la  paroi  convexe  ou 


interne  du  Tenlricule,  de  façon  qu^en 
se  rabattant  il  tend  à  fermer  rentrée 
de  Tinfundibulnm. 

(3)  Le  nombre  et  le  tolume  des  ma- 
melons charnus  dont  naissent  les  cordes 
tendineuses  de  là  valvule  triglochirie 
varient  un  peu  suivant  les  espèces. Chet 
le  Bœuf,  on  en  trouve  trois  qui  sont 
gros,  courts  et  terminés  par  un  boitl 
arqué  d*oJr  parlent  des  ftlets  tendineux 
assez  forts.  Chez  le  Mandrtlf,  on  en 
compte  cinq,  et  ils  sont  allongés,,  cy- 
lindriques et  bindes  ou  trifldes  à  leur 
extrémité.  Chez  le  Cochotk,  le  mame- 
lon de  la  paroi  antérieure  du  ventri- 
cule est  le  seul  qtii  soit  bien  développé, 
et  les  faisceaux  de  fils  tendineux  qui 
correspondent  aux  deux  autres  échan- 
crures  de  la  valvule  s*attaehent  direc- 
tement à  la  paroi  interne  et  convexe 
du  ventricule.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  on  peut  consulter  les  addi- 
tions faites  par  Duvernoy  à  la  2«  édi- 
tion de  VAnatcmiê  comparée  de 
Cuvier  (6;  ,  et  les  recherches  de 
M.  Parchappe  sur  le  cœur  du  Lapin , 


* 


(a)  J.  Meyer,  Ueber  diê  Lage  der  eimelnen  Herxàbtchnitte  %ur  Thorax-wand  und  die  BedtU' 
twngiiete*  YerhdUnittes  f&r  die  AtutcuUalion  dei  Htrtenn  (Virrhotr'«  AtcHvê  fUr  pûthol.  Anat., 
ISSt.t.  Ui,  p.  «S5). 

(»)  Op.  cU,,  t.  VI,  p.  989. 
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mais,  chez  rOrnithorhynque,  sa  struclure  esl  ditrérenle  el  se 
rapproche  un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Oiseaux , 
car  on  y  remarque  des  espèces  de  clapels  charnus  (1). 


du  Chien ,  du  Chat  et  de  quelques 
antres  Mammifères  (a). 

Mais  jcc  qui  parait  plus  important 
à  noter,  ce  so:.t  les  difîérences  qui 
existent  dans  les  rapports  des  freins 
valvulaires,  soit  avec  la  trabécule  mo- 
dératrice, soit  avec  la  paroi  externe  et 
concave  du  ventricule,  la  seule  qui 
•oit  extensible  ;  car,  ainsi  que  nous  le 
verrons  par  la  suite,  cette  circonstance 
influe  sur  Ije  Jeu  plus  ou  moins  parfait 
de  i*appareil  valvulaire.  M.  King  éta- 
blit à  cet  égard,  parmi  les  Mammi- 
fères, quatre  catégories  principales, 
mais  les  passages  des  uns  aux  autres 
sont  nombreux  et  gradués.  Dans  le 
premier  groupe ,  il  range  les  espèces 
chez  lesquelles  tous  les  freins  de  la 
moitié  droite  de  la  valvule  tricuspide, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  moitié  gau- 
che, sont  fixés  à  la  paroi  gauche  ou 
convexe  du  ventricule  (c*est-à-dire  à 
la  cloison  interventriciilalre),  de  façon 
à  être    complètement   indépendants 
des  mouvements  de  la  paroi  concave 
el  extensible  de  ce  réservoir  ;  mode 
d*organisation  qui    est    accompagné 
d*nn  état  plus  ou  moins  rudimentaire 
des  trabéctiles  modératrices,  et  se  ren- 
contre chez  la  plupart  des  Rongeurs 
et  des  Marsupiaux.  Dans  le  deuxième 
groupe,  M.  King  place  les  espèces  où 
les   freins  de    celte   même   portion 
externe  de  Tappareil  valvulaire  nais- 
sent de  colonnes  charnues  et  se  fixent 
inférieure  ment  sur  la  trabécule  mo- 
d«^rafrice,  mais  irrs  près  de  la  ter- 


minaison de  cette  traferse  dans  la 
paroi  convexe  et  réBislanle  du  ventri- 
cule. Cette  dispostUon  colocide  avec 
un  développement  plus  considérable 
des  trabécoles  modératrices,  et  se  voit 
cliex  les  Animaux  da  genre  Chat; 
tandis  que  la  pli^part  des  antres  Car- 
nassiers présentent  une  structure  in- 
termédiaire entre  c^lte  forme  el  la 
précédente.  Dans  le  troisième  type, 
décrit  par  M.  King,  la  trabécule  régu- 
latrice est  encore  pins  déTeloppée,  et 
les  colonnescharnuesqui  donnent  atta- 
che aux  freins  déjà  mentionnés  nais- 
sent de  sa  parUe  externe,  près  de  la 
paroi  concaie  du  Yentricnle.  Ri^emple: 
les  Quadrumanes  et  rHomme.  Enfin, 
dans  la  quatrième  forme  organique, 
les  colonnes  charnues  dont  dépendent 
ces  freins  naissent  directement  de  la 
paroi  concave  et  externe  du  ventri- 
cule, au  point  d'insertion  de  la  bande 
transversale  on  même  plus  ou  moins 
loin  de  celle-ci.  Exemples  :  le  Mouton 
et  la  Chèvre,  ainsi  que  la  plupart  dos 
autres  Huminants. 

l*our  plus  de  détails  relaUfs  à  la 
disposition  de  ces  valvules^  el  des 
iisisccaux  musculaires  qni  s^y  atta- 
chent chez  riiomme  et  divers  Mam- 
mifères, on  peut  consulter  le  travail 
de  M.  King  (6). 

(I)  ChezrOrnithorhynquela  valvule 
tricuspide  se  compose  de  deux  por- 
tions membraileuses  et  deux  portions 
charnues.  I/une  de  ces  dernières  e^t 
placée  près  de  Toriginc  de  l'artère 


{a)  P.vrhiippo,  /)«  f.riir,  p.  101,  174  cl  «ulv. 

(b)  T.  Kinj,  An  Kssay  on  ihe  Safly-valve  fumlion  in  Ihf  lUjht  Vfnlrult  of  Ihe  lleurt  ((îiii'i 
Hostpital  nrport»,  vul.  Il,  p.  1^1 .  142  cl  siiiv.,  pi.  1  cl  3). 
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§  &.  —  Les  oreillettes  ont  des  parois  minces,  mais  dans 
lesquelles  on  distingue  aussi  des  fibres  musculaires  de  divers 
ordres  :  les  unes  sont  communes  aux  deux  oreillettes  et  forment 
sur  leur  partie  antérieure  une  bande  transversale;  les  autres 
sont  propres  à  chacun  de  ces  organes,  et  constituent,  d'une 
part,  divers  faisceaux  disposés  en  écharpe  autour  des  orifices 
veineux,  ou  qui  s'entrecroisent  en  manière  de  réseau  sur  leur 
partie  antérieure  ;  d'autre  part,  des  colonnes  charnues  qui  en 
garnissent  Tintérieur.  Du  reste,  presque  tous  ces  faisceaux 
s'unissent  aux  zones  fibreuses  qui  occupent  la  base  des  oreil- 
lettes et  entourent  les  orifices  ventriculaires  (1). 

L'oreillette  gauche  est  beaucoup  plus  petite  que  la  droite,  et 
sa  portion  principale,  qui  semble  être  seulement  une  dilatation 
du  confluent  des  veines  pulmonaires,  est  très  nettement  séparée 
de  sa  portion  auriculaire.  C'est  dans  celle-ci  seulement  qu'on 
trouve  des  colonnes  charnues  bien  développées,  et  les  parois  du 
sinus  sont  lisses.  Enfin  les  orifices  des  veines  pulmonaires  sont 
situés  sur  la  face  postérieure  dont  ils  occupent  les  parties  laté- 
rales; ils  sont  au  nombre  de  quatre  et  ils  sont  dépom^vus  de 
replis  valvulaires  (2). 


Oiy}illel(o!i 
(lu  rflpwf . 


Oreillrllt 
gauche. 


palmenaire  et  paraît  correspondre  an 
bourrelet,  on  petite  Talvule  cliarnue, 
qni  se  remarque  à  la  roéine  place 
chez  les  grands  Oiseaux ,  tels  que 
TAuthiche  ;  elle  est  attachée  tout  le 
long  du  côté  de  la  portion  tnembra- 
nease  adjacente.  L'autre  portion 
charnue  peut  être  comparée,  jusqu'à 
lin  certain  point,  h  là  grande  lame 
vaUulaire  des  Oiseaux;  mais  elle 
n'adhère  pas  aux  parois  dn  ventricule 
par  son  bord  latéral.  Supérieurement 
elle  est  attachée  h  la  portion  mem- 


braneuse correspondante  qui  se  trouve 
reliée  aussi  aux  parois  du  ventricule 
par  de  petites  cordes  tendineuses  (a). 
Chez  rÉchidné,  ce  mode  d'organisa- 
tion n'existe  pas. 

(1)  Chez  l'Homme,  la  disposition  des 
divers  faisceaux  musculaires  est  sur- 
tout très  compliquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'oreillette  gauche,  où  ils 
s'entrecroisent  pour  embrasser  la 
base  des  veines  pulmonaires  (6). 

('2)  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
diiïérenccs  qui  s'observent  dans  les 


(a)  Meckel,  Omithorhywhi  pnràdaxi  deicriplio  anaiomUta,  p.  81 ,  pî.  7,  fig.  2. 
-  Owen,  MoaotrenuUa  (Tod.r$  Cyeloptrdia  ofAnat.  andPhytioL,  v«l.  Iir,  p.  390). 
(t)  Vov«  Bourgtry,  Anatmnie  deneriptire,  I.  IV,  pi.  10  bit,  Hg.  8,  •!  pi.  10  ter,  flf.  1 . 
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Dans  rorcillette  droite  la  distinction  entre  la  portion  princi- 
pale (ou  sinus)  et  Tappendice  auriculaire  est  moins  nette  que 
dans  Toreillelte  gauche  (1),  et  les  colonnes  charnues  qui  font 
saîllie  dans  Tintérieur  de  cet  organe  sont  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  :  les  principaux  de  ces  faisceaux  s'élèvent  de  la 
portion  inférieure  de  Toreillette  près  de  rorifice  ventriculaire 
et  rayonnent  vers  Tappendice  auriculaire,  disposition  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  muscles  pectines  du  ccsur. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  cloison  qui  sépare  entre  elles  les 
deux  oreillettes  ne  s'établit  qu'incomplètement  chez  le  fœtus,  et 
même,  dans  les  premiers  temps  qui  suivent  la  naissance^  on  y 
aperçoit  un  orifice  appelé  trou  ovale^  ou  trou  de  Botal  {2\ 
Mais  en  général  ce  pertuis  ne  tarde  pas  à  se  fermer,  et  du  côté 
de  rorcillette  gauche  on  n'en  trouve  presque  aucune  trace  chex 
Tadulte  ;  seulement,  dans  le  ventricule  droit,  il  reste  indiqué  par 
une  dépression  qui,  à  raison  de  sa  forme,  est  appelée  la  fosse 
ovale  (S).  • 


orifices  veineux  de  Toreillette  gauche, 
lorsque  nous  étudierons  les  vaisseaux 
de  la  petite  circulation. 

(1)  Chez  le  Piioque,  il  y  a  un  second 
appendice  de  ce  genre  en  arrière  (a). 

(2)  L*exLstence  de  Torifice  inter- 
auriculaire, ou  trou  ovale,  étaitconnue 
de  Galien,  et  les  anatomistes  de  la 
renaissance  en  avaient  également 
parié  :  Vésale,  par  exemple.  C'est 
donc  à  tort  que  quelques  auteurs  en 
ont  attribué  la  découverte  à  Botal, 
médecin  de  Cliarles  IX.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donna  vers  la  un  du 
XVI*  siècle  n'ajouta  même  rien  d'im- 


portant à  ce  que  Ton  connaissait 
déjà  (6).  n  serait  donc  préférable 
d'appeler  cet  orifice  le  pertuis  inter- 
auriculaire  ou  le  trou  ovale^  plutôt 
que.le.troudtf  Botal;  mais  Tusagede 
ce  dernier  nom  est  tellement  enra- 
ciné, qu'il  serait  difficile  de  le  changer 
aujouixi'hui. 

La  conformation  el  la  clôture  de 
cet  orifice  ont  été  mieux  étudiées  par 
Ridley  que  par  ses  prédécesseurs  (c). 
Lieu  ta ud  en  a  donné  aussi  une  des- 
cription très  délaillée  (d). 

(3)  Chez  THomme,  cette  fosse,  si- 
tuée à  la  partie  inférieure  de  la  paroi 


(a)  DuTcrnoy,  Le^ns  d'anatomie  comparée  de  Ciivier,  t.  VI,  p.  S83. 
{b)  Voyez  Senac,  Traité  de  la  atnicture  du  caur^  1. 1,  p.  151. 
—  Portai,  Histoire  de  l'anatomU  et  de  la  chirurgie,  l.  II,  p.  562. 

(c)  Ridley,  Observatione*  qiuKdam  medicO'practicœ  el  phntiologicœt  1703,  obs.  8S. 

(d)  Lieuiâiid,  Observation*  anatomiquet  sur  le  cotur  {Mém.  de  l'Académie  du  iciencet,  4754, 
p.  377).  ^ 
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3mbre  des  orifices  veineux  de  l'oreillette  droite  varie 
qu*il  existe  une  ou  deux  veines  caves  antérieures.  Chez 
16,  Tembouchure  de  la  veine  cave  supérieure  se  trouve  à 


:  roreillette  droite,  est  super- 
t  le  bourrelet  musculaire  qui 
e  les  bords  et  qui  a  reçu  le 
ineau  de  Vieussens,  s'efface 
artie  inférieure  (a).  Souvent 
;  à  sa  partie  supérieure  une 
te  oblique  qui  s'avance  vers 
s  gauche  et  qui  peut  même  y 
r,  mais  qui  ne  laisse  pas 
sang  à  cause  de  la  manière 
leux  lèvres  sont  appliquées 
itre  l'autre.  Senac  parle  de 
ire  comme  pouvant  presque 
•6  laisser  traverser  par  une 
te  d'épingle  (6) ,  et  M.  Cru- 
constaté  ^que  dans  beaucoup 
I  pouvait  par.  cette  voie  faire 
le  manchç  d'un  scalpel  jusque 
Killette  gauche  (c).  Quelque - 
wbtance  de  celte  communi- 
itnkies  deux  oreillettes  chez 
it  complète  (d),mais  en  géné- 
ra de  Bolai  est  fermé,  ou  du 
Bse  de  livrer  passage  au  sang 
luilième  jour  après  la  nais- 


sance ,  quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  (e).  Du  reste»  il  parait  que  les 
perforations  de  la  cloison  interauri- 
culaire  qui  se  rencontrent  chez  les 
adultes  ne  sont  pas  toujours  coDgéni- 
taies  et  résultent  quelquefois  de  la 
rupture  de  la  lame  membraneuse,  assez 
mince,  qui  occupe  le  fond  de  la  fosse 
ovale  if). 

M.  Bizot  a  trouvé  le  trou  die  Botal 
ouvert  chez  UU  sujets  sur  155  qu'il 
a  examinés  sous  ce  rapport ,  et.  il 
est  à  noter  que  18  de  ces  cas  de  non- 
oblitération  se  sont  rencontrés  chez 
des  sujets  âgés  de  seize  à  trente-neuf 
ans,  et  1/i  chez  des  individus  âgés  de 
plus  de  quarante  ans  ;  enfin ,  chez 
aucun  d'entre  eux  il  ne  s'était  mani- 
festé aucun  symptôme  indicatif  d'un 
état  pathologique  du  cœur  {g). 

Quelques  anatomistes  ont  trouvé  le 
trou  de  Botal  largement  jouvert  chez 
les  Phoques  plus  ou  moins  avancés  en 
âge  (h),  et  ont  pensé  que  cette  voie  de 
communication  entre  les  deux  oreil- 


iBoari^ery,  Anat.  ieêcript.t  t.  IV,  pi.  il,  flf.  ^. 

:,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  I,  p.  168. 

ilkier,  Traité  d'anatomielescriptivti  t.  II.  p.  515. 

By,  Traité  d'anatomit  descriptive^  l.  I,  p.  35S. 

t  Billard.  Traité  des  maladies  des  enfants  nouveau-^Us^  4828,  p.  557. 

■gui,  De  seiibus  et  causis  morbarum,  epist.  xvil  {Opéra  omtiùi,  1704,  l.  I,  p.  133). 

Mrt,  Essai  sur  les  maladies  et  Us  lésions  &rganiqu€9  du  canir,  p.  i90  et  tuW.  (édit. 

oelby,  Obstrv.  on  the  Foramina  Thebesii  of  the  Heart  {Phil.  Trans.,  t.  LXXIX,  p.  107). 

,  Seltene  Beobachtwigen  %nr  Anatomie,  Physiologie  und  Pathologie,  181  G,  l.  1,  p.  97. 

liJini,  Mem.  sulla  fréquente  opertura  del  foramine  ovale  rinvenuto  nei  caéavefi  dei 

«,  1827. 

,  0!p.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  méd,  tf'olf «rvalton,  1887, 1. 1,  p.  358). 

ait ,  Description  apatomiquo  d'un  Veau  marin  {Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des 

1. 1,  p.  196). 

),  Phocœ  anatome  {Aeta  Aead.  Hat.eurios.,  1721,  t.  I,  p.  16). 

m,  Some  Account  of  the  Phoca  {Philos.  Trans.,  1743,  t.  XLH.  p.  884). 

il,  Observations  sur  la  structure  de  quelques  parties  du  Veau  marin  {Mém.  de  l'Aead. 

iff,  n70,  p.  414). 

lenlMcb,  Handbuch  der  VergUichenden  Anatomie,  l  160  (4*  édit.,  1824). 


*pp\nF,ii.  nK  i.\  cincuLATioN 
la  partie  supérieure  et  postérieure  de  ce  réservoir  {1)  ;  celle  dr 
h  veine  cave  inférieure  est  placée  beaucoup  plus  bas,  et  l'on 
remarque  dans  son  voisinage  une  troisièine  ouvertureqûi  tpçav- 
lipiilïila  fJtmBse  veine  roraiiaire  du  eii'iir{2).  Enfin  il  est  aussi  à 


teues  i^iail  prrtnanenic  cIife  ces  Ani- 
maux, cl  inènie  cliei;  ions  lesMammi- 
[tres  plongeurs.  Mais  des  reclierclies 
lilua  iniilliptléM  ont  bien  établi  qu'A 
IVtat  adulte,  ce  mode  d'organlMlion 
n'eai  normal  ni  ehei  ces  Carnas- 
skrs  (a) ,  oi  chex  le  Casior  (b) ,  le 
Marmuin  {c) ,  le  Karwai  (</).  le  Du- 
gong (c),  le  Ryllna  (f),  le  Cachalot  (g). 
rOrnilhorhynque  Ib),  ou  tout  autre 
Mammifère.  Il  est  seulement  a  noter 
que,  clici  k»  Phoques  et  quelques 
iiulres  e«p^cGH,  le  pertuls  Intcrauricu- 
l.iire  ne  ]>araU  pas  se  fermer  aussi 
proiripicnieiit  que  chez  les  pspfces 
plus  eompléiemetit  terrestres. 

{1}  Chez  rËléiiliant,  k  I>orc-Eplc 
et  les  autres  Mamml(èr«s  qtU  ont  deux 
«fines rai«sant|(rkures,  celle  du  cOlt 
gauche  s'ouïre  dans  l'oreillette,  tout 
près  de  sou  embouchure  dans  le  ven- 
iricuk. 


(3)  CheE  rilonimc.  Il  existe  1  I'hi- 
Uét  de  cette  vduc  un  petit  r»pll 
seml-hinatre,  appelé  tyalciile  de  Thé- 
WsiK»  fi).  hlais  aoufCDt  on  nVa  "lii 
aucune  trace  :  ainsi,  chez  k  Rblnoc'- 
ros  indien,  l'orifice  dR  la  vi-jne  com- 
nalre,  qui  est  de  la  grosseur  du  doigi, 
est  complètement  libre  (/). 

Il  est  aussi  â  noter  qu'on  aperruii 
sur  les  parois  de  roreillelle  dmitr 
d'autres  orilices  accessoires  de  pctliri 
dimensions,  appeli's  trous  de  Thébé- 
slus  Iforaminula  Thebfsii  )  :  les  um 
appartiennent  A  des  veines  dn  ctnir; 
les  autres  correspondent  Muleiurni 
aux  espaces  ménagés  entre  les  eu- 
lonnrs  charnues  et  donnent  danids 
culs-dc-uc. 

Ln  découverte  de  la  TaUuIr  ifnni 
l'orifice  des  velues  coronaires  est  gimi 
appartient  en  réalité  ï  Rustacbi.ana- 
tomisie  cékbre  qui  eierçali  la  méde- 


a)  SrlMlIninw,  Fhacir  mari»  «Bfllame  IKft-tmiriium  Aetl4. 
.  .pponH..  p,  !*).  , 

-  Hwlmiijiii,  Ihnerl.  et  Phtea,  kH  I'iInIo  «wniio.  MgKmoi 

-  CayitT,  f^r»"'  d'imaHimie  ccmfarée.  1.  VI,  p.  i»i  ■ 

-  Whtn.  Rtilrtgt  ïiir  .«mHomie  und  PHyilobiti*  à"  Tkien 
-  Urtkél,  TtâU  il-aaslamie  eampar/t.  I.  L\,  p.  3in. 

U  Phoqo'-  p-  IB- 


é  lllu$lr.  Cala 


ofllu 


[il\  Albert,  l'aienaftlte  omr  EiHhiorniHfai  (Honodun  Nirwai)  HUrli,  f.  4  iritn 
rAeài-  >'<  Coptahagiu,  tSOO,  3-  ■itic,  I,  V). 

tt)  Hiflirt.  Acti'iinl  efa  Duganj  (PhtSat.  Tram.,  1810,  p.  I7)t|, 

(ri  Stctler,  De  Bttliit  marinit  (,V«-.  Commtni.  Atad.  PUraptL,  I.  H.  p.  317). 

(t)  Jacluan,  Outtct.  a(a  Sptrmartlt  Uihalt  (SmIoti  Jt^r».  tfKcl.  Mut..  I.  V,  [ 

Ik)  Mtfktl.  OrnilkorfeiincAi  ftraàoxi  itieriplia  imImiIcs.  p.  3t. 

(i)  VniFi  Vomsrn,  An/il.  iaeritl.A.  IV,  pi.  10,  ■(.  l;pl.  11.  Of.  I. 

—  i.'ninihiH,  Oh  1**  Ptetlapmtnl  of  Iht  Grrtl  Ànltriar  Vtiiu  in  «an  ■ 
inUot.  rmii».,  I*M,  pi.  LHa.  I  ()■ 
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iioler  que  renibouchure de  la  veine  cave  supérieure  esl  dépour- 
vue de  valvules,  mais  cpi'il  çxiste  au-dessus  de  lorifiee  de  la 
veine  caveinlerieureun  grand  repli  membraneux,  appelé  «a/vii/e 
d'Euslache ,  qui  le  recouvre  en  partie  quand  le  ventricule  se 
ctonlracte  (1).  Cette  valvule  est  plus  développée  chez  quelques 
Mammifères,  tels  que  TÉléphantetles  Singes,  mais  elle  manque 
chez  le  grand  nombre  de  ces  Animaux,  par  exemple,  chez  les 
Solipèdes  et  diez  la  plupart  des  Carnassiers  (2). 


VaUiilo 
(l'Eustaclie. 


cinc  à  l\ome  vers  le  milieu  da 
XVI*  siècle  ;  mais  Thébésins  Un  le 
premier  à  foire  bien  connaître  la  dis- 
l>06itlon  des  vaisseaux  propres  du 
cœur,  et  son  nom  est  resté  attaché 
à  plusieurs  parties  de  cet  organe,  bien 
que  son  travail  ne  date  que  du  com- 
mencement do  xviu'  slècle^a). 

(1)  L'existence  de  cette  valvule  avait 
été  brièvement  indiquée  vers  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle  par  Jacques  Dubois 
(ou  Sylvius] ,  Tun  des  mahres  et  des 
détracteurs  du  célèbre  Vésale  ;  n>als 
Eustachi  fut  le  premier  à  la  faire  bien 
connaître  (6) ,  et  Wlnslow  y  donna 
le  nom  de  cet  anatomiste  (c).  Haller 
en  publia  ensaile  ime  description  plus 
détaillée  et  plus  exacte  (d). 

C'est  un  repli  de  forme  semi-lunaire 
qui  entoure  la  moitié  ou  même  les 
deux  tiers  antérieurs  de  l'ouverture 
de  la  veine  cave  inférieure  ;  son  bord 
libre  et  concave  est  dirigé  en  haut, 
et  Tune  de  ses  extrémités  se  continue 
avec  le  pourtour  de  la  fosse  ovale, 


tandis  que  Tautre  se  perd  sur  le  bord 
de  Pcmbouchure  de  la  veine  cave.  On 
remarque  un  faisceau  musculaire  dans 
Pépaisseur  de  sa  partie  inférieure  {e). 
Sa  grandeur  est  très  variable  chez 
Padulte  ;  mikis  chez  le  fœtus,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard ,  cette  val- 
vule est  très  développée. 

(2)  Il  parait,  d'après  les  observa- 
tions de  Meckel,  que  la  valvule  d'Eus* 
tachi  manque  le  plus  ordinairement 
chez  les  Carnassiers,  mais  elle  existe 
chez  quelques  espèces  de  cet  ordre, 
tellesquele  Putois  et  Tlchneumon.  Cet 
anatomiste  en  a  constaté  la  présence 
chez  plusieurs  Singes,  chez  les  Makis, 
chez  divers  Rongeurs,  savoir  :  le  Uat, 
le  Cochon  d'Inde^  le  Castor  et  l'Agouti, 
ainsi  que  chez  le  Daman,  parmi  les 
Pachydermes.  Enfin  il  en  a  reconnu 
l'absence  chez  d'autres  l\ongeurs  (l'É- 
cureuil, le  Paca  et  la  Marmotte),  ainsi 
que  chez  les  Solipèdes,  le  Cochon,  le 
Pécari,  le  Cerf,  le  Chamois,  les  Chats, 
les  Chiens,  l'Hyène,  les  Gehettes,  la 


(a)  ThebMiof,  Diaertatio  meiica  de  circula  êanguini*  in  corde.  Leyde,  171C. 
{b)  Eutlachi,  De  vend  tint  pari  {Optucula  anat(nnica,  1564,  et  Tabulm  anaUmiem,  lab.  S, 
liff.  6). 

(c)  Winslow,  Deicription  d'une  vahmle  iingulière  de  la  veine  cave  inférieure  {Mém,  de  l'Acad. 
deiMcieneei,  1717). 

(d)  Haller,  Observât,  de  valvula  Eutlachi  {Opéra  minora,  1. 1,  p.  24,  pi.  1  à  4). 

(e)  VojM  Boargery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  il  bit,  Og.  3  et  4. 

--  Parcfaappe,  Du  cœur,  $a  ithicture  et  eee  mouvementé,  pi.  3,  Gg.  3. 
—  Reliiot,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Schcidewand   dee  Heruns  (MABer**  Arehiv  filr 
.Anat.  und  Ph^iol.t  1835,  p.  161,  pi.  1,  fig.  2). 


Nerfo 
du  cœur. 
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J*ajouterai  que  roreillette  droite  est  en  général  plus  grande 
(|ue  celle  de  gauche,  et  que  la  capacité  de  ces  réservoirs  esl 
notablement  inférieure  à  celle  des  ventricules,  surtoul  chez 
quelques  grands  Mammifères,  tels  que  le  Cheval  et  le  Bœuf  ^1\ 

§  5.  —  Quant  aux  filets  nerveux  et  aux  ganglions  en  nombre 
très  considérable  qui  se  rencontrent  dans  la  substance  du  cœur  ou 
à  la  surface  de  cet  organe  (2),  je  me  bornerai,-  pour  le  moment. 


Loutre,  le  Blaireau,  plusieurs  Martres, 
rOurs,  le  Coati,  le  Aaton,  la  Musa* 
raigne,  le  Marsouin  et  la  Sarigue.. 
M.  Owen  n'eu  a  vu  aucune  trace  chez 
le  Rhinocéros  (a).  D*après  Cuvier, 
Alberset  Duvemoy,  cette  valvule  serait 
très  développée  chez  le  Phoque  (6}; 
mais  Meckel  n'en  a  trouvé  aucun  ves* 
tige  chez  plusieurs  individus  dont  11  a 
faitTanatomie,  et  il  pense  i|u'il  y  a  eu 
à  ce  sujet  quelque  erreur  dans  la  dé- 
termination des  parties  (c). 

(1)  Chez  1«  Cheval,  les  oreillettes 
sont  très  petites  comparativement  aux 
ventricules  (d). 

Ç2)  Les  premiers  anatomistes  de 
Pépoquede  la  renaissance,  Eustachiet 
Vésale,  par  exemple,  ont  entrevu  les 
nerfs  du  cœur,  et  Fallope  a  découvert 
l'espèce  de  réseau  ou  plexus  que  ces 
cordons  grêles  et  blanchâtres  forment 
vers  la  base  de  cet  organe  ;  mais  leur 
préparation  anatomique  présente  quel- 
ques difficultés,  et  leur  existence  fut 
ensuite  révoquée  en  doute  par  des  au- 
teurs dont  Tautorité  était  très  grande 


aux  yeux  de  leurs 'contemporains,  tels 
que  Rk>lan,  le  célèbre  adversaire  de 
Haryey.  Les  recherches  sabséqaeatcs 
d^  LieuUud ,  WUlis ,  Vienssens ,  Du- 
vemey,  Landsi,.  Whislow,  ne  lais- 
sèrent subsister  aucniie  incertitude  à 
cet  égard  ;  mais  les  descriptions  don- 
nées par  ces  différents  anatomisiet 
s*accordrient  mal  entre  elles,  et  HaUer 
pensait  qu^ll  devait  y  avoir  dans  la 
diq[K>sitlon  des  nerfii  cardiaques  de 
grandes  farlatioDS  IndividoeHes  (e). 
Senac,  après  avoir  exposé  avec  beau- 
coup de  soin  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers ,  a  donné  à  son  tour  une  des- 
cription assez  détaillée  des  principaoi 
troncs  nerveux  dont  le  cœur  est 
pourvu ,  et  la  question  sur  laquelle 
les  anatomistes  du  xvii*  aiède  étaient 
divisés  se  trouvait  résolue^  lorsque  des 
incertitudes  surgirent  relativement  à 
un  autre  point  important  de  rhistoire 
anatomique  de  ces  nerfs.  Soemmering 
reconnut  que  toutes  les  principales 
branches  desnerls  cardiaques  accom- 
pagnent les  vaisseaux  coronaires,  et  il 


(o)  Owen,  Op.  cit.  (Tram,  ofthe  Zool.  8oe.,  t.  IV,  p.  47). 
{b)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  28i. 

—  Alber»,  Beitr.  xur  Anat.  und  Phytiol.  der  Thitre,  p.  11. 

—  Dttvcrnoy,  Leçons  â' anatomie  comparée  de  CuTÎer,  §*  Mit.,  t.  VI,  p.  989. 

[c)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  388. 

[d)  Vuyez  Lafosse,  Coun  d'hippiatrique,  fd.  40,  fig.  9  et  9. 

—  Chauvcau,  Traité  d'anatomie  comparée  det  Animaux  domettiquei ,  p.  47S,  %.  141. 

[e)  Pour  plus  do  détails  au  sujet  do  ces  travaux,  je  renverrai  è  rhistori4]«e  qui  en  a  Aë  donné  f»i 
Seoac  (Traité  de  la  itructHre  du  cœur,  t.  I,  p.  116  et  suiv.),  et  par  HaHer  {Bkm,  fkgnot..  (•  < 
p.  36Î}. 
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à  Cil  signaler  Texistence  et  à  en  indiquer  leâ  principaux  carac- 
tères, me  réservant  d'en  parler  plus  au  long  dans  une  autre 
parliè  de  ce  cours. 

Ces  nerfs  proviennent  de  deux  sources  :  les  uns  sont  fournis 
[3ar  le  système  cérébro-spinal  et  naissent  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ou  de  leurs  branches;  les  autres  sont  fournis  par 
le  système  sympathique,  et  se  détachent  soit  des  ganglions 
cervicaux,  soit  du  premier  ganglion  dorsal  de  ce  système.  Ils 
forment  près  de  la  base  du  cœur  des  plexus  très  remarquables, 
dans  lesquels  il  est  en  général  facile  de  distinguer  quelques 
masses  de  tissu  médullaire  constituant  ce  que  les  anatomistes 
appellent  des  ganglions  ou  centres  nerveux.  Enfin  les  bran- 
dies qui  sortent  de  ces  plexus  suivent  d'abord  le  trajet  des 


pensa  qoe  leurs  rftmffications  étaient 
destinées  aux  parois  de  ces  vaisseaux 
plutôt  qn^à  la  substance  cliamue  du 
ceear  {a).  Soa  élève  Behrends  alla  plus 
loin,  et  affirma  que  la  substance  mus- 
calalre  du  coeur  ne  recevait  pas  un 
seul  filament  nerveux  (6),  et  cette  opi- 
nion, combattue  par  Munniks  (c),  eut 
un  grand  retentissement,  à  raison  des 
questions  qui  se  débattaient  alors 
parmi  les  pbysiologrfstes  relativement 
à  la  source  de  la  faculté  contractile 
des  muscles,  l^r  suite  de  ces  diseus- 
skma,  Scarpa,  Tun  des  anatomistes 
les  pitis  célèbres  de  la  seconde  moitié 
du  xviii*  siècle,  entreprit  une  série  de 
recherches  approfondies  sur  le  mode 


de  distribution  des  nerfs  du  cœur,  et 
fit  voir  que  leurs  ramiflcations  se  com- 
portent dans  les  parois  charnues  de 
ce  viscère  comme  dans  les  mpscles  de 
Pappareil  de  la  locomotion.  Il  publia 
à  ce  sujet  un  magni6que  ouvrage  (d)  ; 
mais  tout  en  décrivant  avec  une  rare 
précision  la  manière  dont  les  nerfs 
du  cœur  se  répandent  dans  la  sub- 
stance des^  parois  de  cet  organe ,  Il  ne 
donna  pas  une  attention  suffisante  aux 
renflements  gaoglioniformes  situés 
sur  leur  trajet ,  particularité  anato- 
mique  qui  n'a  été  mise  bien'en  -évi- 
dence  que  par  les  travaux  récents  de 
MM.  Remak,  Lee  et  Bov^man  (s). 


(a)  8«niatriiif ,  Corp&rit  humani  fiOrica,  t.  V,  p.  43. 

(b)  Behrends,  Diaertatio  inaxiguralit  anat<mic(hphytiologica  qua  demonttratur  cor  nervis 
carere.  ln-4,  Mofuntiic,  4792. 

(c)  Munniks,  Observ.  pritna  qua  indigatur  num  cordis  tubttantiam  muêcularem  re  vtra  nervi 
ocempent  {ObtervatUmet  varie,  p.  1,  pi.  1  et  9,  Groningue.  4785). 

{à)  Sctayêf  Tabula  nevrologico!  ad  illuttrandum  historiam  anatomkam  cardiacorum  nervo^ 
mm,  4704. 

(c>  Lee,  On  the  Ganglia  and  Nerve*  ofthe  Heart  {Philos,  Traits.,  1849.  p.  43,  pi.  1  à  5;. 

—  Refflok,  Nevrologische  ErlduUrungen  (Miiller's  Archiv  fUir  Anat.  und  Phytiol.,  i%ii. 
p.  469,  fk,  4i). 

^  Bowman  et  Todd,  PhysMogieal  Atialvmif,  t.  H,  p.  34t. 
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arlères  coronaires,  mais  s*en  séparent  ensuite,  et  se  répandent 
non-seuleuienl  à  la  surface  des  ventricules,  mais  ^ussi  dans  la 
profondeur  de  ces  organes  et  dans  les  parois  des  oreillettes.  Il 
est  aussi  à  noler  ({ue  ces  branches,  au  lieu  de  rester  cylindriques 
et  uniformes,  comme  les  nerfs  ordinaires,  présentent  sur  leur 
trajet  une  multitude  de  petits  i^iflemenls  dont  quelques-uns 
paraissent  être  de  véritables  ganglions  (i). 


(1)  Les  nerfs  du  cœur  prësenlent 
uuc  disposition  très  complexe ,  et  ils 
varient  beaucoup  dans  le  mode  de  di- 
vision et  de  groupement  de  leurs  fila- 
ments suivant  les  individus  aussi  bien 
que  dans  les  espèces  différentes.  Chez 
r Homme,  où  l*on  en  a  fait  une  étade 
1res  attentive ,  ces  variations  8ont 
même  si  grandes  et  si  fréquentes,  que 
M.  Cruveilbier  regarde  comme  im- 
possible d'en  donner  une  description 
à  la  fois  détaillée  et  applicable  au  plus 
grand  nombre  des  sujets  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  on  peut  reconnaître 
comme  origine  du  plexus  situé  près 
de  la  base  de  cet  organo  :  i*  trois 
paires  de  nerfs  cardiaques  fournis 
par  la  portion,  cervicale  du  grand 
sympathique,  savoir,  de  chaque  côté, 
un  nerf  cardiaque  supérieur  ou  «u- 
perfiçiel^  qui  vient  du  ganglion  cer- 
vical supérieur  ou  de  son  rameau  des- 
cendant; un  nerf  cardiaque  profond 
(ou  grand  nerf  cardiaque),  qui  naît 
du  ganglion  cervical  moyen  ;  et  un 
petit  nerf  cardiaque,  qui  est  fourni 
par  le  ganglion  cervical  inférieur  ;  — 


2*  des  branches  provenaot  des  oerts 
pneumogastriques ,  les  unes  directe- 
ment du  tronc  de  ce  nerf,  les  autrcb 
de  la  grosse  branche  qu'il  entoie  au 
larynx,  et  que  Ton  connaît  soas  le  oom 
de  nerf  récurrent  (6)  ;  —  3*  qaelqoes 
filets  venant  do  premier  ganglion  ibo- 
raciquedu  système  sympatiiiqoe.  Tous 
ces  nerXi ,  non  -  seulement  ceux  du 
même  c6lé,  mais  aussi  ceux  des  c6tés 
opposés  ,  s'anaslomoaent  entre  eux 
d'une  manière  très  varial>le,  et  consti- 
tuent au-dessus  du  cœur  un  plexus 
fort  étendu ,  dont  la  portion  princi- 
pale, appelée  le  grand  plexus  car- 
diaque^ ou  plexus  cardiaque  profond, 
est  logée  derrière  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire et  devant  la  portion  corres- 
pondante de  la  trachée.  Au  centre  de 
cc~  plexus,  on  trouve  ordinairement 
un  ganglion  gris  rougeâtre,  appelé 
ganglion  de  Wrisberg^  ou  ganglion 
cardiaque  inférieur  (c),  et  assez  sou- 
vent ,  au  lieu  d'un  seul  de  ces  corps, 
on  en  aperçoit. deux,  ou  même  trois. 
Un  autre  ganglion  (  le  ganglion  car- 


ia) Cruxeilhier,  Traité  d'analomU  descriptive,  t.  IV,  p.  73U. 

(b)  Anderscli,  Fragmentum  detcriptionit  iterwfrum  cardiacorum  (Luàvfif,  Scriptortt  tutxologici 
mirUores  selecti,  t.  II,  p.  487  et  siiiv.,  pi.  5). 

—  Neubaucr.  Descr.  anal,  nervorum  cardiacorum  {Opéra  anatomica,  p.  i  30  et  suit.,  pi.  3  à  5). 

—  Scarpa,  Tabulœ  nevrologicœ,  pi.  3  cl  4). 

—  Ikurgcry  el  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  12,  fig.  1. 

(r)  Wrisbcrg,   Obs.  anat.  phyg.  de  nervis  arterias  venasque  comitantibuM  {CommtntalioHcs 
S'xiftatis  scient inrum  (iottingensis,  178t,  t.  Vit,  p.  127). 


•  •     • 
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§  6.  —  Les  artères  qui  partent  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  réconomie 


Système 
artériel 


dictque  supérieur)  se  voit  aussi  très 
souvent  à  la  partie  supérieure  de  ce 
lacis  plexiforme,  au-dessous  de  l'arlère 
thyroïdienne  inférieure.  Ce  plexus  se 
prolonge  inférieurement  en  enlaçant 
les  gros  vaisseaux,  et  ses  branches, 
après  avoir  formé  trois  groupes  prin- 
cipaux et  avoir  donné  des  ramuscules 
aux  vaisseaux  adjacents,  vont  consti- 
tuer à  la  base  de  la  portion  ventricu- 
laire  du  cœur  deux  plexus  secondaires 
qui  sont  en  rapport  avec  les  artères  pro- 
pres de  cet  organe,  et  qui  peuvent  être 
distingués  sous  les  noms  de  plexus 
coronaire  antérieur  (ou  gauche)  et 
plexus  coronaire  postérieur  (a).  Ils 
suivent  pendant  un  certain  temps 
le  trajet  des  artères  dont  Ils  portent 
les  noms  ;  mais  leurs  branches  ne 
tardent  pas  à  s^en  séparer,  soit  pour 
descendre  vers  la  pointe  du  cœur  en 
marchant  à  peu  près  parallèlement 
sous  la  tunique  péricardique  ,  soit 
pour  se  distribuer  aux  parois  des 
oreillettes  ;  leurs  ramifications  pénè- 
trent non-seulement  dans  l'épaisseur 
des  parois  des  ventricules,  mais  ar- 
rivent jusque  sous  Tendocarde  et 
distribuenr  des  filets  aux  colonnes 
charnues.  Il  y  a  aussi  des  branches 
qui  pénètrent  directement  dans  la 
profondeur  de  la  cloison  inlcrventri- 
culaire.  Enfin  on  remarque ,  tant  au 
milieu  des  plexus  coronaires  que  sur 


{a)  Scarpa,  Op.  cl/.,  pi  fi,  fig.  i  et  2,  et  pour  le  cœur  du  Clioval,  pi.  7,  flg.  i  et  2. 

(6)  Lee,  On  tlu  Ganglia  and  Nervet  of  thc  Heart  {PhUot.  Tram.,  1849,  pi.  2,  3,  4  et  5). 

(c)  Kôlliker,  Éléments  d'hittologie,  p.  604. 

(d)  Bowmann  et  Todd,  PhyHological  Anatomy,  t.  II,  p.  342. 

{€)  Remak,  Op.  cit.  (Miiller's  Archiv  fUr  Anat.  und  Phyt.,  1844,  pi.  1 2,  fig.  4  et  2). 
if)  Swan,  nUutraf^i  of  thc  Comparative  Anatomy  of  the  Nervotu  Syttem,  4835.  pI.  26. 
fig.  1,2,  et  pi.  33).  *^ 

{g)  E.  H.  Webcr,  Anatomia  comparata  nervi  tympiUhici,  1817,  pi.  4, 
(h)  Heidenheim,  DiiquiHtio  de  nervitcordiê.  Berlin,  4854. 


le  trajet  des  branches  de  ces  nerfs 
ventriculaires,  une  multitude  de  ren- 
flements ganglioniformes ,  dont  les 
principaux  n'avaient  pas  échappé  à 
Tattention  de  Scarpa,  mais  dont  les 
autres  n'ont  été  reconnus  que  plus 
récemment  par  MM.  Lee  et  ilemak« 

M.  Lee  en  a  trouvé  un  nombre  très 
considérable  jusque  sur  les  plus  petits 
rameaux  de  ces  neris  (6)  ;  mais  il  pa- 
raîtrait que  beaucoup  de  ces  renfle- 
ments sont  dus  à  éà.  épaississement 
du  névrilème  seulement ,  et  ne  sont 
pas  de  véritables  ganglions  (c).  Pour 
d'autres ,  cependant ,  la  nature  gan- 
glionnaire n'est  pas  douteuse,  car 
on  a  reconnu  dans  leur  substance  le 
tissu  utriculaire  qui  est  caractéristique 
des  centres  nerveux  {d),  M.  Remak 
a  rencontré  de  ces  ganglions  dans 
l'épaisseur  de  la  cloison  interventri- 
culaire  (e), 

La  disposition  du  plexus  cardiaque 
et  de  ses  branches  d'origine  a  été  re- 
présentée par  Sv^an  chez  le  Veau  et  le 
Renard  (/*).  Weber  aussi  a  donné  une 
figure  de  ces  nerfs  chez  le  Veau  {g). 

M.  Heidenheim  a  publié  dernière^ 
ment  un  travail  spécial  sur  les  nerfs 
du  cœur  ;  mais  n'ayant  pu  me  pro- 
curer cet  opuscule,  je  ne  puis  indi- 
quer les  résultats  obtenus  par  sou 
auteur  (h). 


III. 
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ont,  chez  les  Mammifères,  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
fortement  constituées  que  dans  les  classes  inférieures  du  Règne 
animal  ;  leur  structure  intime  a  été  étudiée  aussi  avec  plus  de 
soin,  et  par  conséquent  je  ne  puis  passer  aussi  rapidement  sur 
leur  histoire  anatomique  que  j'ai  cru  devoir  le  faire  en  parlant 
du  système  circulatoire  des  autres  Animaux  (1). 
Lorsqu'on  examine  le  mode  de  constitution  d'un  de  ces  tubes 

Structore 

dM  irtères.  et  qu'ou  fait  choix  d'un  gros  vaisseau,  il  est  facile  de  distinguer 
dans  ses  parois  trois  couches  principales  qui^  à  raison  de  leurs 
positions  relatives,  sont  généralement  désignées  sous  les  noms  de 
luhiques  interne  j  moyenne  et  exieme.  Mais  ces  couches  ne  sont 
pas  simples;  elles  se  laissent  décomposer  en  strates  secondaires 
et  elles  tendent  à  s'affaiblir  ou  à  disparaître  même  vers  les 
parties  terminales  du  système  artériel,  où  tous  les  vaisseaux 
se  réduisent  en  capillaires. 

La  tunique  interne  des  artères  est  la  cotitlnuatioti  de  l'endo- 
carde ou  membrane  interne  du  cœur  ;  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  tuniques  séreuses  dont  les  diverses  cavités  viscé- 
rales sont  tapissées,  la  plèvre  et  le  péricarde,  par  exemple, 
et  elle  olTre  trois  couches  assez  distinctes.  L'une  de  celles-ci 

(1)  Les  principaux  travaux  histOlo-  depuis  quelques  années,  èont  dus  â 

giqnes  sur  les  vaisseaux  sanguins  de  MM.    Henle ,    Rânschel ,    Reichert , 

l^Honinie  et  de  quelques  autres  Mam-  ValenUn ,   KôUlker ,    Schultze ,  Re- 

mifères  dont  la  science  a  été  enrichie  mak,  etc.  (a). 

(a)  Henle,  Traité  d'anatomie  généralet  I.  Il,  p.  98  et  nâr, 

—  Riiuschel,  De  arteriarum  et  venarum  structura  (Dissert.).  Vratiil.,  1836. 

—  Heichert,  Bericht  iiber  die  Forlschntte  der  mikrot.  Anat.  {Arch.  de  MùUer,  1841 ,  CLXXXn). 

—  Valenlin,  Gewebe  desmenschl.  und  thieritchen KOrpertj  t.I,  p.  675  (Wa^er*8  Handwôrtert. 
der  Physiologie). 

—  Jaesche,  De  telis  epithelialibus  in  génère  et  de  Ut  vaiorum  in  specte.  Dorpat,  1847. 

—  Kollikcr,  Beitrâge  %ur  Kenntniss  der  glatten  Muskeln  {Zeittchrift  fUr  wittefuchaftUche 
Zoologie,  1H49,  1. 1,  p.  79,  pi.  0,  fig.  13-15,  pi.  7,  ûg.  S7  et  28),  et  ÉUmênU  d'hittoiogie 
humaine,  1855,  p.  006  et  suiv.). 

—  Max.  Schulize,  De  arteriarum  ttructura,  constitutione  chemica  et  tUu;  ditquisUio  critka, 
Grypbiac,  1850. 

—  Kcniak,  Ilistologische  Bemerkungen  ûber  die  Blutgefduwàndc  (MûUer's  AMiv  (Ur  Anat. 
iindP/iyiio/.,  1850,  p.  70). 

—  Uonders  et  Janscn ,  Unters.  ûber  die  krankh.  Yerdnder  der  Arteriaiwdnde  {Arch»  fUr 
Physiol.  Ueilkunde,  l,  VII,  p.  301). 

—  Bowman  et  Tudd,  Phytiological  Anatomy,  vol.  H,  p.  316  et  suiv.,  1856. 
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en  occupe  la  surface  libre  et  se  compose  de  tissu  épithélique, 
dont  les  cellules  constitutives  sont  fusiformes ,  très  pâles  et 
pourvues  d'un  noyau  ovalaire.  Quelquefois  ces  noyaux  seuls 
sont  distincts ,  et  quand  on  examine  ce  tissu  à  Faide  d'un 
microscope  dont  la  puissance  n'est  pas  très  grande ,  ils  lui 
donnent  un  aspect  grenu  (1).  Au-dessous  de  cet  épithélium  se 
trouve  une  couche  basilaire,  qui  est  ordinairement  désignée 
par  les  histologistes  sous  le  nom  de  membrane  fenêtrée  ou  de 
tunique  striée ,  et  qui  se  compose  d'une  substance  amorphe  et 
de  fibrilles  hyalines  disposées  en  réseau.  Enfin,  plus  profondé- 
ment encore,  on  rencontre  des  fibres  plus  distinctes,  dont  la 
direction  dominante  est  longitudinale ,  mais  qui  ne  paraissent 
différer  que  peu  des  précédentes  (2). 


(1)  L^exlstencedecette couche  mince 
de  tissu  épitbéliqae  paYimentenx  h  la 
face  interne  des  vaisseaux  a  été  con- 
statée en  1838  par  M.  Henle,  et  a  été 
confirmée  par  les  obserrations  plus 
récentes  de  MM.  Schwann,  Valentin, 
Rosenthal,  Kôlli^er,  Bowman»  etc.  (a). 

Les  éléments  anatomiques  de  cette 
couche  superficielle  de  la  tunique  in- 
terne des  artères  se  dissocient  et  s'al- 
lèrent très  promplement  après  la 
mort.  Ce  sont  des  cellules  ovalaires 
ou  fiisilbrmes,  terminées  en  pointe  et 
ayant  dans  les  gros  troncs  de  0'",0iZi 
à  0'",02  de  long  (a).  Dans  les  très 
petits  vaisseaux  les  noyaux  seuls  sont 
visibles,  et  le  reste  de  la  pellicule  in- 


terne parait  formé  d^une  substance 
amorphe.  Quelques  auteurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  tunique  cellu* 
leuse  ;  mais  cette  expression  peut 
donner  lieu  à  de  la  confusion,  car  on 
Ta  appliquée  aussi  à  la  tunique  ex- 
terne des  ai'tèrcs. 

(2)  Cette  couche  fibreuse  est  dé- 
crite par  quelques  histologistes  comme 
appartenant  à  la  tunique  moyenne  des 
artères  ;  mais  le  passage  entre  elle  et 
la  membrane  striée  est  graduel,  et, 
à  raison  de  la  direction  des  fibres,  la 
ligne  de  démarcation  me  paraît  mieux 
établie  entre  elle  et  la  couche  des 
fibres  transversales. 


(a)  Henle,  Veherdie  Au^eitung  dei  Epithélium  im  mtruchlichen  K&rper  (UûWer*»  Arehiv  /Vr 
Anat.  und  Phi/tioU,  1838,  p.  Ii7). 

—  Schwann,  Mikrotcopitchen  Vntertuchungen,  p.  84. 

—  Valentin,  Zur  Entwicktlung  der  Gtwebe  dêi  Muskel,  de»  BlutgefUUi-und  dei  Nervetuyêtemê 
(MfiDer'a  ArcM»,  4840,  p.  SI  5). 

—  Rwentlial,  Formatio  granuhta,  p.  18  (1839). 

(6)  Voyez  Henic,  Traité  d'anatomie  générale,  pi.  1 ,  fig.  2. 

—  Kôlliker,  Élémenlt  d'histologie,  p.  51,  fi{r.  11. 

—  Bowinan  et  Todd,  Physiological  Atiafomy,  t.  II,  p.  3il,  fif.  i9i  et  193  (eeUnlet  épilhé^uim 
de  r«oHe  do  Bœnf  et  do  Cheral). 
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La  tunique  moyenne  qui  engaine  le  tube  membraneux  con- 
stitué par  les  éléments  histogéniques  dont  je  viens  de  parler,  est 
épaisse,  jaunâtre  et  très  élastique  :  les  anciens  anatomistes  ont 
beaucoup  varié  d^opinion  touchant  sa  nature  intime,  et  c'est 
seulement  dans  ces  dernières  années  que,  par  remploi  combiné 
du  microscope  et  de  certaines  réactions  chimiques,  on  est  par- 
venu à  s'en  former  une  idée  nette.  Aujourd'hui  on  sait  que 
dans  les  gros  vaisseaux  elle  se  compose  de  deux  couches  assez 
distinctes  :  la  première  est  formée  principalement  de  fibres 
transversales  qui  se  bifurquent  parfois  et  se  réunissent  de  ma- 
nière à  simuler  des  anneaux  ou  plutôt  un  lacis  irrégulier  dont 
les  principales  mèches  représentent  des  segments  de  cercle 
plus  ou  moins  grands.  Le  tissu  jaune  qui  les  constitue  est  d'une 
nature  particulière;  il  est  cassant,  il  ne  résiste  pas  à  l'action  de 
l'acide  acétique,. comme  le  font  les  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  précédente,  et  il  paraît  être  composé  de  cellules  fusi- 
formes  très  allongées.  Enfm  des  fibres  musculaires  lisses  se 
trouvent  mêlées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à  ces  fibres  de 
tissu  jaune.  Dans  les  grosses  artères  il  n'y  en  a  que  très  peu, 
mais  dans  les  petites  elles  deviennent  dominantes  (1  ) . 


(i)  Cet  élément  histologique  des 
artères  est  constitué  par  des  cellules 
très  allongées  à  noyau  également  al- 
longé. MM.  Kôlllker  et  Remak  en  ont 
trouvé  aussi  dans  la  tunique  interne 
de  diverses  arlères  chez  l'Homme. 

I^  prédominance  du  tissu  muscu- 
laire dans  la  tunique  moyenne  des 
artères,  à  mesure  qu'on  approche  de 
Ja  partie  périphérique  du  système  cir- 
culatoire, avait  été  remarquée  par 
Cuvier  (a),  et  ressort  nettement  des 
observations  plus  récentes  de  M.  Kôl- 
liker.  Suivant  ce  dernier,  celle  tuni- 


que serait  composée  anlqnement  de 
fibres  musculaires  dans  les  artères, 
dont  le  diamètre  n^excède  pas  chez 
PHomme  l^^^Ô  à  2""",  Dans  les  vais- 
seaux de  moyen  calibre  le  tissa  mus- 
culaire tend  à  former  des  couches  qui 
alternent  avec  le  tissu  élastique  Enfin, 
dans  les  gros  vaisseaux,  on  n'en  trouve 
que  des  traces,  et  les  cellules  fibril- 
laires  qui  le  représentent  sont  si  peu 
développées,  que  M.  Kôlliker  les  con- 
sidère comme  ne  possédant  plus  la 
contractilité  d'une  manière  bien  pro* 
noncée  (6). 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée^  l.  VI,  p.  102.1 

(b)  Koiliker,  Éléintnit  d'hUtologie,  p.  612  et  616. 
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La  seconde  couche  de  la  tunique  moyenne  se  compose  prin- 
cipalement d'un  tissu  élastique  blanchâtre  qui  ne  se  laisse  pas 
diviser  en  fibres  annulaires,  mais  constitue  des  lames  d'une 
structure  réticulée.  De  même  que  la  couche  précédente,  elle 
est  élastique  dans  la  direction  normale  n  l'axe  du  vaisseau,  mais 
se  casse  très  facilement  quand  on  la  tiraille  en  sens  contraire. 
Elle  se  subdivise  en  plusieurs  strates,  mais  celles-ci  ne  forment 
pas  des  gaines  distinctes  et  s'enchevêtrent. 

Du  Hssu  conjonctif  ordinaire  (ou  tissu  cellulaire ,  pour  em- 
employer  l'expression  généralement  adoptée  par  les  anciens 
anatomistes)  se  trouve  mêlé  à  ces  divers  matériaux  consti- 
tutifs des  parois  artérielles,  et  devient  surtout  abondant  vers 
leur  surface  extérieure,  où,  renforcé  par  des  filaments  de  tissu 
a})onévrotique,  il  constitue  la  tunique  externe  et  se  continue 
avec  le  tissu  conjonctif  logé  entre  les  vaisseaux  et  les  organes 
circon voisins.  Les  filaments  de  cette  gaine  externe  sont  entre- 
croisés dans  tous  les  sens  et  constituent  une  sorte  de  feutrage  ; 
mais  cependant  leur  direction  dominante  est  longitudinale.  De 
même  que  la  tunique  moyenne,  elle  disparait  dans  les  capillaires, 
où  l'on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  interne. 

On  distingue  aussi,  dans  l'épaisseur  des  parois  artérielles,  de 
petits  vaisseaux  sanguins  (1),  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des 
filaments  nerveux  qui  proviennent  principalement  du  système 
ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  Yalsseaux  nourriciers  des 
artères  (oa  vasa  vasorum)  ne  com- 
muniquent pas  directement  avec  leur 
cavité.  Les  artérioles  naissent  des 
branches  voisines  et  se  distribuent 
principalement  dans  ia  tunique  ex- 
terne de  ces  tul>es  ;  eiles  y  forment 
un  réseau  capillaire  assez  riche,  dont 


les  mailles  sont  plus  ou  moins  arron- 
dies, et  elles  se  prolongent  aussi  dans 
les  couches  superficielles  de  ia  tu« 
nique  moyenne  ;  il  ne  parait  en  exis- 
ter aucune  trace  dans  ia  tunique 
interne  (a). 

(2)  Les  divers  plexus  du  grand  sym- 
pathique fournissent  aux  artères  un 


(a)  E.  Dunlach,  Bericht  der  anatomuchen  Anttalt  in  Kœnigiberg,  1S35  (voy.  MûUer's  Àrchiv 
fur  Aiiat.  und  PhyHol.,  i836,  p.  xxvu). 
—  Kôlliker,  ÉUmenU  i^hiitologU,  p.  6i0. 


Mod« 
de 
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§  7.  —  Chez  les  Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres 
doveio^ent  Vcrtébrés,  il  y  a  une  période  de  la  vie  embryonnaire  pendant 
laquelle  un  bulbe  contractile  occupe  la  base  du  système  aorlique, 
et  celui-ci  présente,  à  son  origine,  une  série  d'arcs  ou  de  crosses 
qui  se  portent  à  droite  et  à  gauche  pour  embrasser  le  tube 
digestif  et  se  réunir  en  un  tronc  médian  contre  la  colonne  ver- 
tébrale (1);  mais  ce  mode  d'organisation,  au  lieu  de  se  perfec- 


grand  nombre  de  petites  branches  ; 
mais  ces  vaisseaux  en  reçoivent  aussi 
quelques-unes  provenant  du  système 
cérébro-spinal  (a).  En  général ,  ces 
filaments  nerveux  semblent  accom- 
pagner le  vaisseau  plutôt  que  de  se 
distribuer  réellement  dans  la  sub- 
stance de  ses  parois  ;  et  lorsqu*ils  y 
pénètrent,  c'est  ordinairement  entre 
les  tuniques  externe  et  moyenne  qu'on 
les  voit  ramper.  Dans  quelques  cas, 
cependant,  on  les  a  suivis  jusque  dans 
la  tunique  moyenne  (6),  mais  ils  ne 
paraissaient  pas  y  rayonner  comme 
Ta  supposé  Luca  (c).  M.  Burggraeve 
croit  en  avoir  distingué  des  filaments 
jusque  dans  celte  tunique  («),  et 
quelquefois  ils  s'y  perdent  bien  évi- 
demment [d],  Ribes  a  suivi  des 
filets  du  grand  sympathique  jusque 
dans  Tartère    poplitée   et    dans  les 


branches  de  Tartère  branchiale  (/'). 
M.  Henle  a  trouvé  des  ner£s  dans  des 
artères  d'un  très  petit  calibre  {g)  ; 
cependant  t)eaacoup  de  ces  vaisseaux 
paraissent  en  être  complètement  dé- 
pourvus. Ainsi  M.  Kôlliker  en  a  con- 
staté Tabseoce  dans  les  parois  de  la 
plupart  des  artères  du  cerveau,  de 
la  moelle  épinière  et  da  placenta,  et 
même  de  beaucoup  d^artères  mus- 
culaires ifi).  Les  exUrémités  libres  qoe 
ce  dernier  histologiste  a  observées  dans 
les  nerfe  des  parois  vascalaires  chez 
les  Batraciens  (t)  n'ont  pas  encore 
été  découvertes  chez  les  Mammi- 
fères. 

(1)  Cet  état  transitoire  du  système 
artériel,  dans  lequel  il  existe  de  chaque 
côté  du  cou  une  série  d'arcs  vascu- 
laires  ou  crosses  aortiques  primitives, 
se  voit  très  bien  dans  les  figures  de 


(a)  Wrisbcrg,  De  nervis  arterias  venatque  comitantibut  {Commentationei  Soc.  scient,  GottUi' 
gensis,  ilHi,  t.  VII,  p.  95). 
—  Gœrins:,  De  turvis  vasa  adeuntibut,  p.  13. 
(&)  Pappenheini,  DU  speciflle  Gewebclhere  des  Gehôrorganes,  p.  67.  Breslaa,  1840. 

(c)  Luca,  Anatomische  Beobachtungen  ûber  die  Nervtn  die  »u  den  Arterien  gehen  und  tu  bt' 
gleiten,  nebtt  einem  Anhang  iiber  da$  Zellgewebe  (Reirf  Archiv  (Ur  die  Physiologiet  1810,  t.  IX, 
p.  551,  pi.  XI  b). 

(d)  ^cUlemm,  Ce fdss-Nerven{Encyclopddisches  Wdrterbueh  der  medieinischen  Wistenschaftea). 

(e)  Burggraeve,  Histologie,  p.  285  (i8i3). 

(/)  lUbcs,  Exposé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiques,  physiologiques  et  patholo- 
giques {Mém.de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  1816,  t.  VII!,  p.  607). 

(g)  Par  exemple,  dans  des  artères  do  la  pie-mère  ayant  seolament  0*",009  (Heole,  Traité  d^aiM' 
tomie  gétiéraU,  i.  II,  p.  43). 

—  Voyea  aussi  Valcntin,  Ueber  den  Verlauf  und  die  Ut%ten  Enden  der  Serven  {Nova  Aeta  Acad. 
Nat.  curios.,  1836,  t.  XVIII,  p.  121). 

(h)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  010. 

(i)  Kôlliker,  Mikroskopische  Anatomie,  t.  II,  p.  533. 
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tionner,  comme  chez  les  Poissons  ou  les  Batraciens,  ne  tarde 
pas  à  disparaître  ;  le  bulbe  aortique  se  confond  avec  le  ventri- 
cule du  coeur^  et,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  un  seul  des 
arcs  vasculaires  se  développe  pour  constituer  la  crosse  aortique  j 
seulement,  ici,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  n'est  pas  aux  dépens 
de  la  portion  droite  de  ce  système  d'arcs  artériels  que  ce 
tronc  unique  se  forme,  c'est  à  l'aide  d'une  des  branches  situéps 
du  côté  gpuche  ;  et  par  conséquent,  chez  l'Animal  parfait,  ce 
vaisseau,  au  lieu  de  se  recourber  à  droite,  comme  chez  l'Oiseau, 
se  recourbe  à  gauche.  Cette  différence  dans  la  direction  de  la 
courbure  de  l'aorte,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de  peu 
d'importance,  tient  donc  à  un  mode  d'origine  particulier  de 
cette  portion  du  système  artériel  dans  la  classe  des  Mi^mmifères 
et  mérite  de  fixer  l'attention. 

Ainsi,  dans  chacune  des  cinq  formes  seooiidaires  de  rAnirnal 
vertébré,  la  portion  du  travail  organogénique ,  qui  a  pour 
résultat  la  constitution  défmitive  du  tronc  aortique,  se  fait  d'une 
façon  différente.  Le  développement  des  arcs  vasculaires  se 
poursuit  d'une  manière  symétrique  chez  le  Poisson,  le  Batra- 
cien et  le  Reptile.  Chez  les  deux  premiers  ces  arcs,  primitive- 
ment simples  et  continus  jusqu'à  Jeijr  point  de  jonction  dans  la 
région  dorsale ,  donnent  naissance  à  un  système  capillaire 
intermédiaire  qui  les  sépare  en  deux  moitiés,  l'une  inférieure 
et  afférente  à  l'appareil  branchial,  l'autre  supérieure  et  efférenta 
à  ce  même  appareil.  Chez  le  Poisson,  ce  réseau  intermédiaire, 
qui  devient  l'organe  essentiel  de  Iq  respiration,  se  perfectionne 
de  plus  en  plus,  tandis  que  chez  le  Batracien  il  tend  à  dispa- 
raître, et  n'est  jamais  traversé  par  la  totalité  du  sang  chez 

reipbryoo  dfi  la  Brebif  données  par  et  s^aDaatomosent  entre  eux  par  leur 
M.  Coste.  On  y  distingue  trois  paires  extrémité  supérieure  pour  donner 
de  ces  arcs  qui  remontent  vers  le  dos      naissance  à  Taorte  dorsale  (a). 

(a)  Voyei  Coete,  Hiitoire  ginéraU  du  dévekppement  ieê  itreê  organité$t  VmiBHs,  Brebis, 
pi.  6  et  7. 
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TAniinal  adulte.  Dans  les  trois  classes  de  Vertébrés  Allanloï- 
diens,  le  développement  des  arcs  aortiques  se  poursuit  sans  que 
ceux-ci  soient  jamais  interrompus  dans  leur  trajet  |»ar  un 
réseau  capillaire  ;  mais  ce  développement  porte  sur  une  paire 
de  ces  arcs  chez  les  Reptiles,  et  sur  un  seul  des  mêmes  arcs 
chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  Enfin  cet  arc  unique  qui 
doit  fournir  toutes  les  artères  du  corps,  appartient,  chez  les 
Oiseaux,  à  la  moitié  droite  du  système  primitivement  symé- 
trique, et  chez  les  Mammifères  à  la  moitié  gauche.  Quelquefois 
cependant  la  nature  se  départit  accidentellement  de  ces  règles, 
et  il  est  à  noter  que  dans  les  anomalies  ainsi  produites  elle  laisse 
apercevoir  la  tendance  à  l'imitation  des  types  voisins  dont  j'ai 
eu  l'occasion  de  parler  au  commencement  de  ce  cours.  Ainsi 
on  connaît  des  exemples  de  vice  de  conformation  de  l'aorte  chez 
l'Homme,  qui  rappellent  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  nor- 
male du  système  artériel  de  l'Oiseau  ou  du  Reptile  ;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  ces  déviations  ne  sont  pas 
le  résultat  d'un  simple  arrêt  de  développement,  et  sont  la  con- 
séquence d'un  développement  progressif  vicié  par  imitation  (!}. 


(1)  Ainsi  Malacarne  a  observé  chez 
un  vieillard  un  cas  de  vice  de  confor- 
mation où  l'aorte,  aussitôt  apr('s  sa 
naissance,  se  divisait  en  deux  crosses 
qui,  après  avoir  fourni  chacune  les 
artères  sous-clavières  et  carotides  cor- 
respondantes ,  se  réunissaient  pour 
constituer  Faorte  descendante  (a). 
Chez  un  sujet  disséqué  par  ilommcl, 
la  crosse  aortiquc  se  bifurquait  de 


façon  à  former  un  anneau  vasculaire 
autour  de  la  trachée  et  de  Poeso- 
phage  (6) ,  disposition  qui  s^cxpiique 
également  par  le  développement  des 
deux  arcs  aortiques  primordiaux. 
Enfin  on  cite  aussi  des  exemples  de 
la  courbure  de  la  crosse  aorUque  à 
droite,  chez  THomme,  à  peu  près 
comme  cela  a  lieu  normalement  chez 
les  Oiseaux  (c). 


(a)  Malacarne ,  Osservaxioni  di  chirurgia,  t.  II,  p.  iiO,  pi.  1,  fig.  i,  2,  1784.  —  La  figure 
représontant  cetlo  anomalie  a  éi6  reproduite  par  M.  Tiodomann  (  Tabulœ  arUriarwn  eorporit 
humani,  pi.  4,  Cig.  7). 

—  Vo}cz  aussi  Zagorsky,  Arcus  aortœ  bipartitio  prœternaturalis  [Mén.  de  VAcad.  de  Saint" 
Pétertboury,  18i4,  t.  IX,  p.  387). 

(b)  Iloinmol,  dans  le  Commercium  litlerarium.  NoritnborgiaQ,  1737,  p.  161,  pi.  2,  fi;.  1   et  3. 
{c)  Forati,  Insolita  posiiionc  ddl'  aorta  e  stravagante  origitu  dc'iuoipriim  ram  (Saygi  tcien- 

lifUi  c  UlterarideW  Acad.  di  Padova,  1786,  t.  I,  p.  69. 

—  JJcckel,  Uan.  d'anat.  dctcripl.,  t.  Il,  p.  312. 
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§  8.  —  La  crosse,  ainsi  constituée,  suit  à  peu  près  la  même 
direction  chez  THomme  et  chez  les  divers  Mammifères.  Chez  le 
premier,  dont  la  position  est  verticale,  ce  vaisseau  naît  du 
ventricule  gauche  (1),  derrière  l'artère  pulmonaire,  et  se  dirige 
d'abord  en  haut  et  à  droite,  puis  se  recourbe  à  gauche  en  pas- 
sant devant  et  au-dessus  de  la  bifurcation  de  cette  même  artère, 
remonte  vers  la  base  du  cou,  se  contourne  sur  le  côté  gauche 
de  la  trachée  et  de  l'œsophage,  enfin  gagne  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  en  se  dirigeant  en  arrière,  et  descend 
ensuite  en  ligne  droite  vers  l'abdomen.  On  donne  le  nom  de 
crosse  de  l'aorte  à  la  portion  comprise  entre  le  cœur  et  la 
colonne  y  et  les  anatomistes  appellent  aorle  descendante  la 
portion  qui  est  adossée  à  celte  lige  osseuse  (2). 


Grosse 
lie  Taorte. 


(1)  Dansqaelqaes  cas  pathologiqnes 
OD  a  troQYé  Torifice  de  Taorte  en  com- 
munication avec  les  deux  ventricules 
da  cœur  ;  mais  cette  anomalie  était 
probablement  le  résultat  d*une  lésion 
organique  dont  Pexplication  est  donnée 
par  les  observations  de  M.  Hauska. 
Cet  analomiste  a  remarqué  que ,  im- 
médiatement an-dessous  de  Tangle  de 
réanion  des  Talvules  semi -lunaires 
droite  et  postérieure  de  Taorte,  il  existe 
dans  la  cloison  interventriculaire  un 
e^ce  dépourvu  de  fibres  musculaires 
et  occupé  par  les  membranes  endo- 
cardiqoes  seulement.  Dans  les  cas 
d*eiidocardite ,  la  tunique  interne  du 
ccrar  devient;  souvent  plus  ou  moins 
friable,  et  lorsqu'une  altération  de  ce 
genre  a  lieu  dans  la  portion  amincie 
de  la  cloison  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tioii,  la  rupture  de  celle-ci  peut  en 
résulter.  Une  communication  s'établit 
alors  entre  les  deux  ventricules,  et  à 


chaque  systole  un  courant  de  sang 
veineux  pénètre  dans  Taorte  ;  peu  à 
peu  Torifice  de  ce  vaisseau  se  trouve 
ainsi  dévié  et  s'incline  à  droite ,  de 
façon  qu'il  parait  appartenir  aux  deux 
ventricules  et  être  à  cheval  sur  la 
cloison.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Hauska 
rend  compte  de  la  disposition  anor- 
male dans  l'origine  de  l'aorte  dont  il 
vient  d'être  question,  état  qui  a  été 
comparé  par  quelques  anatomistes  à 
ce  qui  existe  d'une  manière  normale 
chez  divers  Reptiles  (a). 

(2)  On  distingue  encore  dans  celle- 
ci  la  portion  thoracique  sous  le  nom 
d'aorte  descendante  supérieure ,  et  la 
portion  abdominale  sous  celui  d'aorte 
descendante  inférieure  ;  mais  toutes  ces 
dénominations  s'appliquent ,  comme 
on  le  volt,  à  un  seul  et  même  vais- 
seau, dans  les  divers  points  de  son 
parcours. 


(•)  Uaoftlui,  Ueber  den  DureMfruch  da  teptum  ventricul.  cori.  (Wiener medixinitehe  Wochen- 
tdui/t,  1855,  n*  9). 


rremiàres 

branches 

de  Taorte. 
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11  est  à  noter  que  chez  T  Homme  la  grande  courbure  de  cette 
crosse  présente  une  dilatation  assez  prononcée,  et  que  cette 
disposition,  dépendante  sans  doute  de  la  pression  exercée  par  le 
sang  qui  sort  du  cœur^  augmente  avec  l'âge.  Chez  les  Mammi- 
fères plongeurs,  la  dilatation  de  cette  portion  de  Taorte  est  sou- 
vent encore  plus  marquée  (1). 

§  9.  —  Immédiatement  au  delà  des  valvules  qui  en  garnis- 
sent rentrée,  la  crosse  aortique  donne  iipissance  aux  branches 
destinées  à  porter  le  sang  dans  la  substance  du  cœur,  et  appelées 
artères  coronaires  {2) .  Elle  fournit  ensuile  plus  ou  moins  direc- 


(1)  Cette  dilatation  de  la  crosse  de 
l'aorte  a  été  remarquée  chez  les  Pho- 
ques (a),  le  Dauphin  et  le  Narwal  (6), 
ainsi  que  chez  la  Loutre  et  le  Cas- 
tor (c). 

(2)  Che^  rHomme  et  la  plupart  des 
IHainmifères,  Taorte  donne  naissance 
à  deux  artères  cardiaques  ou  corO" 
naires  du  cœur,  Elles  se  détachent  de 
la  Cace  stemale  de  ce  vaisseau  et  se 
dirigent  immédiatement  en  bas.  L'une, 
appelée  artère  cardiaque  antérieure 
ou  gauche,  suit  le  sillon  qui,  à  la  (ace 
antérieure  du  cœur,  correspond  à  la 
ligne  de  séparation  entre  les  deux 
ventricules;  elle  fournit  une  grosse 
branche  auriculo-ventriculaire  qui  se 
loge  dans  le  sillon  situé  entre  la  base 
du  ventricule  gauche  et  Toreillelte 
correspondante;  enfin  ses  ramifica- 
tions se  distribuent  dans  les  parties 
voisines  et  s'anastomosent  aussi  avec 
divers  rameaux  de  l'autre  division 
principale  (ou  artère  cardiaque  posté- 


rieure). Celle-ci  passe  entre  la  base  da 
ventricule  droit  et  l*oreilleue  corres- 
pondante, et  contourne  ainsi  le  cœar 
pour  gagner  le  silion  intenrentrica- 
laire  postérieur  ;  elle  donne  naissance 
ik  une  branche  transversale  qui  va  s'a- 
nastomoser avec  la  portion  tennioale 
de  l'artère  auriculo-ventriculaire  (bar- 
nie  par  l'artère  cardiaqqe  antérieure  ; 
enfin  elle  s'anastomose  elle-même  avec 
la  portion  terminale  de  ce  derpier  vais- 
seau. Il  en  résulte  que  ces  artères 
forment  autour  du  cœur  deux  cercles, 
dont  l'un  embrassa  cet  organe  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  oreillettes 
et  des  ventricules  ;  l'autre  contourne 
sa  portion  ventriciilaire  en  sens  opposé 
et  suit  le  sillon  qui  correspond  à  la 
cloison  interventriculaire  (4),  De  ces 
deux  cercles  vasculaires  partent  les 
branches  de  distribuliop  Upt  pour 
les  oreillettes  que  pour  Ips  ventri- 
cules, et  une  de  celles-ci  a  reçu  le  nom 
d'ar(ére  dé  la  cloison^  parce  qu^elle 


(a)  Severinus,  De  Phoca  (Blasius,  Anatome  Animalium,  1G81,  p.  285). 

—  So^er,  De  anatome  Phocœ  fœmellœ  junioris  {Ephem.  Nat.  cur,^  d^.  1,  ann  m,  p.  tSi). 

—  Blumenbach,  Handbuch  der  vergl.  Anatomie,  p.  Î'H. 

—  Rapp,  DieCelaceen  zoologUch-anatomisch.  DargettelUf  1805,  p.  158. 

(b)  Albers,  UndersOgelse  over  Eenhîorningens  hierte,  p.  5  (extrait  des  Àcteê  ie  VÀcad»  4e 
Copenhague,  3*  série,  t.  V). 

(c)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX.  p.  434. 

{d)  Voyez  Bourgery  et  Jacob,  Anat.  detcript.,  t.  IV,  pi.  12,  fig.  f . 
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lement  les  artères  qui  servent  à  porter  le  sang  à  la  têle  et  aux 
membres  antérieurs,  ainsi  qu'à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
c'est-à-dire  les  artères  carotides  et  vertébrales,  les  sous-cla- 
vières  et  les  mammaires  ;  mais  il  ei^iste  de  grandes  variations 
dans  le  mode  d'origine  de  ces  divers  vaisseaux,  ou  plutôt 
dans  leur  mode  de  groupement  dans  le  voisinage  du  cœur» 
et  l'étude  de  ces  différences  a  de  l'intérêt,  npn  à  raison  de 
quelque  relation  qu'elles  auraient  avec  des  particularités  phy- 
siologiques, mais  parce  qu'elles  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  la  théorie  anatomique  des  modifications  du  système  vascu- 
laire,  et  parce  qu'elles  correspondent  souvent  à  certaines  ano- 
malies dont  l'organisation  de  l'Homme  nous  offre  parfois  des 
exemples. 

En eflet,  presque  toutes  ces  modifications  se  laissent  ramener  Modo  dongine 
à  un  type  unique,  si  l'on  admet  que  par  un  mouvement  de  cen-    '^^tid^ 
tralisation  analogue  à  celui  qui  détermine  la  disparition  du  bulbe  sous-dtyiores. 
portique  chez  l'embryon ,  la  portion  basilaire  du  système  des 
artères  brachio-céphaliques  rentre  à  divers  degrés  et  se  confond 
dans  le  tronc  aortique  dont  il  est  une  dépendance,  et  que  des 
phénomènes  du  même  genre  puissent  transporter  jusque  dans 
cette  portion  basilaire  l'embouchure  de  diverses  branches  qui, 
dans  le  tracé  primitif,  s'en  trouvaient  plus  ou  moins  éloignées. 

Ainsi,  prenons  pour  premier  exemple  le  Mouton.  Chez  cet 
Animal ,  la  crosse  de  l'aorte  donne  naissance  à  un  seul  tronc 


se  loge  dans  l'épaisseur  de  Ja  cloison  rencontrée  cliez  THomme  (6).  D'autres 

interventriculaire  et  y  distribue  ses  fois ,  au  contraire ,  trois  ou  même 

rameaux.  quatre  branches  cardiaques   partent 

Chez  quelques  Mammifères,  toutes  isolément  de  Taorte,  mais^  ces  varia- 

les  artères  cardiaques   naissent   de  lions  ne  changent  en  rien  le  mode 

Paorte  par  un  tronc  commun.  Camper  de  distribution  de  ces  vaisseaux  à  la 

a  fllgnalé  cette  disposition  chez  PÉlé-  siurface  du  cœur, 
phant  (a),  et  accidentellement  on  Ta 

(a)  Camper,  Œmre»,  t.  n,  p.  133. 

^) Mackd,  Manua  i^ênûUfmie  iaeriptUfé,  U  D,  p.  $ié. 
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médian  dont  toutes  les  artères  de  la  tète  et  des  membres  anté- 
rieurs du  corps  sont  des  dépendances.  C'est  une  sorte  d'aorte 
cervicale  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  fournit  successivement, 
à  des  hauteurs  différentes,  d'abord  la  sous-clavière  gauche, 
puis  la  sous-clavière  droite,  et  enfin  les  deux  carotides  qui  en 
sont  les  branches  terminales.  Les  artères  vertébrales  et  mam- 
maires ne  naissent  pas  directement  de  ce  tronc  aortique  anté- 
rieur, mais  se  détachent  des  sousclavières  près  de  la  base  de 
ces  vaisseaux. 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ce  système  est  la  même,  si 
ce  n'est  que  la  portion  basilaire  de  l'aorte  cervicale,  située  en 
amont  de  l'origine  de  la  sous-clavière  gauche,  est  plus  courte. 

Chez  le  Dromadaire,  elle  se  raccourcit  encore  davantage. 

Enfin ,  chez  la  Girafe ,  elle  semble  avoir  été  absorbée  en 
entier  par  la  crosse  de  l'aorte,  de  façon  que  la  sous-clavière 
gauche  naît  alors  directement  de  cette  crosse,  et  que  Taorte 
cervicale  ne  fournit  que  la  sous-clavière  droite  et  les  deux 
carotides. 

Le  même  mode  de  conformation  se  rencontre  chez  le  Chien, 
le  Chat  et  un  grand  nombre  d'autres  Mammifères;  mais  quel- 
quefois, chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  elle  se  modifie  un 
peu  par  suite  d'un  changement  analogue  à  celui  dont  il  vient 
d'être  question,  qui  s'opère  dans  la  portion  terminale  du  tronc 
commun.  Le  tronçon  de  ce  vaisseau  compris  entre  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  droite  et  la  séparation  des  deux 
carotides  disparaît,  de  façon  que  ces  trois  branches  naissent 
ensemble,  ou  bien  la  coalescence  faisant  plus  de  progrès  entre 
les  vaisseaux  voisins,  le  tronc  commun  se  continue  après  avoir 
fourni  la  carotide  gauche,  et  la  séparation  entre  la  carotide 
droite  et  la  sous-clavière  du  même  côté  ne  s'effectue  qu^un  peu 
plus  loin. 

Un  degré  de  plus  dans  cette  espèce  de  centralisation  des 
gros  vaisseaux  artériels  de  la  base  du  cou  transformera  le  tracé 
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que  nous  venons  de  rencontrer  chez  le  Cochon  d'Inde  en  celui 
qui  se  voit  chez  l'Homme  et  plusieurs  autres  Mammifères.  En 
effet,  si  le  mouvement  de  retrait  que  nous  avons  supposé 
à  la  base  de  l'aorte  cervicale,  après  avoir  fait  rentrer,  comme 
chez  ce  Rongeur  et  chez  le  Chien,  un  premier  tronçon  de  celle- 
ci  dans  la  crosse  aortique,  et  avoir  de  la  sorte  ramené  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  gauche  jusque  sur  les  parois  de 
cette  crosse,  se  continue  au  delà  du  point  de  séparation  de  la 
portion  restante  de  l'aorte  cervicale  et  de  la  carotide  gauche,  il 
arrivera  aussi  que  ce  dernier  vaisseau  deviendra  une  branche 
de  la  crosse,  et  que  le  tronc  commun  de  tout  le  système  cé- 
phalo-brachial ne  se  trouvera  plus  représenté  que  par  la  portion 
terminale,  qui,  chez  le  Cochon  d'Inde,  se  bifurque  pour  con- 
stituer la  carotide  et  la  sous-clavière  droites.  Or,  c'est  là  préci- 
sément le  mode  d'organisation  qui  se  voit  chez  l'Homme,  où  la 
crosse  aortique  fournit  à  la  base  du  cou  trois  grosses  artères, 
savoir  ;  !•  un  tronc  brachio-céphalique  dont  la  bifurcation 
produit  la  sous-clavière  et  la  carotide  droite  ;  2*  la  carotide 
gauche,  et  3®  la  sous-clavière  du  même  côlé. 

Chez  d'autres  Mammifères  on  rencontre  des  particularités 
qui  ne  s*expliquent  pas  de  la  même  manière,  et  qui  semblent 
dues  à  la  persistance  de  la  division  binaire  et  symétrique  de  toute 
cette  portion  du  système  aortique  chez  l'embryon. 

Ainsi,  chez  la  Taupe,  la  crosse  aorlique  donne  naissance  à 
une  paire  de  troncs  analogues  à  l'aorte  cervicale  commune  dont 
il  vient  d'être  question,  et  chacun  de  ces  troncs  mérite  de  porter 
le  nom  d'artère  brachio-céphalique,  car  il  se  bifurque  pour 
constituer  la  carofide  et  la  sous-clavière  de  son  côlé. 

Un  mouvement  de  centralisation  qui  s'opérerait  à  la  fois 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  transformerait  les 
vaisseaux ,  ainsi  disposés ,  en  un  système  semblable  en  tout  à 
celui  que  Cuvier  a  trouvé  chez  l'Éléphant  (1). 

(i)  Ainsi,  en  résnmé,  le  syst^^le     des  artères  fournies  à  la  tête  et  wx 
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Je  ne  connais  aucun  exemple  d'une  centralisation  normale  plus 
grande  de  ces  gros  vaisseaux,  mouvement  qui  amènerait  chacun 
d'eux  directement  à  la  crosse  aortique,  et  ferait  que  cdle-cî  donne- 
rait naissance  à  deux  carotides  et  deux  sous-clavîèfes  distinctes 


membres  antériears  par  la  crotte  aor- 
tique naît  de  la  manière  suivante  : 

l"*  Par  un  seul  tronc  ou  aorte  anté- 
rieure, chez  les  Solipèdes,  la  plupart 
des  Pachydermes  ordinaires  et  des 
Ruminants,  ainsi  que  chez  quelques 
Rongeurs.  Exemple  :  le  Cheval  (a), 
le  Chameau  (6),  le  Mouton,  lé  Che- 
vreuil (c)  et  le  Porc-Épic  (d).  Meckel 
a  rencontré  aussi  ce  mode  d'organi- 
sation chef  un  Carnassier,  le  Viverra 
genetta  (e). 
2*  Par  deux  troncs,  savoir  : 
Tantôt  une  paire  xi^artères  brachio- 
céphaliques  donnant  naissance  cha- 
cune à  Tune  des  sous-clavières  et  à 
la  carotide  du  même  c6té  ;  disposition 
qui  se  voit  chez  la  Taupe  (/"),  les 


Cbauve»-Soori8  {g)  et  le  Marsouin  {h\ 
D'autres  fois  une  artère  sous-di- 
vière  gauche  et  une  aorte  antérjeare 
qui  fournit  les  deax  carotides  et  h 
aous-davière  droite,  et  dont  la  pre- 
mière branche  est  tantôt  la  carotide 
gauche,  comme  cela  se  voit  chez 
certains  Stnjiesi  tels  que  le  Magot  (f); 
chez  le  Patois  (»«  la  Martre  (Jk),  le  Blai- 
reau ,  le  Tigre  (/),  parmi  les  Carnassiers  ; 
rÉcoreoil  (m),  le  Somlik  (h),  la  Mar- 
motte, le  Cochon  dinde  (o)JeLaplnO»), 
parmi  les  Rongeurs  ;  et  chez  le  Cochon 
domestique  (9),  parmi  les  Pachydermes; 
le  Pangolin  (tO,  etc.  ;  tantôt  une  carotide 
primitive,  dont  la  bifurcation  donne 
naissance  aux  deux  carotides.  Exem- 
ple :  le  Chien  (5},  le  Chat,  le  Lion, 


(a)  Voyez  Leyh,  Handbuchder  Anatomie  der  Uausthiere,  p.  363,  fif.  460. 

—  Chauveau,  Anatomie  comparée  de$  Animaux  dmieHiquet,  fif.  147. 

{b)  Daubeiiton,  Descriplion  du  Dromadaire  (Buflbn,  MAiwiFàRKS,  t.  \,  p.  205). 

—  Cuvier,  Uçone  d'anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  142. 

(c)  Carus,  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée,  l.  II,  p.  253. 

(d)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  442. 

(e)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  396. 

(f)  Otto,  De  Animalium  qitorumdam  per  hiemem  dormientium  vatit  cephalieis  et  dure  interna 
{Nova  Acla  Acad.  Sat.  curios.,  4826,  t.  XIII).  —  Uém.  sur  les  vaisseaux  céphaliques  des  Animaux 
qui  s'engourdissent  pendant  l'hiver  {Ann.  des  sciences  nat.,  4837,  t.  XI,  p.  79). 

(g)  Olto,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XI,  p.  73). 
(/))  Rapp,  Die  Ceiaceen,  p.  459. 

—  Slannius,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bei  Dolphiniis  phocena  (MûUer*8  Archiv  fbr  Anst. 
und  PhysioL,  4844.  p.  382). 

(i)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  140. 

(;)  Barkow,  Disquisit.  circa  originem  et  decursum  arteriarum  Mammalium,  p.  44. 
(k)  Barkow,  Disquisit.  recentiores  de  arteriis  Mammalium  et  Avium  {Nova  Acta  Acai.  Sol. 
curios.,  1844,  i.  XX,  p.  640). 
(I)  Cuvier,  loc.  cit. 
(m)  Otto,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  4827,  t.  XI,  p.  92). 

—  Carus  fct  V.  Olto,  Tab.  Anal,  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  7,  fig.  4. 

(n)  Barkow,  Disquisit.  récent.  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  t  XX,  p.  648) 

(o)  Cuvier,  loc.  cit. 

(p)  Cuvier,  loc.  cit.,  p.  410. 

—  Barkow,  Disquisit.  circa  origin.  et  decurs.  arter.  Mammalium,  p.  39  et  43. 
(q)  Barkow,  Disquisit.  recentiores  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  t.  XX,  p.  609). 
(r)  Hyrll,  Beitr.  Aur  vergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  l.  VI,  pi.  4,  ûg.  4). 
(f)  Barkow,  Disquisit.  circa  origin.  et  decîtrs.  arttr.  MammûUtm,  p.  4. 
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dès  leur  origine  (1);  mais  on  comprend  qu'un  phénomène  de  ce 
genre  pourrait  facilement  se  manifester,  et,  en  effet,  la  dispo- 
sition qui  en  résulterait  s'est  rencontrée  dans  quelques  cas  de 
vice  de  conformation  du  système  vasculaire  chez  THomme  (2). 
Je  pourrais  citer  d'autres  particularités  de  structure  dans 
le  mode  d'origine  des  artères  de  la  tête  et  des  membres  tho- 
raciques  chez  quelques  Mammifères,  et  montrer  que,  dans 
certains  cas  tératologiques,  la  Nature  semble  avoir  voulu  les 
reproduire  chez  l'Homme;  mais  ces  faits  de  détail  n'offrent  pas 


rOurs,  la  Loutre  (a), la  Musaraigne  (6), 
la  (jirafe  (c)  et  te  Kanguroo  {d)  ; 

d*  Par  trois  troncs,  lesquels  sont  ; 

Tantôt  une  artère  brachio-cépha- 
lique  droite,  une  carotide  gauche  et 
une  sous^avière  gauche,  comme  chez 
l'Homme  (e) ,  le  Chim{>anzë  {f) ,  le 
Hérisson  (g)^  le  l^hoqoe  (A),  le  Sur- 
mulot (0»  l6  Loir,  le  Castor,  le  Rat, 
la  Gerbille  (/)*  l*Hélamys  (k),  le  Pa- 
resseuiL  (0»  le  Phascolome  (m),  TOr- 
nithorbynque  (n). 

D'autres  foisune  pah'e  d'artères  sous- 
daTières  entre  lesquelles  se  trouve 
une  caroUde  commune.  Exemple  : 
rfcléphant  (o). 

On  comprend  que  le  mode  d'orga- 
nisation propre  à  ce  système  de  vais- 
seaux chez  l'Homme  pourrait  dériver 


du  mouvement  centripète  d'un  de  ces 
deux  troncs  brachio-cëphatiqoes,  aussi 
bien  que  des  transformations  décrites 
ci-dessus  pour  montrer  les  liaisons 
entre  le  type  asymétrique  du  tronc 
aortiqne  cervical,  et  le  type  qui  offre 
un  tronc  commun  pour  le  c6té  droit 
du  corps  et  deux  troncs  séparés  pour 
le  côté  gauche. 

(1)  11  me  parait  probable  cependant 
que  cette  disposition  se  rencontre 
chez  le  Morse,  car  Daubenton  a  re- 
marqué que  chez  cet  Animal  la  crosse 
aortique  fournit  quatre  branches , 
mais  il  ne  s'explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  vaisseaux  (p). 

(2)  Cette  disposition  anormale  a  été 
observée  dans  quelques  cas  tératolo- 
giques décrits  par  Heister,  Winslow, 


(a)  Cmrier,  loc.  cit. 

(I)  Otto,  tee.  cil.  {Ànn.  iei  teieneet  ftaf.,  t.  X,  p.  77). 
(c)  On  the  Nubian  Girafe  {Trant.  oftht  Zool.  Soc.,  t.  II,  p.  2t9). 

{ij  Owen,  «rt.  MAlttUPlALfA  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phiftiol.,  U  III,  p.  806,  flg.  131). 
(e)  Voyei  Boorgery  et  Jacob  (Op.  cit.,  X.  IV,  pi.  15),  ou  tonte  aalre  iconofraphie  amtodiiqiie  du 
eorpê  bnmain. 
{f)  Vrolik,  Reeherehes  d'atwUmie  comparée  sur  U  Chimpanné,  pi.  6,  6f .  4. 
{g)  Barkow,  Ditquitit.  circa  origin.  et  decurt.  arter.  Mammalium,  p.  24,  pi.  i ,  fig.  1 . 
—  Otto,  Op.  eu.  {Ann.  de»  iciencei  nat.,  t.  XI,  p.  75). 
(h)  CaTÎer,  Leçons  d'anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  111. 
({)  Barlum,  Disquisit.  eirea  origin.  et  decvrs.  arter.  MammaUmn,  p.  31 . 
[j)  Otto,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XI,  p.  83  et  suit.). 
(Jk)  Bianconi,  Specimina  %oologit:a  Mosamhieana,  Mahmalia,  pi.  5,  fif.  16. 
(I)  Owea,  «t.  Maiisopialu  (Todd'i  Cyclop.  ofAnat,  and  Phffsiol.,  t.  ni,  p.  807,  fif.  I8t). 
(m)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  112. 
f»)  Meekel,  Omithorhynehi  paradoxi  descriptio  anatomiea,  pi.  7,  fi|r.  1 . 
(o)  Carier,  Op.  cit.,  p.  iii. 
fp)  DaabentoD,  Description  du  Morse  (Bnffon,  MAmiFiiiBS,  t.  xn,  p.  363). 
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assez  (l'importance  pour  nous  arrêter  plus  longuement  ici, 
et  les  exemples  que  j'ai  déjà  passés  en  revue  me  semblent 

fiœmer,  Walter,  Zagorsky,  Neiri>auer  Pour  plos  de  détails  sur  ces  dif  erses 

et  plusieurs  autres  aDatomistes  (a).  On  anomalies  an^ologiques,  je  renver- 

cite  également  des  exemplesdePorigine  rai  aux  écrits  des  anatomlstes  que  je 

des  arl^res  vertébrales  sur  la  crosse  viens  de  dter ,  et  de  quelques  ao- 

aortique  (6).  Parfois  aussi  les  artères  très  (c),  dont  Meckel  a  rendu  compte 

thyroïdiennes  inférieures  en  naissenu  dans  ses  dilSérents  ouvrages  (d).  Ta- 

(a)  Heisler,  Compendium,  anatomieum,  t.  It,  p.  423  (4*  édit.). 

—  WinsloMT,  Expotition  anatomique  d^  mtfê  humain,  1738,  p.  363. 

—  Huber,  Obterv.  aliquot  de  arciu  aortm  r«mi«,  etc.  {Àeta  Helvetien,  1777,  t.  VIII,  p.  61, 
pi.  3,  fif .  3). 

—  Bellay,  Diversitét  anatomiqueM  {Journal  de  médecine  de  VaDdenDoode ,  1758 ,  t.  VDI, 
p.  443). 

—  Neubaoer,  Deicriptio  anatomica  arterkt  innomUtatœ  et  thifreoideœ  imœ  {Opéra  anotonuM, 
p.  269). 

—  Zagonky,  Ùbservationum  anaiomkarum  quadrigœ^  de  tingulari  arteriarum  ahetratimu 
(Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétenbourg,  1803-1806, 1. 1,  p.  385). 

—  Meckel,  Uandbuch  der  pathologischen  Anatomie,  i.  n,  1'*  pertie,  p.  107. 

—  Tiedemann,  Tab.  arteriarum  corporis  humani,  pi.  3,  fif .  3. 

—  Alessandrini,  Detcriptio  anatomica  humani  fœtut  Mcorporei-monoeepAali  {NoH  Comment. 
Aead.  BononienHe,  1836,  t.  II,  p.  179). 

—  Frandsen,  Arteriœ  eubclavioi  dextrœ  originit  abnormit  ae  decureus  eanu  (bisMrt.  inaa;.) 
Kiel,  1854). 

(5)  Penada,  Saggio  terzo  di  oi$erv.  e  mem.  pathologico-anatomitehe.  Pmàom,  1801,  p.  44. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4  et  5. 

{c)  Dœmer,  Obiervationes  analomicae  binât  de  quatuor  etquinque  ramit  ex  arcu  arteriœ  magnœ 
ascendentibut  (Haller,  Dùsputatioiium  anatomicarum  teleetarum,  1747,  l.  Il,  p.  449,  pi.  3). 

—  Hunauld,  Observationt  anatomiquet  (Histoire  de  l'Académie  det  tcieneee^  1735,  p.  iO). 

^  Pct*che,  Ditsert.  inaug.  qua  tylloge  anatomicarum  selectarum  observationum  contifutur. 
Hall»,  1736. 

—  Loder,  Progr.  de  nonnuUis  arteriarum  varietatibut.  len»,  1781. 

—  Murray,  Anatomiiche  Bemerkungen  bey  einer  sonderbaren  Stellung  einiger  grôssem  Putt- 
ademstàmme  unweit  des  Herztns  (Der  ichwedischen  Akad.  der  Wissenschaften  Abhandl.,  1768, 
l.  XXX,  p.  92,  pi.  3). 

—  Sandifort,  Muséum  anatomieum  Academiœ  Lugduno-Batava  deseriptum,  1793,  t.  I,  p.  24S 
cl  273,  pi.  106,  fig.  2,el  pi.  107,  fig.  1,2. 

—  Zagor^ky,  De  arcus  aortœ  abnormitate,  etc.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Saint- Pétertbourg,  1^07- 
1808.  t.  II,  p.  318,  pi.  13). 

—  Koherwcin,  De  vasorum  decursu  abnormi,  etc.  Wiltenb.,  1810. 

—  Ryan,  Dissert,  de  quarumdam  arteriarum  in  corpore  humani  distributUme.  Edinb.,  1812. 

—  (r.  Fleischmann,  Lcichenôffnungen,  1815,  p.  230. 

^  Bayer,  De  ramis  ex  arcu  aortœ  prodeuntibus.  Salrb.,  1817  (pnesid.  Tledenann). 

—  Bernbard,  Dissert,  de  arter.  e  corde  prodeuntium  aberratiofiibus.  Berlin,  1818. 

—  Schocn,  De  nonnulL  arteriarum  ortu  et  decursu  abnorm.  Halle,  1823. 

—  Isaakf,  Anomalies  ofArteries  (American  Joum.  ofUed.  Scienc,  1855,  new  Séries,  vol.  XXX, 
p   400), 

—  Cavissc,  Anomalies  artérielles  (Dullelin  de  la  Société  anatomique  de  Paria,  1836,  ?•  série, 
t.  I,  p.  72). 

{(l)  Meckel,  L'eber  die  BildungsfeUler  des  Herxens  (Reil's  Arehiv  f&r  die  Physiologie,  1805, 
t.  VI,  p.  549).  —  Handbuch  der  pathologischen  Anatomie,  t.  H,  1'*  partie,  p.  98  et  siiiv.  —  Ma- 
nuel d'anatomie  générale  et  descriptive,  i.  Il,  p.  318. 

—  Voyez  aussi  Tiedemann,  Explicationes  tabularum  arteriarum  corporis  humani,  p.  iâet 
suiv,). 

—  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies  de  l'orçaniss' 
tion,  t.  I,  p.  358. 
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devoir  suffire  pour  nous  donner  la  clef  de  toutes  ces  modHîca- 
tions  (1). 

§  10.  —  Chez  THomme,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères 
dont  le  cou  n'est  pas  remarquablement  court,  les  deux  artères 
carotides  s'avancent  directement  vers  la  tête  en  longeant  laté- 
ralement la  trachée  et  l'œsophage,  et  ne  donnent  en  général 
aucune  branche  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues  dans  la 
région  pharyngienne  (2)^  où  elles  se  bifurquent  pour  constituer 


Artères 
carolidM. 


jouterai  que  M.  Tiedemami  a  doBBÎé 
one  sérié'  de  figures,  les  unes  origi- 
nales, les  autres  tirées  des  ouvrages 
de  ses  prédécesseurs,  et  représentant 
les  principales  variations  dans  l'ori- 
gine dés  artères  en  question  (a), 
figures  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
reproduites  par  Bourgery  (6). 

(1)  Les  autres  modifications  qui  se 
rencontrent  dans  cette  portion  du 
système  artériel  n*affecteni  pas  le  mode 
d'origine  des  branches  fournies  direc- 
tement par  la  crosse  aorlique,  mais 
dépendent  de  certaines  variations  dans 
la  disposition  des  grosses  branches 
qui,  d'ordinaire,  sont  fournies  par  les 
artères  soos-clavières  et  qui  parfois 
s'avancent  davantage  vers  le  cœur. 

Ainsi  chez  le  Kbinocéros,  où  tout  le 
système  brachio-cépbalique  natt  d'un 
tronc  impair  commun;  celui  ci  fournit 
d'abord  une  paire'  d'artères  thoraci* 
qites*,  piiisTes  dëuiL  sous-clavières  et 
plus  loin  les  deux  carotides  (c).  Cuvier 
a  observé  une  disposition  analogue 
chez  le  Porc-Êpic  (ï)  ;  mais  dans  l'in- 
dividu décrit  par  Otto,  la  crosse  aor- 


tique  dopnait  naissance  à  un  tronc 
brachio-céphalique  et  à  une  carotide 
gauche  (e). 

Chez  le  Dauphin,  celte  tendance  à 
la  centralisation  des  troncs  latéraux 
porte  sur  les  artères  vertébrales,  qui, 
au  lieu  de  naître  des  sous-clavières 
comme  d'ordinaire,  résultent,  conjoin-^ 
tement  avec  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  de  la  trifurcation  de  deux 
troncs  brachio-céphaliques  pairs  (/).. 
(2)  Chez  quelques  Mammifères  où 
la  région  cervicale  est  très  développée^ 
les  carotides  primitives  donnent  nais- 
sance à  un  nombre  rônsidérable  de 
petites  branchés  '  latérales  qui  vont  se 
distribuer  aux  muscles  voisins' et  à  la 
trachée.  M.  Vrolik  a  observé  environ 
soixante  et  dix  ie  ces  branchés  chez  le 
Dromadaire,  et  il  a  constaté  une  dis- 
position analogue  chez  l'Élan  {g). 

Les  artères  thyroïdiennes  inférieu- 
res, qui,  chez  Tllomme  et  quelque* 
Mammifères,  proviennent  des' sooi^ 
clavièns  et  passent  éîllqûenièttt  der- 
rière les  carotides  pour  gagner*  la 
partie  antérieure  du  cou  et  se  distri* 


(a)  Voyez  Tiederoann,  0jp.  cU.,  pi.  2,  fig.  3-9;  pi.  3  et  4. 

(*)  Boorgery,  Ànaiomie  ducri^Uve,  t.  IV,  pi.  33,  fig.  G,  9,  etc. 

(e)  Oweo,  On  the  Anat.  ofthe  Indian  Rhinocéros  {Tram,  of  the  Zool.  Soe.,  t.  IV,  p.  47;. 

(i)  Cmrier,  Leçons  â'anatomU  comparée,  i.  VI,  p.  1 1  f . 

(e)  Otto,  Op.  eU.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  X,  p.  95). 
(OCuner,  Op.eU.,  p.  441. 

(f)  Vrolik,  Het  Ltven  en  het  nuuiksel  der  Dieren,  i  854,  t.  Il,  p.  6t. 
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la  carotide  externe  et  la  carotide  interne.  Mais,  chez  quelques 
Cétacés,  où  le  cou  est  extrêmement  court,  ce  tronc,  intermé- 
diaire entre  Taorte  et  les  artères  particulières  de  la  face  et  du 
crâne,. ne  se  développe  pas,  et  les  carotides  internes  et  externes 
naissent  directement  des  troncs  brachio-cépbaliques  (1). 

Souvent  la  carotide  cervicale  (ou  carotide  primirive)  de 
chaque  côté ,  au  lieu  de  se  bifurquer  supérieurement,  se  divise 
en  trois  branches ,  dont  la  première  se  dirige  en  avant  et  en 


boer  principalement  dans  le  corps 
thyroïde,  sont  souvent  fournies  direc- 
tement par  les  carotides.  Cette  dispo- 
sTtion  se  rencontre  chez  le  Hérisson, 
le  Putois  (a),  le  lièvre,  le  Cochon 
dMnde  (6),  les  Quadrumanes,  etc. 

Dans  la  Loutre,  cette  paire  d^ar- 
tères  est  représentée  de  chaque  côté 
par  deux  petits  rameaux  qui  naissent 
de  la  carotide  (c}. 

Diaprés  Meckel,  chez  le  Fourmilier 
tridactyfe,  ces  artères,  ainsi  que  la  thy- 
roïdienne supérieure,  seraient  rempla- 
cées par  un  tronc  unique  qui  provien- 
drait de  l'artère  brachio-céphalique  ou 
aortique  antérieure  {d)  ;  mais  M.  HyrtI 
les  a  vues  naître  de  la  sous-clavière, 
tandis  que  les  thyroïdiennes  supé- 
rieures étaient  fournies  par  les  caro- 
tides (e). 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains cas  d^anomalies  angiologiques 
on  a  rencontré  une  disposition  assez 
analogue  chez  PHomme,  car  on  a 
vu  une  artère  thyroïdienne  inférieure 
naître  directement  de  la  crosse  aorlique 


on  da  tronc  bracbio-cëphaliqiie  (/)• 
Chez  TAI»  les  caroiidet  pirimitives 
s'élèvent,  comme  d^ordlnairc,  des 
deux  côtés  du  cou  ;  mais»  au  niveaa 
de  chaque  espace  intervertébral,  elles 
s'anastomosent  avec  les  artères  verté- 
brales à  Talde  de  peUtes  branches 
transversales  (g)» 

(1^  Chez  le  Marsouin,  te  ironc  bra- 
cl|o-<éphalique  {arieria  anonfma) 
do  côté  droit  donne  naissance  à  une 
artère  thoracique  postérieure,  à  aoe 
artère  carotide  cérébrale  ou  interne, 
et  à  une  artère  carotide  faciale  ou  ex- 
terne, puis  se  continue  sous  le  nom 
d'artère  sous-davière  pour  fournir  la 
mammaire  interne,  etc.  Le  tronc  bra- 
chio-céphalique gauche  fournit  la 
carotide  interne,  la  caroUde  externe 
gauche  ,  et  une  artère  cervico-occipi 
taie,  puis,  comme  sous-clavière,  donoe 
naissance  à  la  mammaire  interne 
gauche.  Une  troisième  branche  qui 
se  détache  aussi  de  la  crosse  aortique 
constitue  l'artère  thoracique  posté- 
rieure du  cAté  gancbe  {h). 


(a)  Barkow,  DitquùU.  àrca  originem  et  dicurtum  arterianm  MammûHmm,  p.  iS,  t1 . 

(b)  Otto,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XI,  p.  96  et  97). 

(c)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  iX,  p.  403. 

(d)  Meckil,  loc.  cit. 

(e)  HyrtI,  BeUrâge  %w  vergleichenden  AngiologU  (Mém.  de  l'Académie  de  Vkmm^  U  VI.  p.  83, 
pi.  l.fig.  i). 

{f)  Voyez  Tiedemann,  Explicationes  tahularutn  arterianm  ccfforti  humanif  p.  19. 
ig)  HyrtI,  Vergl.  Angiol.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1. 1,  p.  84,  p|.  «,  Sg.  i), 
{h)  Siannius,  Ueher  den  Verlaufder  Àrtérien  bu  Delphkmi  phecân  (llitttff*t  IfthlT  fêf  J^iat, 
HfKiPXywoi.,  1841,p.  383). 
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bas,  el  porte  le  nom  A'arlère  thyroïdienne  êupérieure;  mais 
d'autres  fois  celle*ei  n'est  qu'un  rameau  de  la  carotide  externe. 
Quoi  qu'il  en  l^oit,  elle  se  distribue  au  larynx^  au  eorps  ihy*^ 
roide  et  aux  muscles  de  la  partie  antérieure  du  cou  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  d'autres  fois  la  bifurcation  de  Tartère 
carotide  fcervlealeou  primitive^  qui  est  si  bien  caractérisée 
chez  THomme,  ne  se  volt  pas  ]  la  carotide  interne  n'est  repré* 
sentée  que  par  une  petite  brandie^  et  le  tronc  commun,  en  sa 
continuant^  constitue  la  carotide  externe;  disposition  qui  se  vent 
chez  te  Cochon  d'Inde,  par  exemple  (2), 

L'artère  carotide  externe  remonte  derrière  l'angle  de  la 
mâchoire  InfSérieure,  et,  parvenue  auprès  de  l'articulation  de 
cet  09^  se  divise  en  deux  branches  appelées  artères  temporale 
super fMêllë  et  moûaUlaire  interne;  mais,  avant  d'arriver  ft  oé 
point,  elle  fournit  plusieurs  rameaux. 

Ainsi,  chesTHommef  il at  part  d'abord  l'artère  thyroïdienne  Artère  carotide 
supérieure,  dont  j'ai  déjà  (kirié^  pois  une  artère  linguale^  dont  che^rSTiLM. 
une  branche  se  rend  au  larynx  et  dont  le  tronc  se  distribue 
dans  la  langue^  la  glande  sublinguale  et  les  muscles  voisins } 
une  artère  faciale  qui  contourne  en  dessous  Tangle  de  la  tnik 
choire  et  remonte  obliquement  sûr  la  jôtie,  vers  l'angle  dtl 
nez^  et  se  prolonge  jusque  sur  le  milieu  du  front,  en  fournis- 
sant, chemin  faisant,  les  artères  labiales,  etc.;  une  artère  occi^ 
pitate  destinée  aux  téguments  et  aux  muscles  de  la  nucjue; 

(I)  Les  brancbet  terminales' de  le         (3)  Pour  plos  de  détails  à  ce  sojet, 

ibyrokUenne  sopérleore  s*aDas(ain«M  Toyes  les  Mémoires  d*Otto  et  de  9ar- 

sent  avec  leors  congénères  et  a?ec  kow  (6).   Chez  les  Fourmiliers,  Il 

celles  de  la  ihyroMiemie  Infériem^  carotide  primitive  |)ara!t  triforqoée  k 

Ùè  YSlsseau  fonrDlt  aaâsl  des  rama^  raison  du  grand  développement  de 

cales  a«i  mnscles  volais  (a)«  Tarière  linguale  (c)« 

i^ytfjw  TiedeMM,  Talmim  arleriarwn  corporiê  hUmani,  pi.  S. 

—  Bourgerj  et  J«éob,  Anat.  detcript.,  t.  IV,  pi.  89. 

fjh)  0«o,  Op.  cit.  {Afin,  dêê  iûUncét  nat.,  4827,  t.  XI,  p.  97). 

—  Barkow,  Ditquuit.  cirçaoriginem  et  duwnum  arterierum  àkmmattmn,  m.  S», 
[e)  Hyrtl,  Vergl.  Angiol.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vimm,  i854^  t.  VI,  pi.  8^%;  ♦). 
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uiie  orlère  auriculaire  postérieure  qui  remonle  Bur  le  côté  du 
cpàrie  pu  passant  derrière  l'oreille  ;  enfin  une  artère  pharytt' 
gienne  infériettre  qui  se  rend  au  pharynx'  et  envoie  un  rameaq 
JHSf|UC  dans  l'intérieur  du  crâne  (1). 

Varlère  temporale  superficielle,  qui  est  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  externe,  passe  devant  l'oreille  et 
remonle  sur  les  côtes  du  crâne  en  marchant  sous  la  peau  et  en 
founiissant,  chemin  faisant,  des  ramuscules  au  muscle  masséteret 
aux  aulres  parties  lalérales  de  la  joue.  L'n  de  ses  rameaux  sedirige 
en  avant  an-  dessus  de  l'arcade  orbitaire  et  se  répand  sur  le  front. 
Enfin,  l'artère  maxillaire  inleitte ,  constituée  par  l'autre 
division  terminale  de  la  carotide  interne ,  s'enfonce  sous  la 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  se  dirige  vers  le 
fond  de  l'orbite,  et  donne  naissance  ù  plusieurs  branches  im- 
portantes qui  se  distribuent  priocipaleme&t  aux  parties  pro- 
fcnkles  de  la  face  et  des  tempesi^maîs  doat  quelques-unes 
,  pénètrent  dans  l'intàieur  du  cr&ne  (2).    r  \i:     ., 

(l)  PoarMUreniMtdteneiiedek  cM^  udhir'eitaM  et  1  la  cahM 

dlBpmtlioii  de  ces  dlTenei  trières,  [l  dn  tf  Dipu  'par  la  adMnre  de  Glaser, 

ett   bon  d'avoir  «ou»    les  yeux    les  maJi  qui  provient  quelquefois  de  l'ar- 

Bpiresqui  en  ont  été  doonées  dans  tëre  lemporsle. 

l'une  de.i  iconograpliies  analomiques  3*  L'artère  méningée  moyenne,  on 

du  corpit  humain  :  par  etemple,  le  artère  iphino-épineuse,  qui  pëntire 

Krand  ailasde  M.  Tiedemannoul'oD-  dans  l'iiilérieur  du  crâne  pour  s'y 

vrage  de  Bourgery  ei  Jacob  (a).  distribuer  à  la  dure-mère  ei  aux  os 

('J)  On  câmpteciiei  l'Homme  Ireise  crâniens, 

brandies  qui  naissent  de  la  maxil-  3'  L'artère  maxiliaire  inférieure, 

laire  inlmie,  Indépendammrnt  de  ou  dentaire  inférieure,  qui  se  loge 

■•  portion  terminale,  que  les  anaio-  dans  le  canal  dentaire  de  U  mdcboire 

mUIes  désignent  sou«  le  nom  d'artère  Inférieure,  et  fournit  en  avant  une 

sphJDO-pabliJie.  branche  dite  artère  mentonnière,  la- 

Sept  de  ces  branches  s'en  détachent  quelle  sort  de  ce  canal  par  le  irou  dont 

près  du  col  du  condyle  de  la  iiiAcliolic  elle  porte  le  nom,  et  se  distribue  ani 

Inrêrieurc.  Ce  sont  :  parties  molles  du  menton. 

1"  l.'oricre  lymfMinitjue,  petit  ra-  i'  L'artère   temporale    profonde 

meau  qui  donne  dis  raniusrules  au  poslériewe,  qui  reroonte  verticale- 

(!)  Ti€.li minn,  Tah 
• —  Boiirg*ri ,  Op.  fi 
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L'artère  carotide  interne  de  chaque  côté  pénètre  par  la  base  Arière  earoude 
du  crâne  dans  Tintérieur  de  cette  boîte  osseuse  et  y  fournit  deux 
ordres  de  vaisseaux  :  une  artère  ophthalmique  qui  sort  de  cette 
cavité  pour  pénétrer  dans  Torbite  et  fournir  de  nombreuses 
branches  au  globe  de  Toeil  et  à  ses  muscles,  ainsi  qu'aux  parties 
voisines. des  fosses  nasales  et  du  front  (1);  puis  des  artères 


ment  sons  le  miiscle  temporal  et  se 
ramifie  à  la  surface  des  os  du  crâne. 

5*  L'arme  VMusétérine  ,  petite 
branche  qoi  se  rend  ao  muscle  mas- 
séter. 

6*  Une  ou  plusieurs  petites  artères 
ptéryg&fdiennes  se  distribuant  aux 
muscles  du  m^me  nom. 

7**  Une  petite  artère  ptéry go-mé- 
ningée, qui  se  rend  en  partie  au  voile 
du  palais  et  en  partie  à  la  dure-mère. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  voisinage 
de  la  tubérosité  maxillaire,  Tartère 
maxillaire  .interne  donne  naissance  à 
quatre  autres  branches,  savoir  : 

Une  artère  buccale^  qui  se  répand 
dans  le  muscle  bncdnateur  ;  une  ar- 
tère temporale  profonde  antérieure, 
dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
position  ;  une  artère  alvéolaire  ou 
dentaire  supérieure,,  qui  contourne  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  donne  des  ramuscules  aux 
musdès  voisins,  aux  racines  dies 
dents,  etc.  ;  une  artère  sfms-orbitaire, 
qui  traverse  le  canal  du  même  nom, 
donne  quelques  ramuscules  aux  dents 
canines  et'  incisives,  puis  se  dégage 
à  la  partie  antérieure  de  la  Joue,  pour 
distribuer  ses  ramuscules  aux  tégu- 
ments et  s*anastJnk>ser  avec  les  bran- 
ches de  Tartère  buccale  externe. 

i^rvcnne  au  sommet  de  la  fosse 
zygomatîque  ou  ptérygo-maxillaire , 


Tartère  maxillaire  interne  fournit 
encore  : 

1*  Une  artère  vidienne  ou  ptéry- 
gotdienne^  qui  est  très  grêle,  traverse 
le  conduit  dont  elle  porte  le  nom  et 
va  s'épanouir  dans  le  pharynx  et  la 
trompe  d'Eustache. 

2*  Une  artère  ptérygo-palatine  ou 
pharyngienne  supérieure,  qui  traverse 
le  conduit  ptérygo-palatin  et  se  ter- 
mine comme  la  précédente. 

5*  Une  artère  palatine  supérieure^ 
qui  descend  par  le  conduit  palatin 
postérieur  dans  la  bouche,  et  se  dis- 
tribue à  la  voûte  du  palais  où  die 
s'anastomose  en  arcade  avec  sa  con- 
génère. 

Enfin  la  jportion  terminale  de  la 
maxillaire  interne,  connue  sous  les 
noms  d'artère  nasale  postérieure  ou 
d^'artèresphéno-palatine,  pénètre  dans 
les  fosses  nasales  par  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  distribue  à  la  membrane 
pituitaire. 

Toutes  ces  artères  sont  très  bien 
représentées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Bourgery  (a)  et  dans  la  plupart  des 
autres  iconographies  anatomiques  du 
corps  humain. 

(1)  L'artère  carotide  interne  de 
l'Homme  est  très  grosse,  et  s'enfonce 
dans  l'espace  compris  entre  la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  pharynx  et  le  sommet  de  la 


(#)  Bourgery  et  Jtcob,  Ojp.  cl/.,  t.  IV,  pi.  31 . 


Artèra 
Ttrtébnte» 
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cépébraleB  qui  se  répandent  dans  les;  diverses  parties  de  Ten- 
eéphale  et  s'anastomosent  aussi  avec  les  artères  vertébrales. 

Pour  en  bien  saisir  la  disposition ,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  en  séparer  Tétude  de  celle  de  ce  dernier  vaisseau,  qui  est 


colonne  Yertébrale  ;  elle  s^engage  en- 
suite dans  le  canal  carotidlen  dont  la 
portion  rocheuse  de  l*os  temporal  est 
fflreusée,  et  pénètre  dans  1^  canté  du 
crftne,  où  elle  se  trouve  logée  daqs  uu 
gr^ud  réservoir  ?eineux,appe)é  le  sinus 
caverneuœ*  Avant  son  entrée  clans  le 
C^milcarotidiep,  elle  ne  fournit  aucune 
branche,  et,  pendant  son  trajet  à  tfi^- 
vers  celui-ci,  elle  ne  donne  que  quel- 
ques ramuscules  à  la  caisse  du  tym- 
piin,  Dans  le  sinus  caverneux  on  en 
voit  partir  quelques  branches  qui  se 
répandent  sur  le  corps  pltultaire  et 
4Dr  les  parties  voisines  He  la  dure- 
mère,  EnQn,  en  passant  au-dessus  de 
Tapophyse  clinoîde  antérieure  de  Tos 
sphénoïde,  elle  fournit  V artère  oph- 
thalmique^  qui  sortimcnédiatenientdu 
crâne  par  le  trou  optique  correspon- 
dant, pénètre  dans  Torbite  (a),. et  se 
tern^ine  par  deux  branches  principales 
appelées  artère  nasale  et  artère  fron- 
tale. Pendant  ce  trajet,  Tartèrc  oph- 
tbalmique  donne  naissance  à  un  grand 
nombre  de  branches  dont  les  plus 
importantes  sont  : 

1<*  L'artère  lacrymaUt  qui  naît  au 
fond  de  Torbite,  traverse  la  glande 
lacrymale  en  y  distribuant  beaucoup 
de  ramuscules,  et  va  se  terminer  dans 
la  conjonctive. 

2"  L'artère  centrale  de  la  ré(tne,  qui 
est  très  grêle  et  qui  occupe  le  centre  du 
nerf  optique,  avec  lequel  elle  pénètre 
dans  le  globe  de  Tœil  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  rétine,  la  membrane 


hyalolde  et  la  capsule  du  cristallin. 
3*  Les  artères  eiliaires,  qu'on  dis- 
tingue en  ciliairés  courtes  ou  posté- 
rieure ^  moyenne^  on  longues  et 
anMrîeMires,  I^es  pr«mi^re8«  au  nom- 
bre de  treiite  oq  quarante,  longent  le 
nerf  optique,  pépètrent  dans  le  globe 
de  Poeil,  et  se  répandent  dans  la 
cl)QrQ|d<i  et  les  procès  eiliaires  ;  les 
secondes,  «iu  nombre  de  deux,  vont 
former  autour  de  l'iris  un  cercle  vas- 
cuistre;  enfin  le$  dernières,  en  nom- 
bre indéterminé,  donnent  quelques 
ritmeaux  h  U  fionionctive«  traversent 
la  sclérptique  près  ito  U  cornée  e(  se 

rendent  h  lirls. 

l\*  Deux  artères  musculaires  :  Tune 
supérieure,  destinée  aux  muscles  éié- 
vi^teur  de  la  paupière ,  droit  supé- 
rieur, droit  Interne  et  grand  oblique 
de  Tceil  ;  Pautre,  inférieure,  qui  se 
distribue  aux  muscles  droit  externe, 
droit  inférieur  et  peti|  oblique  de 
l'œil. 

5*  Les  artère^  ethmo'tdales^  qui 
rentrent  dans  le  crâne  et  donnent  des 
ramuscules  à  la  dure-onère  et  aux 
parties,  supérieures  des  fosses  nasales. 

d**  Deux  artères  pa/pe6ra/es,  l'une 
supérieure,  l'autre  inférieure. 

ilniin  Vartère  nf^sale^  qui  est  consti- 
tuée pariine  des  branches  terminales 
de  l'artère  ophthalmique,  sort  de  l'or- 
bite pour  se  ramifier  sur  les  côtés  et 
sur  le  dos  du  nezt  et  l'artère  frontale^ 
formée  par  l'autre  branche,  se  distri- 
bue aux  muscles  et  k  la  peau  du  front. 


(a)  Voyez  Bourgery,  Op.  oit,,  pi.  30,  fig.  1. 
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une  branche  de  la  grande  artère  soua-clavière  et  qui  monte  de 
chaque  côté  du  cou  dans  le  canal  formé  par  les  trous  situés  à  la 
base  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales.  Par- 
venue à  la  base  du  crâne,  Yartère  vertébrale  contourne  la  partie 
latérale  de  Tatlas,  traverse  le  grand  trou  occipital ,  et  va  se 
réunir  à  sa  congénère  pour  constituer  un  vaisseau  impair  médian, 
appelé  le  tronc  basilaire^  qui  s'avance  entre  le  plancher  de  la 
cavité  crânienne  et  Tencéphale,  jusque  auprès  de  la  portion 
saillante  de  Tos  sphénoïde,  appelée  selle  turcique^  où  il  se 
bifurque.  Les  deux  branches  ainsi  constituées  portent  le  nom 
d'artères  cérébrales  pastérieurei^  et  fournissent  de  chaque  côté 
de  la  selle  turcique  une  branche  anastomotique  qui  se  joint  à 
une  des  divisions  de  la  carotide  interne  (1).  Une  autre  paire 
d'artères,  provenant  aussi  des  carotides  internes,  m  dirige  en 


(i)  On  donne  ft  cette  branche  ana- 
stomotiqoe  le  nom  d^artère  communi- 
cante de  IVilliSt  ou  d'artère  commu" 
nicante  po9térieure, 

Iies4irtère8  vertébrales,  en  s'élevant 
da  thoras  i  la  tête,  foarnissent,  au  ni- 
veau de  chaque  espace  intervertébral, 
one  peUte  artère  spinale  qui  pénètre 
dans  le  canal  vertébral  par  le  trou  de 
conJugaiM>n  et  une  petite  branche  mus- 
culaire (a).  Dans  Pintérienr  du  crâne 
elles  (bumissent  avant  leur  réunion 
deux  patres  d'artères  cérébelleuses  : 
l^ine  inférieure,  l'autre  supérieure, 
qui  se  distribuent  au  cervelet  Enfin, 
le  tronc  hasitaire^  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  artères  vertébrales, 
fournit  deux  paires  d*artères  dites 
dribellemes  antéro-inférieures  ^  et 
cérëftUeuses  supérieures;  lesquelles 
se  distribuent  également  an  cervelet. 


Les  branches  terminales  da  tronc 
basilaire,  ou  artères  cérébrales  posié^ 
rieures,  se  séparent  à  angle  droit  de 
ce  vaisseau,  et  vont  se  ramifier  dans 
les  parties  postérieures  de  Tencépbale. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ver- 
tébrales naissent  comme  d'ordinaire 
des  artères  sous-clavières  et  se  ren- 
dent à  la  botte  crAoienne  par  le  canal 
pratiqué  à  la  base  des  apophyses  trans- 
vérses  ;  au-dessous  de  la  moelle  allon- 
gée, elles  s'unissent  entre  elles  pour 
constituer  le  tronc  basilaire  dont  naît 
à  angle  droit  une  paire  d'artères  céré- 
belleuses ;  enfin,  vers  le  niveau  du 
bord  antérieur  du  pont  de  Varole, 
ce  tronc  se  bifurque  pour  aller  con- 
courir à  la  formation  du  cercle  de 
Willis,  et  ses  '  deux  branches  sont 
reliées  entre  elles  par  deux  vaisseaux 
anastomoUques  transversaux  (6). 


(a)  VoyeiBoiirgery,  Op.  eit,,  t.  IV,  pi.  30,  fig.  %,  3  et  4. 

(*)  Owm,  Marsotulu  (Toddrt  (^kf ,  ofÀiuU.  «Mt  Ffcytioi.,  i.  lU,  p.  SOI). 
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avant  et  s'anastomose  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  (|u'il 
existe  à  la  base  de  Tencéphale  tin  cercle  artériel  qui  tire  son 
origine  tout  à  la  fois  des  artçres  vertébrales  et  des  artères  caro- 
tides internes,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  principal 
point  de  départ  des  artères  du  cerveau  (l).  Cette  disposition, 
comme  on  le  voit,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tannéau 
artériel  que  nous  avons  vu  à  la*  base  de  la  cavité  crânienne 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  que  Ton  a  appelé  le  cercle  de 
faillis. 
Artèras  La  disposition  des  artères  de  la  tête  est  en  général  à  peu  près 
ti^i^  tilUt  Id  même  dans  toute  la  classe  des  Mammifères;  mais,  indépen- 
'**'°"**^^~'  damment  de  diverses  variations  dans  Torigine  de  plusieurs 
branches,  on  y  remarque,  chez  quelques  espèces,  des  particu- 
larités qui  influent  sur  la  manière  dont  le  sang  arrive  au  cerveau 
et  qui  méritent  d'être  notées.  Ainsi,  on  a  trouvé  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  hibernants  la  carotide  interne  pénètre 
dans  l'intérieur  du  crâne  par  une  route  moins  directe  que  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  ordinaires  ;  elle  traverse  la 
caisse  du  tympan  et  elle  ne  fournit  au  cerveau  que  peii  de  sang  ; 
mais  cette  circonstance  n'a  pas  toute  l'importance  physiologique 
qu'au  premier  abord  elle  pourrait  sembler  avoir,  car  les  artères 


(1)  Les  artères  cérébrales  anté- 
rieures, ou  artères  du  corps  calleux, 
qui  sont  formées  par  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  interne,  et  qui 
se  portent  en  avant  pour  gagner  la 
grande  scissure  du  cerveau  et  se  dis- 
tribuer dans  le  corps  calleux,  se  rap- 
prochent beaucoup  entre  elles  im- 
médiatement au-devant  de  la  selle 
turcique,  et  s'y  réunissent  au  moyen 
d^in  petit  tronc  anastomotique  trans- 
versal, appelé  artère  communicante 
antérieure  (a). 


Les  carotides  internes  fournissent 
aussi,  sur  le  côté  de  Panneau  de  Willis, 
une  paire  d'artère*  cérébrales  moyen- 
nes qui  suivent  la  scissure  de  Sjlvios 
et  se  terminent  sur  les  parties  voisines 
des  hémisphères  cérébraux.  EnGn,  on 
donne  le  nom  d'artère  choroïdienne  à 
une  petite  branche  qui  naît  .de  la  ca- 
rotide interne,  en  dessous  de  Tartère 
communicante,  et  qui  pénètre.dans  le 
ventricule  latéral  du  cerveau,  où  ellese 
termine  dans  un  réseau  appelé  plexus 
choroïde. 


(a)  Voyei  Uourgtry«  Op. cit.,  t.  IV,  pi.  30,  ûg.  I,  et  t.  III,  pi.  f9. 
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vertébrales  sonl  assez  développées  pour  que  les  vaisseaux  de 
Tencéphale,  reliés  entre  eux  par  le  cercle  de  Willis,  aient  leur 
calibre  ordinaire  (1). 

Chez  les  Ruminants  et  quelques  autres  Mammifères ,  les 
artères  carotides  internes  ou  les  branches  corres(^K)ndantes, 
en  pénétrant  dans  le  crâne,  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  pour  former  un  reie  mirabile^  ou  plexus  vasculaire, 
dont  les  rameaux  efTérents  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  de  chaque  côté  un  tronc  qui ,  à  son  tour,  donne 
naissance  au  cercle  artériel  de  Willisf  et  il  est  à  noter  que 
chez  les  Animaux  où  cette  disposition  est  bien  caractérisée,  le 
cerveau  ne  reçoit  que  peu  ou  point  de  sang  par  rintennédiaire 
des  artères  vertébrales  (2).  Qiez  d'autres  Mammifères,  Tinéga- 


(i)  Chez  le  Hérisson,  par  exemple, 
Tartère  carotide  interne  n'est  guère 
plus  petite  que  la  carotide  externe  ; 
mais,  avant  d^entrer  dans  le  crÂne,  elle 
fournit  les  branches  occipitales,  qui, 
chez  THomme,  proviennent  de  cette 
dernière.  Elle  s*enga§;e  ensuite  dans  1^ 
trou  jugulaire,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  s'y  divise  en  deux 
branches.  L^une  de  celles-ci  corres- 
pond jusqu'à  un  certain  point  à  l'artère 
ophthalmique,  et,  après  avoir  traversé 
l'étrier ,  arrive  "dans  la  cavité  du 
crâne,  y  donne  naissance  à  l'artère 
méningée  moyenne  (qui  ciiez  l'ilomme 
est  ime  branche  de  la  maxillaire  in- 
terne), et  se  rend  ensuite  à  l'orbite. 
L'autre  branche  gague  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  caisse  du  tympan, 
pénètre  dans  la  cavité  du  crâne,  et 
déiwuche  dans  le  cercle  de  Willis  qui 


est  formé  principalement  aux  dépens 
des  artères  vertébrales. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  à 
peu  près  la  même  chez  beaucoup 
d'autres  Insectivores  et  Rongeurs,  tels 
que  la  Musaraigne,  la  Taupe,  la  Mar- 
motte, l'Ëciureuil,  le  Loir,  le  Rat,  le 
Hamster,  le  i^mmlng,  les  Mériones 
et  les  Gerbitles,  ainsi  que  chez  les 
Chauves-Souris,  qui  sonl  jégalcipient 
des  animaux  hibernants  (a). 

Chez  le  Castor,  le  Lapin,  le  Lièvre, 
le  Blaireau,  TOurs,  etc.,  l'artère  caro- 
tide interne  passe  par  le  canal  caroti- 
dien  ;  mais  chez  ce  dernier,  avant 
d'aller  déboucher  dans  le  cercle  de 
Willis,  JBlle  se  replie  en  arrière,  de 
façon  à  former  une  anse  très  longue  (è). 

(2)  Le  plexus  caroUdien  ou  crânien, 
qui  est  extrêmement  développé  chez 
le  Veau,  et  qui  se  voit  très  facilement 


(c)  OUo,  Op.  eU.  {Ann.  ia  tciencet  nat.,  18S7,  t.  XI,  p.  70. pi.  fO,  t^,  i,  9.  3.  —  J9e  Ani- 
wMum  qwfrwndamper  hiemem  dormientium  vatit  ctplialicii  et  aun  inUma  {Nova  Aeta  Acad. 
JKtl.euHof.,  t.Xpi). 

(^)  Barfctfw,  INifitifil.  dues  wrig,  etiecurt,  arter,  ManmaUumt  p.  107,  pi.  1,1^.  i. 
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lité  ^entre  ces  deux  artères  eéphaliques  se  prononce  en  seng 
inverse.  Ainsi,  chez  le  Cochon  d'Inde  et  l'Agouti,  la  carotide 
interne  est  un  petit  rameau  fourni  par  la  portion  terminale  de 


chez  le  MoatOD,  la  Chèvre  et  les  autres 
RuminMiti,  ainii  que  chei  le  Cochon, 
a  éié  remarqué  par  les  anatomistes  de 
rantiquité  et  décrit  par  eux  comme 
existant  che^  THomme  (a)-;  mais  on 
sait  aujoard*bal  quMl  manqae  dans 
Tesp^ce  humaine  ainai  que  chez  les 
Singes ,  la  plupart  des  Carnassiers, 
les  llongeurs,  PÊléphani ,  le  Che- 
val ,  etc.  Barkow  et  Rapp  en  ont  lait 
une  étude  très  attentive  (h). 

Ce  rete  mirabile  se  trouve  à  la 
base  du  crâne,  sur  les  côtés  de  la  selle 
turcique,  au-dessous  de  la  dure-mère 
et  dans  rinlérieur  du  sinus  caverneux, 
.où  il  baigne  dans  le  sang  veineux.  i\ 
est  plus  développé  chei  le  fœtus  que 
chez  ranimai  adulte,^«l  il  provient  de 
deux  branches  carolidiennes  qui,  chex 
les  Ruminants,  pénètrent,  Tune  par  un 
trou  situé  derrière  le  foram$n  ovcUê^ 
Pautre  par  la  fissure  sphénoTdale  ou 
orbitaire  supérieure,  mais  qui;  chez 
le  Cochon,  passent  Tune  et  Tautre  par 
le  trou  déchiré  antérieur  (c).  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont  trè»  grêles 
et  très  nombreux  chez  le  Mouton  ;  chez 
la  Chèvre,  le  Ghamoisetle  Veau,  ils  sont 
plus  gros  et  très  flexueux.  Des  branches 
anastomotiques  transversales  réunis- 


sent entre.euxlesdeux  réseaux  desdeux 
eAtés  de  la  tête,  et  h»  braBchcis  dK« 
rentes  de  chacun  de  ces  jUexus  vascu- 
laires  se  rassemblent  en  un  tronc  anl- 
que  qui  perce  la  dore-mère  poor  aller 
cooatltoer  le  cercte  de  Wlllle,  dont  k 
disposition  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  les  espèces  où  les  artères 
vertébrales  coocoarentl  sa  fiNviatira. 

Gbei  les  Ruraiiianls,  ces  derniers 
vaisseaux  pénètrent  dans  le  canal  ver- 
tébral assez  loin  de  la  fête  (en  général 
entre  le  deuxième  et  la  troisIènM  tcr- 
tèbre  cervicale) ,  et  après  s^ètre^  réu- 
nis sur  la  ligne  médiane,  soit  en  on 
tronc  Impair  très  eovrt^  einri  qae  cela 
se  volt  chez  la  GbèTre  (lOf^H  i^l'a^ 
de  quelques  branches  anasiouiotiqMS 
transversales  seulement,  comme  chez 
le  Veau  (s}«  ils  vont  se  terminer  dt 
chaque  côté  dans  Tartère  œndylol- 
dienne,  qui  est  une  des  branches  occipi- 
tales provenant  de  le  carotide  Interae. 

Quelquefois  le  reU  mirabitê  de  la 
base  du  crAne  s'étend  en  arrière  jos- 
qu'auprès  du  trou  occipital  et  re^itdes 
branches  anastomotiquee  des  artères 
vertébrales  (chez  le  Veau,  parexemple), 
et  d'autres  fois  H  s^anastomeseavec  les 
artères  condylokUennes  tchea  le  Cha« 


(a)  Galieni  De  l'utUité  des  partia  du  ewpi,  livr«  IX,  elup.  iv,  \nA,  d«  I>ar«iiilierf ,  QfuvrM, 

1. 1,  p.  575. 

(b)  Rapp.  Ueber  dot  WUnéemet»  (Meckel's  Archiv  fUr  Anat.  wn»  Ph^Hoè.,  iSfV,  p.  1,  pi.  I 

et  2). 

—  Barkow,  Ucbtr  der  Verlaufder  Schlagadem  am  Kopfe  det  Schaf^  (Hov  Acte  Actd.  Sût, 
curios.,  18:26,  t.  XIII,  p.  395),  et  Disquiiitiones  circa  originem  tt  decurtum  arteriêrum  Mam- 
maUum,  iii-4,  18^9.        * 

(c)  Chez  le  Mouton,  la  carotide  interne  se  trouve  représentée  ainsi  par  iruis  branches  de  rartère 
maxillaire  interne  (voy.  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  562,  fig.  IGO). 

(d)  Rapp,  Op.  clt„  pi.  2. 
(«)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  1. 

—  Carus  et  Oito,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  8,  fig.  S. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomi^  comparée  4M  Animaux  doiMKiftMCi  p^  MS,  If.  iii« 
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la  maxillaire  interne,  et  le  cercle  de  Willis  où  elle  va  déboucher 
est  formé  priacipalement  par  les  artères  vertébrales, 

Chesc  divani»  Mammifères,  on  trouve  aussi  des  plexus  vascu- 
laires  plus  ou  moins  développés  sur  le  trajet  de  plusieurs 
artères  de  la  face.  Ainsi,  chez  Iq  Chat,  la  carotide  externe 


mois)  ;  mais  c^est  seulement  le  tronc 
tférent  de  ce  pleius  qat,  de  chaque 
côté,  traYerse  la  dure-mère  pour  aller 
ooDstituer  Tanneau  de  Willis  et  fournir 
par  son  intermédiaire  toutes  les  artères 
du  oerTeao.  Ce  tropc  caretidien  encé- 
phalique se  hifurque  ;  une  de  ses 
branches  se  dégage  en  avant  et  se  com- 
porte h  peu  près  comme  Tarière  céré- 
brale antérieure  chez  THomme  ;  l'autre 
branche  représente  l*artère  commur 
Qjcante  postérieure  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mais  au  lieu  de  se 
joindre  à  la  fourche  formée  par  Tartère 
basilaire  et  proTepapt  des  vertébrales, 
elle  s'oQJt  à  sa  congénère  pour  com- 
pléter en  arrière  Tarcade  de  Willis  et 
donner  naissance  à  une  artère  médiane 
qui  longe  en  dessous  la  moelle  épi- 
niére  (a).  Ches  le  Chameau,  il  y  a  im 
plexus  carotidien  comme  chez  les 
imtres  Ruminants  (6). 

Chez  le  Chien,  Tartère  carotide  in- 
|eme,aprèss*étre  engagée  dans  le  canal 
paseu^  qu*elle  traverse  pour  pénétrer 
dans  le  crdae,  forme  une  apse  et  re- 
paraît au  dehors  pour  recevoir  uae 


branche  anastomotiqne  de  la  carotide 
externe;  puis,  parvenue  sur  les  côtés 
de  la  ^Ue  tqrcique,  elle  s'anastomose 
avec  des  branches  rentrantes  de  Tartère 
ophthalmiqne  et  de  la  sphéno-épi- 
neuse,  de  façon  à  représenter  à  Pétat 
rudimentaire  le  rete  mirabile  crânien, 
qui  acquiert  chez  les  Ruminants  un  si 
haut  degré  de  développement  (e). 

Chez  le  Chat ,  ce  ple^cus  carotidien 
est  plus  considérable;  mais  ici,  de 
même  que  chez  le  Ghieu,  les  artères 
vertébrales  participept  à.  la  formation 
du  cercle  de  WHlis  (d). 

Chez  le  Qochoiu  au  contraire,  Tar- 
tère  vertébrale  ne  se  rend  pas  au  cer- 
veau et  se  termine  dans  Tarière  occi- 
pitale (e). 

La  Loutre  présent^  aussi  des  vertiges 
d'un  reite  mirabile  carotidien  (/"), 

Enfm,  chez  le  Marsouin,  les  caroU- 
descérébrales,  enentrant  dans  le  crâne* 
constituent  un  plexus  très  considérable 
dont  partent  les  principales  artères  de 
la  dure-mère  et  du  cerveau,  et  dont 
la  partie  postérieure  est  en  comoiuni- 
cation  avec  le  plexus  costal  {g)^ 


(•)  Vèyet  Rafyp,  êp.  cU.,  pil.  i.  Sg.  S. 

^)  Vk  mOméi  Wedl,  BêitrOgê^nur  AntUmU  dêi  Zwtikuekeli§mk  MdmêUê  {Mém.  de  l'A^Êê- 
iê  rieniM,  1859,  t.  m.  p.  877). 

(e)  Barkow,  DitqvÀtU.  eirca  orig.  et  deettrt.  arter.  Mammaliumt  p.  i ,  pi.  8,  fig.  1. 
-i-6ka«f«Mi.  Op.  Ht.,  p.  5S7. 

(4  B«-k<m,  DUquiiU.  drca  orig.  et  decurs.  arter.  Mammaliuth,  p.  40.  pi.  3.  fig.  8. 

(f)  Bvfcowi  Jimiiititiones  recentioret  iê  arterUt  HammaiMm  et  Aviu^  {Àctn  M  VAfiêd,  dee 
cmiêuxieta  Nature,  18U.  t.  XX,  p.  610.  pi.  97.  fig.  i). 

(D  Bvkow.  Ve^  e^igç  Eigenthmiichkeitp»  im  Yerkmff  der  Schlagadem  der  fWhûUer 
(Ifackel**  Arehi»  fUr  Anat.,  1 899.  p.  35). 

(f)  Stannios.  Ueber  ien  Verlauf  der  ArUrien  bei  Delphiniu  phocana  (Mpller*!  ircMv,  1841, 
p.  386,  pi.  14.  fig.  i). 

~  llpÎMbel,  Ifiiloértf  a^^^tmiqu4  et  pk^tMo(/ipê€  d'wk  «rgaiM  jMr<<^«^  de  mUWê  |w#i4tir«, 
iécnufert  ekêM  Ut  Cétaeét,  1836,  pi.  4,  fig.  9. 
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forme  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  un  rete 
mirabile  très  grand,  et  chez  V Aï  il  existe  des  réseaux  du  même 
genre  sur  les  joues,  aussi  bien  que  dans  les  régions  temporales 
et  oculaires  (1). 

Enfin,  je  dois  faire  remarquer  encore  que  chez  les  Rumi- 
nants et  le  Cochon,  qui  sont  pourvus  d'un  plexus  carotidien 
bien  développé,  la  portion  terminale  de  Tartère  maxillaire 
interne  fournie  par  la  carotide  externe  constitue  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  un  plexus  vasculaire  très  beau  (2).  Quant 
aux  autres  pai^cularités  qui  s*observent  dans  le  mode  de  dis- 
tribution des  artères  de  la  tête  chez  les  divers  Animaux  de 
cette  classe,  elles  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici  (8). 


(i)  M»  HyrU  a  trouvé  chez  TAI  un 
plexus  sous-orbitaire,  uo  plexus  lem- 
poralet  un  plexus  opbthalmique, mais 
ces  réseaux  ne  paraissent  être  formés 
que  par  un  peUt  nombre  de  bran- 
ches vasculaires  (a). 

Le  plexus  maxillaire  du  Chat  est  en 
continuité  avec  le  plexus  caroiidien 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  donne 
naissance  aux  artères  maxillaire  in- 
terne,  clllaire,  etbmoldale,  opbthalmi- 
que propre  et  méningée  antérieure  (6). 

Chez  l'Éléphant,  on  trouve  un 
plexus  artériel  très  développé  sous  la 
peau  entre  Toreille  et  rœil  (c). 

Chez  les  Ruminants  (le  Mouton,  par 
exemple),  Tartère  opbthalmique,  qui 
naît  de  Tartère  maxillaire  interne,  se 
résout  en  un  plexus  arrondi  dont 
naissent  Tartère  sourcilière  et  le  tronc 


commun  des  artères  de   Toell    (d). 

(2),  Ce  plexus  nasal  est  formé  par 
Tarière  sphéno-pataUne  et  revêt  les 
deux  faces  du  comel  inférieur,  à  tra- 
vers la  substance  duquel  il  envoie 
beaucoup  de  branches  anastomotiques  ; 
de  sorte  que  <8on  existence  se  décèle 
même  sur  le  squelette  par  la  structure 
criblée  de  cet  os.  M.  HyrtI  a  trouvé 
ce  rete  mirabile  dans  la  membrane 
pitultaire  du  Chamois,  du  Cerf,  de  la 
Gbèvre,  du  Mouton,  du  Bœuf  et  du 
Cochon,  mais  n*en  a  aperçu  aucune 
trace  ni  chez  le  Cheval,  ni  chez  les 
Carnassiers,  les  Rongeurs,  les  Quadru- 
manes, etc.  (e). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode 
d'origine  et  de  distribution  des  artères 
de  la  tête,  je  renverrai  aux  recherches 
de  A.  G.  Otto  sur  les  Chauves-Souris, 


(a)  ITyrtl,  BeUr.  %ur  vergleichenden  Angiotogie  {Denkschriften  âer  Akad.  der  WiêêentehéfUn  %u 
WUn,  1. 1.  pi.  2.  fig.  2). 

(6)  fiarkow,  Disquisit.  circa  originan  et  decurium  arteriarum  Mammaltum»  p.  0. 

—  Carus  et  OUo,  T'a*.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  7,  fig.  4. 
•    (c)  Carus  et  Otto,  Op.  cit.,  p.  16,  pi.  8,  fiç.  3. 

(d)  Chauveau,  Traita d'anatomU  comparée  des  Animaux  domettiquet,  p.  5Çf,  Bg.  160. 

(«)  HyrtI,  BeitrOge  %w  vergleichenden  Angiologie  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1849.  t.  I. 
p.  13,  pi  l.fig.  1  à  3).  .  '  •        • 
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§11.  —  Les  artères  sous-clavières^  dont  nous  avons  déjà 
vu  naître  les  artères  vertébrales,  se  rendent  aux  nnembres 
thoraciques,  et  prennent  successivement  les  noms  d'artère 
aœillaire  dans  la  région  de  Taisselle,  et  d'artère  brachiale  ou 
humérale  dans  le  bras.  Avant  d'arriver  au  niveau  de  l'articu- 
lation de  répaute,  elles  fournissent  plusieurs  grosses  branches, 
dont  les. unes  ^  rendent  aux  parties  latérales  et  inférieures  du 
cou,  d'autres  aux  parois  antérieures  du  thorax,  et  d'autres 
encore  aux  muscles  de  Tépaule  (1). 


Artères 
wnii-  dtYÎèret. 


le  Hérisson,  la  Mnsâraigiie,  la  Taupe, 
rOurs,  le  Blaireau,  le  Castor,  la  Mar- 
moUe,  l*Écareàil  et  plusieurs  autres 
Rongeurs  (a)  ;  de  Barkow  sur  le  Mou- 
ton (6),  le  Chien ,  le  Chat,  le  Putois, 
le  Hérisson,  le  Surmulot,  le  Cabiai,  le 
Lapin,  ks  Gallitriche  {Cercopithecw 
salKBus)^  h  Veau  (c),  la  lioutre  {d),  le 
Cochon,  le  Sonslik  {Arctomys  citillusl^ 
le  Hamster,  la  Martre,  etc.  {e);  de 
Burow  sur  le  Phoctoe  (/)  ;  de  M.  Uyrtl 
sur  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 
Tatous  [g]  et  TÉchidné  {h)  ;  enfin  de 
M.  Stannius  sur  le  Marsouin  (t). 

Les  diTÏsions  de  la  carotide  externe 
chei  le  Cheval  sont  représentées  dans 
i*ouvrage  de  Leyh  (;)• 


(i)  Chez  THomme,  cette  grande 
artère  sort  de  la  cavité  thoraciqne 
en  passant  entre  la  première  côté^et 
la  clavicule  ;  elle  conserve  le  nom  de 
«ous-clatnére  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit 
dégagée  de  dessous  ce  dernier  os, 
et,  pendant  cette  première  portiofî  de 
son  trajet ,  elle  fournit  Tartère  verté- 
brale et  Tarière  thyroïdienne  infé- 
rieure dont  il  a  été  déjà  question  {k),; 
une  artère  mammaire,  interne  oa 
thoraciqne  interne,  qui  descend  dans 
la  cavité  du  thorax  entre  les  cartilages 
costaux  et  la  plèvre,  donne  naissance 
à  Tarière  diaphragmaUque  inférieure 
et  se  termine  dans  la  paroi  antérieure 
de  Tabdomen  (0  ;  une  artère  cervi^ 


(«)  Btrfcow,  Oeber  ien  Verlauf  der  ScMagadem  am  Kopfe  det  Schafet  {fhva  Àcta  Aead.  Nàt. 
ettffof.,  1896,  t.  Xni,  p.  397). 

(»)  B«lww,  JNfgiHMl.  eirem  ori^em  et  dteurtum  arteriarum  Mammalium.  LîpmB,  18M. 

(e)  Bvkow,  tkker  einige  EigentllhmlichkeUen  im  Yerlaufe  der  ScMagadem  der  Fischotter 
(UvAèr*  Arekiv,  1829,  p.  30). 

{d)  Birkow.  DitpUtUiones  recentwrft  de  arteriiê  MammaUum  et  Avium  {fhva  Acta  Aeai, 
JVal.  curiof.,  i  843.  t.  XX,  p.  609). 

(<)  Otto,  ikanm^Uum  quorumdamper  hiemem  dormientium  vatit  cefluMcit  et  aure  intema 
{Nova  Aeta  Aead.  Nat.  euriot.,  1886,  t.  xm,  p.  25). 

(0  Bwow,  Ueber  die  Gefâiê-S^tem  der  li0ft*eir(ilûUer's  Archiv  fBar  Anat.  %md  PhittUd,,  1838» 
p.  930). 

{§)  Hyrtl,  Ver§l.  AngioL  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1854,  t.  VI.  p.  21,  pi.  1,  2  et  3). 

{h)  Mca,  ikU.  {Mém.  de  VAcad.  de  Yiennt,  1853,  t.  V,  p.  %  pi.  2). 

(i)  SlanniM,  DAerden  Verlauf  der  itrterien  ftri  Delphinus  pboccmi  (MûUer'i  Arehi9, 1841 ,  p.  379). 

Ôî  I^h.  Bandbueh  der  Anatomie  der  Hatuthiere,  p.  370,  âf .  162. 

(k)  Voyei  d-deMut,  p.  527  et  532. 

(0  VojM  Bonrgery,  AuatomU  deecriptipe,  t.  IV,  pi.  1 5,  21 ,  23,  24,  27  et  29. 

—  TMemuio,  Tabulœ  arteriarum  eorporii  humani,  pi.  18  (rtprodoite  en  petit  ptrV.  8e|fty, 
Traité d:mmt.  éeteri^t.,  1. 1,  p.  448,  fif.  1 88). 


Artè» 

raeUék. 


bnel 
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Vartère  brachiale  de  rHommé  longe  la  partie  antérieure 
et  interne  du  bras,  donne  naisiMinoe  à  plusieurs  branchas 
dont  les  plus  importantes  ont  reçu  les  noms  d'armes  toUiUé^ 
raies  eœteme  et  interne  ;  enfln  elle  se  bifurque  ver»  le  niveau 
du  pli  du  coude  pour  constituer  les  deuic  arlèfês  principales 
de  Tavant-bras,  qui,  à  raison  de  leur  position,  sont  appdées 
artère  radiale  et  artère  cubitale  (1).  Cette  dernière  fournit  not 


cale  transverse  ou  scapulaire  posté' 
Heure ,  qui  se  porte  en  dehors  pour 
gagner  la  partie  postérieure  du  cou 
etderëpaule  (a)  ;  une  artère  cervicale 
profonde  ou  cervicale  postérieure  ^ 
qui  remonte  également  sur  les  côlés 
de  la  région  cervicale  postérieure, 
mais  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  colonne  vertébrale  (à)  ;  une  drtère 
intercostale  supérieure  (c)  et  uUe 
scapulaire  supérieure  {d)  :  mais  il 
est  à  noter  que  souvent  deux  ou  même 
plusieurs  de  Ces  branches  naissent 
par  un  tronc  commun. 

La  portion  suivante  du  même  vais- 
seau (ou  Tartère  axillaire)  fournit 
également  des  branches  aux  parois 
du  thorax  ainsi  qu'aux  muscles  de 
Pépaule.  Le  plus  important  des  ra- 
meaux thoraciques  est  Vartère  mam- 
maire externe^  qui  descend  entre  les 
muscles  pectoraux  et  les  côtes  {e).  Je 
citerai  aussi  Vartère  thoracique  ««- 
périeure,  ou  acromio-thoraciquCf  dont 


WMêÊM  éifkioAtf  S0  fMd  ÉttL  flMMMi 
pectoraux  et  aux  pardes  voisines, 
Pautre  au  muscle  deltoïde,  etc.  (/); 
Vattère  scapulaire  inférieure,  qd 
descend  le  long  du  bortf  anféfiéar  des 
muscles  de  ta  rëgioo  scapulafav  et  qui 
envole  aussi  quelques  rameaux  mitks 
parties  latérales  de  la  poitrine;  enfin, 
les  artères  circonflexes  posiériewres 
et  antérieures ,  qui  cootonment  (a 
partie  supérieure  de  rhomérus  et  se 
distribuent  i  cet  08  ef  aux  pailies 
molles  d*a(entour  (g), 

(1)  Chjez  PHomme,  Vartère  bra- 
chiale descend  le  long  du  bord  interne 
du  muscle  biceps,  à  peu  de  distance 
de  la  peau,  dans  uue  gatne  aponévro- 
tique  où  se  loge  aussi  le  nerf  médian 
du  bras. 

Vartère  collatérale  extetfie,  oa 
humer  aie  profonde,  naît  de  sa  partie 
supérieure,  au  niveau'  du  bord  la- 
férienr  du  oroscle  gnttd  rond  oa 
scapufo-humérd,  so(t  fsolément,  soit 


(c)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  15,  iS  et  24. 

—  Tiedemann,  Op.  eÛ.,  pi.  40. 

^  Sappoy,  Op.  cit.,  t.  l,  p.  *55,  ûg.  Ui. 

(h)  Voye*  Bourgcry,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  47,  et  pi.  •#,  flf .  9, 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  i.  1,  p.  U3,  flg.  \A0. 

(c)  Voye»  Bourgcry,  loc.  cit.,  pi.  45,  84 ,  if. 

—  Tiedemafin,  Op.  cit.,  pi.  8,  ftf.  9. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  l.  I,  p.  450,  fig.  439. 

(d)  Voyei  Bourgery,  loc.  cit.,  pi.  45,  18,  87,  89. 

(e)  Idein.  ibid.,  pf.  19,  3f. 

(0  Ided,  iWrf.,  pf.  1*,«0,W. 
(g)  Idtro,  ibid.,  pi.  38,  36. 
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grosse  artère  Aile  interosseiue^  qui  se  rend  à  la  face  pos- 
térieure de  Tavant-braft.  Enfin  Tartère  radiale ,  après  avoir 
remonté  sur  la  base  du  pouce^  et  avoir  fourni  des  rameaux  au 


par  un  tronc  comftaim  avee  Ptrtère 
(^rooiiflexepoftérieare.  Elle  contcHirne 
lliuniérus  et  gagne  la  face  postérieure 
an  bras,  où  elle  m  dlflse  en  deux 
branche»  pi:Uieipales  s  l'one,  super- 
ficielle, qni  descend  vers  le  coude  en 
accompagnant  le  nerf  radial  ;  Fautre , 
prolbade,  qui  suit  la  n^toie  direction 
au  milieu  des  fibres  charnues  du 
muscle  triceps  brachial  et  s'anasto- 
oKMe  comme  la  précédente  fivec  les 
artèrea  de  U  région  du  coude  (a). 

Varlèrê  cfdlaUrcUe  interne^  beau'> 
coup  plus  petite  que  Thumérale  pro- 
fNide  dçnt  elle  provient  quelquefois, 
naît  fers  la  partie  moyenne  du  bras  et 
se  porte  en  dedans  et  en  arrière  pour 
se  distribuer  aux  muscles  voisins.  Soun 
vent  elle  est  représentée  par  deui 
hrancbes  qui  naissent,  k  quelque  dis^ 
lance  Tune  de  Tautre  (6). 

La  hauteur  k  laquelle  Tarière  bra- 
chiale se  bifuniue  est  assez  variable  i 
en  général,  c*est  vers  le  niveau  de 
Farticulation  du  coude  ;  mais  quelque* 
fais  beaucoup  phis  haut  (c). 

VarUre  r ocfiaie,  qui  en  est  la 
branche  laroioak  externe  (la  main 
étant  en  suphiation),  fournit,  pres^ 
que  aussitôt  après  sa  naissance,  une 
ortéff  récurrente  qui  remonte  sur 
le  bras  entre  les  muscles  de  la  portion 
antérieure  «t  externe  de  cette  région* 
La  nuttale  continue  ensuite  sa  route 


vers  la  maftt«  en  longeant  la  fiice  anté* 
rieure  de  Tos  dont  elle  porte  le  nom  ; 
parvenue  dans  le  voisinage  du  poignet, 
elle  repose  sur  cet  6s  et  se  trouve  très 
près  de  la  peau»  de  façon  que  ses  hêU 
tements  sont  faciles  à  sentir,  et  que 
les  médecins  la  choisissent  d'ordinaire 
pour  tâter  le  pouls  de  leurs  nulade& 
£lle^se  recourbe  ensuite  devant  Far- 
ticulation du  poignet  et  gagne  le  dos 
de  la  main,  où  elle  fournit  plusieurs, 
branches  paru»!  lesquelles  je  citerai 
Vartère  irantverse  dorsale  du  carpê^ 
qui  ;s'anaslomose  avec  des  branches 
delà  cubitale,^et  la  coUatércUe  externe 
du  pouce  ;  puis  elle  passe  entre  le 
premier  et  le  second  os.  métacarpien 
pour  s'enfoncer  dans  la  paume  de  la 
main ,  et  va  concourir  à  la  formation  des 
arcades  palmaires. 

L'art^e  cubitale  fournit  à  la  partie 
interne  du  coude  une  branche  qui  est 
apalogue  k  la  récurrente  radiale,  et  sa 
divise  en  deux  rameaux,  Tun  antérieur^ 
Pautre  postérieur,  dont  les  ramusculea 
s'anastomosent  avec  les  branches  tfor- 
mioalesde  la  collatérale  interne  du  brasb 

Une  artère  interosseuse  naît  aussi  de 
la  cubitale,  à  peu  de  distance  au-dessous 
du  pli  du  coude,  et  plonge  tout  de  suite 
vers  la  membrane  fibreuse-  qui  unit 
entre  eux  les  deux  os  de  Tavant- 
bras  (d).  Là  elle  se  divise  en  une  artère 
interosseuie  antérieure  qui,  longe  la 


(a)  V«f«  Bourfenr,  t.  IV»  pi.  3a,  fif .  i. 

A)  Voyas  Bpurfwy,  Op.  eU,,  pi.  36,  fi(.  i. 

le)  Voyet  l«i  exemplei  de  tariationi  Ûgutétê  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  TîedeiBinn  {fa$^ 
arter.  corp.  hvm.,  pi.  14,  45  et  16;,  et  dans  VAnaUmU  i€tciiptii»€  de  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV, 
pL  38,  fig.  i  à  6. 

(d)  Bowferj,  Op.eU,,  t. IV, pi.  36,  af.  f  4C  4. 


de  la  Mh. 


Artères 

iIm  (wttet 

•ntëri«iirM. 


5'|2  APPAREIL    t>E   LA   CinCULATlON 

dos  du  poignet,  gagne  la  paume  de  la  main,  s*y  anastomose 
avec  l'artère  cubitale,  et  concourt  avec  «Ile  à  former  des  arcades 
dont  naissent  les  artères  des  doigts.  Celles-ci  occupent  les  côtés 
de  ces  organes  et  s'anastomosent  en  arcade  à  leur  extrémité,  où 
elles  constituent  un  réseau  sous-cutané  très  ricbe. 

En  général,  la  disposition  dai  artères  des  membres  thora- 
ciques  est  à  peu  près  la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammi- 
fères (1)  ;  mais  on  y  remarque,  dans  quelques  espèces,  des 


face  antérieure  de  cette  dotson  apo- 
névroliqoe  Jusque  dans  le  voisinage 
du  poignet,  où  elle  la  traverse  pour 
devenir  dorsale  et  s'anastomoser  avec 
Tarière  dorsale  du  carpe  ;  et  une  arr 
1er»  interoêseiise  postérieure  qui  tra-* 
▼erse  tout  d^  suite  le  ligameiit  inter- 
osseux  dont  il  vient  d^étre  question, 
fournit  une  artère  radiale  récurrente 
postérieure^  et  descend  sous  les  mus- 
clesdela  face  postérieure  del'a vaut-bras 
auxquels  ses  rameaux  se  distribuent. 
V artère  cubitale  continue  ensuite 
sa  route  à  la  partie  antérieure  et 
interne  de  Tavant-bras,  en  longeant 
la  face  antérieure  de  Tos  cubitus,  et 
se  termine  dans  la  paume  de  la  jnatn 
par  deux  branches  dont  Tune  con- 
court à  la  formation  de  Varcade  pal- 
maire profonde  et  Pautre  constitue 
Varcade  palmaire  superficielle  {a). 
Celte  dernière  se  recourbe  transvei*sa- 
lement  en  dehors  et  fournit  successi- 
vement une  série  iV artères  diyitales 
qui  descendent  dans  les  espaces  inter- 
osseux du  métacarpe,  et  vont  consti- 
tuer directement,  ou  en  se  bifurquant, 
les  artères  collatérales  des  doigts. 
Celles-ci  côtoient  les  bords  latéraux 
des  doigts  et  forment  à  Textrémité  de 


ces  organes  oo  réaeau  anastomotique 
assez  développé. 

Varcade  palmaire  profonde  est 
formée  par  Tautre  branche  de  Partère 
cubitale  et  par  la  portioo  lerminale 
de  rartère  radiale  qni  s^anastomosent 
entre  elles.  Cette  arcade  est  située  dans 
la  paume  de  la  main,  entre  les  os  da 
métacarpe  ^t  les  tendons  déi  muscles 
fléchisseurs  des  doigts  et  les  autres 
parties  molles  de  cette  région.  Enfin 
elle  fournit  d'ordinaire  une  série  de 
branches  interosseuses  ptzlmaires  qai 
s'anastomosent  avec  les  artères  di- 
gitales ;  et  des  branches  perforantes 
qui  gagnent  la  face  dorsale  de  la 
main  et  s'y  logent  dans  les  espaces 
interosseux. 

(1)  La  disposition  du  système  artériel 
des  membres  thoraciques  ressemble 
beaucoup  à  ce  qui  existe  cbez  THomme, 
lors  même  que  le  nombre  des  doigts 
se  trouve  beaucoup  réduit.  Ainsi,  chez 
le  Cheval,  Tartère  brachiale,  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  interne  da 
bras,  se  bifurque  dans  le  voisinage 
de  Texlrémité  inférieure  de  Thumérus 
pour  former  deux  artères  qui  repré- 
sentent la  radiale  et  la  cubitale  de 
rilomme,  et  qui  sont  désignées  par  les 


(a)  Voyet  Bourgery,  Op.  cit.,  pi.  36,  fig.  i ,  et  pi.  37,  fig.  i . 
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parlicularilés  analogues  à  celles  que   nous  avons  déjà  ren*, 
contrées  dans  Faile  di»  certains  Oiseaux.  En  effet,  les  principauit' 
Ironcs  sont  quelquefois  remplacés  par  un  faisceau  de  petits  vais- 
seaux qui  marchent  parallèlement  entre  eux,  et  s^anastomosent 
de  loin  en  haiEÊk  ou  se  réunissent  de  façon  à  conslituer  un  plexus 


vétérinaires  sous  les  noms  d'artères 
radiales  antérieureex  postérieure  (a). 
L'un  de  ces  vaisseaux  se  place   au- 
devant  de  Tos  de  Tavant-bras  et  se 
termine  sur  la  face  dorsale  du  carpe 
où  il  s'anastomose  avec  les  rameaux 
voisins  de  la  branche  postérieure.  Ce 
dernier  vaisseau  descend  derrière  Tos 
de  l^avant-bras,  fournit  une  artère  in- 
terossense  d'un  volume  considérable, 
et,  parvenu  dans  la  région  carpienne, 
se  divise  en  deux  branches  :  Tune  su- 
perficielle, l'autre  profonde.  La  bran- 
che superficielle  (appelée  artère  col- 
latérale du  canon)   représente,  en 
raison  de  son  volume,  la  continuation 
du  tronc  commun,  et  correspond  à 
l'une  des  artères  digitales  de  TBommc  ; 
elle  donne  naissance  à  une  arcade 
palmaire  rudimen taire  et,  vers  l'extré- 
mité inférieure  du  canon,  se  divise  en 
deux  rameaux  analogues  aux  artères 
collatérales  des  doigts  ;  enfin  celles-ci 
s'anastomosent  en  arcade  sous  la  der- 
nière phalange.  la  branche  profonde 
forme  au-dessous  de  la  précédente 
une  arcade    palmaire  profonde  qui 
'  donne  naissance  à  une  série  de  bran- 
ches interosseuscs  métacarpiennes (6). 


Quelques  anatomistes  considèrent 
la  branche  terminale  antérieure  de 
l'artère  brachiale  (ou  radiale  anté- 
rieure) comme  étant  l'analogue  de 
l'artère  cubitale  de  l'Homme  et  la 
branche  postérieure  comme  représen- 
tant notre  artère  radiale  (c);  mais 
cette  détermination  ne  me  parait  pas 
admissible.  EffecUvement  l'artère  ra- 
diale antérieure  du  Cheval,  de^miûme 
que  notre  artère  radiale,  occiqpi  Je 
côté  interne  du  membre  (celaf-ci 
étant  supposé  dans  la  même  posiUon, 
départ  et  d'autre,  savoir,  avec  la  face 
palmaire  dirigée  en  arrière),  et  l'ar- 
tère radiale  postérieure  du  Cheval, 
de  même  que  notre  artère  cubi^^ 
taie,  fournit  l'artère  interosseuse,  puis 
se  termine  dans  la  face  plantaire  du 
pied,  à  peu  près  comme  notre  artère 
cubitale  se  termine  dans  la  paume  de 
la  main. 

Pour  la  description  du  mode  de  di- 
vision et  de  distribution  des  artères 
des  membres  theraciques  chez  les 
I\uminants,  le  Cochon,  les  Carnas- 
siers, etc.,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  Meckel,  Guvier,  Barkow  et  M.  Chau- 
veau  (d). 


(a)  Voyez,  pour  plus  de  détails  à  ce  stqet  :  Cliaaveau,  Traité  d'anatimU  comparée  des  Animaus 
iomeêtiqtutt  p.  530  et  suiv. 

—  Le}h,  Handbwh  der  Anatomie  der  Uautlhiere,  p.  384,  fig.  165. 
{b)  Voyei  Cliauveau,  Op.  cit.,  p.  ."îSS.  fig.  438. 

le)  Cliainrcau,  Op.  cit.,  p.  534  et  bZ%. 

(<f)  Meckel,  Traité  d'atiatomie  comparée,  t.  IX,  p.  408  et  suiv. 

—  Cnvier,  Leçoru  d'atiatomie  comparée,  t.  VI,  p.  426  et  suiv. 

—  Barkow,  DitquitU.  recentioret  {Nova  Acta  Acad.  Nat,  curioi.,  t.  XX,  p.  643,  etc.). 

—  Cbaaveto,  Op,  cit.,  p.  530  el  suiv. 
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à  mailles  serrées.  Ce  mode  d'organisation  a  été  observé  d'abord 
chez  le  Paresseux  et  le  Loris,  animaux  dont  les  mouvements 
sont  extrêmement  lents;  mais  il  existe  aussi  chez  tous  les 
Édentés  proprement  dits,  ainsi  que  chez  les  Lamentins  et  les 
Phoques  ;  on  en  trouve  aussi  quelques  vestiges  chez  le 
Cochon  (1). 
Chez  quelques  autres  Mammifères,  une  tendance  contraire 


(l)C^rlisle,  qui  a  découvert  cette 
disposition  plexiforme  de  l^artère  bra- 
chiale cliez  le  Loris  du  Bengale  {Ste- 
nops  tardigradus),  petit  Quadrumane 
de  la  famille  des  iMakls  ou  Lémuriens 
que  l*on  désigùe  quelquefois  sous  le 
nom  de  Singe  paresseux,  vit  ce  -vais- 
seau, en  arrivant  au  bras,  se  diviser 
tout  de  suite  en  un  faisceau  composé  de 
plus  de  vingt  branches  (a).  La  même 
structure  a  été  décrite  chez  le  Loris 
grêle,  par  M.  W.  Vrolilc  (6). 

Chez  l'Ai,'  ou  Paresseux  à  trois  doigts 
[Bradypus  tridactyltis)^  une  disposi- 
tion analogue  se  rencontre,  mais  les 
branches  formées  par  le  tronc  brachial 
sont  plus  nombreuses  et  s'anasto- 
mosent plus  fréquemment  entre 
elles  (c).  M.  (iaimard  et  M.  Oken  en 
ont  révoqui!  en  doute  l'existence  {d)  ; 
mais  elle  a  été  constatée  par  Meckel, 
M.  Vrolik  et  plusieurs  autres  obser- 


vateurs (e).  Meckel  a  compté  soixante- 
deux  vaisseaux  réunisainsi  en  faisceaux 
dans  le  bras  de  cet  animal.  U  parait  ce- 
pendant que  Tun  de  ces  tubes,  situé  an 
centre  du  faisceau,  représente  plus  spé- 
cialement le  tronc  de  Tarière  bra- 
chiale. Une  disposiiion  semblable  se 
voit  chez  le  Bradypus  torqiuUus  (/). 
Chez  rUnau,  ou  Paresseux  à  deux 
doigts,  le  nombre  des  branches  dans 
lequel  Partère  brachiale  se  résout  est 
peu  considérable  {g). 

Chez  le  Fourmiller  à  deux  doigts 
(Myrmecophaga  didactyla)^  Partère 
brachiale  se  divise  en  deux  faisceaux 
de  petits  vaisseaux  qui  s^étcndent  dans 
Pavant-bras,  où  Pun  représente  Par- 
tère radiale  et  Pautre  la  cubitale  {h). 
Chez  le  Tamandua  {M,  tetradac- 
tyla],  plusieurs  des  divisions  de  l'ar- 
tère brachiale  sont  représentées  aussi 
par  un  faisceau  de  petites  artères  (ij, 


(a)  A.  Cnrlislc,  Account  ofa  Peculiarity  in  the  Distribution  ofthe  Arttries  tent  to  the  Limbi 
of  tlow-moving  Animale  {Philo*.  Trans.,  4800,  p.  98,  pi.  1). 

{b)  W.  Vrolik,  Disquisit.  anal,  physiol.  de  pcculiaH  arteriarum  cxtremitalum  in  nonnulUi 
Animalibus  dispositione,  p.  8,  pi.  3.  Amsterd.,  182G. 

{€)  Carlislc,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  i. 

(d)  Gaimard,  A'orc  sur  le  Paresseux  à  dos  brûlé  {Journal  de  physique ^  i822,  t.  XCIV,  p.  389), 

—  Okcn,  lieschreibung  und  Zergliederung  eines  fœtus  pon  Bndypxu  lorquatus  {Beitr.  »ur 
Naturgesch.  von  Brasilien  wm  Max.  Pr.  %u  Wied,  4826,  t.  II,  p.  496). 

{e)  Vrolik,  Op.  cit. 

—  Meckel,  Aiiatomie  comparée,  l.  IX,  p.  442. 

(0  Carli^le,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  4800,  p.  400,  pi.  2,  Ùg.  3). 

{g)  llyril,  Vergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  l.  VI,  p.  53,  pi.  8,  fl„'.  I). 

{Uj  Mockul,  .\nal.  des  i,weiiehigen  Ameisenfressers  {Deuttches  Arch.,  4820,  l.  V,  p.  60). 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  p.  G,  pi.  4,  fig.  2. 

—  Hvrll,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  36,  pi.  S,  fig.  2). 
(i)  Idèiu,  ibid.  {loc.  cit.,  p.  £8,  pi.  4,  ùjr.  2). 
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s'observe.  Ainsi,  chez  le  Morse,  rarlcre  brachiale,  après  avoir 
fourni  la  collatérale  externe  (ou  brachiale  profonde),  se  continue 
jusque  dans  la  main  sans  se  bifurquer,  et  le  tronc  unique  qui 
représente  ici  les  artères  radiale  et  cubitale  s'y  termine  par 
une  série  de  branches  digitales  dont  les  bifurcations  constituent 
comme  d'ordinaire  les  art^es  collatérales  des  doigts  (1). 

11  est  une  autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  icf, 
bien  qu'elle  n'ait  en  elle-même  que  peu  d'importance.  Chez 
plusieurs  Mammifères,  tels  que  le  Sajou  et  les  Makis,  l'artère 
brachiale  ou  la  cubitale,  pour  se  rendre  de  la  partie  interne  du 
bras  à  la  face  palmaire  de  l'avant-bras,  passe  dans  un  trou  ou 
un  canal  creusé  dans  le  condyle  interne  de  l'huipérus  (2). 


et  chez  le  Pangolin  ceue  dispodtion 
est  encore  plus  prononcée. 

M.  AUman  a  trouvé  aussi  un  plexus 
brachial  fasciculaire  chez  le  Tatou 
Encoubert  (Jkuypus  seoscinoius  (a), 
et  M.  Hyrll  a  fait  connaître  une  dis- 
position analogue  chez  le  Tatou  à 
neuf  bandes  (6). 

Chez  le  Lamentln,  toutes  les  prin- 
cipales branches  de  l'artère  brachiale, 
ainsi-que  le  tronc  de  ce  vaisseau,  sont 
représentées  par  des  faisceaux  de  petits 
tubes  artériels  (c). 

Chez  le  Phoque,  les  artères  des  bras 
et  de  Tavant-bras  affectent  aussi  la 
foi:me  de  plexus  (d). 


Chez  le  Cochon,  il  existe,  un  petit 
plexus  artériel  constitué  aux  dépens 
de  la  branche  inlerosseuse  de  la  cubi- 
tale (e). 

(1)  L^artère  brachiale  se  continue 
dans  Tavant-bras  et  jusque  sur  le  carpe 
sans  s'être  bifurquéc  ;  mais,  vers  le 
tiers  supérieur  de  Pavant-bras,  elle 
donne  naissance  à  une  petite  branche 
qui  contourne  Tos  radius  et  qui  repré- 
sente Tartère  radiale  (f) 

(2)  Le  trou  condylien,  dont  Tcxis- 
tence  a  été  signalée  dépuis  longtemps 
chez  divers  Singes  (g),  se  trouve  aussi 
chez  la  Taupe,  parmi  les  InsecUvores; 
chez  le  Blaireau ,  la  Loutre ,  les  Mar- 


(a)  ADman,  On  certain  PeculiaritUa  in  the  Arteriet  of  tke  Six^banded  ArmûéiUo  {Repart  of 
theiZik  meiHng  of  thé  BriU  Mtociat.  Cork,,  1843,  Md.,  p.  68). 

{b)  Hyrti,  Op.  cit.  (Mim.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  40,  pi.  6,  ùf^.  I). 

{e)  Baer,  Veber  die  Ge/lechte  m  wekhe  Hch  einige  grOttere  Schlagadem  der  Sdugethiere  firûh 
aufiëten  (Mém,  préeentéi  A  l'Acad.  dm  tdêneetde  Saint'Pét§nbaw§,  1835, 1.11,  p.  109,fiv.  t). 

{d)  Baer,  toc.  ci<.,  fig.  1. 

le)  Barkow,  Disquieiiionee  recentioret  de  arteriit  Mammalium  et  Avium  {Nova  Aeta  Acad. 
iYa(.  curiot.,  t.  XX,  p.  613,  pi.  97,  Sg.  <). 

if)  Baer,  Op.  cit.  {Mém.  prétentét  à  l'Académie  de  Samt'Pétertbowrg,  t.  Il,  p.  SOI ,  fig.  3). 

(l7)  Coiter,  Externarum  et  intemarum  principalium  humant  corparit  partium  taitulœ,  etc,, 
p.  01. 

—  Tiedcmann,  Ueber  Hnen  am  OberarmMn  bel  mehreren  ge9chwdn:iten  Affen  vorkommenden 
Kanal  und  eine  damit  in  Verbindung  ttehende  betcndere  Anordnung  der  Arterien  und  Nerven 
det  Arme  (Mcckers  Deutschee  Archiv  fUr  die  Phytiol,  1818,  t.  IV,  p.  544,  pi.  5,  fig.  1  el  9). 

—  Duvemoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  193. 
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J'ajouterai  aussi  que  chez  divers  Mammifères  I  arlère  bra- 
chiale hc  bifurque  pour  constituer  les  artères  radiale  el  cubitale 
vers  le  milieu  du  bras,  tandis  que  dans  d'autres  espèces  celle 
division  ne  se  fait  qu'assez  loin  au-dessus  de  Tarliculalion  du 
coude  (1). 
Aorte  §  ^2.  —  La  grande  artère  aorte,  après  avoir  fourni  les  troncs 

d«Ken<unte.  ^^^^  naisscut  Ics  vaisscaux  destinés  à  la  tête  et  aux  membres 
antérieurs,  s'applique  contre  la  colonne  vertébrale  et  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  vers  le  bassin.  Chez  les  Mammifères 
qui  sont  pourvus  d'une  queue  bien  développée,  elle  continue 
ainsi  sa  route  jusqu'à  l'extrémité  de  cet  organe,  en  diminuant 
de  grosseur  peu  à  peu  ;  mais  chez  l'Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, de  même  que  chez  les  autres  Mammifères  dont  la 
queue  est  rudimentaire  ou  très  courte,  elle  semble  se  terminer 
à  l'entrée  du  bassin,  au-devant  de  l'os  sacrum,  où  elle  donne 
naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  et  elle  n'e^t 
représentée  dans  sa  portion  terminale  que  par  un  petit  vaisseau 


très,  les  Civettes ,  les  Mangoustes,  les 
Chats  et  les  Phoques  parmi  les  Car- 
nassiers; r£cureuil»  le  Hamster  et 
ri^élamys  parmi  les  Rongeurs  ;  les 
Tatous  et  les  Fourmiliers  parmi  les 
Ëdentés;  les  Marsupiaux  et  les  Mono- 
trèmes.  Mais  il  ne  donne  pas  toujours 
passage  a  Tarière  :  ainsi  Meckel  a  re- 
marqué que  chez  quelques  Fourmi- 
liers et  chez  TArctomys,  il  n'est  tra- 
versé que  par  le  nerf  médian  (a).  Il  est 
cependant  à  noter  que,  chez  le  Four- 
milier tamandua,  le  trou  condylieu  cbt 
traversé  aubsi  par  Tartère  (6). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Sarigues ,  les 
Kanguroos  et  la  plupart  des  autres 
Marsupiaux ,    l'artère    brachiale   se 

(a)  Meckel,  Traité  d'atiatomU  comparée,  l.  iX,  p.  442. 

(b)  HyrtI,  Vergl.  Àngiol.  (Mém.  tU  l'Acad.  de  Vienne,  1.  VI,  pi.  3,  ûg.  I2j. 
{c}  Ouvier,  Aiiatomic  comparée,  l.  VI,  p.  127. 

(d)  Cuvior,  loc.  cit. 


bifurque  dès  le  milieu  du  bras  (c). 

Chez  la  Loutre,  la  bifurcation  de 
l'artère  brachiale  n'a  lieu  que  fers  le 
milieu  de  Tavant-bras,  après  la  nais- 
sance de  Partère  inlerosseuse. 

U  est  aussi  à  noter  que  le  volume 
relatif  des  artères  radiale  et  cubitale 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Chat,  le  dernier  de  ces 
vaisseaux  n'est  représenté  que  par  une 
branche  très  grêle,  et  c'est  l'artère 
radiale  qui  porte  la  plus  grande  partie 
du  sang  à  la  patte  et  qui  fournit  lesar 
tères  digitales.  Chez  le  Tigre,  au  con- 
traire, c'est  l'artère  cubitale  qui  est  la 
plus  forte  {d). 
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impair  nommé  artère  sacrée  moyenne.  Quelquefois  même  on  ne 
trouve  plus  de  trace  de  l'aorte  dans  cette  région,  et  ce  vaisseau 
se  termine  réellement  là  où  il  se  bifurque  pour  constituer  les 
artères  iliaques  (1). 

Du  reste,  quelles  que  soient  les  modifications  que  Ton 
remarque  à  cet  égard,  Taorte  descendante,  ou  aorte  postérieure, 
se  cx)mporte  à  peu  près  de  même,  et  donne  naissance  à  trois 
systèmes  de  branches  destinés,  Tun  à  la  colonne  vertébrale  et 
à  ses  dépendances,  un  autre  aux  principaux  viscères  abdomi- 
naux, et  le  troisième  aux  membres  postérieurs  et  aux  parties 
externes  de  la  région  pelvienne. 

J'ajouterai  que  quelquefois  Tarière  caudale,  formée  par  la  por- 
tion terminale  de  l'aorte,  s'entoure  d'un  plexus  vasculaire  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  crâne  de  divers 
Mammifères.  Cette  structure  a  été  observée  chez  le  Marsouin  (2), 


(1)  Cette  disposiUon  se  voit  chez  Je 
LameDtiii,  où  des  branches  des  artères 
iliaques  internes  (ou  hypogastriques) 
pénètrent  dans  le  canal  sous-rachidien 
pour  constituer  le  système  artériel  de 
la  région  caudale  (a). 

II  est  aussi  à  noter  que  chez  T Homme 
et  beaucoup  d'autres  Mammifères,  les 
branches  transTersales  de  ce  système, 
au  lieu  de  provenir  toutes  de  Tartère 
sacrée  moyenne,  partent  pour  la  plu- 
part de  deux  troncs  collatéraux  qui 
se  détachent  des  artères  iliaques  in- 
ternes, et  se  comportent  dans  la  région 
d(}  sacrum  (6)  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  artères  thoraciques 
postérieures,  provenant  du  tronc  bra- 


chio-céphallque  ou  vertébral ,  le  font 
à  la  partie  supérieure  du  thorax. 

(2)  M.  Baer,  en  signalant  Texistence 
de  ce  plexus,  avait  pensé  qu'il  tenait 
lieu  de  Tartère  caudale  (c).  Mais 
M.  Stannius  a  vu  que  ce  vaisseau  en 
est  seulement  entouré  comme  d*nne 
gaine,  et  poursuit  sa  route  en  ligne 
droite  jusque  auprès  de  la  nageoire 
caudale,  en  fournissant  à  droite  et  & 
gauche  une  série  de  branches  ana- 
logues aux  artères  lombaires.  Le  tronc 
artériel,  ainsi  enveloppé  d*un  lacis  de 
vaisseaux  très  fins,  disposés  sur  plu- 
sieurs couches,  est  logé  dans  le  canal 
sous -vertébral  (d). 


(a)  Slaaniiis,  Beitrdge  »ur  Kenntnitt  dtr  amerikanUchen  Manati't,  p.  33. 

(b)  \ojez  Bour^ry,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  i6  et  84. 

(c)  Baer,  Ueber  das  Gefâst-Syttem  de»  Braunfitchu  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  ewriot,,  I.  XVII, 
p.  405). 

(d)  Stannius,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bei  Delphinus  phocsna  (MiiUer's  Àrtkiw  fttrAnat. 
tiiuTPnffiol.,  i841,p.  398). 
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les  Fourmiliers ,  le  Paagolin  ,  Je  Talou  et  quelques  autres 
Manimirères  (1). 
Artères         §  1 3.  —  Les  artères  du  système  rachidien  naissent  par  paires 

intercostales,      i     i      «  ,  ,       ,      .  ..  .•  j         •■• 

de  la  face  dorsale  du  tronc  aortique,  au  niveau  des  diverses  ver« 
lèbres  de  la  portion  posteéphaliqoe  du  corps,  et  se  portent  en 
dehors  pour  se  répandre  dans  les  parois  de  la  grande  cavité  vis- 
cérale. Dans  le  thorax,  elles  suivent  le  bord  inférieur  des  cotes,  et 
sont  désignées  sous  le  nom  A'artère$interco9kUe$.  Dans  la  région 
lombaire,  où  les  côtes  manquent,  elles  suivent  encore  la -même 
direction,  et  sont  appelées  artèrei  lomhairet.  Dans  la  région 
pelvienne,  on  en  trouve  encore  des  vestiges,  el,  chez  lesAnimaux 
à  grosse  queue,  les  analogues  de  ces  vaisseaux  se  détachent 
de  la  portion  terminale  de  l'aorte  de  vertèbre  en  vertèbre. 
Enfin,  dans  In  région  cervicale,  ces  mêmes  vaisseaux  sont  re- 
présentés par  une  série  de  branches  provenant  des  artères 
verlébrales,  de  sorte  que,  dans  toute  la  longueur  de  la  portion 
poslcéphaliquc  du  corps ,  ce  système  se  trouve  constitué  à 
[)eu  près  de  Ih  même  manière  dans  chaque  tronçon  corres- 
pondant à  une  vertèbre.  Mais  c'est  dans  le  thorax  que  ces 
artères  latérales  sont  le  plus  développées,  LA  chacune  d'elles, 
aussitôt  arrivée  dans  l'espace  intercostal  correspondant,  se 
divise  en  deux  branches  :  l'une,  dorsale,  passe  entre  les  apo- 
physes fransverses  des  vertèbres,  et,  après  avoir  fourni  un 
rameau  qui  pénètre  dans  le  canal  vertébral  pour  s'y  distribuer 
A  la  moelle  cpinière  et  à  ses  enveloppes,  va  se  répandre 
dans  les  muscles  et  les  téguments  du  dos  ;  l'aulre  branche  de 
l'artère  intercostale  continue  sa  route  en  dehors,  se  loge  dans 
une  gouttière  creusée  au  bord  inférieur  de  la  côte  adjacente, 

(l)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  recherches  de  M.  Vrolik  et  de  M.  Hyril  (a). 

(a)  Vrolik,  Disquisit,  de  pecuîiari  arteriarum  extremitatum  in  nonnuUis  Animalibuê  Hipoti- 
tione,  i82G. 

-  Ifyrll,  Verylcirhende  Angiologie.  ArterUlU  GefdttSyttemder  SdintaUn(DeHkichrlfUn  ier 
Akad.  der  Wisseusch.  zu  WUn,  1H54,  t.  VI,  pi.  2,  fiç.  2  ;  pi.  4,  fig.  i  ;  pi.  7,  fi^.  «). 
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fournit  des  rainuscules  aux  muscles  intercoslaux,  et  se  termine 
à  la  partie  antérieure  du  thorax,  où  elle  s'anastomose  avec  des 
rameaux  de  lartcre  mammaire  et  d'autres  vaisseaux  de  cette 
région  (1). 

La  disposition  des  artères  intercostales  est  à  peu  près  la  même 
chez  presque  tous  les  Mammifères,  sauf  quelques  variations 
dans  leur,  nombre  et  le  mode  d^origine  de  celles  de  la  partie 
antérieure  du  thorax  (2);  mais,  chez  la  plupart  des  Cétacés, 
elles  sont  entourées  par  une  multitude  de  petites  artères 
flexueuses  qui  naissent  principalement  d'une  série  de  branches 
impaires  fournies  par  l'aorte,  et  qui  se  prolongent  sur  la  paroi 
dorsale  du  thorax,  de  façon  à  y  constituer  deux  plexus  vascu- 
laires  énormes  (3). 


(1)  Ghex  l'Homme,  les  artères  inter- 
costales correspondantes  aux  côtes  des 
deux  on  trois  premières  paires  nais- 
sent d*nn  tronc  commun  provenant 
de  Partère  sous  -  clavière ,  de  façon 
que  l^iorie  n^cn  fournit  directement 
que  hnlt  ou  neuf  paires  ;  mais  leur 
origine  nUnflue  pas  notablement  sur 
leur  direction,  ni  sur  leur  mode  de 
distribution. 

Les  artères  lombaires,  qui  repré- 
sentent ces  artères  intercostales  là  où 
la  colonne  vertébrale  cesse  de  porter 
des  côtes  et  n^est  pas  encore  unie  aux 
os  des  hanches  pour  former  le  bassin, 
ne  sont  qu^an  nombre  de  trois  ou  cinq 
paires,  et  leur  branche  antérieure  est 
pet  développée.  Enfin,  les  branches 
latérales  de  Tarière  sacrée  moyenne  de 
THomme  sont  rudimentaires. 

Toute  la  portion  cervicale  thora- 


clqne  et  abdominale  de  ce  système 
d^artères  a  été  très  bien  représentée 
par  Bourgery  et  Jacob  (a). 

(t2)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  pre* 
mièrc  intercostale  vient  de  l*artère 
cervicale  supérieure  ;  les  trois  suivantes 
naissent  tantôt  du  même  vaisseau, 
tantôt  d'un  tronc  commun  fourni  par 
Taorte,  et  les  treize  suivantes  sortent 
directementde  cette  dernière  artère  (6). 
Elles  sont  suivies  par  cinq  ou  six  paires 
d*arlères  lombaires  dont  la  dernière 
provient  de  Tarière  iliaque. 

(3)  Les  gros  paquets  de  vaisseaux 
flexueux  ainsi  constitués  avaient  été 
remarqués  chez  le  Marsouin  par 
Tyson,  qui  les  considérait  comme  une 
sorte  de  glande  vasculaire  (c).  Ilunter 
en  a  bien  reconnu  la  nature  chez  la 
Baleine  {d)^  et  plus  récemment  la  dispo- 
sition de  ces  plexus  a  été  étudiée  avec 


(a)  Op.  eU.,  1.  IV,  pi.  92. 

(»)  Voyei  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  486,  fig.  ibl. 

(c)  Tytoo,  Anatomy  of  a  Porpeue,  p.  38,  pi.  9,  fig.  7.  et  DubUn  Philos.  Joum.t  48i(^,  i.  Il, 
p.  496. 

(d)  Hunier.  O^itrv,  on  th$  Struct.  and  Scmtm9  of  WttaUt  {Phiiot.  Tratif.,  i787,  p.  574,  et 
(Suvreit  t.  IV»  p.  465). 
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nos,  :uK|uel  so  ralla- 
:.ii:ienno3  (l    ol  brou- 

^•1  plexus.  Celui-ci  occupe  l'espace 
jifdiastin  postérieur  et  sVtcnd  entre 
-«.otes,  jusque  sur  la  par  lie  dor^atede 
.  <:i)toDne  vertébrale  ;  en  arrière,  il  ne 
.^passe  guère  la  neuvième  côte,  mais 
-n  avant  il  se  prolonge  dans  le  cou  et 
S!  relie  au  plexus  cervical.  Les  vais- 
^aux  qui  le  constituent  sont,  les  uns 
thoraciques,  les  autres  dorsaux.  Les 
premiers  proviennent  :  1  *  des  artères 
thoraciques  postérieures  dont  naissent 
aussi  les  intercostales  des  cinq  pre- 
mières paires  ;  2*  des  deux  troncs  im- 
pairs qui  se  détachent  de  Paorte  au* 
devant  du  tronc  également  impair 
dont  naissent  les  intercostales  de  la 
sixième  paire;  3° des  intercostales  des 
sixième,  septième,  huitième  et  neu- 
vième paires.  Les  racines  dorsales  du 
plexus  sont  fournies  par  des  branches 
de  Parlôrc  méningée  spinale,  qui  pro* 
vient  de  Partère  carotide  interne  ; 
branches  qui  sortent  du  canal  verté- 
bral par  les  trous  de  conjugaison  et 
se  pelotonnent  déjà  dans  la  région 
dorsale.  Ainsi  les  branches  de  distri- 
bution des  artères  intercostales  ne  se 
résolvent  pas  en  capillaires  pour  consti- 
tuer ce  rete  mirabilcy  mais  le  traversent 
seulement  pour  se  rendre  à  leur  des- 
tination ordinaire,  et  le  plexus  est  un 
appareil  vasculaire  surajouté  à  ces 
vaissKUiux  {e). 
(1)  Les  artt-res  œsophagiennes umX 


V'^  ^^rj"^ iS  phymlogique  d'un  organe df  nature  vatculaire  découvert 

.    r"-     '"      ..  j(j  Jcfi"  Xrterien  bei  Delphinus  pliucscna  (Miiller's  Archiv  fur  Auat. 

J        •♦•'     '"■',  ,  j  S^rmaceii  Whale  and  three  other  Cetaceoui  {Roston  Journ. 

-    '*'■  AfiMtWi»'  der  amerikanitchen  Mauati't  (Xnr  (JetchichU  der  SaluV' 

-  ■  '  ■""'î'Iu-.Mii-*  »»«'«■*••  ^840,  p.  32). 


-lï  :■«•*••» 


•*■« 


■"■'**     ."..^.dXkB  Dngonij  (Proceedinsn  ofthe  Zool.  Soc.,  i83R,  y.  35). 
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chiques  fournies  par  la  portion  Ihoracique  de  Taorle,  se  compose 
principalement  des  artères  ccaliaque,  mésentérique  supérieure, 
spermatiques,  capsulaires  moyennes,  rénales  et  mésentérique 
inférieure,  qui  naissent  toutes  dans  Tabdomen. 

Chez  THomme ,  V artère  cœliaque  (1)  se  sépare  du  tronc 
aortique  immédiatement  après  que  celui-ci  a  traversé  le  dia- 
phragme, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  trois  branches  (2), 
dont  Tune,  appelée  artère  coronaire  stomachique,  ou  gastrique 
supérieure,  suit  la  petite  courbure  de  Testomac  et  distribue 
ses  rameaux  à  ce  viscère  ainsi  qu'à  l'œsophage  (â).  Une  autre 
de  ces  divisions  du  tronc  cœliaque  constitue  Vartère  hépatique, 
rjiii  se  termine  dans  le  foie,  après  avoir  donné  une  petite  artère 


Artère 
cœliaque. 


de  très  petits  vaisseaux qni,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  (ou  méuie  davantage) 
naissent  de  la  face  antérieure  de  l*aorte 
thoraciquc  et  vont  se  ramiûer  dans  la 
portion  voisine  de  Tœsophage  (a).  Les 
artères  médiaslines  postérieures  qui 
se  distribuent  au  médiaslin  naissent 
tantôt  des  artères  œsophagiennes, 
d^autres  fois  du  tronc  aortique  ou 
même  des  artères  intercostales. 

L*aorte,  en  traversant  le  diaphragme, 
fournit  à  ce  muscle  une  paire  d'artères 
dites  diaphragmatiques  inférieures, 
parce  que  cette  cloison  charnue  reçoit 
aussi  une  paire  d'artères  qui  naissent 
plus  haut  et  qui  se  répandent  sur  sa 
partie  supérieure  et  antérieure.  Ces 
dernières,  appelées  diaphragmatiques 
supérimnts,  sont  des  branches  des  ar- 
tères mammaires  internes  (6). 

(1)  C'est-à-dire,  artère  ventrale.  De 
xciXia,  ventre. 


(2)  Les  anatomistes  désignent  quel- 
quefois ce  vaisseau  sous  le  nom  de 
trépied  de  Haller,  à  cause  de  la  com- 
paraison que  cet  auteur  emploie  pour 
en  indiquer  la  forme. 

(3)  Vartère  coronaire  stomachique, 
moins  grosse  que  les  deux  autres 
branches  terminalesdu  tronc  cœliaque, 
se  porte  obliquement  en  haut  et  en 
avant  vers  Texlrémité  inférieure  de 
Tœsophage,  puis  se  contourne  à  droite, 
en  longeant  la  peUte  courbure  de 
Tesiomac,  et  va  se  terminer  près  du 
pylore  en  s'y  anastomosant  avec  une 
branche  de  Partère  hépatique  (c).  I?en- 
dant  ce  trajet,  elle  fournit  quelques 
branches  ascendantes  qui  voni  à  Tœso- 
phage,  et  beaucoup  de  branches  trans- 
verses ou  descendantes  qui  se  ré- 
pandent sur  les  parois  de  l'estomac  et 
y  forment  quelques  anastomoses  avec 
des  branches  de  l'artère  splénique. 


(a)  Voyei  Bourgery  el  Jacob,  Op.  ci/.,  I.  IV,  pi.  4  4. 
{b}  Voyez  Bourgery  el  Jacob,  t.  IV,  pi.  i  5. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  20. 

(c)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  20  el  20  bii. 

—  Tiedemann,  Op,  fi/.,  pi.  21  el  22. 


559  APPiRCIt   DE   LA    CIRCULATION 

ilite  pylorique,  destinée  à  Festomac,  et  une  artère  gastro- 
épipldique  droite  dont  les  minuscules  se  rendent  dans  le  pylore, 
au  pancréas  et  à  Tépiploon,  pour  s  y  anastomoser  avec  Tartère 
niésentérique  supérieure  (1).  Enfin,  le  troisième  de  ces  vais- 
seaux porle  le  nom  d'artère  splénique,  et  après  avoir  fourni 
des  rameaux  au  pancréas,  une  artère  gastro-épiploïque  gauche 
et  plusieurs  vaisseaux  courts  qui  se  rendent  à  l'eslomac  pour 
s'anastomoser  avec  des  rameaux  de  la  coronaire  stomachique,  il 
se  termine  par  un  grand  nombre  de  branches  qui  pénètrent  dans 
la  rate  (2\ 


(1)  Vartère  hépatique  se  dirige 
transversalement  de  gauche  à  droite, 
et  gagne  ainsi  le  sillon  transversal  du 
foie  où  elle  se  bifurque  avant  de  péné- 
trer dans  cet  organe  (a).  L'ar(ére  pylo- 
rique^  qui  en  natt,  va  s^anastomoser 
avec  l>xtrOmitéde  la  coronaire  stoma- 
chiquo,  de  fa(:on  à  former  avec  elle 
une  arcade.  Vartère  gasiro-épipldïqite 
droite  sVn  sépare  un  peu  plus  loin, 
descend  derrière  le  duodénum,  et  se 
recourbe  ensuite  h  gauche  pour  suivre 
la  grande  courbure  de  Pestomac  et  s^y 
terminer  en  s'unastomosant  avec  sa 
congénère.  Pendant  ce  trajet  elle  four- 
nit plusieurs  branches  ascendantes  au 
pylore  et  à  i'esfoniac,  ainsi  que  des 
branches  descendantes  qui  se  logent 
dans  répiploon  et  se  terminent  à  Tare 
transversal  du  côlon. 

Kntlu  Vartère  cystique,  qui  nall  de 

la  branche  tcrtpinale  droite  de  Tarière 

hcpailquo,  est  très  grêle  et  se  répand 

<.Luu^  ien  paiDis  de  la  vésicule  du  liel. 

'i)  Wartère  splénique  de  l'Homme 

^«.ia  plutigroisse  des  trois  branches  ter- 

U4uate»viu  tronc  c(i*liaque;  elle  descend 

,j«ii4ucMiK'ul  dvMrière  resloiiiac,   en 

%i.,.«.  .k/oigviv.  Anatomie  dfscriptivf,  t.  V, 
^.  <Kx.euMiin.  1)1).  cit.,  pi.  2i,  fiç.  \. 


décrivant  des  flexnosités  plus  ou  moins 
nombreuses  et  en  se  logeant  dans  ane 
rainure  creusée  dans  le  bord  supérieor 
du  pancréas  (6).  Les  brauches  qu*elle 
fournit  à  cette  glande  sont  assez  grosses 
et  varient  en  nombre.  L^artère  gastro- 
épiploîque  gauche,  qui  en  naît  au 
niveau  de  la  grosse  tubéroslté  de  Tes- 
tomac,  gagne  la  grande  courbure  de 
cet  organe,  et ,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
s'y  anastomose  avec  l'artère  gaslro- 
épiploîque  droite.  Les  branches  ascen- 
dantes qui  naissent  de  l'arcade  vascu- 
laire  ainsi  constituée  se  répandent  sur 
les  deux  faces  de  l'estomac  et  s*y 
anastomosent  avec  les  autres  artères 
de  cet  organe,  de  façon  à  former  un 
réseau  à  grosses  mailles  irrégulières. 
Enfin  les  branches  appelées  vaisseaux 
courts  naissent  ordinairement  d*un  on 
de  plusieurs  des  rameaux  terminaux 
de  l'artère  splénique,  au  moment  où 
ceux-ci  pénètrent  dans  la  rate,  et  elles 
retournent  vers  le  grand  cul-dc-sac  de 
l'estomac  et  vers  le  cardia,  oi\  elles 
s'anastomosent  avec  les  branches  pro- 
venant de  i'artère  coronaire  stoma- 
chique. 

pl.  30. 
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Le  mode  de  distribution  de  Tartère  cœliaque  est  à  peu  près 
le  même  chez  tous  les  Mammifères  ;  seulement,  au  lieu  de  se 
diviser  immédiatement  en  trois  branches,  il  arrive  souvent 
qu'elle  fournit  successivement  les  artères  gastrique,  hépatique 
et  splénique  (1). 

Chez  le  Cochon,  la  branche  gastrique  de  ce  tronc  artériel 
présente  cependant  une  particularité  remarquable,  car  elle  se 
résout  en  un  plexus  avant  de  se  ramifier  sur  la  paroi  postérieure 
de  Testomac  (3). 

Vartère  mésentérique  supérieure  naît  de  Taorte  ventrale,     Artèr» 

méientâriqnes. 


(i)  GeUe  disposition  se  rencontre 
chez  les  Ruminants.  Ainsi,  chez  le  Mou- 
ton, le  tronc  cœliaque  descend  sttr  la 
puise  et  foomit  successivement  : 
1*  plusieurs  petites  artères  diaphrag- 
matiques;  2®  une  artère  splénique,  qui, 
I  son  origine,  fournit  souvent  Partère 
supérieure  de  la  panse  ;  3"  Tartère  du 
bonnet,  qui  se  divise  en  deux  branches, 
l*nne  supérieure,  Tautre  inférieure, 
lesquelles  naissent  souvent  isolément  ; 
4*  Tartère  hépatique,  et  5*  une  artère, 
gastrique,  dont  une  branche  sup^îrieure 
passe  sur  le  feuillet  et  suit  la  petite 
courbure  de  la  caillette  pour  aller  se 
terminer  par  inosculation  dans  une 
branche  duodénale  de  Tartèrc  hépa- 
tique ;  Pautre  branche  franchit  la 
grande  courbure  de  la  caillette  pour 
aller  se  perdre  dans  Tépiploon  {a).  - 

Chez  le  Chat,  la  cœliaque  fournit 
d*abofd  une  artère  capsniaire  droite. 


puis  l'hépatique,  ensuite  la  gastrique, 
et  se  termine  par  la  splénique  (6). 

Chez  le  Cheval,  le  mode  de  division 
du  tronc  cœliaque  est  à  peu  près  le 
même  que  chez  l*Homme  (o). 

Chez  le  Porc-Êpic,  le  tronc  cœliaque 
se  bifurque  :  la  branche  gauche  con- 
stitue Tartère  splénique,  et  sa  branche 
droite  se  subdivise  en  artères  hépa* 
tique  et  gastrique  {d), 

Cuvier  a  trouvé  le  tronc  cœliaque 
confondu,  à  son  origine,  avec  Tartère 
mésentédque  supérieure  chez  le  Mar* 
souin  (e).  Mais  cette  disposition  n'est 
pas  constante  (f). 

(2)  Ce  rete  mirctbile  gastrique  a  été 
décrit  et  figuré,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  par  Barkow  (^),  mais  parait 
avoir  échappé  aux  recherches  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  écrit  sur  Tanatomie  des  animaux 
domestiques. 


(•)  VojfM  CtaamreM,  Op,  cU,t  p.  499,  Of.  i^^- 
{b)  Cnricr,  Anatomie  comparée,  i.  VI,  p.  i  40. 
(e)  Vofet  Gluiifeau,  Op.  Ht.,  p.  490,  flf.  449. 
—  Leyh,  Op.  cit.,  p.  393,  fig.  168. 

(d)  Cinrier,  Anat.  eomp.,  t.  VI,  p.  447. 

(e)  Cuvier,  Anat.  comp.,  t.  VI,  p.  148. 

if)  Stânoiiw,  UeUr  den  Yerlauf  étr  ArUrkn  M  D«lplimiu  phoccna  (Ifulieri  Arehiif,  1S4I, 
p.  394). 

{g)  Barkow,  INtgiitfifioiwf  rtantiaru  de  arterUe  Mamtnalium  (Nwa  Acta  A€êi.  Net.  euHêt., 
t.  XX,  p.  614,  pi.  2S,  nif.  4). 
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immcdiatement  au-dessous  du  tronc  cœliaque,  et  distribue  ses 
branches  à  Tintestin  grêle  et  à  la  moitié  droite  du  gros  înlestin. 
Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  mésentère,  et  décrit  une 
légère  courbure,  de  la  convexité  de  laquelle  il  part  un  nombre 
considérable  de  grosses  branches  qui  se  bifurquent  pour  s'ana- 
stomoser entre  elles  et  constituer  des  arcades.  Le  bord  convexe 
de  celles-ci  produit  d'autres  branches  qui,  en  s'anastomosant 
d'une  manière  analogue,  forment  une  seconde  série  d'arcades 
plus  petites,  auxquelles  succède  une  troisième  série  d'anses 
vasculaires  dispî)sées  de  la  même  manière,  mais  encore  plus 
petites  ;  puis,  dans  la  partie  moyenne  de  ce  système  de  vaisseaux, 
un  quatrième  ou  même  un  cinquième  ordre  d'arcades,  dont  la 
convexité  est  dirigée  vers  l'intestin,  donne  enfin  naissance  à 
une  multitude  de  ramuscules  qui  vont  se  répandre  dans  les 
parois  de  cette  portion  du  tube  digestif  (1).  D'autres  branches 
naissent  de  la  concavité  de  l'artère  mésentérique  supérieure,  et 
vont  former  de  grandes  arcades  le  long  du  gros  intestin  auquel 
leurs  ramuscules  se  distribuent.  Enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  intra-utérine,  cette  artère  fournit  aussi  une  branche 
ombilicale,  appelée  artère  omphalo 'mésentérique ^  qui  sort  de 
l'abdomen  pour  se  loger  dans  le  cordon  ombilical  et  se  rendre 
à  la  vésicule  du  même  nom  (2). 


(1)  Chacune  de  ces  branches  se  di- 
vise en  deux  ordres  de  rameaux  :  les 
uns  sont  superficiels  et  se  répandent 
sur  i^intestin  en  marchant  sous  sa 
tunique  péritonéale,  et  vont  s'anasto- 
moser sur  son  bord  convexe;  les 
autres  sont  profonds  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tunique  muqueuse,  où  ils  con- 
stituent un  réseau  inextricable. 


Pour  la  disposition  générale  de  )*ar* 
tère  mésentérique  supérieure,  voyex 
les  planches  de  M.  Tiedemaon  ou  de 
Bourgery  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  ce  vaisseau 
lorsque  nous  étudierons  le  dévelop- 
pement de  Tembryon  ;  son  trajet  se 
voit  dans  les  planches  de  M.  Cosle  (6). 


(a)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  23  et  24  (réduites  dansSappey,  Op.  cit.,  1. 1,  fif.  if 8  et  420). 
—  Buurgery,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  27. 

(b)  Cosle ,  UUtaire  générale  du  développement  det  itret  ifrganiséM  ,  espèce  humaine,  pi  Sa, 
flf.  i  ;  pi.  4  a,  fig.  i. 
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L'artéi'e  mésentériqve  inférieure  naît  beaucoup  plus  bas,  et 
complète  cel  ensemble  des  vaisseaux  de  Tintestin  en  allant 
distribuer  ses  branches  à  la  portion  gauche  du  gros  intestin  et 
au  rectum  (!)• 

Les  parlicularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  division 
de  ces  vaisseaux,  chez  les  autres  Mammifères  ordinaires, 
n'offrent  rien  d'important  à  noter  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  chez  les  Marsupiaux  les  artères  mésentériques  postérieures 
manquent  (2). 


(1)  Voyez  les  Iconographies  anato- 
miques  (a). 

(2)  M.  Owen  considère  Tabsence 
de  l*artère  mésentérique  inférieure 
comme  élant  constante  dans  l^ordre 
des  Marsupiaux  et  comme  se  liant  au 
mode  particulier  de  suspension  des 
intestins  cliez  ces  Mammifères  (6). 

Chez  le  Clieval,  Tartère  mésenté- 
rique antérieure  (ou  grande  mésen- 
térique) présente  une  disposition 
plus  compliquée  que  chez  ruomme, 
et  les  brandies  qui  en  partent  for- 
ment trois  faisceaux  assez  distincts  (c), 
savoir  :  1*  un  faisceau  gauche,  com- 
posé de  quinze  à  vingt  artères  de  l'in- 
testin grêle,  qui,  arrivées  près  du  bord 
mésentérique  de  Tlnleslin,  se  bifur- 
quent pour  s'anastomoser  en  une  série 
d*arcades  dont  naissent  les  rameaux  de 
distribution  (d)  ;  —  2»  un  faisceau  droit, 
composé  de  Varlère  iléo-ccBcalej  qui 
suit  le  bord  de  la  portion  terminale 
de  l'hitestiu  gréle,  et  forme,  par  son 


inosculation  avec  la  dernière  branche 
du  faisceau  précédent,  une  grande 
arcade;  d'une  artère  cœcale  supé^ 
rieure  ou  externe,  qui  se  loge  dans  le 
sillon  antérieur  du  caecum  et  se  dis- 
tribue aux  parois  de  cette  portion 
de  rintcbtin  ;  d'une  artère  cœcale  in- 
férieure,qul  contourne  la  face  externe 
du  caecum,  donne  naissance  à  une 
branche  remarquable  desUnée  à  Tare 
du  côlon,  et  se  termine  en  s'anastomo- 
sant  avec  la  caecale  interne  ;enfjn, d'une 
artère  colique  droite  ;  —  S"  un  fais- 
ceau antérieur  composé  d'une  artère 
colique  gauche ,  qui  se  réunit  par 
inosculation  avec  la  précédente  et  con- 
stitue ainsi  une  arcade  très  allongée 
appartenant  à  l'anse  du  côlon  (e)  ;  en- 
fin, d'une  artère  colique  postérieure^ 
qui  suit  le  bord  et  la  portion  flottante 
du  côlon  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  une  des  branches  de  la  mésenté- 
rique postérieure  ou  petite  mésenté^ 
rique.  Cette  dernière  artère  (/"J  décrit 


(a)  Tiedemann,  Op,  cU,,  pi.  Si. 

—  Bonrgery,  Op,  cit.,  t.  VllI,  pi.  31. 

(»)  Owoo,  MARSUPiALiAfTodd's  CycUfp.  of  Anat.  and  PhyiioLt  vol.  III,  p.  308,  ûg.  434). 
(c)  Voycx  Cbauvcau,  Op.  cit.,  p.  403,  Ûg.  i50. 
{d)  Voyex  LcyU,  Op.  cit.,  p.  397,  ùg.  i69. 
{e)  L«yh,  Op.  cU.,  p.  398,  fig.  i70. 
(/)  CbauvMu,  Op.  cit.,  p.  496,  llg.  451. 

—  Leyli,  Op.  cit.,  p.  401,  fiff.  168. 
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Artères 
rënalM. 


Artères 
capsulaires. 


Artères 
spermatiqacs 


Les  artères  rénales  sont  paires  et  naissent  de  Taorte  ventrale, 
un  peu  au-dessus  de  la  mésentcrique  inférieure  ;  elles  se  por- 
tent directement  en  dehors,  et,  après  avoir  fourni  quelques 
petits  rameaux  aux  capsules  surrénales,  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches  et  plongent  dans  la  substance  des  reins,  oq 
elles  se  résolvent  en  un  réseau  capillaire  dont  je  ferai  connaître 
la  disposition  remarquable  quand  je  traiterai  de  la  structure 
intime  de  ces  glandes  (1). 

Quant  aux  artères  capsulaires  moyennes^  qui  naissent  de 
Taorte  au-dessus  des  précédentes  et  qui  se  rendent  aux  capsules 
surrénales,  elles  sont  1res  petites  et  ne  présentent  rien  d'im- 
portant a  noter. 

Enfin,  les  artères  spermatiqves  naissent  de  Taorte,  vers  le 
niveau  de  Torigine  des  rénales,  et  se.  portent  immédiatement 
en  bas,  pour  gagner  le  bassin  et  se  rendre  aux  ovaires  ou  aux 
testicules.  Chez  THomme,  elles  sortent  de  l'abdomen  par  le 
canal  inguinal;  elles  sont  remarquables  par  leur  grande  lon- 
gueur, et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  cette  particula- 
rité dépend  du  déplacement  que  les  glandes  auxquelles  elles  se 
distribuent  éprouvent  pendant  le  développement  du  fœtus  (2). 


une  courbe  en  se  rendant  au  rectum, 
et,  chemin  faisant,  donne  à  la  portion 
flottante  ou  terminale  du  côlon  des 
bran  elles  dont  les  premières  forment 
des  arcades  comme  les  précédentes,  et 
les  autres  se  ramifient  directement 
dans  les  parois  de  Tin  test  in. 

Chez  les  Ruminants,  la  disposition 
deccs  vaisseaux  est  à  peu  près  la  môme 
que  chez  le  Cheval.  La  niésentérique 
postérieure  est  très  petite  cliez  ces 
animaux  ainsi  que  chez  les  Carnas- 
siers. 


Chez  le  Marsouin  ,  la  mésentérique 
postérieure  naît  de  l*artère  iliaque  (a). 

Carlisle  indique  Inexistence  d'une 
disposition  plexiforme  dans  les  ar- 
tères des  parois  du  gros  intesUn  chez 
TAgouti  (6). 

(1)  Chez  l'Homme,  ces  artères  sont 
courtes  et  grosses  (c)  ;  quelquefois 
Paorte  envoie  deux  artères  à  l'un  des 
reins. 

('->)  Les  artères  spcrmaUques  des- 
cendent de  la  région  lombaire,  derrière 
le  péritoine,  jusque  dans  le  bassin, 


(a)  Caivier,  Aiialomic  comparée,  t.  VI,  p.  150. 

(b)  Cul-li^lc,  Continuation  of  an  Account  ofa  Peculiar  Arrangement  in  tfie  ÀrteHe»  Mttri^uUd 
in  thc  MuscIcK  of  slow-moving  Animais  {Philos.  TVatif.,  1804,  p.  19,  pi.  l,Ûg.^i). 

(c)  Voyez  Dourgcry,  I.  IV,  pi.  24  ;  l.  V,  pi.  6,  de. 
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§  15,  —  Le  système  artériel  des  membres  abdominaux  se     Anèro 
compose  de  deux  paires  de  vaisseaux  principaux  qui  portent  les    inrërieun. 
noms  d'artère*  iliaquei  externes  et  d'artéres  hypogastriques  ou 
iliaques  inêemes. 

Chez  l'Homme,  ces  artères  sont  confondues  à  leur  base,  et 
Taorte,  arrivée  vers  le  bas  de  la  région  lombaire,  semble  se 
bifurquer  pour  donner  naissance  aux  deux  troncs  ainsi  consti- 
tués. On  appelle  ceux-ci  les  iliaques  primitives.  Ils  s'écartent  Artères  iliaques 
Fun  de  l'autre^  en  descendant,  et  chez  l'adulte  les  iliaques    p""***''" 
externes  semblent  en  être  la  continuation. 

Les  artères  hypogastriques^  ou  iliaques  internes^  s'en  sépa- 
rent au  niveau  du  bord  supérieur  du  sacrum,  et  descendent 
en  se  portant  en  arrière,  pour  s'enfoncer  dans  le  bassin  et 
aller  se  distribuer  aux  viscères  contenus  dans  cette  partie  de 
la  cavité  abdominale,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  fes- 
sière  et  aux  parties  génitales  externes  (1).  Chez  le  fœtus,  elles 


Artères 
bypogastriques. 


»ans  foorDir  aucune  branche  (a).  Par- 
Yen  ues  dans  le  canal  inguinal,  elles 
donnent  quelques  ramuscules  très 
grêles  au  muscle  crémasier  et  au 
cordon  spcrmatique ;  enfin,  arrivées 
dans  le  scrotum»  elles  se  bifurquent 
pour  pénétrer  dans  i'épididymc  ci  le 
tcsUcule. 

Chez  le»  Mammifères,  dont  les  testi- 
cules restent  dans  Tabdomen  (  TÉlé- 
pbant  et  le  Kbinocéros,  par  exemple), 
ou  ne  se  logent  que  dans  le  pli  de 
Paine,  comme  chez  le  Chameau  ,  ces 
vaisseaux  sont  moins  longs. 

Chez  le  Marsouin,  ils  forment  des 
plexus  très  remarquables  (6). 


Chez  les  Mammifères  femelles,  les 
artères  spcrmatlques  prennent  le  nom 
d'artères  ovariennes^  et  vont  se  dis- 
tribuer à  Tutérus  aussi  bien  qu'à  Po- 
vaire  [c).  i^endant  la  gesluilon,  elles 
prennent  un  grand  développement,  et 
leurs  branches  terminales  deviennent 
extrêmement  flcxucuses. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ova- 
riennes naissent  par  un  tronc  com- 
mun ((/]. 

(1)  Les  branches  de  Tartère  hypo- 
gastrique  peuvent  être  rangées  en 
deux  groupes,  suivant  quelles  sont 
destinées  principalement  aux  vis- 
cères (6)  ou  aux  parois  de  la  cavité 


(a)  Voyct  Tledcniann,  Op.  cit.,  pi  20.  ' 

—  Boorfery,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  1«. 

(b)  Duvernoy,  Auatomie  comparée  do  Cuvier,  i,  VI,  p.  153. 
(r)  Voyez  Tiodcninnn,  Op.  cit.,  pi.  27. 

(d)  Owcn,  Marsupialia  (Toiid's  Cydop.  of  Auat.  and  Phytiol.,  t.  lU,  p.  308,  li|(.  134) 
{e)  Voyez  Tiedcmann,  Op.  cit.,  pi.  25,  H;:.  1  ;  pi.  26,  Ûg.  1. 

—  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  14,  16. 
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se  conlinuent  en  avant  et  en  haut  avec  les  artères  ombilicales, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 

Chez  les  Quadrumanes,  la  plupart  des  Rongeurs  et  quelques 
autres  Mammifères ,  les  deux  paires  d'artères  destinées  aux 


pelvienne  el  aux  parUes  molles  qui 
entourent  le  bassin  (a).  Les  bran- 
ches vésicales  sont  :  1*  les  artères 
vésicales^  qui,  en  nombre  variable, 
naissent  soit  du  tronc  hypogasUique, 
soit  de  la  branche  ombilicale  bu  même 
de  quelque  aulre  rameau,  etse  rendent 
à  la  vessie;  2*  Vartèrehémorrhoïdale 
moyenne^  qui  se  distribue  à  la  partie 
iDK^rieure  des  parois  du  rectum  ; 
3*  Vartère  utérine,  qui  est  souvent 
confondue,  à  son  origine,  avec  une  des. 
artères  viscérales  et  qui  se  porte  trans- 
vefwlement  en  dedans  pour  gagner  la 
matrice,  où  ses  rameaux  décrivent  de 
nombreuses  flexuosités;  W  Vartère 
vaginale^  qui  descend  sur  les  côtés 
du  vagiu  et  s^anaslomose  en  arcade 
avec  sa  congénère. 

Les  branches  essentiellement  parié- 
tales sont  :  1"  Vartère  iléo-lombairCf 
qui  remonte  entre  les  muscles  de  la 
paroi  dorsale  de  Tabdomen,  cl  y  joue 
le  rôle  d'une  intercostale  en  donnant 
un  rameau  musculaire  aux  lombes, 
un  rameau  spinal  à  la  colonne  verté- 
brale et  un  rameau  transversal  aux 
parois  latérales  de  Piibilomen  ;  2**  les 
artères  sacrées  latérales ^  qui  descen- 
dent sur  la  face  interne  du  sacrum, 
de  chaque  côté  de  l'artère  sacrée 
moyenne,  et  fournissent  latéralement 
des  rameaux  destinés,  les  uns  à  s^ana- 
stomoser  avec  celle-ci,  les  autres  à  ga- 
gner la  face  postérieure  du  bassin  et 


à  s'y  distribuer  à  peu  près  comme  le 
font  les  artères  lombaires  un  peu  plus 
haut  ;  3*  Vartère  obturatrice  (à  moins 
que  celle-ci  ne  naisse  de  Piliaque  ex- 
terne, comme  cela  se  voit  souvent), 
vaisseau  qui  fournit  des  rameaux  au 
muscle  iliaque  situé  sur  les  côtés  de 
la  cavité  du  i>asiin,  pais  se  rend  en 
partie  au  pubis,  en  partie  aux  organes 
génftaux  externes,  et  aux  muscles  de 
la  partie  supérieure  £t  interne  de  la 
cuisse;  4«  l'artère  fessière^  ou  i7ia- 
que  postérieure^  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  la  conUnualion  du  tronc 
hypogaslrique,  et  qui  sort  du  bassin 
par  le  sommet  de  Técliancrure  ischia- 
tique  pour  aller  se  ramifier  dans  les 
muscles  dont  elle  porte  le  nom; 
5"  Vartère  ischiatique,  ou  fessiere 
inférieure^  qui,  à  son  origine,  est 
souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente, et  sort  du  bassin  plus  bas  pour 
se  distribuer  en  partie  aux  mêmes 
muscles,  en  partie  dans  la  région  coc- 
cyglenne  et  fémorale  interne  (6). 

Enfm,  une  branche,  dont  les  divi- 
sions appartiennent  à  la  fois  aux  vis- 
cères et  aux  parties  pariétales  du 
bassin,  est  appelée  artère  honteuse 
interne.  Elle  sort  du  bassin  avec  Tis- 
chiatique,  puis  rentre  dans  celte  ca- 
vité dans  le  voisinage  de  Tanus,  y 
fournit  un  ou  plusieurs  rarouscules 
appelés  artères  hémorrhoïdaUs  infé- 
rieures^ et  se  divise  ensuite  en  deux 


(a^  Voyez  Ticdcmonn,  Op.  cit.,  pi.  25,  fig.  3,  cl  86,  fig.  t. 
—  Bourgery,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  24,  25,  44  et  46. 
[b)  Voyez  Buui-gery,  Op.  cit.,  l.  IV,  p.  42. 
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membres  abdominmix  naissent  d'une  paire  de  troncs  iliaques 
primilife,  comme  chez  l'Homme  (1);  mais  chez  le  Chien,  le 
Cheval  et  un  grand  nombre  d'autres  Animaux  de  cette  classe, 
les  artères  hypogastriques  proviennent  directement  de  l'aorte, 
à  quelque  distance  en  arrière  des  iliaques  externes  (2).  Quel- 


branches  principales,  dont  l'une  est 
superficielle  ou  inférieure,  et  se  rend 
au  périnée,  et  dont  l*autre  appartient 
aux  organes  génitaux.  La  première 
fournit  l'artère  dorsale  de  la  verge  et 
rartère  caverneuse. 

Chez  Tenfant  noa?eau-né,  de  même 
que  chez  le  fœtus ,  les  deux  artères 
hypogastriques  se  conUnuent  sous  la 
forme  d'artères  ombilicales,  sortent 
de  l'abdomen  par  l'ombilic,  et  vont 
se  ramifier  dans  le  placenta  (a)  ;  mais 
lorsque  le  cordon  ombilical  s'est  flé- 
tri ,  ces  derniers  vaisseaux  s'atro- 
phient et  se  transforment  peu  à  peu 
en  un  cordon  ligamenteux  qui  s'étend 
de  chaque  côté  de  la  vessie  jusqu'à 
l'ombilic  et  fait  suite  au  tronc  des 
artères  vésicales  (6). 


(1)  Ces  vaisseaux  naissentdes  artères 
iliaques  primitives,  chez  le  Hérisson>(c)« 
le  Surmulot  ((/},  le  Cochon  d'Inde  («), 
le  Lapin  (/),  le  Porc-Épic  (g),  l'Écu- 
reuil {h),  le  Souslik(t},  le  Phoque  O^t 
le  Pangolin  (A:).  11  en  est  de  même 
chez  le  Fourmiller,  soit  des  d( 
côtés  (0>  soit  d'un  côté  seulement 
défaut  de  symétrie  qui  se  voit 
chez  le  Tatou  (n). 

(2)  L'origine  bilatérale  dèi  artères 
hypogastriques  sur  le  trône  ièfCique, 
en  arrière  des  iliaques  externes,  se  voit 
chez  la  plupart  des  Carnassiers,  tels 
que  le  Chat,  le  Lion,  le  Tigre» 
l'Ours  (o)  ;  chez  le  Cheval  (p),  le  Go* 
chon  ig),  les  Ruminants  (r),  les  Mar- 
supiaux («),  et  chez  l'Échidné  (0* 

Chez  le  Putois,  une  partie  des  ar- 


(a)  Voyef  Bourgery,  Anatomie  deteriplm^  U  Vni,  pi.  18,  et  pi.  13,  6g.  6. 
~  Martin  StiBl-Ange,  Circtilaltoti  du^êang  eontUéré  èhe»  le  fœtuit  ete.,  6g.  I ,  et  Diet,  tmiv. 
£hUL  nat,  de  d'Orbigny,  MAHiiiFàiiis,  pi.  4,  fig.  I. 
{b)  Voyet  Ticdemano,  Op.  cit.,  pi.  25,  ûg.  1. 

le)  Barkow,  Diniuitit.  circa  origin.  et  deeurt.  arterùamm  MammalUtm,  p.  f9,  pi.  I,  fig.  I. 
(4)  Idem,  md  ,  p.  36. 
(e)Ideiii,  4Md.,p.  43. 
if)làem,ibid.,p.  53. 

{§)  Gimor,  Âtiatomie  comparée,  t.  VI,  p.  158. 

(à)  Barkow,  Di«fttt«il.r«c«nl.  4e  arter.  Mammal.  {Nova  Âcta  Àead,  Nat,  citriof.,  t.  XX,  p.  698). 
(i)  Mem,  Aûf.,  p.  635. 
U)  Gairier,  loe.  ek,,  p.  160. 

(k)  HyrU,  Op.  cU.  (MAn.  de  VAeaA.  de  Wenne,  t.  VI,  pL  f ,  fig.  I). 
ji)  lléckel,  TmUi  d'atia(omt«  comparée,  U  IX,  p.  4IC» 
(m)  Hyrtl,  Op.  cU.  (iHd..  pi.  4,  fig.  1). 
(ii)Idem,4Md.,  pi.  7,  fig.  i. 
(o)  Gwier,  Ânatemie  comparée,  t.  VI,  p.  158. 
(p)  VoyesLeyb,  Handhueh  der  Anat.  der  ikiuithiere,  p.  403,  fig.  171. 
—  CbeinrMa,  Op.  cit.,  p.  506,  fig.  154. 
(f)  Bnrkow,  DitqvieU.  récent.  {Op.  cit.,  t.  XX,  p.  033). 
(r)  Meekel,  Op.  cit.,  t.  IX.  p.  417. 

{»]  Owcn,  MAnsuHALiA  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhyiioL,  1. 111,  p.  308). 
(0  HyrtJ,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  VUnne,  t.  V,  pi.  3,  fig.  1). 
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quelbis  elles  forment  ù  leur  origine  un  tronc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière,  au-dessous  de  l'artère  sacrée  moyenne,  laquelle 
représente,  commed'ordinaire,  la  portion  terminale  de  Taorte  (1  ). 
Enfin,  chez  les  Cétacés,  dont  le  corps,  comme  on  le  sait, 
est  dépourvu  des  membres  postérieurs,  les  artères  iliaques 
externes  manquent,  et  les  branches  abdominales,  qui  d'ordinaire 
en  naissent,  sont  fournies  par  les  hypogastriques. 
Artères  iliaques     L'urtèrc  iliaquc  externe  ressemble  beaucoup  à  l'artère  sous- 

externes*  i*^  <  i**«  ^11  ^  *  ^  a** 

claviere  et  se  divise  a  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi, 
avant  d'arriver  à  la  cuisse,  elle  fournit  aux  parties  antérieures 
et  latérales  des  parois  de  la  grande  cavité  viscérale  diverses 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  Tartère  épigastrique  et 
l^rtère  iliaque  antérieure  ;  or,  ces  vaisseaux  représentent  pour 
ainsi  dire  les  artères  mammaire  interne  et  thoracique  infé- 
rieure (2). 


tèrcsqui  (Tordiaaire  dépeadeal  de  Thy- 
lk)gastrique  viennent  des  iliaques,  et  les 
autres  des  artères  sacrées  latérales  (a). 

(1)  Ceue  disposition  a  élé  observée 
chez  le  Blaireau  (6). 

(2)  Vartère  épigastrique  natt  de 
l'iiiaque  externe  au  moment  où  celle- 
ci  quitte  le  bassin,  en  s^engageant 
sous  le  ligament  dont  se  compose  l^ar- 
cade  crurale.  Souvent  elle  est  con- 
fondue, à  son  origine,  avec  Tarière 
obturatrice  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  elle  se  porte  en  dedans, 
puis  se  recourbe  en  haut,  et  remonte 
sur  la  paroi  antérieure  de  Tabdomcn 
pour  s'y  distribuer  et  s'anastomoser 
avec  des  branches  descendantes  de  la 
mammaire  interne  (c). 


Une  autre  branche  pariétale  naît 
au-dessous  de  Tarcade  crurale  et  re- 
monte aussi  sur  la  paroi  antérieure  de 
Tabdomen  ;  on  l'appelle  artère  sous- 
cutanée  abdominale^  et  1'*oq  peut  la 
considérer  comme  le  représentant  de 
l'artère  mammaire  externe  (d). 

Vartère  iliaque  antérieure  ^  ou 
circonfl^jce  iliaque  ^  naît  au  même 
niveau  que  Téplgastrlque,  et  remonte 
obliquement  derrière  l'arcade  crurale 
jusqu'à  la  crête  de  Pos  iliaque,  où  elle 
se  divise  en  deux  branches  :  une  as- 
cendante, qui  marche  parallèlement 
à  l'épigastrique ,  se  distribue  aux 
muscles  de  la  paroi  latérale  de  l'ab- 
domen, et  s'y  anastomose  avec  les 
artères  lombaires    et    intercostales; 


(rt)  Darkow,  Di^quitit.  circaorigin.  arter.  MammaHum,  p.  «3,  et  DUquUit.  recentiores  Uoc.  cil., 
l.  XX,  p.  658). 

{b)  Duvcrnoy,  Anatoinie  comparée  doCuvlcr,  l.  VI,  p.  458. 
(c)  Voyez  Bourgery,  Anat.  detcripl.,  I.  IV,  pi.  21  cl  22. 
—  Tiederaann,  Op.  cit.,  pi.  18. 
{d)  Voyez  Bourgery,  Op.  ci(.,  l.  IV,  pi.  23. 
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Elle  longe  ensuite  la  partie  interne  de  la  cuisse,  où  elle  prend  le 
nom  d'artère  fémorale^  et  donne  naissance  à  une  grosse  branche 
collatérale  que  je  comparerai  à  la  brachiale  profonde  (1);  puis 
elle  se  porte  obliquement  en  arrière,  passe  dans  le  creux  du 
jarret,  où  on  la  désigne  sous  le  nom  à' artère  poplitée^  et  arrive 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe,  où  elle  se 
biftirque  pour  constituer  deux  branches  divergentes  dont  Tune 
se  subdivise  bientôt,  de  sorte  qu'ici,  de  même  qu'à  Tavant-bras, 
il  y  a  trois  artères  principales  :  une  qui  traverse  Taponévrose 
interosseuse  pour  descendre  le  long  de  la  face  opposée  de  la 
jambe  vers  le  dos  du  pied,  comme  le  fait  l'artère  interosseuse 
du  membre  supérieur,  et  qui  prend  le  nom  d'artère  tibiale  anté- 
rieure ;  deux  (appelées  artères  tihiale  postérieure  et  péronière) 
qui  restent  a  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  et  qui  sont  les 
analogues  des  artères  cubitale  et  radiale.  Mais  le  mode  de  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que 
|K)ur  les  artères  de  la  main.  Ainsi  l'artère  pcdieuse,  qui  se 
trouve  sur  la  face  dorsale  du  pied  et  qui  s'y  comporte  à  peu 


Artère 
fémorato. 


Artèret 
de  la  jambt. 


Taiitre,  transTerse,  qui  continue  à 
ioDger  la  erête  iliaque  et  se  dirige  vers 
les  lombes  (<r). 

L^artère  liy{)0ga8trique  correspond 
à  peu  près  à  Tartère  cervicale  trans- 
verse* 

(i)  L*artère  fémorale  00  crurale  sort 
du  bassin  en  passant  entre  le  bord  su- 
périeur de  ros  iliaque  et  Tarcade  cru- 
rale ;  elle  se  trouve  d*abord  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse, 
à  peu  de  distance  sous  la  peau,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à  s'enfoncer  entre  les 
muscles^  et  après  être  descendue  pres- 
que verticalement  le  long  de  la  face 
interne  du  fémur,  dont  elle  est  séparée 


par  du  tissu  musculaire ,  elle  gagne 
la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  con- 
tinue sa  route  vers  la  Jambe ,  sous  le 
nom  d^artère  poplitiê, 

A  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  cuisse,  elle  fournit  les  artères  hon^ 
teuses  externes  qui  vont  se  rendre  auK 
parties  génitales  externes.  Elle  donne 
naissance  à  diverses  branohes  muscu'' 
laires,  dont  la  plus  importante  est 
Vartère  fémorale  profonde^  qui  se 
déuche  à  peu  de  distance  du  pubis  et 
descend  verticalement  au  milieu  des 
muscles  profonds  de  la  cuisse  (6)^  à 
peu  près  comme  Tartère  humérale 
profonde  dans  le  bras* 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op.  cU.,  pi.  SI,  2â  cl  24. 
(»)  Idem,  tNtf.,  pi.  41,  48  el  43. 
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{)rès  coininc  la  porlion  terminale  de  la  radiale  sur  le  mélaearpe, 
est  la  continuaiioii  de  la  tibiale  antérieure.  L*artère  péronière, 
({ui,  par  sa  position,  est  comparable  à  l'artère  cubitale,  tend  à 
s*atrophier,  et  au  lieu  de  donner  naissance  à  une  arcade  plan- 
taire superficielle,  se  termine  dans  le  voisinage  de  la  malléole 
externe.  Enfin  Tarière  tibiale  postérieure,  que  je  comparerai 
a  la  radiale,  se  rend  directement  sous  la  face  plantaire  du  pied, 
et  y  forme,  avec  une  branche  perforante  de  la  pédieuse,  une 
arcade  profonde  qui  donne  naissance  aux  artères  interosseuses 
métatarsiennes  dont  les  branches  terminales  constituent  les 
artères  collatérales  des  orteils  (1). 


(1)  Vartère  popliiéef  en  passant 
dans  le  creux  du  jarret,  fournit  de 
chaque  côté  des  branches  articulaires 
transversales  qui  contournent  ie  ge- 
nou, et  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
artères  collatérales  et  récurrentes  du 
coude. 

La  tibiale  antérieure^  que  j*ai  com- 
parée à  Tartèrc  inlerosseuse  posté- 
rieure de  Pavant-bras,  naît  avant  la 
division  du  tronc  tibio-péronier  et  se 
porte  immédiatement  en  avant,  perce 
la  partie  supérieure  du  ligament  in- 
terosseux et  descend  ensuite  vertica- 
lement sous  les  muscles  extérieurs  des 
orteils  et  le  jambier  antérieur,  four- 
nit des  rameaux  à  Tarticulation  tibio- 
tarsiennc,  et  va  constituer  sur  In  face 
supérieure  du  tarse  Partère  pédieuse 
ou  dorsale  du  pied,  qui  s'avance  jus- 
qu'au sommet  du  premier  espace  in- 
terosseux du  métatarse,  et  y  plonge 
pour  aller  s'anastomoser  par  inoscu- 
lation  avec  l'arcade  plantaire  (a).  Mais, 
avant  de  quitter  la  face  dorsale  du 


pied,  elle  fournit  plusieurs  branches, 
dont  une,  disposée  en  arcade  et  ap- 
pelée artère  dorsale  du  méUttarse, 
donne  naissance  à  une  série  d^artères 
interosseuses  dorsales,  qui  s^anasto- 
mosent  aussi  avec  des  branches  per- 
fwantes  de  la  plantaire,  et  qui,  en 
se  bifurquant,  vont  former  les  artères 
collatérales  des  doigts  (6). 

Vartère  péronière  descend  direc- 
tement jusqu'au  calcanéum,  et  son 
calibre,  qui  varie  beaucoup,  est  le  plus 
ordinairement  en  raison  inverse  de 
celui  de  la  tibiale  antérieure  (c). 

Vartère  tibiale  postérieure,  plus 
grosse  que  les  précédentes,  descend 
le  long  de  la  partie  postérieure  et  in- 
terne de  la  jambe,  passe  derrière  la 
malléole  externe,  et  pénètre  sous  la 
voûte  du  pied  où  elle  se  divise  en  deux 
branches  appelées  artères  platitaires 
interne  et  externe  (d).  La  première 
de  celles-d  longe  le  côté  interne  de  la 
plante  du  pied  et  va  constituer  les 
artères  collatérales  du  gros  orteil.  U 


(a)  Voyoï  iJouigcry,  Dp.  cil.,  l.  IV,  pi.  45,  fig.  2,  cl  |.l.  40,  fijf.  2. 
ib)  hlein,  ibid.,  pi.  48,  tig.  i  cl  2. 

(c)  Mim,  ibid.,  pi.  40,  Ijg.  2. 

(d)  Vi»)c/  Uourij<iy  cl  Jacob,  Up.  cil.,  !.  IV,  pi   48  cl  40. 
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Le  mode  de  division  et  de  dislribiilion  de  l'espèce  d'arbre  Anèrw 
vascuhiire  dont  Tartère  cnii*ale  représente  le  tronc  est  A  peu  pii-uiriciro*. 
près  le  même  chez  la  plupart  des  Mammifères,  et  les  différences 
qui  s'y  rencontrent  dépendent,  en  général,  soit  de  la  hauteur 
variable  à  laquelle  certaines  branches  prennent  naissance,  soit 
de  la  simplification  de  la  partie  pédieuse  du  système  vasculaire, 
lorsque  le  nombre  des  doigts  vient  à  diminuer.  Comme  exemple 
de  ces  modifications,  je  citerai,  d'une  part,  les  Makis,  où  le 
tronc  crural  se  bifurque  pour  constituer  les  artères  tibiales 
antérieures  et  postérieures  dès  le  haut  de  la  cuisse  ;  d'autre 
part,  le  Cheval,  où  l'artère  péronière  disparait  presque  com- 
plètement, et  où  l'artère  pédieuse  fournit  à  elle  seule  la  plupart 
des  branches  destinées  au  pied  (1).  Toujours  il  y  a  pour 


plantaire  externe  se  rapproche  du  bord 
externe  da  pied,  puis  se  recourbe  en 
dedans  pour  former  une  arcade  et 
s^anastomoser  par  inosculation  avec 
la  branche  perforante  de  la  pédieuse, 
dont  il  a  déjà  été  question.  Enfin» 
Tarcade  ainsi  constituée  fournit  di- 
verses branches  perforantes  qui  vont 
s*anastomoser  avec  les  interosseuses 
dorsales  et  cinq  artères  interosseuses 
plantaires  qui  se  bifurquent  pour  con- 
stituer les  collatérales  des  orteils. 

Qaeiques  anatomistes  considèrent 
l*artère  tibiale  antérieure  comme 
étant  le  représentant  de  Tarière  ra- 
diale ;  Tarière  péronière  comme  cor- 
respondant à  llnterosseusedeTavant- 
bras,  et  l*artère  tibiale  postérieure 
comme  Tanalogue  de  Tarière  cubi- 
tale (a).  Mais  ces  rapprochements  ne 
me  semblent  pas  admissibles.  En  effet, 
pour  que  la  main  soit  dans  la  même 
position  que  le  pied,  elle  doit  être  en 
pronation  ,  c*est  à-dire  avec  le  ponce 


en  dedans.  Alors  Tarière  radiale  oc- 
cupe  le  côté  interne  de  la  face  palmaire 
de  l'avant-bras,  comme  Tarière  tibiale 
postérieure  longe  le  côté  interne  de 
la  face  plantaire  de  la  Jambe  ;  Tarière 
cubitale  se  trouve  du  côté  du  peUt 
doigt,  comme  Tarière  péronière  est 
du  côté  du  petit  orteil,  et  c'est  sur  la 
face  opposée  du  membre  que  se  trou* 
vent  Tarière  interosseuse  postérieure 
de  Tavant-bras  et  Tarière  tibiale  an- 
térieure de  la  jamt)e.  il  est  vrai  que 
dans  le  pied  c'est  Tarière  Ubiale  pos- 
térieure qui  joue  le  même  rôle  que 
Tarière  cubitale  dans  la  main,  et  que 
l'artère  dorsale  du  pied  se  comporte 
comme  la  portion  terminale  de  l'ar- 
tère radiale  ;  mais  cette  substitution 
s'explique  facilement  par  les  anasto* 
rooses  terminales  de  ces  deux  vais- 
seaux. 

(1)  Duvernoy  dit  que  chez  le  Che- 
val Tarière  fémorale  ne  fournit  pas, 
comme    d'ordinaire ,    une    branche 


(a)  Cniv«abitr,  ÀMtomU  iewriptiive,  f.  IT,  p.  749. 
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chaque  doigt,  comme  aux  membres  antérieurs,  deux  artères 
collatérales  qui  longent  les  faces  latérales  de  ces  organes,  et  les 
vaisseaux  dont  ces  artères  terminales  naissent  forment  des 
arcades  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Les  divisions  fasciculaires  et  les  plexus  que  nous  avons  ren- 
contrés dans  le  système  artériel  des  membres  thoraciques,  chez 
les  Paresseux  et  quelques  autres  Mammifères,  se  retrouvent 
également  dans  las  artères  des  membres  abdominaux.  Ainsi, 
chezrUnau,  Tartère  crurale  se  résout  presque  entièrement  en 
un  plexus  très  gros,  et  cette  disposition  se  continue  même  dans 
la  portion  tibiale  du  vaisseau  ;  chez  TAï,  ce  mode  d'organisation 
se  voit  aussi,  mais  ne  se  prolonge  guère  au*dessous  du  genou. 
Il  en  est  de  même  chez  le  Loris  grêle,  et  je  ferai  remarquer 
que  chez  le  Tarsier  elle  est  plus  développée  dans  les  pattes 
postérieures  que  dans  les  membres  antérieurs  (1). 


musculaire  profonde  (a);  mais  cette 
anomalie  n*existe  pas.  La  crurale  pro- 
fonde natt  de  la  fémorale  au  niveau 
du  l)ord  pelvien,  se  porte  obliquement 
en  arrière  et  descend  entre  les  muscles 
de  la  parlie  interne  et  postérieure  de 
la  cuisse  (6). 

L'artère  tibiale  postérieure,  parve- 
nue derrière  le  tarse,  se  divise  en 
deux  artères  palmaires  qui  représen- 
tent celles  de  Ttlomme,  mais  qui  sont 
rudimentaires. 

L*artère  tibiale  antérieure  prend, 
comme  d'ordinaire,  le  nom  d'ar^ére 
pédieuse  dans  la  région  tarsienne,  et 
se  divise  en  deux  branches  principales, 
une  dite  pédieuse  métatarsienne  y  qui 
correspond  à  une  interosseuse  dorsale 
chez  rtlomme,  et  qui  fournit  les  ar- 


tères collatérales  du  doigt,  et  une 
branche  perforante  qui  gagne  la  face 
plantaire  du  pied  et  s*y  anastomose 
en  arcade  avec  ies  branches  termi- 
nales de  la  tibiale  postérieure  ou  ar- 
tères plantaires.  Pour  plus  de  détails 
sur  la  disposition  des  artères  du  pied 
du  Cheval,  je  renverrai  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  Tanatomie  de  ces  ani- 
maux (c). 

(l)  Chez  le  Loris  grêle,  les  iliaques 
naissent  très  haut  dans  Tabdomen,  et 
se  divisent  tout  de  suite  en  un  faisceau 
de  petites  artères  dont  une  portion 
s'enfonce  dans  le  bassin  pour  tenir 
lieu  d'hypogastrique,  et  le  reste  pé- 
nètre dans  la  cuisse,  mais  ne  parati 
pas  atteindre  le  genou.  H  y  a  aussi 
dans  le  bassin  un  faisceau  vasculairo 


(a)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  1G4. 

(b)  Voyez  r.hauveau,  Op.  cit.,  p.  513,  ûg.  455. 

(f)  Leyh,  Handbuch  der  AnatomU  der  HausthUre,  p.  407,  fig.  173,  olc    (1850). 

—  Chaiivo.-ïu,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  513  ei  suiv.,  fig.  155  el  156. 
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Il  est  aussi  si  noter  que  les  branches  artérielles  fournies  aux 
parois  de  Tabdomen  par  le  tronc  crural,  vers  le  point  où  il  sort 
du  bassin  (i),  et  qui  remontent  vers  le  thorax  pour  s'anastomoser 
avec  les  mammaires,  sont  quelquefois  très  développées.  Ainsi, 
chez  le  Hérisson,  elles  forment  de  chaque  côté  du  ventre  un 
système  de  vaisseaux  sous-cutanés  très  remarquables,  et, 
lorsque  les  mamelles  sont  logées  sous  l'abdomen  ou  dans  la 
région  inguinale,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Jument ,  ce  sont 
ces  vaisseaux,  et  non  les  artères  mammaires,  qui  portent  le  sang 
aux  glandes  de  ce  nom  (2). 


ArlèrM 
épigMtriqiiei. 


médian  qai  représente  Partère  sacrée 
moyenne  (a). 

Chez  le  Loris  du  Bengale,  le  plexus 
iliaque  commence  après  l*origine  dc^ 
artères  hypogaslriques  (6). 

Ctiez  1*AI  ou  Paresseux  à  trois 
doigts,  il  y  a  un  plexus  sacré  et  un 
plexus  hypogastrique  très  développé, 
aussi  bien  qu'un  plexus  crural  (c).  U 
en  est  de  même  chez  TAI  à  collier 
noir  {Bradyptts  torquatus)  (d). 

Chez  rUnau,  le  nombre  des  petits 
vaisseaux  dont  le  faisceau  crural  se 
compose  est  moins  considérable,  mais 
le  plexus  ainsi  constitué  se  prolonge 
jusqu'au  talon  (e).  U  est  aussi  à  noter 
que  chez  ces  deux  Édentés  on  re- 
trouve, au  milieu  du  plexus,  un  tronc 
principal  qui  représente  le  tronc  de 
Tartère  crurale,  tandis  que  chez  les 


Loris  ce  vaisseau  se  résout  tout  entier 
en  un  pinceau  vasculaire. 

Chez  le  Tarsier  et  chez  le  Fourmi- 
lier à  deux  doigts  (/),  cette  dernière 
disposition  se  rencontre  aussL  Ches 
le  Tamandua  et  le  Pangolin  (^),  la 
disposition  plexiforme  de  ces  vais- 
seaux est  moins  marquée  ;  mais  ils  se 
divisent  en  plusieurs  branches  dana 
le  voisinage  du  genou  {h\ 

Chez  rËchidné,  la  plupart  des  bran- 
ches de  distribution  destinées  aux  mus- 
cles de  la  hanche  et  de  la  cuisse  naissent 
très  près  de  l'origine  des  iliaques,  de 
façon  à  consUtuer  dans  le  bassin  des 
pinceaux  vasculaires  très  remarqua- 
bles, mais  elles  ne  paraissent  pas  y 
former  de  plexus  proprement  dit  (t), 

(!)  Voyez  ci-dessus,  page  560. 

(2)  Ainsi,  chez  la  Jument,  une 


(a)  Vrolik,  DUquUU,  anat.  ph^l  4e  pteuliari  arteriarum  extremitatum  in  noumutUi 
Animaux  ditpotitUme,  pi.  i. 

(»)  Cariisle,  Op,eU.  (PM(M.  Trant.,  1800,  pi.  1}. 

{e)  Idem,  ibid.t  pi.  S.  fig.  i. 

—  Vrolik,  Op,  cit.,  pL  1,  fig.  I. 

{ii  Hyrtl,  Yergl.  Aniiol.  {Mém.  de  VAead.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  56,  pi.  8,  fif .  f . 

(e)  Vrolik.  Op.  cit.,  pi.  i,  flg.  3. 

\f)  idem,  t6td.,  pi.  1 ,  fig.  4  (Tarsier). 

(g)  Hyrll,  Op.  cU.  {Mim.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  3l.pl.  S,  flg.  i  ;  cl  pi.  4,  (ig.  |  ot  S). 

{h)  Hyrtl,  loe.  cit.,  pi.  7,  Ûg.  1 . 

(i)  HjrU,  Doi  arterieUe  Cefdti-Sffttem  der  Monolremen  (Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  «853, 
i.V,pl.i,fif.f). 
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veines  ;  disposition  qui  a  été  obser- 
vée par  M.  Paget  dans  Taile  de  la 
Cliauve-Souris  ((/),  et  que  j*ai  remar- 
quée plusieurs  fois  dans  les  vaisseaux 
sous-cntanés  des  Batraciens  et  des 
Poissons,  il  est  aussi  à  noter  que  dans 
le  tissu  éreclile  les  artères  déversent 
le  sang  dans  des  espaces  ou  lacunes 
veineuses  dont  naissent  les  veines 
ordinaires  (e).  Enfin,  on  trouve  aussi 
dans  les  parois  de  Tulérus,  pendant  la 
gestation,  des  artères  qui  débouchent 
dans  de  grands  sinus  veineux  (/*). 

(2)  On  n'aperçoit  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  les  cartilages  articu- 
laires, dans  le  tissu  du  cristallin,  ni 
dans  le  tissu  corné.  Le  tissu  dentaire  de 
rUomme  en  est  également  dé|)Ourvu; 
mais  chez  les  Poissons  ce  tissu  est 
souvent  trrs  vasculaire. 

(3)  Ainsi,  les  capillaires  sanguins 
ne  pénètrent  jamais  dans  la  substance 


.    ..  •  :  domestiques,  p.  r>lâ. 

■  .  u-n  et  decursuin  nrteriarum  Mammalium,  p.  28,  pi.  i. 


.w,,i>|/i^,  p.  r>Gri. 
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du  réseau  capillaire  est  généralement  subordonnée  à  celle  des 
parties  constitutives  du  lissu  où  il  se  trouve  et  varie  avec  les 
caractères  de  ceux-ci.  Ainsi,  dans  les  organes  dont  la  texture 
est  fibreuse,  comme  les  muscles  et  les  nerfs;  Itt  vaisseaux 
capillaires  sont  placés  parallèlement  aux  filaments  constitutifs  de 
ces  parties  et  sont  réunis  d'espace  en  espace  par  des  branches 
transversales,  tandis  que  dans  les  membranes  muqueuses  ils 
sont  flexueux  et  forment  des  mailles  arrondies.  Ce  n*est  pas 
dans  ce  moment  que  nous  pourrions  étudier  utilement  ces 
variations;  mais  je  dois  faire  remarquer  qu'il  existe  d'ordinaire 
un  rapport  direct  entre  l'abondance  des  capillaires  sanguins 
dont  chaque  orçane  ou  portion  d'organe  est  pourvue,  et  par 
conséquent  aussi  entre  la  petitesse  des  mailles  du  réseau  vascu- 
laire  et  le  degré  d'activité  du  travail  physiologique  dont  cette 
partie  de  l'économie  est  le  siège. 

Dans  les  glandes,  par  exemple,  où  le  sang  doit  alimenter  en 
quelque  sorte  la  fabrication  de  certaines  humeurs  dont  la  pro- 
duction est  rapide  et  abondante,  les  vaisseaux  capillaires  sont 
en  très  grand  nombre  et  constituent  un  réseau  à  mailles  très 
serrées.  Ils  forment  également  un  lacis  fort  riclie  dans  les 
membranes  muqueuses  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  du 
même  genre,  et  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans  les  mus* 
des  et  dans  la  substance  grise  du  cerveau.  C'est  à  la  présence 
du  sang  dont  ils  abreuvent  les  muscles  que  ces  oignes  doi- 
vent leur  couleur  rouge,  et  il  est  facile  de  voir  que  cette  teinte 
est  d'autant  plus  intense  que  la  puissance  motrice  de  ceux-ci 
est  plus  grande.  Chez  les  jeunes  Animaux,  le  Veau,  par 
exemple,  les  chairs  sont  pâles,  parce  que  le  système  capillaire 
des  muscles  est  médiocrement  développé  ;  tandis  rpie  chez  les 
individus  adultes,  tels  que  le  Bœuf,  dont  la  puissance  muscu- 


des  ûbrcs  nmaciilairet  striéet,  oa  dans      dans  les  ecttales  des  Kiaodes,  mais  les 
les  tubes  élémealaires  des  nerfii,  ou      contooniMt. 
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à  la  présence  de  granulations  auxquelles  les  hislologi^tes 
donnent  le  nom  de  noyauœ  de  cellules  (l)  ;  on  n'y  aperçoit 
généralement  aucune  trace  d'épithélium,  et  le  tube  membraneux 
constitué  de  la  sorte  n'est  pas  revêtu  extérieurement  par  dos 
fibres  élastiques  ou  musculaires.  Leur  petitesse  est  extrême  (2)  : 


sont  sartout  les  observations  micros- 
copiques récentes  qui  ont  fixé  Topl- 
nion  des  blstologlstes  sur  la  généralité 
de  ce  mode  d*organlsaUon  (a),  et  au- 
jourd'hui il  ne  peut  guère  y  avoir 
d*incertitude  à  cet  égard  qu*en  ce  qui 
concenie  les  capillaires  du  fèie  (6). 

(i)  Les  corpuscules  dont  la  mem- 
brane hyaline  de  ces  vaisseaux  est 
(Mrsemée  avaient  été  d*abord  pris 
pour  des  globules  du  sang  (c).  Us 
sont  en  général  ovalaires  et  leur 
grand  axe  est  dirigé  longitudinale- 
ment  :  quand  la  membrane  qui  les 
porte  devient  extrêmement  mince, 
ils  paraissent  être  placés  à  sa  surlace 
interne;  mais  quand  elle  offre  plus 
d'épaisseur,  ils  sont  bien  évidem- 
ment logés  dans  sa  substance  ((i). 
Vers  les  artères,  ces  noyaux  sont  plus 
serrés  ;  on  évalue  leur  longueur  à 
environ  0"",008  (c). 

Quelquefois  on  remarque  aussi  sur 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires  des 
stries  transversales,  et,  dans  le  voisi- 


nage des  veines,  ils  ne  tardent  pas  à 
se  revêtir  d'une  tunique  externe  qui 
parait  être  composée  d'abord  de  tissu 
conjonctif  seulement,  puis  de  ce 
même  tissu  mêlé  de  ûbres  muscu- 
laires lisses. 

(2)  MM.  E.  Weber  et  Henle  ont  me- 
suré le  calibre  des  capillaires  sanguina 
sur  diverses  préparations  injectées  et 
sèches,  faites  par  un  anatomlste  très 
habile  du  sièck  dernier,  Ueberkahn, 
et  ils  ont  trouvé  que  dans  le  tissu 
nerveux  ces  canalicules  n'avaient  par- 
fois que  0*",002,  mais  offrent  en 
moyenne  0'""*,003  de  diamètre  (/*)• 
M.  Kôlliker  évalue  le  calibre  des  ca- 
pillaires entre  0-*,005  et  0*",01û, 
Les  plus  fins  se  rencontrent  dans  les 
nerfs  et  les  muscles.  D'après  ce  der- 
nier anatomlste,  ceux  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  ont  en 
général  de  0"*,007  à  0»*,01;  ceux 
des  glandes,  de  0— ,009  à  ©••,014  ; 
enfin ,  ceux  des  os  ont  Jusqu*il 
0— ,02  {g\    M.   Valenlln  évalue  de 


(a)  SfMllaiiianî,  Expérienui  tur  te  âreulatim,  p.  lOd. 

—  Môner.  Viber  ée»  iieM^ren  KrâOêmf  iiê  BluUi  ki  der  Uker  étr  juM§en  SëlÊmmier- 
ItTMii  (Meckd'f  Âreki»  fkr  PkgtitL,  ItS»,  p.  iS5^ 

•  Scltwaaii,  mkrêÊe9fûek£  CnUmtekmmiem  .  ÎHZn,  p.  193. 

—  Hoik,  Trûiié  i'êmëtûmie  fémértU,  t.  n,  p.  20. 

—  KôOikcr.  ÉUmemU  i'kitiêhpe,  p.  MS. 

(»)  GoUloi.  M^.  sur  te  itneture  dm  ftée  (Amt,  ées  tekmeei  mt.,  IftIK.  S*  wériê,  t.  IX, 
p.  iéi). 
~-  Bawaan  d  ToM.  f%i/ml.  AmmL  «f  JKm.  t.  n.  p,  2Pt. 
(e)  Tre«inMt.  kc.  dL  {Kém.  de  VAcU.  dt  Berim,  ÎHUf. 
(di  Hcale.  Op.  «/..  I.  B.  p.  U,  pt  S,  fif ,  7. 

—  Bemmmm  Hlodé,  FkfntJtfittl  Anst^mt  ^ Man,  inUi,  v«l,  0,  f.  9Î9,  fif.  I9S. 
ie  KôOikcr.  Op.  eU„  p.  «23.  if.  291. 

if)  He^.  TrmU  d'mmttmie  pémértU,  t.  U,  p.  3. 
'j)  KâBiàfr,  ÉUwumis  ^kiitMêpe,  p,  «24. 
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chez  THomme,  par  exemple,  te  diamètre  de  ceux  qui  méritent 
répilhète  de  gros  capillaires^  n'est  en  général  que  d'environ 
1/100*  de  millimètre,  et  les  petits  capillaires  i\' oui  souvent  que 
1/200*  de  millimètre  (1). 

§  17.  -—  Les  capillaires,  qui,  en  se  réunissant,  augnientent  de 
calibre  et  constituent  les  racines  du  système  veineux,  éprouvent 
dans  leur  structure  des  modifications  analogues,  mais  inver^ 
de  celles  que  les  artères  présentent  lorsqu'elles  se  résolveïit 
en  ce  réseau  terminal.  La  tunique  amorphe  et  hyaline  qui  en 
constitue  les  parois  se  revêt  peu  à  peu  sur  ses  deux  surfaces 
d'une  couche  accessoire  ;  à  l'intérieur ,  elle  se  garnit  d'un 
épithélium  à  cellules  oblongues  ou  sphériques,  et  à  l'extérieur 
elle  s'entoure  d'une  gaine  de  tissu  conjonctif  dans  l'épaisseur 
duquel  se  développent  bientôt  des  fibres  musculaires.  Dans  les 
veines  qui  sont  encore  très  petites,  mais  qui  sont  déjà  bien 
caractérisées ,  la  tunique  externe  ainsi  constituée  présente  des 
fibres  musculaires  dont  la  disposition  est  circulaire,  et  les  fibres 

la   manière   suivante    leur   calibre ,  serait  parfois  inférieur  au  diamètre 

dans  les  divers  organes,  en  prenant  des  globules  du  sang  :  ainsi,  en  pra- 

pour  unité  de  mesure  les  capillaires  tiquant  des  injections  successifes  avec 

les  plus  fins  de  la  substance   ner-  des  dissolutions  de  chromate  de  po- 

veiise  :  tasse  et  d'acétate  de  plomb,  il  a  rem- 

PoumoM 0,97  pli  des  vaisseaux  dont  le  diamètre  ne 

Norf  médian 2,30  lui  a    paru   être   que    de    ~   de 

Muscle  biceps  brachial.  .  .  .    3,30  ligne  (6)«  Des  résultats  analogues  ont 

Derme 3,60  été  obtcnus  par  M.  Lambotte  (c),  ainsi 

viiiosiiés  iniesiinaïc»  ....    4,40  quç  ^j^    j^^^    Doyère    et    Ooalre- 

intcsiin  grôie 4,90  f^„^  j^j    j^^^^  reviendrons  sur  ce 

Eetomac 5,40  .    .  , 

.  -^  point  lorsque  nous  nous  occuperons 

Rems 5,50  ,      ,  ,       .  ,  \ 

Corp«.cuie.  de  Maipighi.  .  .    1.09  (a).        <*«  '^  commonicalion  des  capUlaires 

(1)    D'après    les    recherches   de      ^"^^^^  ""^  "«  '»'*»""  '»•"«*"- 
M.  Krausc,  le  diamètre  des  capillaires 

(a)  Valcntin,  Ueber  die  Gestall  uni  GrOtit  der  Durchmesur  ier  feintUn  Blul§efâs»e  (Hecker*$ 
Annalen  derGetammt.  Heilk.,  4834,  p.  277). 

(6)  KraiiM,  Vermiichte  Beobachttmgen  und  Bemerkungen  (Miiller's  Archiv^  1837,  p.  4). 

(c)  tamboKo,  Mémoire  sur  l'organisation  det  membrane*  séreuses  {Ballet,  ât  VA^iimie  de 
Bruxelles,  4840). 

id)  O*««lrofa(ros  cl  Dov«Ve,  Sur  les  capUlmres  sanguins  {L'fnsUtut,  4840,  l.  IX,  p.  73), 
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du  tissu  coiijonclir  sidié  au-dessous  alTectent  en  général  une 
direction  longitudinale.  Dans  les  branches  veineuses  d'un 
volume  plus  considérable,  les  parois  s'enveloppent  d'un  réseau 
élastique,  et  dans  celles  d'un  diamètre  moyen  il  y  xi,  comme 
dans  les  artères,  une  série  assez  nombreuse  de  couches  plus 
ou  moins  différentes  entre  elles;  mais  ici  Télément  musculaire 
domine.  Enfin,  dans  les  gros  troncs,  les  couches  qui  représen-* 
tent  la  tunique  moyenne  s'affaiblissent  beaucoup  et  peuvent 
même  disparaître,  tandis  que  des  éléments  de  tissu  contractile 
se  développent  souvent  dans  la  tunique  externe  (1).  Mais  ce 
qu'il  importe  surtout  de  remarquer  dans  la  structure  des  veines 
comparée  à  celle  des  artères ,  c'est  l'absence  pres(|ue  com- 
plète de  ce  tissu  élastique  à  fibres  circulaires,  qui  joue  un  rôle 
si  important  dans  la  constitution  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Aussi  dit  -  on  communément  qu'elles  manquent  de  tunique 
moyenne  et  ne  sont  composées  que  d'une  tunique  séreuse , 
qui  est  interne,  et  d'une  tunique  dite  celluleuse,  qui  est 
externe  (2).  Il  en  résulte  de  grandes  différences  dans  les 


(1)  Les  anciens  anatomistes  éuient 
très  difisés  d'opinion  an  sujet  de  la 
structore  des  parois  des  veines.  Vésale 
admettait  l'existence  de  trois  sortes 
de  fibres  :  les  ones  longitudinales, 
d'autres  transversales,  et  d'autres  en- 
core dont  la  direction  serait  oblique. 
Fallope  et   Bartholin    nièrent  cette 
disposition  fibreuse; et  Diemerbroeck 
soutenait  que  ces  vaisseaux  ne  sont 
pourvus  que  d'une  seule  tunique, 
tandis  que  Willis,  NIcola!  et  fiiancard 
crurent  pouvoir  y  reconnaître  Jusqu'à 
quatre  enveloppes  distinctes.  Senac 
les  considère  comme  étant  formées  de 
irob  tuniques,  dont  la  moyenne  serait 


de  nature  musculaire  et  ne  se  compo- 
serait que  de  fibres  longitudinales  (a). 
Ualler  nie  aussi  l'existence  des  fibres 
musculaires  transverses  que  Borelli  et 
quelques  autres  observateurs  avaient 
décrites  (6).  Enfin  fiichat  ne  dis- 
tingue dans  les  parois  des  veines, 
indépendamment  du  tissa  conjonctif 
(ou  cellulaire)  dont  elles  sont  revêtues, 
que  deux  tuniques  :  une  membrane 
et  une  couche  de  fibres  de  nature  par- 
ticulière,  différentes  de  celles  des  ar- 
tères et  de  celles  du  tissu  muscu* 
laire  (c). 

(2)  11  y  a  encore  anjourd'hui  des 
anatombtes  qui  nient  l'existence  de 


(a)  Senac,  Trûilé  de  la  structure  du  cœur,  1. 1.  p.  S54. 

(b)  Haller,  Elementa  phjf9iolo§im  C4frp9ru  humaui,  t.  1.  P-  ISi. 

(c)  BidÊtà,  AmUomU  §inirûU,  l.  \,  p.  36i  (c«l.  àc  iSI8). 
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propriétés  physiques  et  physiologiques  des  parois  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux.  L'artère ,  à  raison  de  l'élasticité  de  sa 
tunique  moyenne,  conserve  sa  forme  tubulaire  lorsqu'elle  est 
vide;  et  si  Ton  vient  à  en  fendre  les  parois,  on  voit  les  bords  de 
la  plaie  s'écarter  ou  se  renverser  même  en  dehors,  et  ne  se 
cicatriser  jamais  d'une  manière  parfaite.  Les  veines,  au  con- 
traire, sont  flasques;  dès  qu'elles  ne  sont  plus  distendues  parle 


tout  vestige  d^une  tuniqae  moyenne 
dans  les  veines  de  rHomme,  et  qui 
assurent  n^avoir  jamais  pu  y  décou- 
▼rir  iea  fibres  longitudinales  dont  tant 
d'auteurs  avaient  fait  mention  (a). 
EffecUvement ,  quand  on  étudie  la 
structure  de  ces  vaisseaux  à  rœil  nu 
seulement,  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement à  y  distinguer  autre  chose  que 
les  deux  tuniques  indiquées  ci-dessus  ; 
mais  lorsqu*on  foit  l'analyse  anatomi- 
que  d'un  de  ces  tubes  sous  le  micros- 
cope, on  voit  que  l'organisation  de 
lein^  parois  est,  en  réalité,  beaucoup 
pins  complexe,  et  que  l'opinion  de 
Senac  ne  s'éloignait  que  peu  de  la 
vérité. 

La  tunique  interne  des  veines, 
comme  celle  des  artères,  est  garnie 
d'une  couche  de  cellules  épiihéliales. 
La  forme  de  celles-ci  est  oblongue  ou 
sphérique  et  leur  noyau  est  bien  dis- 
tinct (6).  La  tunique  moyenne  est  gêné- 
i-alement  mince  et  d'une  couleur  gris 
rougeâtre;  elle  n'est  Jamais  jaune, 
comme  aux  artères,  et  contient  beau- 
coup de  tissu  conjonctif  ;  on  y  trouve 
aussi  des  fibres  musculaires  et  des 
couches  de  fibres  élastiques  disposées 
longitudinalement.  La  tunique  externe 
ou  tunique  advenUve  est,  en  général, 
la  plus  considérable,  et  elle  ressemble 


à  celle  des  artères,  si  ce  n^est  qu'on  y 
rencontre  souvent  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  très  disUnctes. 

Dans  les  très  peUtes  veines  le  tiaso 
conjonctif,  faiblement,  fibriilaire»  re- 
vêt presque  directement  la  couche 
épithéliale  interne.  Dans  celles  d'en- 
viron 0°"",05  de  dtamètre,  la  couche 
musculaire,  composée  de  fibres  circu- 
laires, commence  à  se  montrer.  Elle 
se  compose  de  cellules  oblongoes 
pourvues  d'un  peUt  noyau,  qui  sont 
d'abord  très  écartées  entre  elles,  mais 
qui  forment  bientôt  une  couche  con- 
tinue. 

Dans  les  veines  de  moyen  calibre 
(c'est-à-dhre  de  2  à  9  mUlimètres  de 
diamètre),  la  tuniquemoyenne  acquiert 
un  développement  pins  considérable 
et  se  compose  de  couches  filnneuses 
transversales,  aussi  bien  que  de  cou- 
ches à  fibres  longitudinales.  Les  pre- 
mières sont  formées  par  du  tisso  con- 
jonctif ordinaire^  mêlé  à  quelques 
fibres  élastiques  fines  et  ondulées,  et  à 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses. 
Les  couches  longitudinales  sont  for- 
mées par  des  fibres  élastiques  réu- 
nies en  forme  de  réseau.  La  tunique 
externe,  en  général  très  épaisse,  se 
compose  essentiellement  de  tissu  con- 
jonctif et  de  fibres  éiasUques  dirigées 


(a)  Cruvcilhier,  Ti'alté  d'anaUmie  descriptive,  18i3,  t.  IH,  p.  9. 

(6)  Voyei  Salier,  Veins  (Todd's  Cyclop,  ofAnat,  and  Pfcftfe*.,  t.  IV,  p.  1S694  6g.  SS3). 
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sang,  elles  s'affaissent,  et  quand  elles  ont  été  ouvertes,  les  lèvres 
de  la  plaie  se  laissent  facilement  rapprocher  et  se  soudent  promp- 
tement  entre  elles.  Du  reste,  les  canaux  veineux  ne  se  perfec- 
tionnent, comme  je  viens  de  l'indiquer,  que  là  où  les  parois  sont 
susceptibles  de  se  dilater  sous  la  phîssion  exercée  de  dedans  en 
dehors  par  le  sang  en  circulation.  Dans  les  points  où  ils  se 
trouvent  limités  par  des  parties  très  résistantes,  telles  que  des 
lames  osseuses  ou  des  cloisons  aponévrotiques,  ils  n'acquièrent 
que  leur  tunique  interne,  et  souvent,  au  lieu  d'affecter  une  forme 


loogitudjnalement  et  réunies  en  ré- 
seau (a)  ;  quelquefois  on  y  voit  aussi 
des  fibres  musculaires  longitudinaies. 
Enfin  la  tunique  interne  se  compose 
de  trois  couclies  :  î"  une  lame  épi- 
tt)élique  très  mince;  2*  une  lame 
striée  (quelquefois  plusieurs)  ;  3o  une 
membrane. élastique  à  fibres  longitu- 
dinales réunies  en  un  réseau  extrê- 
mement serré. 

Les  gros  troncs  veineux  se  font  re- 
marquer par  le  faible  développement 
de  la  tunique  moyenne,  et  plus  parti- 
culièrement des  fibres  musculaires  de 
cette  gaine  intermédiaire  qui  parfois 
manque  complètement.  La  tunique 
externe  devient,  au  contraire,  plus 
épaisse  et  renferme  souvent  beaucoup 
de  fibres  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  longitudinale,  mêlées  à 
quelques  fibres  élastiques  (6).  Dans  le 
voisinage  du  cœur  on  trouve  aussi  à 
la  face  externe  des  veines  une  couche 
de  fibres  musculaires  striées,  qui 
n'avaient  pas  échappé  à  rattention  de 


quelques  anciens  anatomistes,  tels 
que  Borelli  et  Bidioo  (c),  mais  qui 
n^ont  été  bien  observées  et  nettement 
caractérisée^  que  dans  ces  dernières 
années  {d). 

Les  vaisseaux  nourriciers  des  parois 
des  veines  sont  visibles  dans  les  m- 
muscules  dont  le  diamètre  n'est  que 
d'environ  1  millimètre.  Les  artérioles 
qui  s'y  ramifient  proviennent  de  bran- 
ches qui  se  distribuent  aussi  aux  par- 
ties voisines,  et  les  veinules  de  ce 
*  système  de  vasa  vasorum  débouchent, 
en  général,  directement  dans  Tinté- 
rieur  du  vaisseau  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

Des  filets  nerveux  s^y  distribuent 
aussi,  mais  en  très  petit  nombre,  et 
dans  la  plupart  des  velues  on  n*en 
aperçoit  aucune  trace. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intimé  des  tuniques  des  veines.  Je 
renverrai  aux  travaux  de  MM.  Henle, 
Salter  et  KôllilLer  (e). 


(s)  Kôniker,  Op.  cU.,  p.  618,  Ùg.  988. 

(>)  Rioaciid,  De  arteriar.  et  venar.  itruet,  (Dlfsert.  iiMug.)^  VraUsI.,  iSSd. 

(e)  Borelli,  De  motu  Animalium,  pin  tt, cap.  4,  prop.  37,  p.  5i. 

—  Bidioo,  Ânatomia  cotp*mê  humani^  pi.  33,  fi|^.  4-3. 

(^  Bernard,  Dijpotit. iIm  /l^ret  miM«.  iam  \a  vtineewe  du  Cheval  {fia*,  mdd.,  4849,  p.  8S4). 

—  Salter,  Op.  cU.  (Todd's  Cyclop.  ofAnaU  and  Phytioi.,  t.  IV,  p.  4  376,  dg,  864). 
--  KôUlker.  Op.  cit.,  p.  620,  fig.  290. 

(e)  Voyet  Kdiliker,  BeitrOge  %ur  Kenntniit  der  glatUn  Muêkiln  (ieUtchrift  /Vf  wiitenKhaftl. 
Xool.,  1849, 1. 1,  p.  83). 
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tubulaire,  ils  occupent  toul  Tcspace  que  ces  parties  laissent  eiilrc 
elles,  de  façon  à  constituer  des  réservoirs  ou  sinus  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  cavités  lacunaires,  qui,  chez  la  plupart  des 
Animaux  invertébrés,  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la  con- 
stitution de  l'appareil  circulatoire.  Ainsi,  dans  la  substance  des 
os  spongieux,  le  sang  veineux  occupe  presque  toutes  les  cellules 
dont  le  tissu  de  ces  organes  est  formé,  et  les  cavités  vasculaires 
ainsi  constituées  ne  sont  tapissées  que  par  une  lame  membra- 
neuse extrêmement  mince  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  veines  adjacentes.  Quelques-uns  de  ces  canaux  du  diploé 
se  terminent  en  cul-de-sac,  et  leur  trajet,  ainsi  que  leur  forme, 
parait  être  déterminé  seulement  par  la  position  des  lamelles 
osseuses  circonvoîsines  (1). 

Les  grosses  veines  de  l'Homme  et  des  autres  Mammifères  se 
font  remarquer  aussi  par  les  nombreuses  valvules  dont  elles 
sont  garnies  (2).  Les  très  petites  branches  en  sont  dépourvues, 


(i)  Les  anciens  anatomisies  nV 
vaient  que  des  notions  très  vagues  sur 
la  distK>sition  des  veines  des  os.  En 
1813,  FIcury  et  Dupuytren  (a)  en  fi- 
rent une  étude  sérieuse,  et  plus  tard 
Chaussier  s'en  occupa  aussi  (6)  ;  mais 
c'est  à  mon  ancien  ami  et  collatx)ra- 
teur  Gill)ert  Breschet  que  Ton  doit  les 
travaux  les  plus  importants  sur  ce 
sujet  intéressant  (c). 

(2)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la 
présence  de  valvules,  dans  quelques- 
unes  des  veines  du  corps  humain, 


avait  été  constatée  vers  le  milieu  du 
xvr  siècle,  d'abord  parCh.  Ëtienne((/j, 
puis  par  Sylvius,  Ganani,  liccoio- 
mini,  et  quelques  autres  anatomisies 
de  la  même  époque;  mais  les  foils 
annoncés  par  ces  auteurs  furent  ré- 
voqués en  doute  par  Fallope,  Eusta- 
chi ,  etc. ,  et  Fabridus  d'Acquapen- 
dente  fut  le  premier  à  en  faire  une 
étude  attentive  et  h  en  donner  une 
description  générale.  Ses  recherches 
datent  de  157iSi  («). 
Pour  plus  de  détails  sur  riilstorique 


(a)  Dupuytren,  Propotitiont  tur  quelquet pointé d^analamU,  de  phytiologii  et  d^ûHûtomU  patho- 
logique (Thèse,  Paris,  an  Xll). 

—  Fleury,  Lettre  iur  la  découv.  de*  canaux  veineux  des  oi  {Ga»,  méd,^  1836,  p.  429). 
{h)  Chaussier,  De  l'encéphale,  p.  xix  et  suiv.,  pi.  *. 

(c)  Breschet.  Unterntch.  ûber  einige  neuentdeckte  Theiilc  du  Venentffitemi  {Sova  AcUt  Aead. 
Nat.  curiot.f  iS26,  t.  XIII,  p.  359,  pi.  47  i  49),  et  Recherchei  MaL,  phytiol,  et  patkot,  tur  le 
êyttème  veineux.  In-fol. 

—  Racibonki,  Iliit.  de*  découvertet  relativet  an  tyttime  veineux  {Mém,  de  VAcûd.  d€  méd., 
t.  IX.  1841). 

(d)  Voyez  Hallcr,  Elementa  phyiiologia:,  1. 1,  p.  437. 
--  Portai,  lUttoire  de  l'anatomie^  1. 1,  p.  339. 

{e)  Kabricius  iib  Aciiuspcndcnlc,  De  venarum  oêtiolit  {Opéra  omNto,  p.  i&O). 
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mais  celles  (riin  talibre  un  peu  Tort  eu  pivseuleut  presque 
toujours  à  leur  embouchure,  et  dans  les  gros  troncs  on  en 
trouve  ordinairement  de  distance  en  dislance.  En  général,  ces 
espèces  de  soupapes  sont  disposées  par  paires,  et  elles  ressem- 
blent, par  leur  mode  de  conformation,  aux  valvules  sigmoïdes 
que  nous  avons  rencontrées  à  rentrée  des  grosses  artères  qui 
naissent  du  cœur.  Leur  surface  concave,  et  par  conséquent  aussi 
leur  bord  libre,  sont  toujours  dirigés  vers  ce  dernier  organe  ; 
elles  se  rabattent  facilement  contre  les  parois  du  vaisseau,  mais 
lorsqu'elles  sont  distendues,  elles  se  rencontrent  et  ferment 
plus  ou  moins  complètement  le  canal  :  aussi  est-il  facile  d'injec- 
ter le  système  veineux  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appa- 
reil ;  néanmoins,  quand  on  cherche  à  pousser  le  liquide  en  sens 
inverse,  on  se  trouve  bientôt  arrêté,  car  ces  valvules,  comme 
des  portes  d'écluse,  se  rapprochent  alors  et  interceptent  le  pas- 
sage. Elles  semblent  être  formées  par  un  repli  ou  un  prolon- 
gement de  la  membrane  interne  de  la  veine  (1)  ;  mais,  malgré 


des  dé(  ouvertes  relatives  aux  valvules 
des  veines,  je  renverrai  à  la  thèse  de 
Bl.  Houzé  (a). 

(1)  M.  Henle  considère  les  valvules 
comme  étant  formées  non  par  une 
doplicature  de  la  tunique  interne  des 
veines,  mais  par  un  prolongement  de 
la  tunique  épitliéliale  renforcée  inté- 
rieurement par  du  tissu  conjonctif  et 
des  faisceaux  de  Obrcs  analogues  à 
celles  de  la  tunique  striée  (h)  ;  cepen- 
dant il  est  souvent  facile  d'y  reconnaître 
deux  feuillets  adossés  Tun  à  l'autre. 

La  concile  épithéliale  est  très  mince 
et,  en  général,  sa  présence  n'est  indi- 


quée qûfè  par  les  noyaux  épars  sur  la 
surface  de  ces  appendices  ou  adhérents 
à  leurs  bords.  J^a  couche  fibreuse, 
située  au-dessous,  se  compose  princi- 
palement de  filaments  ondulés  dont 
la  direction  générale  est  parallèle  au 
bord  libre  de  la  valvule,  et  dont  les 
extrémités  paraissent  Atre  en  conti- 
nuité avec  la  couche  de  flbres  trans- 
versales   de  la   paroi    veineuse   (c). 
M.  Kôlliker  n'y  a  pas  trouvé  de  fibres 
musculaires  (d),  mais  quelques  obser- 
vateurs en  ont  aperçu  (e);  et  lors- 
qu'on   traite  un  de  ces  appendices 
lamelleux  par  de  l'acide  act^tique, 


(a)  HcMué  de  l'Aulnoit,  Becherches  anaUmiquei  et  phygiologiquei  $ur  /et  valvuUt  det  veiue*. 
Pari*.  485i.  n*  44. 

{b)  Hcnlc,  Traité  d'anatomU  générale,  I.  Il,  p.  38. 

(c)  Sallcr.  Yeint  (Ttxld'»  Cyclop.  ofAnat.  and  l'Ityiiol.,  l.  IV,  p.  1380,  fig.  865,  A). 

{d)  Kulliker,  Élémeutt  d'hittolcgU,  p.  032. 

(e)  Walilgrcn,  Yemyifemeti  aîlmdnn.  Anatomte.  l«uiiJ,  1851. 
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leur  graiule  minceur,  on  trouve  aussi  dans  leur  substance  des 
fibres  élastiques,  et  elles  sont  très  résistantes.  A  la  tête  et  au 
cou,  elles  manquent  ou  n'existent  qu'en  très  petit  nombre.  Le 
système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu,  ainsi  que  les 
veines  des  reins,  de  Tutérus,  du  poumon  et  de  quelques  autres 
*  parties  du  tronc.  Mais ,  dans  les  membres,  on  en  rencontre 
beaucoup }  et  comme  d'ordinaire  les  parois  du  vaisseau  se 
dilatent  un  peu  en  aval  de  chacun  de  ces  petits  appareils,  les 
veines  des  extrémités  ont  en  général  une  forme  noueuse  et 
paraissent  comme  élranglées  de  distance  en  distance  (i). 

S  18.  — Chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  les  veines  sont  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  que  les  artères.  Les  anciens  physiologistes 
ont  cherché  à  évaluer  la  différence  de  capacité  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  de  vaisseaux  ;  mais  les  bases  nous  manquent 
pour  de  pareils  calculs,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  ici  (3). 

Il  est  aussi  à  noipr  que  les  veines  communiquent  entre  elles 


on  y  distingue  deux  ordres  de  noyaux 
dont  les  uns ,  disposés  parallèlement 
au  bord  libre ,  dépendent  des  fibres 
onduletises,  et  dont  les  autres,  dirigés 
en  sens  opposé,  paraissent  provenir 
de  fibres  musculaires  (a). 

(1}  Chez  l'Homme  on  trouve  quel- 
quefois des  valvules  dans  des  veines 
qui  n^ont  guère  plus  de  1  millimètre 
en  diamètre  (6).  Dans  les  petites 
veines  elles  sont  en  générai  simples, 
mais  dans  les  grosses  elles  sont  pres- 
que toujours  opposées  par  paires* 
Quelques  anatomistes  citent  des  cas 


où  il  existait  des  rangées  de  trois 
de  ces  replis  semi-lunaires  (c),  et  chez 
les  grands  Mammifères  cette  disposi- 
tion n'est  pas  rare. 

Je  reviendrai  sur  Phistoire  de  ces 
valvules,  en  traitant  du  mécajdisme 
de  la  circulation;  et,  pour  plus  de 
détails  sur  leur  structure,  je  renverrai 
à  un  très  bon  article  sur  les  veines, 
publié  récemment  par  M.  Salter  (c/). 

(2)  En  prenant  la  capacité  des  ar- 
tères comme  unité,  la  capacité  des 
veines  a  été  évaluée  à  2  environ  par 
Haller,  et  à  /i  par  Borelli  (e). 


(a)  Salter,  Op.  cit.,  flg.  865,  B. 

(b)  Heiile,  Traité  d'anatomU  générale,  1. 11,  p.  38. 

(c)  Haller,  Elemctita  phifsiologia:,  1. 1,  p.  141. 

(d)  Dans  lo  Cyclopœdia  of  Anat.  and  PhysioL,  t.  IV,  |>.  1371. 
{c}  Voyez  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  U  1,  p.  181. 


veineux. 
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beaucoup  plus  fréquemnienl  que  ne  le  font  les  artères.  Les 
branches  d'un  volume  considérable  constituent  souvent  un 
réseau  à  larges  mailles,  et  les  plexus  veineux  sont  1res  communs. 
Il  existe  même  des  anastomoses  plus  ou  moins  directes  entre 
tous  les  gros  troncs,  et  si  un  de  ces  vaisseaux  vient  à  être 
oblitéré  dans  un  point,  le  retour  du  sang  vers  le  cœur  ne  s'en 
effectue  pas  moins  à  Taide  des  voies  latérales  qui  lui  sont  ainsi 
ouverles. 

S  19.  —  Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  nette  de  la  Mode  de 
disposition  de  l'ensemble  du  système  veineux  de  l'Homme  et  ***f^S"' 
des  autres  Mammifères,  il  est  bon  de  remonter  jusqu'aux  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  de  voir  comment 
cet  appareil  vasculaire  se  constitue  peu  à  peu.  Ce  sujet  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes, 
plus  particulièrement  par  le  professeur  Rathke,  et  nous  aurons 
à  y  revenir  dans  une  autre  partie  de  ce  cours  ;  mais  en  ce 
moment  je  n'entrerai  dans  aucun  détail ,  et  je  me  bornerai  à 
indiquer  brièvement  les  faits  dont  la  connaissance  est  néces- 
saire pour  nous  faire  saisir  les  liens  qui  existent  entre  le  mode 
d'organisation  du  système  veineux  de  l'Homme  et  celui  des 
autres  Vertébrés  (1  ) . 

Chez  l'embryon  de  tous  ces  Animaux,  le  retour  du  sang  ver» 
le  cœur  s'effectue  d'abord  par  deux  paires  de  vaisseaux,  dont 
les  uns  viennent  de  la  tête,  et  peuvent  être  désignés  sous  le 
nom  de  t^etne^  eéphaliques  (2) ,  et  les  autres,  appartenant  à  la 

(i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sojel,  je  très  emluryokosistes  désignent  ces  ? als^ 

renverrai  aux  travaux  de  MM.  Rathke,  seaux  sous  le  nom  de  veines  jugu* 

Stork  et  Marshall  (a).  laires  ;  mais  ils  correspondent   aux 

(3)  M.  Ralhke  et  la  plupart  des  au-  veines  caves  supérieures  et  aux  troncs 

(a)  Ralhke ,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwickelung  des  Venentystemi  der  Wirbelthlere 
{Dritter  Bericht  ûber  dat  naturwitsentchaflliche  Seminar  bei  der  Univertitdt  »u  Kônigtbcrgt 
1838). 

—  Slvk,  Comment,  anat.  phyt.  de  vena  axygot  fta(«ni,  tri  atqne  wtunere.  Lipsac,  1835. 

—  J.  MarehaD,  On  the  Development  of  the  Great  Anterior  Vcim  in  Mon  Md  Mammalia  {Phitoêi 
Trantéf  fSSO^  p.  03). 
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porliuii  racliiilieiine  du  corps,  suivent  une  marche  inverse  cl 
ont  été  appelés  veines  cardinales. 

La  veine  cëphalique  et  la  veine  cardinale  du  même  cote  se 
réunissent  dans  le  voisinage  du  cœur  pour  constituer  un  tronc 
commun  analogue  au  canal  de  Cuvier^  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion chez  les  Poissons,  et  les  deux  troncs  ainsi  constitués  vont 
s'ouvrir  dans  Toreillelte  droite.  Plus  tard  des  vaisseaux  dépen- 
dants des  veines  cardinales  se  montrent  dans  la  région  cervi- 
cale, et  un  système  de  veines  viscérales^  qui  forment  en  quelque 
sorte  pendant  aux  veines  céphaliques,  se  développe  dans  la 
région  abdominale  et  se  termine  dans  Toreillette  droite  du 
cœur.  Enfin  deux  paires  de  systèmes  veineux,  que  Ton  pourrait 
appeler  appendiculaires  ^  car  elles  appartiennent  aux  membres, 
se  constituent,  et  viennent  déboucher,  Tune  dans  les  veines 
céphaliques,  l'autre  dans  les  veines  viscérales.  Il  en  résulte  que, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur,  les  veines  du  système 
céphalique,  du  système  rachidien  et  du  système  appendiculaire 
antérieur,  se  confondent  en  une  seule  paire  de  vaisseaux  appelés 
les  veines  caves  antérieures  ;  et  que,  d'autre  part,  les  veines 
viscérales  et  les  veines  appendiculaires  postérieures  se  termi- 
nent en  s'unissant  pour  constituer  un  tronc  impair  unique, 
appelé  veine  cave  postérieure. 

Mais  les  transformations  du  système  veineux  ne  se  bornent 
pas  là.  Par  suite  d'une  sortede  contre-balancement  organique,  les 
veines  cardinales  et  leurs  affluents  se  rétrécissent,  et  perdent  de 
leur  importance  à  mesure  (|ue  la  veine  cave  inférieure  et  ses 
annexes  se  développent.  Des  anastomoses  s'établissent  entre 
les  divers  systèmes,  et  vers  la  base  de  la  région  cervicale  un 
(;anal  transversal  fait  communi(|uer  entre  elles  les  deux  veines 
(•c|)liali(iiies. 

bracliio-r.(''j)liali(jues  aussi  bien  qu'aux      conséquonl  il  m'a  semblé  préférable 
jugulaires  de  Panimal  parfait ,  cl  par      de  les  en  distinguer  nominaiemcnt. 
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Chez  qiiel(|iies  Mammifères,  co  modo  (l'orgniiisalion  pe:  sislo 
et  se  |)erfeclionnc  ;  par  consé(|nent,  sauf  l'anastomose  entre 
deux  veines  eéphaliques,  la  disposition  de  ee  système  vasculaire 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Oiseaux.  En  effet,  la  portion 
antérieure  des  veines  eéphaliques  constitue  les  jugulaires;  la 
portion  suivante  qui  se  trouve  en  aval  du  confluent  de  ces 
vaisseaux  avec  le  tronc  principal  du  système  appendiculaire 
antérieur,  c'est-à-dire  la  veine  sous-clavière,  prend  le  nom  de 
tronc  brachiO'Céphalique ^  et  ce  même  tronc,  en  approchant 
davantage  du  cœur,  constitue  de  chaque  côté  une  veine  cave 
antérieure.  Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
ainsi  que  chez  l'Homme,  des  changements  ultérieurs  se  mani- 
festent  dans  ce  système  de  gros  vaisseaux  et  font  disparaître  la 
symétrie  qui  s'y  remarquait  primitivement.  La  branche  anasto- 
motique  transversale  qui  unit  la  grosse  veine  céphalique  gauche 
à  celle  du  côté  droit,  s'élargit  de  façon  à  permettre  à  la  totalité 
du  sang  venant  de  la  tête  et  du  membre  thoracique  par  le  pre- 
mier de  ces  vaisseaux,  de  passer  dans  le  second,  et  en  même 
temps  la  veine  cave  antérieure  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  la 
portion  de  la  veine  céphalique  comprise  entre  l'anastomose  en 
question  et  le  cœur,  se  rétrécit  et  disparaît  plus  ou  moins  com- 
plètement. 

Le  tronc  brachio-céphalique  gauche  se  continue  alors  avec 
la  branche  anaslomotique  transversale  qui  se  confond  avec  lui, 
et  la  veine  cave  du  côté  droit  devient  le  canal  d'écoulement 
commun  des  deux  moitiés  des  systèmes  veineux  de  la  tête  et 
des  membres  supérieurs. 

La  veine  cardinale  du  côté  droit,  qui  y  débouche,  ne  se  déve- 
loppe que  peu  et  constitue  la  grande  veine  azygos. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la  veine  céphalique  gauche,  qui 
formait  d'abord  une  seconde  veine  cave  antérieure  et  qui  s'est 
llélrie,  disparaît  plus  ou  moins  complètement;  mais  on  en 
trouve  encore  des  traces  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
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embouchure  dans  Toreillelle,  où  elle  constitue  le  canal  appelé 
sinus  coronaire  du  cœur  (1). 

D'autres  fois  cette  portion  cardiaque  de  la  veine  céphalique 
primordiale  est  moins  atrophiée,  et  la  veine  cardinale  de  ce 
côté  se  retrouve  sous  la  forme  d'une  veine  azygos  gauche,  où 
viennent  aboutir  les  veines  intercostales  correspondantes,  ainsi 
que  certaines  veines  du  cœur. 

Quant  aux  changements  qui  s'opèrent  dans  la  veine  cave 
inférieure  et  ses  affluents,  c'est-«^-dire  dans  les  veines  viscérales 
et  les  veines  des  membres  postérieurs,  nous  pouvons  les  négli- 
ger  pour  le  moment,  car  les  données  que  nous  possédons  déjà 
suffiront  pour  nous  fournir  la  clef  des  variations  qui  se  ren- 
contrent dans  le  système  veineux  général  des  divers  Mammi- 
fères, et  nous  permettre  d'y  reconnaître  toujours  le  même  plan 
fondamental.  Mais  pour  acquérir  une  connaissance  suffisante 
des  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  qui  revient  des  diverses  parties 
de  l'organisme  vers  le  cœur,  il  est  nécessaire  d'examiner  de 
plus  près  la  disposition  de  chacune  des  portions  de  ce  vaste 
ensemble  de  canaux  centripètes. 

Veines  §  20.  —  Chcz  THommc,  les  veines  qui  naissent  des  capil- 
lances  fournis  par  les  ramuscules  terminaux  des  artères  caro- 
tides, et  qui  appartiennent  à  la  tête,  constituent  par  leurs 
rameaux  deux  paires  de  troncs  principaux.  Ces  grosses  veines 

Veines  cépliallqucs,  quc  l'on  désigne  sous  le  nom  àe  jugulaires^  cor- 
respondent,  jusqu'à  un  certain  point,  les  unes  aux  carotides 
externes,  les  autres  aux  carotides  internes,  mais  elles  ne  se 
confondent  pas  entre  elles  de  chaque  côté  du  cou,  comme  le 
font  ces  artères,  et  elles  descendent  isolément  jusque  dans  le 
thorax  (2\ 

» 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observations  nage  de  Toreille  vers  le  tiers  interne 
(le  M.  Marslia'.l  {loc,  cit.),  de  la  clavicule  ,  à  peu  de  distance  de 

(2)  La  veine  jugulaire  externe  des-  la  peau  ,  dont  elle  n>st  séparée  qae 
cend  presque  verticalement  du  voisi-  par  le  muscle  peancior  et  on  dehors 


CHEZ    LES    MAMM1FÈRE8.  081 

Les  branches  dépendantes  du  cuir  chevelu  s'anasloniosent  veino  jugniâiro 
fréquemment  entre  elles  et  forment  sous  la  peau  du  crâne  un  et  sw'Sîienu. 
réseau  à  larges  mailles  dont  naissent  de  chaque  côté  trois  veines 
principales  situées.  Tune  à  la  partie  antérieure  du  front,  une 
autre  sur  la  tempe,  et  la  troisième  derrière  Toreillc.  La  veine 
tempof^ale  accompagne  Tartère  du  même  nom  et  descend  verti-* 
calement  derrière  l'articulation  de  la  mâchoire  pour  gagner  les 
côtés  du  cou,  et  y  former  la  veine  jugulaire  externe,  après  avoir 
vfaçu  la  veine  occipitale  en  arrière  et  la  veine  satellite  de  Vartère 
maœillaire  interne  en  avant  (1).  D'ordinaire  la  veine  faciale^  qui 
descend  du  front  sur  les  ailes  du  nez  et  traverse  obliquement  la 
joue,  y  débouche  également  derrière  l'angle  de  la  mâchoire  (2). 
La  veine  jugulaire  externe^  ainsi  constituée,  reçoit  souvent 
d'autres  branches  venant  de  la  région  linguale  et  pharyngienne, 
et  par  conséquent  la  presque  totalité  du  sang  provenant  de  la 
face  et  des  parties  superficielles  du  crâne  y  arrive,  mais  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  peut  s'écouler 
immédiatement  dans  la  jugulaire  profonde,  car  il  existe  toujours 
dans  l'épaisseur  de  la  glande  parotide  une  branche  anastomo* 


da  muscle  sterao  -  mastoïdien,  qui 
croise  obliquement  sa  direction.  En 
général,  elle  est  dilatée  en  forme  d^am- 
poule  à  sa  partie  inférieure,  au-dessus 
de  la  valvule  qui  garnit  son  embou- 
chure dans  la  veine  sous-davière  (a). 
(1)  La  veine  temporale  superficielle 
dont  il  est  ici  question  reçoit  au- 
devant  de  Toreille  une  veine  tempo- 
rale moyenne  qui  y  arrive  de  la  par- 
tie latérale  du  front,  en  descendant 
obliquement  derrière  l'arcade  sourci- 
lière  (6).  La  veine  maxillaire  interne 
est  située  profondément  et  passe  der- 


rière la  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure  pour  aller  débou- 
cher dans  la  veine  temporale,  à  la 
hauteur  du  lobule  de  Toreille.  Sou- 
vent une  grosse  branche  anastomo- 
tique  qui  en  part,  et  qui  va  s*ouvrir 
plus  bas  dans  ia  vehie  jugulaire  in- 
terne, semble  en  être  la  conUn  nation 
principale  (c). 

(2)  Très  souvent  la  veine  faciale 
va  déboucher  dans  la  veine  Jugulaire 
interne ,  au  lieu  de  s'ouvrir  dans  la 
jugulaire  externe  (cf). 


(a)  Voyw  Bourgery,  Anat(mie  dacHptive,  I.  IV,  pi.  fl5,  07,  de. 

(»)  Idam,  ibid.,  t.  IV,  pi.  65. 

(c)  Idem.  Und.,  t.  IV,  pi.  60,  fig.  1  et  t. 

{d)  Idem,  ibid.,  pi.  67. 
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lique,  dite  branche  communicante^  qui  réunit  ces  deux  gmiids 
vaisseaux  enire  eux,  et  qui  offre  en  général  un  développemeni 
très  considérable. 

Les  diverses  veines  superficielles  dont  je  viens  de  signaler 
Texislence  ne  présentent  dans  leur  disposition  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n  est  que  la  veine  maxillaire  interne  forme  derrière 
la  branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  un  plexus  très 
considérable. 
Dëpendtnru      Lcs  vciucs  profondcs  qui  rapportent  le  sang  de  Tencéphnlc 
cinejojîiwre  offrent,  au  contraire,   des  particularités  très  importantes  à 
Interne,     ^q^^^.  Eu  cffct,  Ics  principaux  troncs  de  ce  système  sont  rem- 
placés, dans  l'intérieur  du  crâne,  par  de  grandes  cavités  à 
parois  fibreuses,  qui  semblent  être  des  lacunes  ménagées  entre 
les  lames  de  la  dure-mère,  et  qui  sont  tapissées  seulement  par 
une  expansion  membraneuse  en  continuité  avec  la  tunique 
interne  des  tubes  veineux  d'alentour.  Ces  réservoirs  sont  a|)- 
siniit      pelés  les  sinm  de  la  dure^mère;  ils  correspondent  généralement 
adure-môre.  aux  cspaccs  compris  cntrc  les  grandes  masses  nerveuses  de 
Tencéphale:  ils  communiquent  tous  entre  eux  de  façon  à  former 
un  grand  système  de  canaux ,  et  par  Tintermédiaire  de  deux 
d'entre  eux,  situés  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne,  ils 
débouchent  au  dehors  dans  les  veines  jugulaires  internes.  On 
en  compte  quatorze,  dont  cinq  sont  pairs  et  quatre  occupent  la 
ligne  médiane. 

L'un  de  ces  derniei^,  appelé  sini^  longitudinal  supérieur  ou 
sinus  triangulaire^  occupe  l'intérieur  du  bord  supérieur  de  la 
face  du  cerveau,  grand  repli  vertical  «le  la  dure-mère  qui  descend 
de  la  voûte  du  crâne  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  (1). 

(1)  Ce  sinus  est  situé  par  consé-  l'ethmoïde  en  avant  jusqu'au  niveau 
quent  immédiatement  au-dessous  de  de  la  protubérance  occipitale  en  ar- 
ia voûte  du  crâne  ,  et  il  s'étend  ,  en  rière  (a).  l\  reçoit  non  -  seulement 
décrivant  un  demi  -  cercle  ,  depuis  beaucoup  de  veines  de  la  dure-mère 

(a)  Voyez  nourgery,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  72,  fig.  3  ;  pi.  73,  Gg.  4. 
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Sa  eavilé  osl  traversée  par  beaucoup  de  brides  fibreuses,  el  il 
reçoit  les  veines  cérébrales  supérieures  et  internes,  ainsi  que 
diverses  branches  venant  delà  dure-mère  et  des  os  du  crâne.  En 
arrière,  ce  sinus  longitudinal  se  réunit  à  un  autre  réservoir  de 
même  nature,  qui,  situé  également  sur  le  plan  médian,  occupe 
la  ligne  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  un  second  repli 
de  la  dure-mère  disposé  horizontalement  en  travere,  et  appelé 
tente  du  cervelet. 

Cette  dernière  cavité  veineuse  est  nommée  le  sinus  droit  (1). 
Diverses  veines  venant  des  ventricules  du  cerveau  et  d'autres 
parties  profondes  de  l'encéphale  s'y  déversent.  De  même  que 
le  précédent,  il  débouche  postérieurement  dans  les  sinus  laté- 
raux, sur  un  point  où  vient  se  terminer  aussi  une  paire  de 
sinus  appelés  occipitaux  inférieurs  y  à  raison  de  leur  position  (2). 
Le  confluent  de  ces  quatre  sinus  et  des  deux  sinus  latéraux 


et  des  os  crâniens,  mais  aussi  plu- 
sieurs branches  anastoinoliqucs  pro- 
venant des  veines  superficielles  du 
cuir  clievelu.  Deux  de  ces  vaisseaux 
de  communication,  appelés  veines  de 
Santorini  ,  traversent  le  trou  parié- 
tal. Il  est  aussi  à  noter  que  la  surface 
interne  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur est  garnie  de  petites  granulations 
appelées  glandes  de  Pacchioni;  mais 
ces  corpuscules  naissent  dans  Tara- 
chnolde  et  pénètrent  en.suite  entre  les 
lames  de  la  dure-mère.  Leur  déve- 
loppement commence  en  général  vers 
Tftge  de  deux  ans,  et,  dans  la  vieillesse, 
ils  arrivent  jusque  dans  la  substance 
des  os  crâniens.  On  trouve  dans  ces 
granulations  de  la  silice  aussi  bien 
que  du  phosphate  de  chaux  (a). 


(1)  Ondistingue,  en  général,  sous  le 
nom  de  sinus  longitudinal  inférieur^ 
la  portion  antérieure  de  ce  réservoir 
veineux  qui  occupe  le  bord  libre  de 
la  faux  cérébrale,  et  Ton  réserve  le 
nom  de  sinus  droit  pour  la  portion 
qui  longe  la  ligne  de  jonction  de  ce 
repli  falciforme  avec  la  tente  du  cer- 
velet (6).  Parmi  les  veines  qui  viennent 
y  déboucher,  je  signalerai  celles  dites 
ventriculaires ,  ou  veines  de  Galien, 
qui  naissent  du  plexus  choroïde. 

(2)  Les  sinus  occipitaux  inférieurs 
ou  postérieurs  naissent  sur  les  bords 
du  trou  occipital  dans  Tépaisseur  de 
la  dure-mère,  et  remontent,  en  con- 
vergeant ,  dans  Tépaisseur  de  la  faux 
du  cervelet  pour  aller  déboucher  dans 
le  confluent  occipital. 


(a)  Faivre,  Obtervntiom  tur  let  granulationt  méningienne*,  ou  glandes  de  Pacchùmi  {Ann. 
destciencetnat.,  1853,  Sv^ric,  l.  XX,  p.  3il). 

[b)  Vojvz  Boiirifery,  Op.  cit  ,  t.  IV,  pi.  73,  fi^.  i. 
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a  reçu  le  nom  de  pressoir  d' H érophile  ^  parce  que  cet  anato- 
miste  (1),  qui  en  a  donné  une  description,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans,  supposait  que  les  colonnes  de  sang  contenues  dans 
les  réservoirs  d'alentour  devaient  y  exercer  une  pression  les 
unes  sur  les  autres. 

Les  sinus  latérauœ  qui  naissent  du  confluent  dont  il  vient 
d'être  question  occupent  les  gouttières  latérales  de  la  base  du 
crâne,  et  sont  logés  en  grande  partie  dans  le  bord  postérieur  de 
la  tente  du  cervelet.  Ils  se  dirigent  par  conséquent  d'abord 
horizontalement  en  dehors  et  en  avant  ;  puis,  arrivés  à  la  base 
du  rocher,  ils  descendent  obliquement  vers  l'orifice  crânien 
appelé  trou  déchiré  postérieur^  où.  ils  se  continuent  de  chaque 
côté  avec  les  veines  jugulaires  internes  et  reçoivent  le  sang 
venant  des  sinus  pétreum  inférieurs. 

Les  sinus  pétreuoo  supérieurs^  qui  longent  le  bord  supérieur 
du  rocher  et  occupent  la  moitié  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet, reçoivent  quelques  veines  des  parties  latérales  du  cerveau, 
et,  par  leur  extrémité  postérieure,  s'ouvrent  aussi  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crâne  dans  le  sinus  latéral  ;  mais  en  avant 
ils  communiquent  avec  le  point  de  jonction  d'une  autre  série 
de  réservoirs  appartenant  à  la  partie  antérieure  de  l'encéphale, 
confluent  où  s'ouvrent  également  les  sinus  pétreux  supérieurs 
dont  il  a  déjà  été  question.  Ce  système  antérieur  se  compose 
principalement  des  sinus  caverneux ^  qui  occupent  les  côtés  de 
la  selle  turcique,  et  qui  sont  traversés ,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  par  Tarière  carotide  interne,  ainsi  que  par  divers  troncs 
nerveux.  Les  veines  ophthalmiques^  qui  s'anastomosent  avec  les 
veines  faciales,  y  débouchent  et  établissent  une  communication 
facile  entre  les  vaisseaux  profonds  et  superficiels  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Les  deux  sinus  caverneux  sont  unis  enire 
eux  par  un  canal  transversal  appelé  sinus  coronaire  ou  sinus 
circulaire  de  Hidley, 

(1)  Voyez  page  8. 
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Enfin  les  sinm  pétreuœ  inférieurs^  qui  vont  des  sinus  caver- 
neux aux  sinus  latéraux,  dans  le  point  où  ceux-ci  débouciient 
au  dehors  dans  la  veine  jugulaire,  sont  également  reliés  entre 
eux  par  un  sinus  impair  et  transversal,  appelé  sinus  basilaire 
ou  sinus  occipital  transverse.  Ces  sinus  pétreux  sont  par  con- 
séquent les  canaux  d'écoulement  du  système  veineux  de  la 
portion  antérieure  et  inférieure  de  Tencéphale,  comme  les  sinus 
latéraux  le  sont  pour  toutes  les  portions  postérieures  et  supé- 
rieures du  même  système  (1). 

Je  rappellerai  que  ni  les  veines  du  cerveau,  ni  les  réservoirs 
dont  je  viens  d'indiquer  la  position,  ne  présentent  de  valvules 
dans  leur  intérieur,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les 
sinus  avoisinant  le  grand  trou  occipital  communiquent  sur  plu- 
sieurs points  avec  les  veines  plexiformes  du  canal  rachi^ 
dien  (2). 

La  veine  jugulaire  interne^  qui,  de  chaque  côté  de  la  tête,  fait  veiot  j^ruaire 
suite  à  ces  sinus  encéphaliques,  sort  du  crâne  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  où  elle  forme  une  sorte  d'ampoule  appelée 
golfe.  Elle  descend  verticalement  sur  le  côté  du  cou,  en  passant 
sous  le  muscle  sterno*mastoïdien  et  en  longeant  l'artère  caro- 
tide. Très  souvent  la  veine  faciale  y  débouche,  au  lieu  de  s'ou- 


(1)  En  résamé  ,  nous  voyons  donc 
qae  les  sinas  encéphaliques  sont  par- 
tout continus  les  uns  avec  les  autres 
et  forment  par  leur  réunion  plusieurs 
confluents  dont  les  principaux  sont  : 
1"  le  confluent  postérieur  ou  occipital, 
situé  au  point  de  rencontre  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  du  sinus  droit, 
des  sinus  occipitaux  et  des  sinus  laté- 
raux ;  2*  le  confluent  antérieur  ou 
pétro-sphénoTdal ,  qui  se  trouve  de 
chaque  côté  au-dessus  du  trou  dé- 


chiré antérieur,  à  la  jonction  des  sinus 
caverneux,  pétreux  supérieur  et  pé- 
treux inférieur  (a)  ;  3*  le  confluent 
terminal,  qui,  de  chaque  c6té  aussi, 
correspond  au  trou  déch'iré  posté- 
rieur, et  présente  en  avant  Tembou- 
chure  du  sinus  pétreux  Inférieur  et 
en  arrière  celle  du  sinus  latéral. 

(2)  Ces  anastomoses  des  plexus  in- 
tra-rachidiens  ont  lieu  avec  les  sinus 
occipitaux  et  Uransverses,  ainsi  qu'avec 
le  golfe  de  la  jugulaire  interne  (6). 


(a)  Bourjfery,  loc.  cit.,  pi.  72,  llg.  4. 

{b)  Voyez  Rrefichet ,  Recherche*  analimiquet ,  phyiiologinuit  et  pathohçiquiê  iur  le  tyttême 
veineux t  pi.  4. 
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vrirdans  la  jugulaire  cxicrne,  el,  dans  la  réji^ion  pharyngienne, 
d'autres  veines  de  la  langue ,  du  larynx,  de  rarricrc-bouclie, 
s'y  rendent  aussi,  à  moins  qu'elles  ne  rejoignent  la  jugulaire 
externe;  car,  à  cet  égard,  les  variations  sont  très  fréquentes,  el 
ces  deux  grands  troncs  cervicaux  qui  s'anastomosent  aussi  vers 
le  haut  du  cou  à  l'aide  de  branches  de  communication  plus  on 
moins  fortes,  semblent  pouvoir  se  su^>pléer  mutuellement  sans 
inconvénient  (1). 

Sur  le  devant  du  cou  on  trouve  deux  autres  veines  qui  ont 
reçu  \e  nom  de  jugulaires  antérieures.  Elles  viennent  du  menlon 
et  descendent  sous  la  peau  jusque  dans  le  voisinage  du  sternum, 
où  elles  se  portent  obliquement  en  dehors  pour  passer  devant 
les  jugulaires  externe  et  interne,  et  aller  déboucher,  comme  le 
font  ces  deux  vaisseaux,  dans  le  tronc  sous-elavicr  corres- 
pondant (2). 

Enfin  la  veine  vertébrale^  qui  accompagne  l'artère  du  même 
nom,  naît  dans  la  région  occipitale,  et  après  avoir  reçu  des 
séries  de  petits  rameaux  venant,  les  uns  des  muscles  postérieurs 
du  cou,  les  autres  de  l'intérieur  du  canal  rachidien,  se  termine 
inférieurement  dans  le  tronc  sous-clavier,  derrière  la  jugu- 
laire externe  ou  même  dans  ce  dernier  vaisseau.  Mais  ces  veines 
vertébrales,  tout  en  venant  déboucher  ainsi  dans  le  système  des 
veines  céphaliques,   n'y  appartiennent  pas   et  dépendent  du 


(1)  La  veine  jugulaire  interne  de 
PHomme  est  beaucoup  plus  grosse 
que  la  jugulaire  externe  ,  et  son  ex- 
trémité inférieure  est  souvent  très 
dilatée  en  forme  d'ampoule  (a).  Chez 
les  asthmatiques  et  les  autres  per- 
sonnes dont  la  respiration  est  gênée , 
cet  élargissement  devient  très  consi- 
dérable. 


(2)  Les  veines  jugulaires  antérieures 
sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomoliques  transver- 
sales, dont  une,  située  vers  le  bas  du 
cou,  est  remarquablement  dévelop- 
pée (6).  Ces  veines  s'anastomosent 
aussi  avec  les  jugulaires  externes  par 
plusieurs  branches  transversales. 


(a)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  67  ot  68. 

(b)  Mcm.ibirf.,  pi.  07. 
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syslèmc  des  veines  cardinales  on  racliidiennes,  sur  la  descrip- 
tion desquelles  je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  veines  de  la  tête  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  autres  Mammifères  ;  mais,  chez  un  grand  nombre  de 
ces  Animaux,  les  communications  entre  les  canaux  veineux  de 
rencéphale  et  les  jugulaires  externes  sont  plus  directes,  et  la 
plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  du  cerveau  passe  dans 
ces  derniers  vaisseaux  par  un  canal  ou  une  fente  pratiquée  à  la 
base  du  crâne  dans  Tos  temporal  ou  entre  cet  os  et  le  rocher. 
Cette  particularité  a  été  remarquée  d'abord  chez  divers  Ani- 
maux hibernants  (1);  mais  elle  se  rencontre  aussi  chez  des 
Quadrupèdes  qui  ne  s'engourdissent  pas  en  hiver  :  le  Cheval, 
par  exemple;  et  elle  paraît  être  liée  seulement  à  la  position  de 
la  tête  chez  ces  Mammifères,  dont  le  corps  est  horizontal. 

Chez  ces  Quadrupèdes,  les  veines  jugulaires  internes  sont  en 
même  temps  très  petites,  et  les  veines  vertébrales,  au  contraire, 
prennent  un  développement  considérable  (2). 


(1)  Ollo  a  découvert  celte  disposi- 
tion chez  la  Chauve-Souris,  le  Héris- 
son, la  Musaraigne,  POurs,  le  Blaireau, 
le  Castor,  le  Loir,  les  Uats,  la  Mar- 
motte, PÉcareuil,  le  Lapin  et  le  Ca- 
biai. 

Chez  la  Taupe,  le  système  des  sinus 
encéphaliques  communique  au  dehors 
par  une  troisième  voie  constituée  à 
Taide  d'une  cavité  veineuse  située 
transversalement  au-devant  de  la 
lame  criblée  de  Tethmoîde  et  débou- 
chant dans  la  veine  maxillaire  interne 
à  la  partie  supérieure  de  Torbite  (a). 

(t>}  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  veine 


jugulaire  interne,  qui  accompagne 
Tarière  carotide,  est  en  général  très 
grêle,  et  ne  provient  que  de  la  région 
occipitale  ;  quelquefois  elle  manque 
complètement  (6).  Les  jugulaires  in- 
ternes sont  également  peu  distinctes  et 
sans  communication  avec  les  vais- 
seaux intracrâniens  chez  le  Rat  (c). 

Elles  sont  mieux  développées  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Martre,  TOurs, 
le  Blaireau,  le  Hérisson,  etc.  Enfin, 
chez  les  Singes,  de  môme  que  chez 
PiJomme,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses  que  les  jugulaires  exteraes. 

i^our  les  détails  relatifs  à  la  dispo- 


Vf 


(a)  OUo,  De  Animalium  quorumdam  per  hiemem  doitnienlium  van*  cephalicit  et  aure  interna 
{Sova  Acta  Àcad.  Nat.  curioi.,  iHiO,  t.  XIII,  p.  23,  cl  Ann.  dei  icieweê  nat,,  1827,1.  XI, 
p.  70). 

(6)  Cliauvuau,  Traité  d'anatomie  comparée  de*  Animaux  domettiqiui,  p.  568  el  »uiv. 

(c)  Ralliko,  Dritter  Uericht  (voyez  Slaiinius  cl  i^icboUI,  Nouveau  Manuel  d'anatomu  comparée, 
l.  Il,  p.  484). 
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Les  veines  des  membres  Ihoraeiques,  auxquelles  les  précé- 
dentes viennent  se  réunir  dans  le  voisinage  du  cœur,  fonnenl 
aussi  deux  systèmes  bien  distincts,  quoique  associés  entre  eux  : 
les  unes  sont  superficielles  et  se  trouvent  sous  la  peau  ;  les  autres 
sont  profondes  et  suivent  le  même  trajet  que  les  artères  dont 
elles  reçoivent  les  noms.  Ces  dernières  veines  sont  en  général 
doubles  et  côtoient  de  chaque  côté  l'artère  qu'elles  accompa- 
gnent. Près  de  l'épaule,  cependant,  les  deux  veines  satellites  de 
l'artère  brachiale  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui,  en  s'avan- 
çant  vers  le  thorax,  prend  successivement  les  noms  de  veine 
aœillaire  et  de  veine  saus-clavière  (1). 

Les  principales  veines  sous-cutanées  occupent  d'abord  la 
face  dorsale  de  la  main  ;  mais,  en  remontant  sur  l'avant-bras, 
elles  constituent  un  réseau  à  larges  mailles  dont  les  troncs  les 
plus  considérables  se  dirigent  vers  le  pli  du  coude  (2)  ;  leur 


sition  des  veines  de  la  tête  et  du  cou 
chez  le  Cheval,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  Panaton^ie  de  ces 
Animaux  (a). 

(1)  Les  veines  brachiales  sont  sou- 
vent reliées  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anaslomotiques  (6). 

(3)  On  donne  le  nom  de  veine  ce- 
phalique  du  pouce  ^  puis  de  veine  ra* 
diale  superficielle,  à  une  veine  sous- 
cutanée  qui,  après  avoir  suivi  le  bord 
dorsal  du  ponce  et  du  premier  os 
métacarpien,  remonte  le  long  du  bord 
externe  du  radius,  et  qui  est  souvent 
double  au-dessus  du  pli  du  coude  ;  elle 
reçoit  une  branche  anastomoUque  très 
considérable»  appelée  veine  médiane 
céphalique,  puis  elle  prend  le  nom 
de  veine  céphalique,  longe  le  bord 


externe  du  muscle  biceps,  ainsi  que 
le  bord  antérieur  du  deltoïde ,  et 
débouche  dans  U  veine  axillaire,  au 
moment  où  celle-ci  va  s^engager  son» 
la  clavicule. 

Une  autre  grosse  veine  sons-cutanée, 
désignée  sousle  nom  dtveinemédiane, 
provient  des  veines  antérieures  do 
poignet  et  de  Tavant-bras.  Elle  se 
trouve  d'abord  très  rapprochée  de  la 
radiale  superficielle,  mais  s'en  écarte 
vers  le  pli  du  coude,  où  elle  reçoit 
une  grosse  branche  anastomoUque 
venant  des  veines  profondes  ;  psb  die 
se  divise  en  deux  branches,  dont  Tune, 
appelée  médiane  céphaUque^  remonte 
obliquement  en  dehors  pour  se  réunir 
à  la  radiale  cl  constituer,  comme  je 
rai  déjà  dit,  la  veine  eéplialiqiic,  et 


(a)  Voyex  Leyfa»  Handbuch  iir  AnatomU  der  Utmlhiere,  p.  418,  fif.  474. 

—  CluMiTeM,  Op.  cit.,  p.  50i. 

{b)  Voyez  Bourgery,  Op.  cUn  t.  IV,  pi.  05^  fig.  1 
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disposilion  ne  présente  d'ailleurs  rien  d'important  a  noter 
pour  le  physiologiste  ,  et  si  les  chirurgiens  en  décrivent  le 
trajet  avec  beaucoup  de  soin,  c'est  surtout  à  raison  des  faci- 
lités que  ces  vaisseaux  présentent  pour  l'opération  de  la  sai- 
gnée. 

La  veine  sous-clavière,  qui  fait  suite  à  la  veine  axillaire,  reçoit, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  les  veines  jugulaires  superficielles;  et, 
après  s'être  réunie  à  la  jugulaire  interne,  elle  constitue  de 
chaque  côté  du  sommet  du  thorax  un  gros  tronc  appelé  veine 
brachi(h<éphaliquej  où  viennent  déboucher  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures.  Chez  l'Homme,  les  deux  troncs  brachio- 
céphaliques  ne  tardent  pas  à  se  réunir  à  leur  tour,  et  forment  la 
veine  cave  supérieure,  qui  descend  à  côté  de  Taorle  et  va  dé- 
boucher à  la  face  postérieure  de  l'oreillette  droite  du  cœur, 
après  avoir  reçu  la  veine  azygos,  sur  les  relations  de  laquelle 
je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  gros  troncs  terminaux  des  systèmes 
brachio-céphaliques  que  nous  venons  de  trouver  chez  l'Homme 
se  voit  aussi  chez  les  Singes,  les  Carnassiers,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Ëdentés,  les  Cétacés  proprement  dits  et  quelques 
autres  Mammifères  (1).  Mais,  chez  l'Éléphant,  la  plupart  des 
Rongeurs,  des  Insectivores  et  des  Chéiroptères,  ainsi  que  chez 
les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  le  mode  d'organisation 
embryonnaire  commun  persiste,  et  il  y  a  par  conséquent  deux 
veines  caves  antérieures  (2).  Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

dont  Taatre,  nommée  médiane  b<isi'  et  va  se  terminer  dans  la  veine  aiil- 

lique^  conUnue  son  trajet  sans  changer  laire,  près  de  l'extrémité  supérieure  de 

de  direction,  et,  après  avoir  reçu  les  Thumérus  (a). 

veines  cubitales  superficielles  anté-  (1)   Par  exemple,  chez  la  Taupe, 

rieure  et  postérieure,  forme  le  tronc  parmi  les  Insectivores. 

brachial  appelé  veine  basilique,  qui  (2)  Exemples  :  Parmi  les  Rongeurs, 

sail  le  bord  interne  du  muscle  biceps  le  Lapin,  k  lièvre,  la  Marmotte ,  le 

(a)  Voyez  BMiyery,  <^.  cil.»  t.  IV,  pL  Oi . 
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ces  ficux  IroiRs  sont  reliés  entre  eux  par  une  br.uiclie  annslu- 
niotique  transversale  qui  correspond  à  la  veine  brachio-céplia- 
lique  gauche,  chez  les  espèces  où  la  veine  cave  de  ce  côte 
disparait. 

§  21,  —  Les  veines  des  membres  abdominaux  sont  disposées 
a  |)eu  près  de  la  même  manière  que  celles  des  membres  tho- 
raciques.  Celles  qui  appartiennent  au  système  profond  accom- 
pagnent,  comme  d'ordinaire,  les  artères,  et  dans  la  jambe,  ainsi 
que  dans  le  pied,  elles  constituent  pour  chacun  de  ces  derniers 
vaisseaux  deux  troncs  satellites  qui  s'anastomosent  (rès  fré- 
quemment entre  eux  ;  mais,  à  partir  du  creux  poplité  (ou  creux 
du  genou),  ces  deux  veines  se  réunissenl  en  une  seule  qui  prend 
le  nom  de  veine  fémorale  et  monte  d'abord  à  la  parlie  poslcrieure 
de  la  cuisse,  puis  à  la  parlie  interne  de  ce  membre,  et  va  péné- 
trer dans  le  bassin  par  l'arcade  crurale,  où  passe  aussi  l'artère 
fémorale.  Les  veines  sous-cutanées  forment,  comme  ù  la  main 
et  à  Tavant-bras,  un  réseau  à  grandes  mailles,  dont  l'un  des 
troncs  principaux  suit  en  dessus  le  bord  interne  du  pied,  ])uis 
monte  vers  le  bassin,  à  la  face  interne  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse.  Ce  vaisseau  correspond  à  la  veine  radiale  superficielle, 
et  porte  le  nom  de  veine  saphène  interne.  Parvenu  près  du  pli 
de  l'aine,  il  pénètre  sous  Taponévrose  de  la  cuisse  et  va  débou- 
cher dans  la  veine  fémorale,  (.a  veine  saphène  externe^  qui 
occupe  le  milieu  du  mollet,  correspond  à  peu  près  aux  bran- 

IVal,  la  Souris,  PÉcliimys,  le  Casior,  ces    deux  vaisseaux  est   1res  dëve- 

Ic  Hamster,  i'Écurcuil  (o).  loppé  (6). 

r»arnïi  les  fuseclivorcs,  le  Hérisson  U  existe  dans   les  annales  de   la 

et  le  Chi7soclilore  du  Qip.  science     un    assez     grand    nombre 

Chez  rOrniihorliynque,  la  veine  cave  d'exemples  de  Pexislence  d'une  se - 

candie  est  aussi  grosse  que  sa  congé-  condc    veine    cave  chez    rHomnic  , 

nrre,  et  le  tronc  transversal  qui  réunit  môme  chez  des  adultes  (c). 

(a)  Voyoz  Canis  cl  Ollo,   Tabula'  Anatoniiam  comparativam  ilhittranUs  ,  pars  vi,  \A.  7,  Ih;.  1. 
ib)  Mcckil,  Urnilhorhifiichi  paradoa.i  dcacriptio  anatomica,  pi.  7,  lig.  i. 

[()  Vuuz,  à  «  ('  Mijii,  le  rcMiiné  lU»  o\Mr\i\[wv,>  île  Mcckcl,  do  Wicse,  de  Dresclicl  cl  de  pliiiiiur* 
aiilio  uii«ioiiii>k>.<,  i>icsciité  \K.r  M.  Miir»li;i!l  (Ct]>  cit.,  l'Iïilos.  Trous.,  1850,  p.  160). 
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ches  cubitales  et  médianes  dont  la  racine  constitue  la  veine 
basilique  du  bras  ;  mais,  au  lieu  de  remonter  te  long  de  la 
cuisse,  elle  va  se  jeter  dans  le  tronc  principal  du  système 
veineux  profond,  au  niveau  du  creux  poplité  (1). 

Les  deux  veines  fémorales  qui  reçoivent  ainsi  la  presque 
totalité  du  sang  provenant  des  membres  inférieurs  côloient  les 
artères  iliaques,  reçoivent  les  veines  hypogastriques,  et  vont  se 
réunir  entre  elles  au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
où  elles  constituent  la  veine  cave  inférieure. 

8  22.  —  Ce  gros  tronc  vasculaire  est  adossé  à  la  colonne    veinocâvo 

inférieure. 

vertébrale  et  se  place  à  droite  de  l'aorte  venirale  ;  il  monte 
presque  verticalement  jusqu'au  diaphragme ,  traverse  cette 
cloison  musculaire  par  un  orifice  spécial  situé  beaucoup  plus 
haut  que  celui  qui  livre  passage  à  l'aorte,  et  va  se  terminer 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur  au-dessous  de  l'orifice  de  la 
veine  cave  supérieure  (2).  Pendant  ce  trajet  il  reçoit  de  chaque 
côté  plusieurs  veines  lombaires  qui  dépendent  du  système 
des  veines  costo- dorsales  sur  lesquelles  nous  aurons  bientôt  à 
revenir. 

La  veine  cave  inférieure,  en  remontant  vers  le  thorax, 
reçoit  aussi  quelques  veines  viscérales ,  savoir  :  les  veines 
rénales  ou  émulgentes,  les  veines  capsulaires  moyennes  et  les 
veines  utero -ovariques  ou  les  spermatiqucs  ;  des  branches  ve- 
nant du  diaphragme  s'y  terminent  également  ;  mais  les  veines 


(1)  Pour  plus  de  déiailsà  ce  sujet,  figurée  dans  les  belles  planches  de 
voyez  les  traités  d'anatomie  dcsciip-  Breschet  sur  le  système  veineux  (6). 
tive  (a).  M.  fletzius  a  décrit  avec  plus  de  soin 

(2)  La  disposition  générale  de  la  le  mode  de  terminaison  de  ce  vaisseau 
veine  cave  inférieure  est  très  bien  dans  le  cœur  (c). 


(a)  Par  exemple  :  Cnivcilhicr,  Op  cit.,  t.  ni,  p.  70  et  suiv. 
—  Bourgeo',  Op-  cit.,  I.  IV,  pi.  55  à  50. 

{b)  Rrcscliei,  Hecherches  »nr  le  système  veineux,  4'  livr.,  pi.  I  à  C. 

(<-)  Uciziii»,  Ucber  die  Scheidewand  des  Henens  beim  Uenschen  liiùWvr'i  Anhiv  fur  Anat.  vud 
Vhysinl.,  1835,  p.  104,  pi    I,  fig.  % 

III.  38 
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de  toute  la  portion  abdominale  du  tube  digestif,  de  la  rate  et 
du  pancréas  n'y  débouchent  pas  directement,  et,  après  s*élre 
réunies,  constituent  dans  le  foie  un  réseau  capillaire  intermé- 
diaire, ou  système  portai  hépatique  (1). 

Chez  THomme ,  trois  veines  principales  convergent  pour 
former  la  veine  poite,  savoir  :  1^  hveinewiéêentérique supérieure, 
ou  grande  mésaraiquej  qui  vient  del'intestin  grêle  et  de  la  moitié 
droite  du  gros  intestin  ;  3o  la  mémUériqve  inférieure,  ou  petite 
mésaraïque,  qui  naît  sur  les  parois  du  rectum  et  de  la  moitié 
gauche  du  côlon.  Les  branches  postérieures  de  ce  vaisseau , 
appelées  veinés  hémorrhoïdales  supérieures,  s'anastomosent 
près  de  Tanus  avec  les  veines  hémùrrhoîdales  inférieures  et  les 
pleams  veineuœ  qui  dépendent  des  veines  hypogastriques  ou 
iliaques  internes.  Il  ya  par  conséquent,  dans  cette  région,  fusion 
entre  le  système  portai  et  le  système  veineux  général.  Enfin, 
3*  la  veine  splénique,  qui  a  son  origine  dans  la  rate  et  qui  reçoit 
diverses  branches  venant  de  Testomac  et  du  duodénum.  Le 
tronc  de  la  veine  porte,  ainsi  constitué,  s'étend  de  l'extrémité 
droile  cl  postérieure  du  pancréas  au  sillon  transversal  du  foie  ; 
ciieiuin  faisaiil,  il  rcroit  qiiel(|ucs  veinules  venant  de  la  ])remière 
de  ees  glandes,  de  l'eslomac  et  de  la  vésieule  biliaire;  |>uis  il 
se  divise  en  deux  branelies  pour  pénétrer  dans  la  substance  du 
luie  et  s'y  raniiticr  ("2;  ;  mais  eliez  le  fœtus  il  communique  aussi 


(1)  Lu  disposilion  générale  de  la 
veine  porte  élail  connue  des  anciens, 
cl  Cialion  la  coniparail  à  un  arbre 
doni  !r  tronc  serait  dans  le  foie  et  les 
lacincs  dans  le  ventre.  On  a  désigné 
ainsi  ce  >aissean,  parce  qu'on  le  con- 
sidérait comme  étant  chargé  de  Irans- 
poi  ier  jusque  dans  le  foie  les  matières 
élal  or(■e^  liaiis  l'eslomac  {a).  Tour  les 


rapports  entre  les  branches  de  ce 
système  et  les  racines  de  la  veine  hé- 
patique, voyez  les  planches  de  Tou- 
vrage  de  lîourgery  et  Jacob  (6). 

{-)  On  appelle  .vùju.v  Je  la  teme 
porte  la  portion  di\ergenie  de  t«> 
deux  branches  qui  occupe  le  billon 
transversal  du  foie.  Les  dissions  ul- 
térieures de  ce  vaib*»eau  accoiiii^agneut 


n   (  .il.  Il,  l)   ii.lilili  d<:s  I  ai  tus  {(huircs,  IraJ.  |ar  Uarcmlcig,  I.  1,  p.  2bO). 
yij  l  ^  i'ifc'<  •>.  (>}'■  ii'-i  1-  ^  >  I''*  ^^.  ^*-*i  ^"l^"- 
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avec  une  veine  dite  ombilicale^  qui  se  rend  directement  à  la 
veine  cave  sans  se  répandre  dans  le  foie  (1). 

Les  veines  hépatiques  ou  conduits  efférents  de  ce  système 
portai  naissent  dans  les  granulations  élémentaires  du  foie,  et 
convergent  d'avant  en  arrière  pour  former  un  certain  nombre 
de  grosses  branches  (2)  qui  vont  déboucher  dans  la  veine  cave 
pendant  que  celle-ci  parcourt  la  gouttière  creusée  dans  le  bord 
postérieur  de  cette  glande. 

Les  injections  passent  facilement  soit  des  branches  terminales 
de  la  veine  porte  dans  les  veines  etîérentes  du  foie,  soit  en  sens 
inverse,  ce  qui  indique  Tabsence  de  valvules  dans  l'intérieur  de 
ce  système  de  vaisseaux.  Les  veines  qui  vont  des  intestins  et 
de  la  rate  vers  le  foie  en  sont  également  dépourvues  (3). 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mammifères  (û).  Dans  quelques  espèces, 


dans  leur  trajet  les  ramifications  de 
Tarière  hépatique  et  des  conduits  bi- 
liaires. 

(1)  Ce  vaisseau  est  appelé  le  canal 
veineux;  nous  Tétudierons  avec  plus 
de  détail  quand  nous  nous  occuperons 
du  développement  des  Animaux. 

(2)  La  plupart  des  ramuscules  de  ce 
système  efférént  se  réunissent  succes- 
sivement en  branches  de  plus  en  plus 
grosses,  comme  le  ftmt  les  veines  or- 
dinaires; mais  d^autres  vont  débou- 
cher directement  dans  les  troncs  ainsi 
constitués,  de  façon  que  les  parois  de 
ces  veines  sont  criblées  de  trous  for- 
més par  les  orifices  des  vaisseaux  capil- 
laires circonvoisins. 


(3)  Baucr  a  rencontré  des  valvules 
dans  les  veines  courtes  qui  vont  de 
Testomac  à  la  veine  splénique  ;  mais 
Texistence  de  ces  replis  n^est  pas  con- 
stante, et  d'autres  anatomistes  n'ont 
pu  en  découvrir  aucune  trace  (a). 

{Il)  La  disposition  générale  de  ce 
système  a  été  étudiée  chez  le  Singe, 
le  Chien ,  le  Lapin  et  la  Brebis,  par 
Hônlein  (6). 

M.  Baer  avait  pensé  que  chez  les 
Cétacés,  les  anastomoses  de  ce  sys- 
tème avec  les  veines  pelviennes  étaient 
plus  nombreuses  que  chez  les  Mam- 
mifères ordinaires  (c)  ;  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  fondée  (d). 


(a)  Craveilhier,  AnalomU  detcriptive,  t.  U,  p.  85. 

(b)  HôQlein,  Dttcriptio  anatomica  iyitcmatis  venœ  porUirum  in  honUne  et  quibmdam  bn^tit, 
Francof.,  1808. 

(c)  Baer,  Veber  dot  GefdtiSyitem  dcê  Braunfitchet  {Nova  Acta  Acad .  NaL  curioi. ,  t.  XVII) ,  p.  40i . 
{d)  Stannins  ei  Siebold,  Nouveau  Manuel  d^anatomU  eomparéet  1. 1,  p.  480. 
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cependant,  on  rencontre  dans  ces  vaisseaux  des  valvules  plus 
ou  moins  nombreuses  (1). 
§  2c .  —  Le  tronc  de  la  veine  cave  inférieure  présente  chez 
la  vaine  Mve  THomme  uuc  dîlatiftion  dans  lepoint  où  les  veines  hépatiques 
•**"•    viennent  s'y  ouvrir  (2).  Mais  chez  divers  Mammifères  cette 
disposition  est  beaucoup  plus  prononcée,  et  parfois  ce  vaisseau 
constitue  au-dessous  du  diaphragme  un  grand  réservoir  en 
forme  de  sac.  Ce  mode  d'organisation  est  très  marqué  chez  les 
Phoques,  la  Loutre ,  le  Castor,  rOrnithorhynque  et  quelques 
autres  Mammifères  plongeurs,  et  paraît  être  en  relation  avec  le 
ralentissement  du  cours  du  sang  dans  les  poumons,  quand*  la 
respiration  se  trouve  suspendue.  Chez  les  Phoques,  la  veine 
cave  présente  même  une  autre  particularité    ont  Tutilité  s'ex- 
plique de  la  même  manière  :  après  son  passage  dans  le  dia- 
phragme, ce  vaisseau  est  enlouré  d'un  anneau  musculaire  dont 
la  contraction  doit  modérer  Tafflux  du  sang  veineux  dans  le 
cœur  (3). 


(1)  L'existence  de  valvules  dans  le 
système  portai  a  été  observée  chez  le 
Cheval  et  le  Bœuf  (a). 

(2)  Quelques  anatomistes  désignent 
ce  renflement  sous  le  nom  de  grande 
ampoule  de  la  veine  cave  (6). 

(3)  Meckel  a  trouvé  que  chez  les 
Phoques  la  dilatation  de  la  veine  cave 
inférieure  commence  au-dessus  du 
foie,  et  constitue  au  niveau  de  cet  or- 
gane un  sac  ovalaire  qui  s'étend  jus- 
qu'au diaphragme.  Chez  un  individu 
long  de  trois  pieds,  ce  réservoir  avait 
cinq  pouces  de  large  sur  huit  de  long. 


A^rès  avoir  traversé  le  diaphragme, 
la  veine  cave  reprend  brusquement  son 
calibre  primiUf  (c).  L'anneau  charnu 
qui  l'entoure  dans  ce  point  provient 
du  diaphragme  et  se  compose  de  ûbres 
musculaires  striées  {d). 

Chez  la  Loutre,  la  veine  cave  est 
extrêmement  dilatée  depuis  les  reins 
jusqu'au  diaphragme,  au  delà  duquel 
elle  reprend  son  calibre  ordinaire.  Les 
veines  hépatiques  sont  aussi  très  élar- 
gies, surtout  à  droite  (e). 

Chez  le  Castor,  la  veine  cave  double 
de  volume  au-devant  des  reins  cl  se 


X  weicd,  De  tlrato  musculoso  tunkx  venarum  mediœ.  Liiwise,  1823,  p.  31. 
Ir  ll«id.  AMtmU  comparée,  t.  IX,  p.  410. 
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§  2/1.  — Les  deux  veines  cardinales,  qui  chez  les  jeunes  veinw  aqrgo». 
embryons  se  dirigent  d'arrière  en  avant  et  vont  se  joindre  aux 
veines  céphaliques  dans  le  voisinage  du  cœur,  se  développent 
beaucoup  dans  leur  portion  périphérique,  et  constituent  un  vaste 
système  de  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  de  la  région  rachi- 
dienne  du  tronc  et  des  parois  des  grandes  cavités  viscérales  ; 
mais  leur  portion  terminale,  au  contraire,  diminue  d'importance 
et  s'atrophie  en  partie,  de  façon  que  chez  l'individu  parfait  la 
plus  grande  partie  du  sang  contenu  dans  les  racines  de  ce 
système  s'écoule  dans  les  branches  voisines  du  système  bra- 
chio-céphalique  ou  dans  la  veine  cave  inférieure,  et  que  ses 
deux  troncs  terminaux  correspondants  aux  grosses  veines  car- 
dinales primitives  ne  sont  plus  représentés  que  par  les  veines 
azygos. 

Chez  quelques  Mammifères  où  il  existe  deux  veines  caves 
supérieures,  ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  nom 
qu'on  leur  applique  ne  pourrait  en  donner  que  des  idées  fausses 
si  l'on  attachait  quelque  importance  à  son  étymologie;  car  ces 
veines  dites  azygos^  c'est-à-dire  impaires  (1),  sont  en  réalité  A 
peu  près  symétriques  ;  elles  remontent  de  chaque  côté  de  la 


rétrécit  de  nouveau  au  delà  du  dia- 
phragme (a). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  cette  di- 
latation de  la  veine  cave  est  double, 
et  les  veines  iliaques  sont  tellement 
renflées,  qu'elles  forment  aussi  de 
véritables  poches  (6). 

Chez  le  Marsouin,  où  la  dilatation 
de  la  veine  cave  est  aussi  très  consi- 
dérable au-dessous  du  diaphragme  (c), 


il  parait  exister  quelquefois  un  anneau 
musculaire,  comme  chez  les  Pho- 
ques {du  niais  d'autres  fois  ce  sphinc- 
ter manque  entièrement  (e). 

Cliez  rOrnithorhynque ,  ce  tronc 
vasculaire  offre  aussi  une  dilatation 
considérable  au  niveau  du  foie  (/*). 

(1)  De  a  privatif,  et  ^u-^ô;,  pair,  ou 
vena  sine  paru 


(a)  Meckel,  Anatomie comparée,  t.  IX,  p.  447. 

(b)  Pallas,  Soricu  aliquot  illuitrati  (Acta  PetropoWanœ,  1781,  p.  332). 
{c)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  448. 

(d)  Weber.  loc.  cit.,  p.  239. 

(e)  Slannius,  Op.  cit.^  p.  48G. 

if)  Mcckel,  Omithwrhiinchi  paradoxi  deicript.  anal.,  p.  32. 
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colonne  vertébrale,  s'anastomosent  entre  elles  par  des  branches 
transversales  et  vont  déboucher  dans  les  veines  caves  corres- 
pondantes. Mais,  chez  THomnie  et  la  plupart  des  Mammifères, 
un  seul  de  ces  troncs,  celui  du  côté  droit,  conserve  sa  disposition 
primitive,  tandis  que  l'autre  (situé  à  gauche)  disparaît  en  grande 
partie,  et  au  lieu  de  s'étendre  jusque  dans  le  voisinage  du  cœur, 
se  déverse,  par  une  anastomose,  dans  l'azygos  droite,  à  une 
distance  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  On  donne  à 
cette  portion  persistante  de  la  veine  cardinale  gauche  le  nom  de 
hémiazygosy  et  dans  la  partie  du  corps  où  elle  existe  on  voit  les 
veines  intercostales  y  déboucher,  comme  elles  débouchent  du 
côté  opposé  dans  la  grande  azygos  (1).  Chez  d'autres  Mammi- 


(1  )  Chez  THomme,  Vazygos  propre- 
ment dite,  ou  grande  azygos  (ou 
veine  cardinale  droite),  et  Vhémi- 
azygos  (c'est-à-dire  le  représentant  de 
la  veine  cardinale  du  côté  gauche),  for- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  l'ab- 
domen et  dans  la  portion  inférieure  du 
thorax  deux  troncs  ascendants,  dispo- 
sés symétriquement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale  et  derrière  Taorte 
et  la  veine  cave  inférieure  (a).  Les 
veines  intercostales  correspondantes 
s'y  ouvrent,  ainsi  que  les  veines  lom- 
baires ;  mais  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  continuent  au  delà  et  vont 
se  terminer  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale. Inférieurement  Tazygos  et  sa 
congénère  perdent  plus  ou  moins 
complètement  les  caractères  de  troncs 
vasculalres,  et  se  résolvent  en  deux  ou 
plusieurs  séries  de  branches  anasto- 
motiques  longitudinales ,  appelées 
veines  lombaires  ascendantes^  dont 
les  dernières  se  prolongent  jusque 
dans  le  bassin  et  s'y  relient  aux  veines 


iliaques  primitives  (6).  D'espace  en 
espace  on  remarque  aussi  des  bran- 
ches transversales  qui  se  portent  obli- 
quement de  l'hémiazygos  à  la  grande 
azygos,  et  c'est  une  de  ces  anastomo- 
ses qui  constitue  la  portion  terminale 
du  premier  de  ces  deux  troncs. 

La  grande  azygos ,  après  avoir 
reçu  ainsi  la  majeure  partie  du  sang 
contenu  dans  sa  congénère,  continue 
à  monter  le  long  du  côté  droit  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale ,  reçoit ,  chemin  faisant,  les 
veines  intercostales  correspondantes 
du  même  côté,  et  va  se  terminer  dans 
la  veine  cave  supérieure,  vers  le  point 
où  ce  vaisseau  s'engage  dans  le  péri- 
carde pour  gagner  le  cœur. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de 
petite  azygos  supérieure  ou  de  veine 
intercostale  commutie  gauche,  à  une 
branche  qui  reçoit  les  veines  Inter- 
costales du  côté  gauche  de  la  partie 
supérieure  du  thorax,  et  qui  fait  en 
quelque  sorte  pendant  à  la  portion 


(a)  Voyez  Bouruci-}  et  Jacob,  Anatomie  descriptive,  t.  IV,  pi.  76  el  77. 

(b)  Voyez  Brcschet,  liecherch.  sur  le  sysl.  veinetcx,  3«  livr.,  pi.  9  cl  4. 
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fères,  le  Chien,  par  exemple,  le  tronc  cardinal  gauche  disparaît 
complètement,  et  il  ne  reste  que  la  veine  azjgos  droite  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  correspondantes  des  deux  côtes 
du  corps.  Enfin  il  est  aussi  des  animaux  de  cette  classe  où  les 
deux  veines  cardinales  se  flétrissent  de  même,  et  où  par  consé- 
quent il  n'y  a  plus  de  veine  azygos.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  le  système  veineux,  qui,  dans  Torigine,  dépendait 
des  veines  cardinales,  et  que  l'on  pourrait  appeler  le  système 
dorso*costaI  ou  pariétal ,  contracte  des  relations  multipliées 
avec  les  veines  du  système  céphalo-brachial,  ainsi  qu'avec  les 
affluents  de  la  veine  cave  inférieure,  de  façon  qu'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux 
revient  au  cœur  sans  passer' par  les  veines  azygos  (1). 

La  portion  périphérique  ou  radiculàire  de  ce  système  est  en 
effet  très  étendue  et  se  compose  de  deux  groupes  de  vaisseaux 
appartenant  les  uns  à  la  colonne  vertébrale  et  à  ses  dépendances, 
les  autres  aux  côtes  et  aux  parties  qui  servent  à  cloisonner  laté^ 
ralement  les  grandes  cavités  du  tronc. 

Les  veines  rachidiennes  forment  à  la  face  dorsale  de  la  co- 
lonne  vertébrale,  ainsi  que  dans  l'intérieur  du  canal  dont  cette 


Veines 
rachidiennes. 


supérieure  de  la  grande  azygos  :  elle  se 
continue  inférieurement  avec  l'iiérai- 
azygos. 

Enfin,  il  y  a  aussi  à  droite  une  pe- 
tite branche  ascendante  qui  semble 
être  une  continuation  de  la  grande 
azygos  au-dessus  de  son  point  de  dé- 
versement dans  la  veine  cave  :  c'est 
une  veine  intercostale  commune  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  propre- 
ment dites,  correspondantes  aux  deux 
ou  aux  trois  premières  côles  (a)  ;  mais 
il  arrive  fréquemment  que  ces  veines 
intercostales  vont  s'ouvrir  aussi  direc- 


tement soit  dans  le  tronc  brachio- 
céphalique ,  soit  dans  la  veine  cave 
supérieure.  Souvent  une  anastomose 
assez  considérable  fait  communiquer 
la  partie  supérieure  de  ce  vaisseau 
longitudinal  avec  le  tronc  brachio- 
céphalique  droit.  Enfin,  il  est  aussi  à 
noter  que  parfois  la  veine  cervicale 
postérieure,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  la  veine  vertébrale,  vient  s'ouvrir 
dans  ce  tronc  intercostal  commun  et 
en  constitue  la  partie  supérieure. 

(1)  On  peut  résumer  de  la  manière 
suivante  les  principales  variations  qui 


(û)  Voyei  BrttclMl,  Op.  cil.,  8*  Utr.»  pi.  8. 
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coloQDe  est  creusée,  ud  reseaa  très  riche  qui  s^élend  defniis  h 
base  du  crÂne  jiisqu*ao  sacram  oo  même  jusque  dans  h  queue, 
lorsque  cet  appendice  acquiert  un  dévdoppemoit  considérable. 
On  y  distingue  un  pieius  superficiel  postérieur,  un  plexus 
inler-radiidira  postérieur  situé  d»Tim  h  modie  épinière,  un 
plexus  intraradiidira  antérieur  qui  occupe  la  iace  antmeure  de 
la  modIe  épinim  (ou  inférieure  diez  les  Quadrupèdes),  et  des 
plexus  transversaux  qui,  au  niveau  de  diaque  vert^re,  relient 
tous  ces  réseaux  entre  eax  (1).  Dans  la  portion  moyenne  do 


§t  reacoBtmt  daas  h  diipoiiiioB  de 
celle  poftioo  da  sittème  fdoeux  chei 
les  dlTen  llaamilftres  (a). 


!• 


Inmcs.  e* 


liCS  dCSJL  TOMS  fliJfW 


IloootrcfDet,  Mampiaux. 

*  *  Lt$  4eiR  aiyço*  inc^ralement  développa. 

l/a/rgos  droite  plus  grande  que  raijfot 

fiuche. 
E\cm\Aes  :  Hcri»«on,  Rai,  Souri». 
L'azrgo»  droi!e  moins  prande  que  l'an- 

ço^  gaurhe. 
Exemple  :  Lapin. 
h.  L'ne  veine  azygo»  seulement  (à  droite). 
Exemple*  :  Lièvre,  Écureuil. 
S*  Manu&i/tTes  aymt  une   seule  veine  cave 
supéricore. 
f.   Une  aiyfo»  et  ane  liëmianjro^. 

*  L'Wmianrpos  dchoucliant  directomenl  dans 

roreillettt'  droite. 
BieBple  :  Taupe. 


II.  Om 


«. 


«Mil 

rectement  du»  roreillelte  droite. 

Exemples  :  Mouton,  Bomf,  Clk-^Te,  O^- 
vrolain,  Cochon,   Tapir. 
f.  Point  de  veine  arjpo*  ni  do  veine  hemian^^. 
Exemple  :  Les  Cétacés. 

(i)  Chez  rHommc.  ce  sysièmc  de 
Teines,  dont  la  disposition  a  étt^  très 
bien  étudiée  par  Brescliel  (6),  est  fort 
développé.  Les  veines  dorsi-spinales 
ou  rachidiennes  postérieures  super- 
ficielles naissent  des  téguments  et  des 
muscles  de  la  région  vertébrale  posté- 
rieure, et  constituent  un  plexus  pres- 
que Inextricable,  qui  embrasse  dans 


—  BandeleWn.   i'tber  Venn  Azygos,  Hemiaiygôt  und  Otronariû  ccriit  hei  éen  Sâugethiertn 
(Huiler'»  Ârchw  fur  Anat.  und  Phytiot.,  4848,  p.  497). 

-  Mar^liall.  On  the  rkvflopm^nt  of  thf  i.real  Auterior  Yeint  of  Mëmnnd  JÊammalia  {Philùi. 
TrûtiM.,  iN:.o,  p.  loO). 

{b)  Bmchct,  Hecherches  anatomUiuet,  phyticloçiqurt  et  patholofiqua  tvr  le  tyHème  tfinnwr. 
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lorse,  les  canaux  d'écoulement  de  ce  lacis  vasculaiiT  déliou- 
ehent  dans  les  veines  intercostales  qui  sont  les  satellites  des 
artères  du  même  nom ,  et  ces  veines  intercostales  vont  se 
terminer  dans  les  azygos  ;  mais  dans  la  portion  inférieure  de 
Tabdomen,  ainsi  que  dans  la  région  cervicale,  les  veines  qui 
tiennent  lieu  d'intercostales  vont  s'ouvrir,  les  unes  dans  la  veine 
cave  inférieure  ou  dans  quelques-uns  de  ses  affluents,  les 
autres  dans  les  veines  appelées  vertébrales,  qui  représentent 
dans  la  région  cervicale  les  troncs  cardinaux  (ou  veines  azygos'^ 
et  qui  se  terminent  dans  les  veines  caves  supérieures. 

Ainsi,  on  trouve  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  depuis  la  tète  jusqu'au  sacrum,  ou  même 
juscpie  dans  la  queue,  une  paire  de  veines  qui  pourraient  être 


ses  mailles  les  apophyses  épineuses, 
les  lames  vertébrales,  les  apophyses 
transverses  et  les  apophyses  articu- 
laires des  Vertèbres.  Supérieurement 
ce  réseau  s^anastomose  avec  les  veines 
occipitales  qui  se  rendent  aux  jugu- 
laires ei ternes,  avec  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  avec  les  veines 
vertébrales;  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjugaison,  il  communique  aussi 
avec  les  veines  Intra-rachidlennes,  et 
souvent  directement  aussi  avec  les 
intercostales;  enfin,  il  s*anastomose 
inférieurement  avec  les  veines  ilia- 
ques, et  se  prolonge  sur  le  sacrum  et 
jusque  sur  les  côtés  du  coccyx  (a). 

Les  veines  intra-rachidiennes  for- 
ment de  chaque  côté,  entre  la  dure- 
mère  et  les  parois  du  canal  vertébral  : 
i*  un  plexus  postérieur  qui  est  plus 
développé  dans  la  région   lomtKiire 


que  dans  sa  portion  supérieure  ;  2*  un 
plexus  antérieur  qui  est  très  considé- 
rable et  qui  est  souvent  désigné  sons 
le  nom  de  sinus  vertébral.  Au  niveau 
du  corps  de  chaque  vertèbre,  ées 
branches  anastomotiques  tramer- 
saks  idient  ces  quatre  plexus  Imigi- 
todfBMix  entre  eux,  et  consUtoent 
ainsi  des  réseaux  appela  plexus 
transversaux.  Les  veines  propres  des 
corps  des  vertèbres  y  débouchent ,  et 
des  branches  efférentes  qui  en  partent 
traversent  les  trous  de  conjugaison 
pour  aller  s'ouvrir  dans  les  veines 
vertébrales ,  intercostales  ,  lombaires 
et  sacrées  latérales  ifi]. 

Pour  plus  de  déiaBs  à  œ  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  Breschct 
et  am  ouvrages  d'anatomie  dMcrip- 
tive,  où  les  observations  de  ce  ntuit 
ont  été  reproduites. 


(a)  Brefchet,  Op.  cit.,  pi.  2  H  é. 

-  Vover  atiMi  Boor^erj  et  Jesab.  Op.  ri/.,  t.  IV,  [4.  74,  ûg.  3. 

(6)  Brcschel,  Op.  eU.,  pi.  4,  !*•  Ilrr..  pi.  5  «1 6,  et  2*  liirr.,  pi.  4  è  0. 

^Voyoi  mtÊ*  Bowfirjr  H  iarob,  Op,  Ht.,  t.  IV,  pi.  73  et  74,  fif.  I. 
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désignées  sous  le  nom  comnnun  de  wine$  pleurO'^cichidiennes, 
qui  ramènenl  le  sang  des  parties  molles  du  dos,  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  ses  annexes,  et  qui  débouchent  presque  toutes 
dans  une  série  de  vaisseaux  longitudinaux  placés  de  chaque 
côté  de  la  face  antérieure  du  rachis  et  se  terminant  dans  les 
veines  caves  ou  leurs  affluents  principaux.  Dans  la  région 
cervicale,  ces  vaisseaux  longitudinaux,  qui  correspondent  aux 
veines  cardinales  de  Tembryon,  sont  les  veines  vertébrales  (1); 
dans  la  portion  moyenne  du  tronc,  ce  sont  les  azygos  ;  dans  la 
région  des  lombes,  ce  sont  des  branches  anastomoliques  plus  ou 
moins  régulières  qui  unissent  entre  elles  les  veines  lombaires, 
lesquelles  sont  les  analogues  des  veines  intercostales;  enfin, 
dans  la  région  pelvienne,  ces  représentants  des  troncs  cardi- 
naux sont  les  veines  dites  sacrées  latérales  (2). 

Il  existe,  chez  THomme,  de  grandes  variations  dans  la 
disposition  des  branches  secondaires  de  ce  système  de  veines 
dorso-pariélales,  même  d'individu  à  individu  ;  mais  leur  mode 
d'arrangement  est  toujours  tel  que,  par  l'intermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  tous  les  autres  systèmes  veineux  sont  mis  en  com- 
munication, et  que  le  sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme 
peut  arriver  au  cœur,  lors  même  que  l'un  des  gros  troncs  en 
continuité  directe  avec  cet  organe  viendrait  à  être  obstrué. 
Souvent  même  une  des  anastomoses  de  la  portion  inférieure 
de  la  veine  azygos  avec  la  veine  cave  inférieure  devient  si 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  586. 

(2)  Chez  ruomme,  les  veines  sa- 
crées latérales  sont  très  petites  cl 
longent  la  face  antérieure  du  sa- 
crum pour  aller  se  jeter  dans  les 
iliaques.  Elles  s'anastomosent  aussi 
par  des  branches  transversales  avec  les 


veines  sacrées  moyennes ,  et  eUes 
reçoivent  des  branches  venant  des 
plexus  inler-racliidiens  :  du  reste, 
leur  disposition  est  très  irréguliëre. 

Chez  les  Mammifères  dont  la  queue 
est  très  développée,  ces  veines  acquiè- 
rent plus  d'importance  (a). 


(a)  Exemple  :  rÉcoreuil.  Voyet  Garus  et  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  iUuttr.f  pan  vi,  pi.  7, 6g*  4. 


CHEZ    LES   MAMMIFÈRES.  601 

large  et  si  directe,  que  le  premier  de  ces  vaisseaux  semble  être 
une  branche  du  second  (1). 

La  principale  veine  du  cœur  va  s'ouvrir  dans  la  veine  cave 
supérieure  gauche,  chez  les  Mammifères,  où  ce  vaisseau  est 
bien  développé.  Lorsque  celui-ci  s*atrophie  plus  ou  moins 
complètement,  comme  cela  a  lieu  chez  l'Homme,  elle  se  ter- 
mine au  contraire  dans  un  canal  appelé  sinus  coronaire^  qui 
est  logé  dans  le  sillon  transversal  du  cœur,  et  qui  débouche 
directement  dans  loreillette  droite;  mais  ce  sinus  est,  en 
réalité,  le  dernier  vestige  de  la  veine  cave  supérieure  gauche 
qui  existait  chez  l'embryon;  et  chez  quelques  espèces  de  Mam- 
mifères, où  son  atrophie  est  portée  moins  loin ,  on  trouve  de  ce 
côté  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit  à  la  fois  la  grosse  veine 
cardiaque  et  les  veines  intercostales  voisines  (2). 


Veines 
du  oQMir. 


(1)  Pour  que  la  veine  azygos  ait 
I*apparence  d'une  branche  fournie 
directement  par  la  veine  cave  infé- 
rieure, il  suffit  que  son  anastomose 
avec  l'une  des  veines  lombaires  ait 
lieu  très  près  de  Tembouchure  de 
celle-ci,  dans  la  veine  cave,  et  que  le 
calibre  de  ce  vaisseau  transversal  soit 
très  faible  au  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  le  premier.  Effective- 
ment la  portion  de  cette  veine  lom- 
baire comprise  entre  sa  Jonction  avec 
la  veine  azygos  et  sa  terminaison  dans 
la  veine  cave  semble  être  alors  la 
continuation  du  tronc  azygos ,  et  sa 
portion  externe  afTecte  la  forme  d'une 
branche  de  ce  même  tronc. 

Il  arrive  souvent  aussi  qu'une 
branche  anastomotique,  établie  entre 
la  veine  rénale  droite  et  l'azygos,  se 


développe  de  façon  à  constitaer  une 
des  principales  racines  de  ce  dernier 
vaisseau  (a). 

(2)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
la  veine  azygos  gauche  vient  se  loger 
dans  le  sillon  auriculo-ventriculalre 
creusé  à  la  face  postérieure  du  cœur, 
et  va  déboucher  à  la  partie  inférieure 
et  interne  de  l'oreillette  droite,  sous 
l'orlGce  de  la  veine  cave  inférieure.  Che- 
min faisant,  elle  reçoit  plusieurs  veines 
cardiaques,  qui,  à  leur  embouchure 
dans  l'espèce  de  sinus  formé  par  sa 
portion  terminale,  sont  garnies  de 
valvules,  mais  n'en  présentent  pas 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (6). 

Chez  l'Homme,  cette  portion  ter- 
minale et  cardiaque  de  la  veine  azygos 
gauche  est  représentée  par  le  sinus 
coronaire  (c) ,  que  les  anatomisles 


(a)  Voyez  Breschet,  Op.  cit.,  3*  Htt.,  pi.  2. 

(b)  Eustachius,  Opuicula  anat.  de  vena  sine  pari,  p.  273. 

—  Scarpa,  Tabulas  nevrologiemt  pl.  7.  Af.  ♦• 

—  Marshall,  Op.cit.,  pi.  1,  flg-  ^  {PhUo$,  Tram,,  1850). 
{c)  làem,  ibid.,  p\.  i,  6f.  1. 
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On  voit  qu'il  existe  beaucoup  de  variations  dans  le  mode  de 
terminaison  des  veines  qui  dépendent  des  deux  troncs  car- 
dinaux primitifs;  mais  cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  la 
fixité  dans  le  mode  d'organisation  d'une  partie  de  l'économie 
est  toujours  un  signe  de  son  importance,  et,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  cette  portion  terminale  du  système  des  veines  rachi- 
diennes,  qui  est  très  développée  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  tend  à  disparaître  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  et,  chez  l'adulte,  se  trouve  réduite  à  un  état 
plus  ou  moins  rudimentaire. 
piexuf  tfjineux     La  dispositiou  des  autres  parties  du  système  veineux  présente 
Mmtfè^.  aussi  moins  de  fixité  que  celle  du  système  artériel,  et  il  arrive 
souvent  que,  chez  l'Homme,  telle  ou  telle  grosse  branche  dont 
je  viens  de  donner  une  description  sommaire  est  remplacée 
par  deux  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  peu 
près  parallèles  qui  communiquent  fréquemment  entre  eux.  Il 
en  est  de  même  chez  les  autres  Mammifères,  et  la  tendance  à 
former  des  plexus  est  portée  beaucoup  plus  loin  chez  cer- 
taines espèces,  où  la  multiplicité  des  veines  similaires  devient 
normale  (1). 
Cette  particularité  d'organisation  est  portée  au  plus  haut 


décrivenl  comme  étant  seulement  une 
portion  élargie  de  la  grande  veine 
cardiaque,  mais  qui  est  séparée  de  la 
portion  ascendante  de  ce  vaisseau  par 
des  valvules,  comme  chez  les  Rumi- 
nants (a).  La  continuité  entre  ce  sinus 
et  le  canal  cuviérien  gauche,  c'est-à- 
dire  le  tronc  représentant  une  veine 
cave  supérieure  gauche,  et  constitué 
par  la  réunion  de  la  veine  céphalique 


et  de  la  veine  cardinale  (ou  azygos)  de 
ce  côté,  se  voit  très  hien  chez  Tem- 
bryon  humain  (6). 

(l)  Chez  TAï  (Bradypus  tridacty- 
lus),  la  veine  brachiale  est  représentée 
par  un  réseau  disposé  en  manière  de 
gaine  autour  du  plexus  artériel  qui 
tient  lieu  de  Tartëre  brachiale  (c). 
Une  disposition  analogue  se  voit  dans 
les  membres  postérieurs  ((/;,  et  des 


(a)  Voycï  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  9  bis. 

(b)  Marshall,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  i  et  3. 

(c)  Vrolik,  Recherchet  iur  let  plexus  vtueulairet  {Ann.  des  sciences  nat.,  4»  série,  I.  V,pl.  i, 
fig.  1). 

(d)  VroUk,  Op.  cit. 


CHEZ    LES    MAMMIFÈRES.  603 

degré  chez  les  Cétacés.  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  à  rexception 
des  troncs  principaux,  presque  toutes  les  veines  ordinaires  sont 
remplacées  par  des  plexus  (1). 

§  25.  —  J'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  des  orifices 
du  système  veineux  général  dans  Toreillette  droite  du  cœur, 
ainsi  que  le  mode  d'origine  de  Vartère  pulmonaire^  qui  est  mise 
en  communication  avec  ces  vaisseaux  par  Tintermédiaire  de 
cette  oreillette  et  du  ventricule  dont  elle  dépend. 

Celte  artère,  en  sortant  de  Tangle  supérieur  et  interne  du 
ventricule  droit  vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cœur 
chez  l'Homme,  passe  devant  l'aorte,  et,  se  dirigeant  obli- 
quement en  avant,  va  se  placer  à  gauche  de  ce  vaisseau.  Bien- 
tôt elle  se  bifurque,  et  une  de  ses  branches  se  porte  directement 
à  gauche  vers  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre, 
suivant  une  marche  opposée,  passe  sous  la  crosse  aortique  et 
derrière  la  veine  cave  supérieure  pour  gagner  le  poumon  gauche. 
Dans  le  point  où  l'artère  pulmonaire  commune  se  divise  de  la 
sorte,  elle  se  trouve  reliée  à  l'artère  aorte  par  une  branche 
anastomotique,  appelée  canal  artéfiely  qui  chez  le  fœtus  pré- 
sente des  dimensions  considérables,  mais  qui  se  flétrit  et  s'obli- 
tère peu  après  la  naissance,  de  façon  à  se  transformer  en  un 
simple  cordon  ligamenteux  (2). 


plexus  très  compliqués  remplacent 
aussi  les  veines  bypogastriques  et 
sacrées  (a). 

(i)  Chez  le  Dauphin,  ainsi  que  chez 
le  Marsouin ,  le  sang  de  la  région 
caudale  arrive  dans  la  veine  cave  par 
un  grand  plexus  caudal  situé  dans  le 
canal  sous-rachidien.  Un  plexus  vei- 
neux appartenant  au  rectum  se  ter- 
mine dans  Pexlrémité  postérieure  de 
ce  tronc  vasculaire  ;  enûn  il  existe 


dans  la  région  lombaire,  de  chaque 
côté,  trois  autres  plexus  veineux.  On 
trouve  aussi  des  réseaux  analogues 
dans  la  tête,  et  plus  particulièrement 
autour  de  Tévent  et  à  la  mâchoire 
inférieure  (6). 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours,  que  le  canal  arté- 
riel ou  canal  de  Botal  est  constitué  par 
la  portion  terminale  de  Tare  vascu- 
laire inférieur  qui  était  primitivement 


Vaisseaux 
de  la  petite 
circolâtion. 


Artère 
pulmonaire. 


(a)  Voyez  Carusct  Oito,  Tab.  Anal,  compar.  iUiislr.,  par  vi,  pi.  8,  fig.  4. 
(6)  Baer,  Ueber  das  Gefdss-System  des  Urauntlsches  (Sova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  1835, 
I.  XVII,  p.  395,  pi.  19). 


flOi  API'AREIL   DE    LA   CIftCtJLATIOK 

Chez  'luelijuoa  Jhiimiiilèiï's,  Icis  i|ue  le  Pho(]ue,  celte  eoiii- 
miinication  entra  l'artère  pubnoiiaire  et  l'aorte  persiste  pendant 
fort  longtemps  après  la  naissance;  mais  chez  l'adulte  elle 
n'existe  diez  Aucun  Animal  de  oetle  classe,  si  ce  n'est  dans 
quelques  cas  tèratologiques  (1)  ■ 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  aquatiques,  tels  que  le  Mar- 
souin, le  Phoque,  la  Loutre  et  le  Castor,  l'artère  pulmonaire 

BiMua  de  celte  snuiomoM  cbei  ira 
FfioqH  «dolK  a  é\i  obacrré  pir 
H.  PoeUua  (•}. 

U.  JukSM  a  troBvé  le  caail  anf- 
riel  permëaUe  dm  na  jeune  Cacha- 
lot (/)•  et  Ekhwird  a  reacourf  h 
mtae  piMicnUriié  cbci  on  jeiM 
yanouln  (g)  ;  inali  chez  l'aduKe  ce 
pMsage  n'eilsle  pin ,  ni  cfaei  <e 
Célacé.  ni  4lM  le  DuipUa  nm- 
mm  (ft). 

b^ottal  de  cotafflonlcatk»  cMre 
l'arien  piteoHbe   et  l^orte  teft 


une  des  crones  aortlqiiet,  ei  qui  donne 
ansnlle  nainanoe  au  aribw  polno- 
ntirea  (a).  U  ra  dibondier  dans 
l'aorte,  im  le  nivean  de  l'origine  de 
l'antre  soni-claTlère  droite  (b) ,  ei 
chea  le  fntoa  U  cit  trta  large  ;  naît 
loraqoe  la  reqilntiM)  pulmwalre  e'eat 
établie,  le  sang  ceaae  bientôt  d'j  pu- 
•er,  et  ven  le  trolalime  Jour  II  est 
d'ordinaire  «iMtmé  par  un  calUod 
pull  II  s'oblitère  et  se  tranaforme  ai 
un  cordon  llgamentenx.  Qnelqaelbli 
ce  canal  rette  ouvert,  et  cet  dut  tdra- 
tologique  eat  géutnleNtat  accompa- 
gné d'un  ironUe  dans  U  drcolatlon, 
qnl  constltne  la  maladie  appelée  oya- 
noêe. 

{i)  Itapp  a  Irouvi!  \c  canal  ark'riel 
ouvcri  dicz  des  l'Iioques  Agés  d'envi- 
ron trois  mois;  mais  ce  vaisseau  élalt 
oblilér^ clieziOLis  les  individus ailulics 
doni  il  a  fait  l'anaiomle  |c),  ainsi  que 
dans  ceux  examinés  par  plusieurs 
autres  naturalistes  (d).  Un  cas  de  per- 


imt  MTen  JOMiiie  dana  l'âge  adnite 
chei  on  Singe  hnrlenr,  diiaéqné  pu 
il.  Poelman  (i), 

Cliet  les  Mammifères,  où  l'aorie  se 
divise  CD  deux  ironcs,  le  Cheval,  par 
exemple,  c'est  i  l'aune  postérieure 
que  l'artère  pulmonaire  se  trouve  al- 
tacliéc  par  le  cordon  ligamenieui 
résuliani  de  l'oblllé ration  du  cinsl 
anérlel  (;). 


(n)  Vuj 


iiircrry, 


Trailt  itepht/iiolotie,  t.  III,  p.  US,  pi.  t,  Ëg.  3. 
.411111.  iticrlpl.,  i.  VIII,  pi.  13,  Of  3,  <l  pi.  H. 
fe,  Circulaliim  du  nng  mnM/rét  cA»  It  fallu. 


(dj  llii1icui,r,  Saigio  ti  iplnacaoïrafta  it  tnctfalolamia  dclld  f 

t.  xu,  a*  puiiF.  p.  «i,pi.  ij. 

(f)  l>ucliiiaii ,  Satt  lur  «n  coi  it  cammunicrilion  enlrt  l'ar 
ianlt{AnH.itla  Soc.  i<  méicciat  de  Garni.  1845.  Ilg.), 
(f)  jKkiori,  DititclifH  tf  a  Sptrmamli  Whait  (UmIom  i 


hnimam  demiHviuii,  flf.  117. 
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présente,  près  de  son  origine,  une  dilatation  considérable  (1); 
mais,  du  reste,  la  disposition  de  ce  vaisseau  est  à  peu  près  la 
môme  chez  tous  les  Animaux  de  cette  classe.  Au  moment  de 
pénétrer  dans  les  poumons,  cliacune  de  ses  branches  se  subdi- 
vise en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  et  ceux-ci  suivent  à  peu 
près  le  même  trajet  que  les  canaux  bronchiques  dont  ils  lon- 
gent la  face  postérieure  et  inférieure.  Chaque  lobule  pulmonaire 
reçoit  ainsi  une  branche  arlérielle,  mais  celle-ci  n'y  plonge  pas, 
elle  se  loge  dans  les  fissures  comprises  entre  les  lobules  et  se 
distribue  à  plusieurs  de  ceux-ci  (2).  Enfin,  leurs  dernières  ra- 


(1)  Meckel,  Anat.  comp,^  t.  IX, 
p.  Û50.  -SlanniuselSiebold,il/anue/ 
d'anat,  comp,y  t.  II,  p.  /iSô. 

(-2)   Beisseiscn    et  Krause   suppo- 
saient que  les  branches  terminales  de 
Tarière  pulmonaire  pénétraient  dans 
Tintérieur  des  lobules  et  donnaient  à 
cliacune  des  cellules  dont  ces  lobules 
se  composent  un  ramuscule  parlicu- 
lier,  de  façon  à  constituer  pour  cha- 
que cellule   ou  veinule  pulmonaire 
un  réseau  capillaire  spécial  (a)  ;  mais 
les  recherches  de  M.  Schrœder  van  der 
Kolk,  de   M.  Rainey  et  de  quelques 
autres  analomistcs,  ont  fait  voir  que 
ces  vaisseaux  n'offrent  pas  celte  dis- 
position (6).  L'arlériole,  en  arrivant 
au  lobule  avec  la  bronche  corres- 
pondante, n'accompagne  pas  celle-ci 


quand  elle  constitue  le  conduit  intra- 
lobulaire  ou  entonnoir  (c),  mais  se 
place  plus  superficiellement  entre  ce 
lobule  et  ses  voisins,  de  façon  que  ces 
ramifications  peuvent  se  répandre  sur 
deux  ou  plusieurs  de  ceux-ci.  C'est 
même  principalement  à  cause  de  cette 
posiiion  exlralobulaire  des  petits  ra- 
muscules  vascuiaires  que  la  distinc- 
tion entre  les  lobules  est  si  nette  vers 
la  surface  du  poumon. 

11  est  aussi  à  noterque  les  ramuscules 
terminaux  de  Tartère  pu  1  menai re  se  dis- 
tribuent exclusivement  aux  parois  des 
cellules  ou  des  cavités  iofundibulifor- 
mes  des  lobules,  et  ne  contribuent  pas  à 
former  le  réseau  capillaire  des  bronches; 
mais  ce  lacis  s'anastomose  avec  celui 
dépendant  des  artères  bronchiques  {d). 


(a)  Rcuseisen,  De  fabrica  pulmonum  commentatio,  p.  17. 

—  Krause  (voyer  Huschke,  Traité  de  splanchnologiet  Encyclop.  anat.t  t.  V,  p,  853). 
{b)  Adriani,  IHttert.  de  subtiliori pulmonum  ttructura,  p.  46  et  suiv.,  pi.  i. 

—  Rainey,  On  the  Minute  Structure  of  the  Lungs  {Trans.  of  theHêd.  Chir.  Soc.,  l.  XXVIII). 

—  T.  Williams,  Respiration  (Todd'»  Cyclop.  of  Anat.  und  Ph^niol.,  Suppl.,  p.  Î73). 

—  Bowmann  el  Todd,  Physiological  Anatomy,  t.  II,  p.  398. 

—  Kôlliker,  Élémentt  d'histologie,  p.  578. 
(t)  Voyez  lomc  II,  page  323. 

(d)  Voyci  Reisseiâcn,  Op.  cit. 
-  Adriani,  Op.  cit. 

—  Rossignol,  Bech.  sur  la  structure  intime  des  poumons,  \>.  04  {Acad.  de  tnéd.  de  liruxelUs). 

—  Williams,  Respiration  ( Totld's  Cj/c/o/;.  o/'/lnar, Suppl.,  p.  275). 

L'opinion  conlrnirc  a  été  soulcuuo  par  M.  N.  (iuiilul  {Yaiss.  particul.  det  poumom  det  phthi- 
siques,  dani  VExpérience,  i838)  et  par  M.  Hea\e  {Researchet  on  thcDistribution  of  the  Blood 
Yessels,  in  Ih  Lungs,  in  Abstractt  ofPapers  communkated  U>  the  Royal  Soc.,  4853,  t.  VI,  p.  31 5). 
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milicalions  s'titendenl  irrégulièrenienl  sur  les  cellules  rlonl  ces 
lobules  se  composeni  cl  y  lioiinenl  naissance  à  un  pîexiis  capil- 
laire des  |tkis  riches. 

Ce  lacis  Torme  une  seule  couche  dans  l'épaisseur  des  cloi- 
sons inlerceliulaires,  de  façon  à  être  en  rapport  avec  l'air 
par  ses  deux  surfaces  opposces.  Il  se  compose  de  vaisseaux  si 
[letils,  que  les  globules  de  sang  ne  paraissent  pouvoir  y  passer 
rpi'à  la  file  sur  un  seul  rang,  et  les  mailles  formées  par  les 
anasiomoses  de  ces  capillaires  microscopiques  son!  exlrêmc- 
ment  serrées  (1). 

§  26.  —  Les  ramiiscules  veineux  qui  sortent  de  ce  résemi 
ca|iillaire  ne  corrcsjwndenl  pas  aux  branches  terminales  îles 
artères  et  ne  dépendent  pas  chacun  d'un  lobule  en  particulier, 
mais  naissent  de  distance  en  distance,  de  façon  ii  circonscrire 
des  aires  assez  régulières,  et  convergent  dans  les  fissures  inter- 
lobulaires.  Les  troncs  résultant  de  leur  réunion  ne  suivent  pas 
davantage  le  trajet  des  artères,  mais  se  dirigent  d'une  manière 


(I)  M.  RitUiker  évalue  le  diamf-lre 
de  CCS  capillaires  cnlre  0"",01  et 
0"",007  cbci  l'Ilommc,  où  les  glo- 
bules du  laog  oDl  auMi  environ 
0"-,0i)7. 

D'aprts  le  ni^nio  physiologiste,  les 
mailles  arrondies  ou  ovalalres  du  rd- 
scau  capillaire  formé  par  ces  arlé- 
rioles  onl  entre  O'""',005  ei  O'"",018 
de  diamètre  (a). 

Le  rfseau  provenant  d'une  même 
branche  arit'rielle  M  rdpand  sur  plu- 
sieurs cellules,  souTGDl  liull  ou  dix. 

[)ansqnelqucscasii>ra!ol<%Iqucs  on 


a  vu  le  sang  arriver  aussi  aux  pou* 
mons  de  l'Homme  par  une  branclic 
de  l'aorte  descendante  (6),  disposilion 
qui  rappelle  cequenoiisavotis  trouvé 
dans  l'élai  normal  chez  les  Ser- 
pcnls  (c)  ;  ei  il  est  â  noier  que  chez 
les  ptalliislques,  â  mesure  que  les 
capillaires  de  la  peiKe  cl  reniât  ion 
s'obliitrent  et  se  délrtitseni,  il  s'établit 


Inirf 


ont  des 

i  entre  les  poumons  et  les  c 

■s  brandies  aorliqucs  cirronn 


fa)  Kâl1ili«r.  TrùU  d'AWolo^,  j,.  SIU. 
(6)  Heckul,  Uiktt  «iniff  i>UTlfii<ardiw  Cefaiiirbi 
1.  VI,  1-.  153,  pi.  S). 
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indépendante  ver.î  la  face  interne  des  poumons  pour  en  sortir 
au-dessous  du  point  d'immersion  du  système  bronchique  (1). 

La  disposition  des  veines  pulmonaires  (|ui  se  rendent  du 
jioumon  au  cœur  est  également  différente  de  celle  des  artères 
correspondantes.  Chaque  lobe  pulmonaire  ne  fournit  qu'un 
Ironc  veineux,  mais  ceux-ci  restent  en  général  indépendants  et 
vont  débouclier  isolément  dans  l'oreillette.  Ainsi,  il  y  a  chez 
l'Homme  deux  veines  pulmonaires  à  gauche  et  deux  ou  même 
quelquefois  trois  de  ces  vaisseaux  à  droite  (2).  Cette  dernière 
disposition  est  constante  chez  plusieurs  Mammifères,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  on  voit  entrer  dans  le  rœur  trois 
veines  pulmonaires  de  chaque  côté  (3).  D'autres  fois  cepen- 
dant la  concentration  de  ces  vaisseaux  est  portée  plus  loin 
que  chez  l'Homme,  et  chez  un  petit  Rongeur,  connu  sous 
le  nom  de  Hamster,  ils  se  réunissent  même  tous  en  un  seul 
tronc  (4). 


(1)  En  général,  dans  les  ouvragpa 
d'anatonik  liiiniaine  ,  on  d(!cril  ces 
veines  comme  étanl  saielliies  des  ar- 
lères  pulmonaires,  et  l'on  signale  avec 
soin  celle  circonstance  qu'une  même 
branche  de  celle-ci  n'esl  lamals  ac- 
compagnée par  deii^  veines,  comme 
cela  a  ordinairement  lieu  pour  les 
ariÈresde  la  grande  circulation;  mais 
ridi^e  que  l'on  donne  aijisi  de  la  dis- 
lribu[lon  des  Taisscaux  sanguins  dans 
l'intérieur  des  poumons  n'est  pa» 
exacte.  La  différence  dans  la  direcUoit 
des  ariéres  et  des  veines  a  été  bien 
indiquée  par  M.  Addison  (d). 

(2)  En  générai ,  chez  l'Homme,  les 
deux  veines  pulmonaires  supérieures 
du  côté  droit  se  réunissent  en  un  seul 


tronc,  de  façon   que   rorelllelie  ne 
reçoit  de  chaque  cAlé  que  deux  de  ces 


(3)  Chez  quelques  Quadrumanes 
(  tels  que  le  Cebus  capiccina  et  le 
Lemur  albifrans),  ainsi  que  chei  le 
Casior,  il  y  a  deux  veines  pulmonaires 
à  gauche  ei  trois  à  droite. 

Cher  le  Coati  {Nasua),  l'oreiilciie 
droite  reçoit  de  chaque  cùté  trois 
veines  pulmonaires  (6). 

(£|J  M.  Owen  a  signalé  Pexislence 
d'un  seul  tronc  pulmonaire  commun 
diez  le  Ougong  («}. 

Chez  le  Daman,  les  veines  pulmo- 
naires se  réunissent  en  une  paire  de 
troncs  terminaux  {d).  Meckel  a  vu 
chez  le  Cheval  un  autre  moite  de  grou- 


fa)  Addi» 


.Oiiei 


ie  Analomv  0/  Ci 


g>  {Medico^hin 


.  Tmai..  1811.  1. 


w  llagong  iProeetit,  afHiâXOBl,  i 


-;  mais.  (Jjf/z  «joi^liines 

"'    ■    lis  inoinbniijr'jx  hum 

,.1£1:;;:.  -  •.iiissenl  sons  un  ;.nde 

s  «lono  c|iio,  dans  la  rlasso 

:ii"ire  est  toujours  constitiir 

'•  lin  san«r,  qui,  ajuvs  avoir 

.(rilif  dans  la  prolbndenr  des 

-  oavilés  droites  dn  c^rur,  est 

p„i,y,oi"ain  ;  -i'*^  ^^"•>it  rinlliienee  vivifiaule 

-  .  avités  gauches  du  avuv  pour 

:  îiiaire  jrénéral  par  l'inlennédiaire 

>      :!!rlies.  Chaque  nioléeule  de  sauj:, 

ir'part  dans  rai^parcil  eireuhjtoia% 

t  uil,  et  passe  sucoessivenieïit  dans 

-    i  \  aisseaux  de  h  grande  oireuhition , 

'.     tinires  ou  vaisseaux  de  la  petile  eir- 

•  'in  de  ces  svsiènies  de  eonduils  os\ 

l'iol ,  l'aulre  moih'é  par  le  sani::  \ei- 


!■;< 


presque  à  angle  droit  ;  mais,  chez  Iv 
IVmif,  elles  sont  bien  dislincios. 
Chez  rilomme,  h*s  veines  pulmo- 
',!!-      naircs  se  laissent  facilement  injeelrr 
;   ne      du  centre   \ers  la   pOriplirric,  et  la 
1  u.i-      plupart  des  auteurs  considèrmi  ces 
ùi-.nl       vaisseaux  comme  étant  complètement 
dépourvus    de    valvules    (c)  ;    mais 
»  /o'i      iMeckel    cl    cpielques   autres    anato- 
. .  ■;.»-      mistes  y  ont  trouvé  des  valvules  rudi- 
»i,:il      mentaires  ((/). 


•f'.i-Hies,  p.  500. 
.  .:*-n'Ciicii  {/iitschrift  fur  Physiolniiic  \<mi  Trcvirann-. 
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neux,  el  c'est  dans  les  deux  réseaux  de  vaisseaux  capillaires 
placés  entre  les  deux  moitiés  de  ces  cercles  irrigatoires  que  le 
sang  change  de  caractère  et  devient  alternativement  veineux 
ou  artériel.  Enfin  nous  avons  vu  aussi  que  dans  celte  classe, 
de  même  que  chez  les  Oiseaux,  la  disposition  de  Tappareil  cir- 
culatoire est  telle  que  ces  deux  sortes  de  sangs  ne  se  mêlent  nulle 
part.  Mais,  avant  la  naissance,  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
la  même  manière,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  qui  arrive 
au  cœur  par  les  veines  caves  pénètre  dans  laorte  sans  avoir 
passé  préalablement  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Je  ne  pourrais,  sans  anticiper  trop  sur  l'histoire  du  développe- 
ment de  l'embryon,  expliquer  dans  ce  moment  comment  la  cir- 
culation générale  s'effectue  chez  le  fœtus  ;  je  réserverai  donc 
cette  question  pour  une  autre  partie  de  ce  Cours ,  et ,  sans 
m'arrêter  davantage  sur  l'étude  anatomique  de  l'appareil  irri- 
gatoire ,  je  passerai  maintenant  à  l'examen  du  mécanisme  à 
l'aide  duquel  le  courant  sanguin  y  esl  établi  et  des  circonstances 
qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  ce  courant  parcourt 
l'organisme  vivant  ;  ou  ,  en  d'autres  mots,  après  avoir  décrit, 
comme  je  viens  de  le  faire,  le  système  hydraulique  des  Ani- 
maux, je  m'occuperai  des  phénomènes  physiologiques  dont  cet 
appareil  est  le  siège.  Pour  compléter  celte  étude,  il  nous  faut 
effectivement  examiner  ces  parties  quand  elles  sont  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont  en  repos,  et,  dans  la  pro- 
chaine Leçon,  je  commencerai  ces  investigations  en  m'occupant 
d'une  manière  spéciale  du  jeu  de  la  pompe  foulante  constituée 
par  le  cœur. 


ADDITIONS. 


VlNGT-DELXrÈME   LEÇON. 


Page  151,  DOie  d'  1.  —  Depuis  l'ImpressiOD  de  celle  DOIe,  l'illuftre  nalura- 
llsie  de  Berlin,  que  ta  science  vkDt  de  perdre,  Jolianncs  MQller,  a  publié,  .sur 
la  Mruclure  des  PtJropodes,  de  nouvelles  observaiions  qui  justideiil  pleinemeai 
la  réserve  avec  laquelle  j'ai  cru  devoir  parler  de  la  comniuuicalîoa  sigoalée 
par  quelques  zoologistes,  comme  e&islanl  entre  le  sysième  reiueux  de  ces 
Mollusques  el  l'entérieur.  En  effcl,  te  péricarde  communique  avec  l'ext^rifu 
par  l'intermédiaire  du  sac  bojanlen,  ainsi  que  l'avait  constaié  M.  Gegenbauer; 
mats  MQller  a  Iroutd  que  te  caual  branchio-cardiaque  ne  débouche  pas  dans  U 
CAvilé  péricardique,  et  la  iravci-se  pour  pénétrer  jusque  dans  l'oreilleite  du 
cŒur.  Le  sang  ne  se  répand  pas  daus  le  péricarde,  et  le  liquide  contenu  daii^ 
celte  poche  ne  parait  pas  pouvoir  arriver  dans  le  système  circulatoire  (Millier, 
Betnerkungen  aus  der  EntioickelangigMchichU  der  Pteropodtn,  aus  dmn 
Uonatsberichl  der  Akud.  der  Wiitenseh.  zu  Berlin,  1857|. 
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